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PRÉFACE 


Dans le récit de l'histoire de France, la date de 1559 
indique ce qu'on appelle une transition brusque. lei 
s'achèvent les guerres d'Italie et s'ouvrent les guerres de 
religion. D'extérieure qu'elle était, l'activité belliqueuse 
du royaume devient intérieure. Aussi, dans l'histoire de 
l'Europe, cette date marque une sorte de concentration 
des forces catholiques contre l'hérétique et l'infidèle, 
contre les protestants et les Tures. Les rivalités dynas- 
tiques s'apaisent, par un retour de la vigilance des 
princes sur leurs -propres Etats, et se transforment en 
luttes confessionnelles. Etudier les faits politiques et 
diplomatiques qui ont procuré cette révolution, en 
France, voilà toute notre intention. 

Arrivés au seuil du règne de François Il, en face d'évé- 
nements d'un caractère nouveau, les auteurs paraissent 
d'ordinaire comme gênés. Le plupart se tirent de peine 
avec aisance, reprennent, au long du chemin déjà fait, la 
chronique du mouvement réformé dans la première 
moitié du xwr siècle et lient, par un raccord spécieux, 
l'histoire morale du passé à l'histoire politique et mili- 
taire qui va suivre. C'est mauvaise méthode, semble-t-il, 
de joindre ainsi deux matières qui ne correspondent que 
pour partie. Non que l'on veuille nier l'importance 
essentielle des fendances intellectuelles et morales qui, 
fixées el accentuées, ont opposé les confessions l’une à 
l'autre. Mais il ne semble pas qu'à observer seulement 
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les faits de cette nature, on puisse trouver la cause 
pourquoi succéda si brusquement à la Réforme patiente 
la Réforme militante. 

À vrai dire, si quelques historiens modernes font allu- 
sion à une « alliance catholique » qu'auraient scellée le 
roi de France et le roi d'Espagne par le traité du Cateau- 
Cambrésis, personne, que nous sachions, n'a scruté la 
vérité de ce fail. Et, tandis qu'augmente chaque jour, 
sous l'effort de maitres ardents, la littérature touchant 
les origines de la Réforme et celles de la Contre- 
Réforme, et que pareillement s'amassent, par les soins 
de l’un et de l'autre partis, les preuves d'une histoire 
critique des guerres de religion, on laisse dans l'ombre 
les causes politiques qui ont provoqué le choc des deux 
confessions armées. Il nous a semblé qu'il était opportun 
d'éclaircir cette obscurité. 

Celui qui veut résoudre les questions d'origines ne 
saurait reprendre les choses de trop loin, non plus qu'il ne 
peut espérer d'atteindre Loutes les sources, d'ordinaire si 
Hénues. Comment reconnaîlre chacune des gouttes d'eau 
qui courent dans le grand fleuve? Il faut borner sa 
recherche à l'essentiel, à ce que l’on nomme si fréquem- 
ment les courants. 

Pour le sujet qui nous occupe, nous avons choisi de 
répondre à deux questions principales : Parmi quels 
événements et selon quelles causes s'est achevée la 
période politique qui précéda les guerres de religion? 
Quels furent, à la fin de cette période, les partis agis- 
sants et quelle ligne ont-ils suivie? En 1559, la grande 
période qui s'achève, nous l'avons dit, est celle des 
guerres d'Italie, Ce sont les causes de celte fin que nous 
étudions ici, en suivant surtout l'action des partis fran- 
çais et en notant les signes de la période à venir, 

Sans faire le récit des épisodes militaires ou des négo- 
cialions vides, nous nous sommes appliqué, parmi des 
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matières complexes, à regarder vivre l'intérèt des fac- 
tions et des hommes, à observer l'influence des forces 
morales ou matérielles, sur un terrain que nous avons 
tâché de mieux connaître, par une enquête large et 
patiente des documents inédits. Abandonnant, dans 
l'histoire de l'Eglise catholique, ce qui touche au droit 
canon el à l'application du concordat, toues les espèces 
proprement ecclésiastiques, nous n’en avons retenu que 
les faits d'importance morale et politique. 

À vrai dire, il nous a semblé plus facile de définir 
notre sujet dans le temps que dans l'essence. Les cadres 
du règne de Henri Il étaient imposés par l'étude que 
nous avions entreprise des partis. Non que nous ne 
sachions combien est artificielle la division de l'histoire 
par règnes et quelle puérilité on mel à vouloir sérier les 
grands faits selon l'avènement ou la mort des souve- 
rains. Mais la personne des rois détermine étroitement 
l'attitude dés partis, et de ces paris il ne semble pas 
qu'on puisse faire une histoire exacte et complète, sion 
ne l'étend point à toute la durée d'un règne. Au surplus, 
le règne de Henri Il, de 1547 à 4359, nous offrait une 
masse d'événements et un ensemble d'influences assez 
compréhensifs, de même qu'un champ de vue assez 
étendu, pour qu'on y pût retrouver les facteurs efficaces 
et continus. 

On nous reprochera sans doute l'audace de cette entre- 
prise. Une œuvre ainsi conçue ne se justifie que par sa 
réussite. Personne plus que nous, assurément, ne 
redoute les conséquences d'une telle témérité. Mais celui 
là même qui jugera défectueuse la construction d'en- 
semble, voudra bien reconnaitre, nous osons l'espérer, 
qu'elle offre des matériaux abondants et nouveaux. 
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Le règne de Henri Il, considéré dans l'histoire de sa 
politique extérieure, se divise naturellement en deux 
périodes, dont l’abdication de Charles-Quint, à la fin de 
1555, suivie de le trêve de Vaucelles, au début de 1556, 
marque nettement la séparation. Le traité du Cateau- 
Cambrésis elôt ce règne par un acte diplomatique dont 
les répercussions furent aussi profondes sur la vie inté- 
rieure que sur la vie extérieure du royaume. Et, comme 
par une rencontre ordonnée, l'accident mortel de 1559 
vint enlever Henri Il, au lendemain de cet accord inter- 
national qui désorientait brusquement les efforts sécu- 
laires de la dynastie de Valois. 

L'ensemble de notre travail comprendra donc deux 
parties. La première, qu'aujourd'hui nous livrons au lec- 
teur, est l'hisloire de la politique italienne de Heari I, 
depuis l'avènement de ce prince jusqu'à l'abdication de 
Charles-Quint et à la trêve de Vaucelles. r 

Nous avons cru qu'il était nécesaire d'exposer d'abord 
la constitution des partis qui ont influé sur la pensée du 
Roi et les causes particulières de l'attitude de chacun 
d'eux devant les questions d'Italie. Il n'était point facile 
de conduire cette étude à des résultats précis. Mais les 
documents inédits nous ont fourni plus de renseigne- 
ments que nous n'avions osé en espérer. On peut 
promettre d'heureuses trouvailles aux historiens qui 
débrouilleront, par un effort suivi, l'histoire des partis 
au xvit siècle : c'est de cette histoire que viendra toute 
lumière pour éclairer tant de faits qui paraissent aujour- 
d’hui complexes et obscurs. Connaissant les idées, les 
passions et les intérêts des partis, à la cour de Henri II, 
pous avons pu facilement aborder le récit des deux 
grandes crises que provoqua, en Italie, l'intervention de 
la politique royale, avant la trêve de Vaucelles : l'une 
dont les Farnèse furent les héros et les bénéficiaires ; 
l'autre née de la protection du Roi sur Sienne el enve- 
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nimée par les passions politiques dont Florence, depuis 
des siècles, était le foyer. Tels sont les trois premiers 
livres. Le quatrième, consacré aux origines de la trêve 
de Vaucelles, est proprement une étude des questions 
morales qui ont gêné et arrêté le développement belli- 
queux de la politique royale en Italie‘. Enfin, dans un 
livre assez long, nous avons exposé les institutions et 
les réformes qu'avaient retirées de l'occupation française, 
avant la trêve de Vaucelles, le Piémont et la République 
de Sienne. 

Une seconde partie exposere les origines directes 
du traité du Cateau-Cambrésis, et montrera comment le 
roi de France fut amené à payer de ses conquêtes le salut 
de lorthodoxie catholique. Cette étude nous conduira 
jusqu'au seuil des guerres de religion. 


Pour la première période du règne de Henri Il, en ce 
qui touche l'histoire politique et diplomatique, la biblio- 
graphie française — mises à part quelques études judi- 
cieuses, mais anciennes — fait à peu près défaut. Nous 
nous sommes engegé dans un chemp parfois très inculte. 
Même la chronologie élémentaire était mal établie. On 
en jugera par deux exemples : la plupart des auteurs 
metaient en 1552 la guerre de Parme et les incidents 
de la crise gallicane, qui eurent lieu en 1551 ; les mêmes 
auteurs ignoraient la date exacte de l'intervention des 
Français à Sienne*, 





‘ Cest dans le quet 8 avons placé l'étude de la question 
de Bavaie£ otl queotion n'oppariant pas à l'iilative pollique de enr; 
règne précédent, cho ent devenue l'obrincle principal aux lantatives 
do paix générale 
2 Goût té un rarai super que de reproduire gi, sur ls ouvrages nom 
breux cilés, au cours des pages qui vont suivre. des indi 
phiques qu'on lrouvera facilement, soit dans Le menmel do M er, SOL 
on celui de M. G. Lanson, soit en Lôte du livre de M. P. Courieaull, Blaise 


nou 











Google 


Li PRÉFACE 


Ce nous est un plaisir, toutefois, de rendre hommage 
à quelques œuvres générales et de reconnaître que, sans 
elles, nous n'aurions pu commencer ce travail. D'abord, 
il convient de ciler les Sources de l'histoire de France au 
AVI siècle de M. Henri Hauser, recueil d'indications 
critiques établi avec une grande science et dont les éru- 
dits ne sauraient trop dire le mérite et l'utilité. De 
même, les travaux, si neufs à l'heure où ils parurent, de 
M. Emile Picot sur les Italiens en France et les Français 
italianisants au XVI siècle nous ont offert une vaste 
matière : il est superflu d'en louer la valeur et la 
richesse. 

Parmi les études particulières, nous mentionnerons 
celles de M. Paul Courteault sur Blaise de Monluc, tout 
à fait remarquables, ainsi que les biographies, anciennes 
mais toujours uliles, de Jean de Morvillier et du maré- 
chal de Brissae, écrites jadis par M. G. Baguenault de 
Puchesse et par M. Charles Marchand. La grande histoire 
du connétable Anne de Montmorency par M. Francis 
Decrue présente encore aujourd'hui la meilleure synthèse 
sur lerègne de Henri IL: malheureusement, on n'y trouve 
presque rien desaflaires d'Italie. Les articles et les livres 
de M. V. L. Bourrilly, qui débrouille avec science, 
méthode et diligence l'histoire diplomatique du règne de 
François I, nous ont fourni un ferme point d'appui. 
Comme tant d'autres, nous avons consulté l'Histoire de la 
marine française de M. de La Roncière, 

Les éditions critiques de textes sont rares. Le recueil 
ancien de G. Ribier, Lettres el Mémoires d'Estat, offre 
des sources bien connues ‘. Parmi les publications plus 
récentes, l'une se distingue, c'est l'excellente Correspon- 
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dance de Lanssac, réunie et mise au jour par M. Charles 
Sauzé. Moins critique, mais intéressant quant au fond, 
est le recueil des lettres de Dominique du Gabre par 
M. A. Vitalis. Enfin, pour l'histoire des années 1554 et 
1555, nous avons utilisé le premier volume des Noncia- 
tures de Francs sous Paul IV, où Dom René Ancel a versé 
les trésors d'une érudition toute nouvelle:. 


Dans la littérature étrangère, les travaux des érudits 
italiens, comme il était naturel, nous ont surtout servi. 
Pourtant ils ne sont pas nombreux et montrent beaucoup 
d'inégalité dans la valeur critique. Tout le monde 
s'accorde à vanter les études de M. Arthur Segre sur les 
dues de Savoie, Charles {1 et Emmanuel-Philibert : ces 
éloges sont tout à fait mérités. Parmi les autres essais 
d'histoire locale, nous citerons comme excellents ceux 
de M. G. Coggiola sur les Farnèse et de M“ Anita Coppini 
sur Piero Strozzi. On trouve aussi dans les Memories ou les 
Bolletini des Deputasioni di storia patria des renseigne- 
ments nombreux et intéressants ; mais ces recueils con- 
tiennent beaucoup plus de documents que d'œuvres cri- 
tiques, etlà, comme ailleurs, l'histoire du xv° siècle a 
été prise surtout pour mine d'anecdotes. Toutefois, il faut 
le répéter, les sociétés locales ont fait souvent de bonne 
besogne, de meilleure besogne qu’en d’autres pays, pour 
les éludes qui concernent la période finale des guerres 
d'Italie. 

IL n'y & qu'une grande histoire récente à citer, c'est 
celle de Giuseppe de Leva : intéressante dans le détail, 
parfois bien informée, mais très confuse et inégale, d' 
leurs inachevée, la Storia documentata di Carlo V suil un 
ordre trop chronologique et ne montre point, sous la 
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tapisserie des incidents innombrables, l'armature nette 
des grands faits. 

Les érudits de langue allemande apportent surtout des 
travaux sur l'histoire religieuse et des publications de 
textes. Meilleures que les Venstianische Depeschen rom 
Kaiserhofe, les Nuntiaturberichte aus Deutschland, en cours 
depublication, offrent, jusqu'à l’année 1552, des ressources 
précieuses et abondantes à l’historien. Le recueil de 
A. von Drüffel, Briefe und Akten sur Geschichte des XVI. 
Tahrhkunderts contient, pour les premières années du 
règne de Henri Il, une riche collectio: ar malheur, 
les textes en sont fort mal établis. Les histoires célèbres 
de Ranke, de Baumgartner et de Pastor atteignentà peine 
l'époque que nous étudions. 

Enfin, nous mentionnons, sans qu'il y ait lieu d'y 
insister, la grande publication anglaise des Ca/endars of 
state papers. 





À vrai dire, notre travail s’est accompli presque uni- 
quement dans les dépôts de documents inédits. A Paris, 
Lvon, Tumx, Mix, Venise, Manroue, Panwr, Monte, 
Gèwes, BoLocne, Lucques, FLORENCE, Sienne, Roue, NaPLes, 
Maure, Imesncex et Viexne-en-Aurncue*, sans négliger les 
petites villes de Piémont et de Toscane, nous avons 
scruté les archives et les bibliothèques, feuilletant des 
papiers innombrebles®. 

: Nous n'énumérons point ici les sources narratives, n'ayant rien à ajouter 
aux observations criliques réunies par M. Hsuser, sinon que ces sources, 
rat loëplus répuids, ommo le ini de Bozraf, ne mérlon! qu'une 
mi période de Ron AE que der donnant mue Ted ire. Les 


gocaments les plus importants des archives de Vienne ont 44 publiés par 
rate 
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En terminent, on nous permettra, puisque c'est une 
précaution utile surun terrain toujours brûlant, d'affirmer 
notre impartialité ou plus modestement notre bonne 
foi. 

Puisse le lecteur retrouver, dans ces pauvres pages, un 
peu de la vie historique dont chaque heure de travail, en 
des cités admirables et diverses, nous a donné la sensa- 
tion intense. 





Lucien Row. 


get ont été détrais. On pourrai seglement. en dépouillnt le archives ia 
liennes, surtout celles de Gnes, de Florence el de Lucques, renouveler l'his 
Loire militaire de la conquète : celle hisioire n'appartient pas au cadre de 
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La jeunesse de Henri II s'était écoulée tristement, parmi 
les rivalités de Cour. 

Pendant les dernières années du règne de François l' 
héros de la maison royale fut, non pas le dauphin Henri, 
mais son jeune frère, Charles d'Orléans, cadet séduisant qui 
prit, un moment, figure d'adversaire. Ce prince, duc d'An- 
goulème, puis d'Orléans, « tout bouillant de guerre, bravant, 
orgueilleux, trop esveillé »', avait recueilli, après la mort 
du premier dauphin François, l'affection particulière du Roi- 
chevalier. En la fortune de son troisième fils, le vieux souve= 
rain, négligeant les droits de l'héritier du trône, mit l’espoir 
de sa dernière politique 

A considérer seulement les scènes qui se déroulèrent 
autour du traité de Crépy, on pourrait mesurer l'importance 
de cette prédilection. Et d'abord, l'exhortation singulière 
qu'adresse Francois l°’ au jeune duc, lorsqu’à l'eutomne de 
1544, celui-ci le quitta pour se rendre suprès de Charles- 














* Bnaxrôwr, Œuvres, éd. Lalanno, L IN, p. 475. 
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Quint, dont il devait être l'ôtage, avant d'en épouser la fille 
ou la nièce : « Mon fils, vous avez déjà vingl-deux ans, el 
vous pouvez vous rendre compte que toutes les guerres que 
j'ai faites et tous les périls auxquels je me suis exposé, ce 
fut à cause do vous et en considération de l'amour que je 
vous porte. Dieu ct la fortune ont permis que mes efforts 
eussent le résultat que vous voyez. J'ai résolu de vous donner 
à l'Empereur pour fils et pour serviteur : honorez-le comme 
un père et obéissez-lui comme à un maitre. Maintenant, je 
vous bénis, vous exhortant, comme vieillard, et vous 
ordonnant, comme père, dût l'Empereur vous commander 
de porter les armes contre moi ct mon royaume, de marcher 
sans hésitation. » Au même prince, l'Empereur, quelque 
temps après. devait montrer une tendresse parcille. Lorsque 
l'amiral d’Annebaut lui présentale jeune ôtage, Charles-Quint 
répondit : « Ce n’est pas mon prisonnier, mais mon fils, et 
je l'accepte pour tel. » Il lui prodigua les marques d'affection, 
le retint sans cesse à sa table et à ses côtés, l’embrassant, 
causant et riant plus que de coutume*. 

Tant de prévenances frappèrent l'esprit des contemporains, 
en particulier des Italiens, lesquels devaient fournir ensemble 
aux maisons de Valois et de Bourgogne le gage de leur 
réconciliation et au jeune duc d'Orléans le champ de ses con- 
quêtes espérées?. 

Il était naturel, en effet, que ce prince, tant aimé, fût 
prédestiné, dans les desseins de son père et les rèves des 
vourtisans, à recevoir, pour sa part personnelle, l'héritage 
de Milan et de Naples, royaumes lointains et fortunés dont 
l'imagination de François l' restait possédée. 

Tout inclinait Charles d'Orléans à la poursuite des mirages 
d'outre-monts, De culture italienne, il goûtait les lettres 
toscanes et lisait Pétrarque avec amour. Le poète Mellin de 
Saint-Gelais, interprète docile des sentiments de la cour de 
France, exprimait ces ambitions italiennes en des vers 
qu'il dédiait au jeune prince et dont le sens relient l'atten- 
tion 


; jhernardo Navagero au dage de Venise, 4344. 19 setenbre. Grépy 
Hlaliun, p. pe À. Rousr où J-F. Lrwrer, L'invasion de la France el la 
joe de Saint-Dizier par Charles. Quint en 454, pp. 783-724 
* Op. cit.. pp. 12-78. — On trouve un écho de ces fhils dans une lettre de 
Bern Bnoninaegni à le Balia de Sinne 54, 2 juin, Plaisance (Are. d'Etat 
de Sienne, Letière alla Balin, CXCV, 43 ; orig). 
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.. S'on vous voit, Monsieur, Lant addonné 
Au vray Toseun, e'est ouvrage des dieur. 
À qui pourroil ce langage, seoir mieux 
Qu'à vous, qui seul au monde evez donné 
Cenain espoir de vous voir couronné 

Roy d'Italie, haut et rictorieux !. 








Les rois, mûs par des sentiments de chefs de famille plutot 
que par les traditions de leur peuple, avaient prôté à la 
question italienne Le caractère d’une « question de famille », 
née de compétitions d'hérilages, qu'ils s'étaient efforcés de 
résoudre tour à tour par des batailles ou des mariages”. Il 
semblait que le fils préféré de François 1" allait eueillir 
enfin le fruit de tant d'efforts et devenir, dans le Péninsule, 
le fondateur glorieux d'une dynastie nouvelle, issue des 
Valois 





De cette grande faveur, qui entourait la fortune naissante 
du dernier fils de France, la victime était précisément le 
dauphin Henri, héritier d’une couronne qu'on lui promettait 
à regret 

Ce n'était pas qu'il eût reçu une éducation moins brillante 
que celle de son frère, ni moins soumise à la culture italienne. 
L’instruction de son enfance avait été confiée à l'humaniste 
Benedetto Tagliaçcarne ou Teocreno, qui signait Theocrenus, 
ancien secrétaire de la République de Gênes, auteur de 
poésies lstines®. Henri, doué « d’une intelligence naturelle 
etd'une grande mémoire », apprit le lati talien et l'es- 
pagnol *. Les connaissances du futur roi se bornèrent, dans 
la pratique littéraire, à savoir lire et écrire simplement. 
Mais l'usage de la langue italienne lui devint familier. Aussi 





% Mauux pe SawrGstus, Œuvres, éd. Blanchemain, & 1. p. 287 

* Pour le royaume du Naplos, voy. Pu. van ven Hascuex, Examen des droits 
de Charles VE sur Le royaume de Naples (Mevue historique, t. XXII pp. 
89411) 

+ Niemow, L XXXUL, p. 422: Cu. Miancwsno, Charles de Comté- Brissae. p. 42. 
E. Picor, Bulletin ilahn, & Ill, p. 33. 

« Contarinl, 1884 (Aument, Helaiont degli amburoialori venelf, S 1e, E IV, 
p. 89: Joncaiw ve Beuvar, Œuvres, 64. Martÿ-Laveaux, L II, D, 405 : 


u N'Espagnolle 1 languo alinnao, 
HR prorata lalique Avnosienne. 














CE. Cu ve Borrevaute, Les antiquilez de Caan, p. #03, et 8, Cruuint, Vita, 
éd: 1864, pe 0. 
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bien put-il s'instruire, en cette matière, au contact mème 
de son entourage : le roi François, son père, parlait l'italien 
avec aisance ; son épouse, Catherine de Médicis, Florentine, 
rassemblait, autour d'elle, un petit cercle d'Italiens fort 
lettrés ; parmi les Français, Mellin de Saint-Gelais, son 
aumonier, était un « italianisant » distingué, qui avait étu- 
dié aux Universités de Bologne et de Padoue, il traduisait et 
imitait les poètes de la Péninsule, et, selon Joachim du Bellay, 
il aurait introduit en France le sonnet‘ 

De bonne heure, Henri donna des preuves de son savoir 
en langue italienne. Le 6 novembre 1537, nouveau Dauphin, 
il adressait, du eamp de Rivoli, au pape Paul [I une lettre 
italienne autographe, écrite d'une main tremblante, mais 
d'un style pur?. Même en cette matière, son instruction pro- 
gressa beaucoup. Le 1" octobre 151, Hippolyte d'Este 
envoyait d'Italie à la Cour le secrétaire Bendidio, pour y 
résider, et comme celui-ci parlait mal la langue française, 
le cardinal écrivait au Roi : « Je regrette seulement que 
Bendidio comprenant mal le français, Votre Majesté doive 
prendre la peine de lui parler en italien : mais, comme 
j'apprends que Votre Majesté parle cette langue aujourd'hui 
mieux que jemais, ce sera pour Elle une occasion de s'exercer, 
et le succès en sera bien à propos, vu qu'Elle doit porter 
attention, de présent plus que jamais, aux choses d'Italie. »* 
Au mois de décembre 1552, après que l'humaniste Claudio 
Tolomei, venu à la Cour pour représenter la République de 
Sienne, lui eut adressé un long et docte discours, fleuri 
d'élégance toscane, Henri IL répondit dans le même die- 
lecte, avec aisance et ampleur. « Sa Majesté, écrit alors 
Tolomei, parle l'italien aussi bien que si Elle avait été nourrie 
au cœur de la Toscane. »* Henri I prit un goût très vif au 

© Hi. Guasanv, Jeuchim du Beblay, 


* Henri Dauphin à Paul I, 1557,6 novembre, cap de Rivoli (Arch. d'Etat 
de Naples. carie Farnes., faacio 719; orig. autog.} 

* Mippolyte d'Este à Hanrt IL, 1334, 4 oclubre, errare : « Minc: 
non imténdnd0 ogli molto ben le lingau francess, V. M bevrk per un pose 
à pigliar fatiea di parlargli in Lalano : pur intandendo che EU parle hora 
meglio che mai in quest lingua, questa sarà un'occasione con laquale Ella 
polrà Lante più éssereitaria, il che non lo potrà lornare se non mollo à pro- 
Boslio. havehdo Ella ad otiendere hora id che mai aile eose d'lalie » 
{arch d'État de Modène, Reg, leu. Ippolito 1, 1351-4332; reg org). 

+ CL Tolowei ct N. Borges! au Heggimento du Sienne, 4552, 49 décembre, 
Compiègne : « BL in tutto queslo ragionamento paro sémpre cosi bene Ile: 

coms se fasss Buirita in mozso di Toscana. » (kreh. d'Etat de 
Sienne, Leers al Reggimento, VII, 23 ; orig }. 
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spectacle des comédies italiennes‘. 11 lui arriva, aux heures 
de flanerie, lorsqu'il visitait ses enfants, d'interroger les 
pages sur leurs études de latin et d'italien ‘ 

La littérature italienne adresse au daupl Henri des 
hommages, moins empressés, il est vrai, et moins nombreux 
que ceux que recevait son jeune frère, Charles. Déja Paolo 
Belmessero, en 1533, avait oxalté ses noces dans un Epitha- 
lamium ; plus tard, en 1536, Bartolomeo Firinomit en sonnet 
les louanges du nouveau Dauphin; en 1542, l'imprimeur 
vénitien Giolito dei Ferrari lui dédiait une édition de 
l'Oriando furioso, et, l'année suivante, le manuscrit de Gio- 
vanni della Casa, De offictis inter polentiores el tenuiores 
amicos, était, semble-t-il, calligraphié à son intention*. 

Mais la politique de François l°’ n'orientait pas la fortune 
du dauphin Henri vers l'Italie. Dans l'esprit de son père, ce 
prince que Thomas Boleyn avait tenu sur les fonts baptis- 
maux au nom de Henri VIII d'Angleterre‘, ne fut jamais 
voué à la poursuite des conquêtes d'outre-monts. Seulement, 
en 1520, avant la naissance de Charles, Léon X avait con- 
clu, à Rome, avec l'ambassadeur de France, un traité par 
lequel il promettait de « priver le Roy Catholicque duroyaume 
de Naples, et en bailler l'investiture à Henry, duc d'Orléans, 
second fils du Roy, et, par ce moien, ledit Henry prendroit 
le nom et les armes d'Anjou ». Promesse vaine, dont le béné- 
ficiaire était alors un enfant de deux ans. 





Sans penser au royaume d'outre-monts, le Dauphin eut 
assez à faire d'assurer en France son avenir menacé 


* Il existe aux Arch. Gozague de Manloue quelques lettres d'un comédien 
italien de la Slefano Guazzo. 11 écrivait à Babino Calandra, 
châtelein de  ;a Questo Natalc ai récitori 

midi del Firenruole inmanl & Sue Macst, dell quale 10 ne di 
anni, À 
















Si recità già otio giorni 
pare Set tua la Corte. (robe d'ÉURt de Mantoné, Carlos 
Ambessiaton Francis, À la date; org). 
* L. Arrivabene à le duchesse de Mantoue. 1353, 22 février, Amboi 
aEuai de Mantoue, ambaseiaton Francia, à la date; org. 
A fon Jes reelgnaments bibliographiques, air. Ficor, Bulletin lin, 
P- 
+ Arch, Nat., 4 920. — Journal d'un bourgeois de Paris sous le règne de 
14, éd. Bourilly, p. 64. hé ee 
Journal de Jean Barrilion, 
lité de François Ir el de Charles-Quint, 














. de Valssière, pp. 170-477. Cf. Miuner, Riva- 
LEA 
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Fruit d'intrigues et de délations, l'antipathie de François I" 
à l'égard de Henri naquit au lendemain même de la mort 
du premier Dauphin, en 1536, et ne fit qu'empirer, pendant 
les dix années suivantes. On ne peut guère préciser les 
motifs premiers de cette fissure intime. Dans la Cour débau- 
chée du galant roi François, des propos de femmes rivales 
suffisaient pour créer des incidents tragiques. Le connétable 
de Montmorency porteaussi une grande part de responsabilité, 
à l'origine de ce conlit. Le connétable souffrit toujours avec 
impatience les favorites ; M®* d'Etampes se vengen de lui en 
provoquant sa disgrâce, après l'avoir nommé : grand 
coquin !* 

Henri, par une habitude prise dès l'enfance, et eussi par 
inclination naturelle, s'était atiaché à Montmorency ; celui-ci 
exploits l'affection du Dauphin, en l'opposant aux sentiments 
de François I". Or, le vieux Roi, qui tolérait sans aigreur 
les critiques, même ouvertes, que lui adressaient les gens 
de lettres, au point quoc'étail un sujct d'admiration pour les 
humanistes italiens, soumis à la tyrannie ombrageuse des 
petits potentats de la Péninsule’, ne voulut pas accepter le 
blâme qui ressortait de l'attitude de son lils. Les incidents, 
parmi lesquels se résolut la disgräce de Montmorency, et 
L'opposition que laissa paraître le Dauphin détournèrent tout 
à fait le Roi de l'héritier de la couronne 

Dès lors, les deux partis de le Cour employerent l'un 
contre l'autre des armes cachées, mais singulièrement dan- 
gereuses. Un exemple peut montrer la perfidie des attaques 
À la mort du premier Dauphin, en 1536, les courtisans 
avaient accusé Ferrante Gonzague et Antonio de Leva de 
l'avoir fait empoisonner, par ordre de l'Empereur. Quelque 
temps après, parut en Allemagne une apologie de Charles- 
Quint, dans laquelle l'auteur, pour disculper les agents 
impériaux, aceusait le second fils de France, Henri, d'être 
responsable de ce crime prétendu. Les ennemis du nouveau 
Dauphin accueillirent et propagèrent subtilement, parmi les 
courtisans crédules, l'atroce calomnie, qui pouvait irriter au 


1 Are. Rat K AUS, 22. Voy. P. Dxenve, Anne dé Montmorency, LI, 
308-598. # * oi 


* Cl. Telomei à G. Cosano, s. d. : « 11 Re di Francia lasse nel suo reæno far 
non sà cha farse, dove aolin cerli velumi dirono male » del Ra e de’ aao! primi 
ministri. » (CL Touowri, Lettere, éd. 147, fol. 1 
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suprême degré les passionsrivales‘. Nourrie par des incidents 
de telle nature, la crise devint assez grave, pendant les 
années 4549 et 4543, pour que l'ambassadeur de Charles- 
Quint, aidé de la reine de Hongrie, régente des Pays-Bas, 
songeët à fomenter une rébellion du Dauphin et de ses 
partisans, afin de détrôner le Roi?. 

Les rapports publics entre François I* et son héritier, 
bien qu'empreints de défiance, restèrent corrects. Mais, en 
réalité, depuis 1540, le Roi, détaché des intérêts du Dauphin, 
dépense. tous ses efforts ot les ressources de sa politique 
pour préparer une grande fortune à Charles d'Orléans, son 
fils préféré. Ces efforts, comme nous l'avons dit, s'étaient 
naturellementorientés versl'Italie, terre promise et convoitée 
depuis un demi-siècle. 

Les années 1544 et 1545 marquent l'aboutissement de ces 
tendances ; à cette époque aussi se manifeste, avec le plus 
d’acuité, l'opposition politique du Dauphin aux desseins de 
son père. 





Naples d'abord avait attiré les espoirs et l'ambition de 
Charles d'Orléans. Au mois de mai 1544, Hippolyte d'Este, 
cardinal de Ferrare, proposait, par commission du Roi, à le 
seigneurie de Venise un traité de ligue, afin detenter en 
commun la conquête du royaume de Naples, au profit du 
dernier fils de France *. Mais bientôt les négociations de paix, 
engagées avec Charles-Quint, offrirent aux rêves de Fran- 
çois Î°’ une satisfaction qui semblait moins aléatoire. 

Le 18 septembre 1544, était signé le traité de Crépy: 
cet acte donnait une solution au problème italien par le 
mariage en projet de Charles d'Orléans avec la fille de Fer- 
dinand ou celle de Charles-Quint, dotée du Milanais. Des 
clauses impliquaient le démembrement du roysume au profit 





au card. Farnèse, 4548, 47 avril, Fligny (Arch. Vatic, Nonz. 
Brands dd AE EN ve 


1,1 PERD. Revue Ablorique, L VII (876), pp. BG: F. Dane, Op. et. 








 Propositione del Re et er carte di Forara per commissione del Re 
gi Fret aies ignore 1 Vend US rere in legs 6 

D ms Presa. in fèvore del dues 
SOrieur ruo ultime genito, 10 ao 130 del me “a magie Are. Vauc, 
Prinéipi, &. XIV, fol. 880 v et suiv.; sopic du xvr 
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du troisième fils du Roi, apanagé des duchés d'Angoulême, 
de Bourbon, d'Alençon et de Châtellerault. En tout cas, le 
traité frustrait la couronne de France de ses droits en Italie". 
De ce coup, la rivalité latente, qui divisait le dauphin 
Henri et son frère Charles, se transforme en heine?. 

Le mardi 2 décembre 1544, dans une chambre du château 
de Fontainebleau, par-devant les notaires Favre et Musart, 
« personnellement constitué », Henri, dauphin de Viennois 
et duc de Bretagne, protesta « contre plusieurs articles [du 
traité], qui sont grandement préjudiciables, et seroient 
encore plus à l'advenir, non seulement à luy, mais à l'uni- 
versel estat du royaume; mesmement la renonciation [à] la 
communauté de Flandres, [au] droict des royaume de Naples, 
duché de Milan, comté d'Ast, la restitution des terres, places, 
villes et seigneuries assises au demeurant de l'Italie, 
Piémont et Savoye ». À l'encontre des desseins de son père 
et des prétentions de son frère, le Dauphin affirmait ainsi sa 
volonté de maintenir intact l'héritage réel et moral, qui 
devait lui échoir légitimement. Les témoins de cet acte sin- 
gulièrement grave furent Antoine, due de Vendôme, Fran- 
gois de Bourbon, comte d'Anguien, et François de Lorraine, 
comte d’Aumale’. Le 22 janvier 4545, le Parlement de Tou- 
louse protesta de même contre le traité de Crépy*. Charles- 
Quint avait habilement préparé le sujet de cette hostilité 
entre les deux fils de François P”. 

Les griefs du Dauphin à l'égard de son frère étaient fondés. 
Charles dirigeait sans scrupules la politique de son intérèt 

rsonnel : au mois de février 1545, le jeune duc signait 
avec Paul III un traité secret d'alliance’, et il préparait sa 








‘ Da Mowr, Corps diplomatique, L. IV. pp. 280-286 
* Ausmni, Relation. 1e sério, €. IV, pp. 46 ot 50; A. on Reous, Le mariage 
de Jeanne d'Albret, p. 48. 





: a Je Charlos, duc d'Orliens, promes à 
pour ny à Monsi ‘ardinal Férnete, son 
nepveu et mon frère, de me contanter seulement d'estre seur de Parme et 
Piesance pour toute chose qui me, peuvent, susider auparavant. le conque 
qui, se doët fire dB 1 dueñé de Min, ét an Sepaodant de laser disposer 
Suinteté el à mou dit sieur le cardinal de l'alwinisation de la Justiss 
du revenu ct du demeurant, lui donant an sessi sole autorité et pui 
je puis donner an roy mon pare fgeant À toujours de 1 
oubeissance de flz & 8a Saintelé. EL insi je le promes liberalomant per la 
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fortune italienne, de concert avec le cardinal Alexandre 
Farnèse, « seur, lui écrivait-il, que me serés aussy fidelle 
amy comme je suys le vostre, ainssy que nous l'avons dély- 
beré enssemble »°. Les moyens que Chrles employait, pour 
atteindre ses fins, transparaissaient dans son attitude même, 
et lorsqu'il revint de la Cour impériale, au mois de mai de 
cette année 1843, le nonce put dire de fui qu'il était « tout 
espagnol »°. Dans cette lutte secrète entre les deux frères, 
la mort décida brusquement. Le 8 septembre 4548, Charles 
d'Orléans fut emporté par la peste. 

Cette disparition n'effaça guère la haine tenace de Henri II : 
la mémoire de son frère lui resta odieuse. En 1547, Jacques 
Peletier du Mans put adresser au nouveau Roi cette étrange 
flatteri 





Deux frères siens sont morts dés leur printemps. 
Ge sont regrets divins, mais tu entens 
Que sans raison les hauts cieux ne font rien *. 


Le fin du règne de François l” procura au Dauphin une 
sorte de revanche. Attristé par la mort de son fils préféré, le 
vieux Roi s'efferga, semble-t-il, de regagner l'affection de 
l'héritier resté seul vivant. En 4546, il ordonna que les 
affaires fussent communiquées à Ilenri et il lui ouvrit l'en- 
trée du Conseil privé. Mais cos avances furent accueillies sans 
empressement. Le souvenir des tristes heures du passé 
assombrissait toujours les rapports des deux hommes. 
Comme on avaitentendu le Roï déclarer, à plusieurs reprises, 
« qu'il voulait être le maître jusqu'à sa mort, sans que per- 
sonne s'avisat de Le contredire, par des paroles ou des actes », 
le Dauphin en prit ombrage, se retira davantage et s’abstint 
de paraitre au Conseil! Dès lors, il affecta de se tenir à 


presante eseripte et sousrripte de ma main, nonobstant aultre éhose escripte 
1 contraire de mon dit sieur le cardinal an roy. Feiet à Font 
evier 1544, Gauss, » (Arch, d'Etat de Naples, Carte Farnes 
: 4 à orig. outog. 














e, 1544, 11 mai, Saint-Germain, et 143, 
43 février, Fontainebleau (Arch. d'Etat de Naples, Carto Farnes, fascio 185! 
fase. 1: org autog] 

* Le nonce au card. Fern 
Be vol. V, fol. 4 et suiv.; où 

* 4. Peuerien, Œutres poétiques, éd. Vascosan (1547). 

+ H. Dandino au card. Camerlingue, 4546, 25 juillet, Paris : « Trovo che a 
Mons. Delphino il Re ba ben ordigato che si comunichine le cose, ol che quando 
vaole essere in Consiglio vi possa 8 che non per questo egli hs preso 





4545, 4e juin (Arch. Vale, arm. VIH, ordo 
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l'écart du gouvernement, « estant très content que ceulx 
qui administrent en ceste saison ayent le bon et le maulvais, 
considérant en cecy que, comme tout vad mal aujourd'huy, 
l'on gecteroit après cy toute la feulte sur luy »1. Et Fran- 
çois l* mourait bientôt après, mal rassuré par les promesses 
qu’il reçut, à son lit dé mort, des lèvres de son héritier 
défiant. 

On désirerait connaître quelles dispositions, à l'égard des 
choses d'Italie, laissbrent en l'esprit du dauphin Henri les 
incidents politiques qui avaient assombri ss jeunesse. À vrai 
dire, nous ne pouvons pénétrer ses pensées intimes. Un 
principe restait en lui, qu'il avait exprimé, dès ses premiers 
actes de Deuphin, et dont il garde le culte presque jusqu'à 
la fin de son règne, c'est à savoir la volonté de maintenir 
intact son héritage, en Italie comme en France. Mais, 
autour de cette volonté longtemps immuable, les sentiments 
de l'héritier du trône et, plus tard, ceux du Roi offrent beau- 
coup de variations. 

Peut-ètre le souvenir amer, qui vivait en lui, de ce frère 
privilégié, qu'on avait voué à la gloire et aux splendeurs 
d'outre-monts et dont l'ambition avait tenté d'opposer les 
intérêts d’un royaume italien à créer aux intérôts tradition- 
nels du royaume de France, le détournat-il, quelque temps, 
des conquêtes chimériques de la Péninsule. Sans doute, 
c'est de ce sentiment que naquirent les velléités pacifiques 
qu'il manifesta parfois, du vivant de son père. Nous savons, 
en effet, — et lui-même, en 1547, char, ten amiessdots 
de transmettre cette confidence à Chartes Quint —, qu'il se 
plaignit plusieurs fois, pendant le règne de François Î*, des 
« procédés dont on usait contre Se Majesté Impériale », djou- 
tant que, devenu roi, lui-même « s’elforcerait de corriger ce 
qui lui déplaisait dans les façons de son père et se montre- 
rait toujours bon ami de l'Empereur », en particulier dans 
les affaires italiennes . Mais d'autres témoignages révèlent 











ancora ardire di fare officio aleuno, et che in Consialio va rerissime volte, et 
questo procede perché il Re si à lusci 

vuole essere lui luche vive et che non 
in dimostratione ne in fauli. Ouie Mons. Delphino. che à 
sun molla prudentia. » (Arch. Valic, Nunz, Fi 











+ Alvise Mocenigo au doge de Venise 
Depeschen rom Kaiserhofe, 1. 11, p. 38 
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chez le Dauphin des tendances contraires. On ne peut guère 
retenir, parmi les actes d’un prince si peu averti des choses 
du gouvernement, de signes précis touchant une politique 
définie et préméditée ; il serait vain, en tout cas, de vouloir 
forcer le mystère de son esprit. À personne mieux qu’à ce 
Dauphin, qui vécut comme exilé dans la Cour de son père, 
ne s'applique l'observation d'un humaniste italien, son con- 
temporain : « Quand l’homme ne peut parler librement, ses 
humeurs tristes se recueillent à l’intérieur. »1 

En dehors des incidents politiques, d'autres influences 
purent-elles déterminer en lui une orientation ? 











Lorsque Henri 11 monta sur le trône, des conditions de 
milieu le rivaient, quelles que fussent ses idées personnelles, 
à la politique italienne. 

1 ne s'agissait plus, comme autrefois, d'entrer dans une 
terre inconnue. L'équipée de Charles VIII peut offrir matière 
à critiques. Mais, en 1547, des relations étroites et inces- 
santes, depuis plus d'un demi-siècle, ont rendu presque 
<ommune la vie des deux pays. Alors, la dynastie française 
ne peut plus se désintéresser de l'Italie, à laquelle le royaume 
est lié par des attaches de toutes sortes, matérielles et intel- 
lectuelles. Même, si l'on considère seulement l'occupation 
des territoires, il ne s'agit plus de revendiquer un héritage 
aléatoire, mais de maintenir et fortifier une conquête déjà 
ancienne, qui a été oblenuo par une longue série de sacri- 
ficeé nationaux, 

Au surplus, tandis que les armées des Valois ont envahi 
les pays d'outre-monis, l'Italie a conquis la vie morale, 
artistique et économique de la France. De l'influence de la 
civilisation italienne sur les lettres et les arts à la cour de 
Charles VIII, de Louis XII et de François [°, il n'y a rien à 
écrire qui ne soit présent à toutes lesmémoires, Aussi serrés 
que les liens intellectuels étaient les liens économiques. 
a été non seulement le foyer de la Renaissance des 
: cllea donné encore à l'Europe, à la France surtout, 














« Gi. Tolomei à G. Cesano, s. d. : « Quando l'huomo non puo liberamente 
parisre, allora quegh humon trisi si raccoglienc dentro € Ogni di moltipli- 
eano. » (Leftere, 6d. 4547, fol. 165) 
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ces pionniers infatigables de civilisation, les marchands cos- 
mopolites qui, par leur mouvement même et per lesrelations 
qu'ils nouaient de toutes parts, ont eréé les traits les plus 
originaux de l’âge nouveau 

Ce passé engageait l'avenir. Henri Il trouva la vie de son 
royaume comme tournée vers la Péninsule. Quels que 
fussent les sentiments personnels du Roi, si efficace même 
que paraisse l'influence d’une Cour et d’un entourage tout 
italiens, cette puissance du passé fut la vraie cause qui forca 
l'héritier de François [*' à diriger son activité au delà des 
Alpes. 





IL est vrai, d’ailleurs, que jemais roi de France n'avait 
trouvé, comme Henri 11, dans sa propre famille, en son 
épouse même, un stimulant personnel pour intervenir en 
Ilalie. Encore faut-ilse garder d'exagérer la mesure de cette 
influence. 

En 1537, le Deuphin enleva une jeune fille piémontaise, 
Filippa Duci, laquelle mit au monde une enfant qu'on 

ele Diane de France, son père l'ayant légitimée. Le frère 
de Filippa devint écuyer de la grande écurie du prince. 

Quatre ans auparavant, le 28 octobro 1533, Henri avait 
épousé une Florentine, Catherine de Médicis. De ce meriage 
italien les sentiments ou les intérêts du futur roi reçurent- 
ils une orientation déterminée vers l'Italie ? 

Aux yeux des contemporains, dans les rêves des poètes 
en particulier, les noces de Catherine de Médicis avec le 
second fils de François I" marquèrent comme un symbole 
de l'union définitive qui devait lier la France à l'Italie. À 
cette Italie, dont la fille doit prendre place sur le trône des 
Valois, Jacques Peletier adressera une ode significative : 


Par ton moyen es heureuse et joyeuse 
Francs, qui a Royne de toy estraitte ; 
Mai oi tu es dessu ell'enrieuse 

Pour devers s0y ta fille avoir distraitte, 





* On trouvers ane énamération sommaire des principaux marchend 
qui habitoient là Franco, ap. Ë. Micor, Les Iiallems en France au XVI 
fButlein alien, &. 1. pp. 23 et oui 


* P. Ansnes, Histoire généalogique 








à Le pe 490: E. Picor, Bulletin italien 
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Pr 
AfBa que soi de France et d'Italie 
Un seul royaume, une royne el un roy !.. 





En réalité, le contrat de mariage de Catherine, qui aurait 
pu donner à son mari une baso juridique pour des préten- 
tions futures en Italie, parait n’avoir été qu'une duperie. Ce 
contrat portait renonciation de la princesse à tous les biens 
de la succession paternelle, avec cette réserve, toutefois, 
« qu’en telle renonciation et cession ne soit pas compris le 
droiet qui luy appartient à la duché d'Urbin ». Cette réserve 
d'apparence importante était confirmée et précisée par un 
article secret : « Promectra Sa Sainteté de donner ayde au 
futur espoux pour recouvrer Urbin. Et d'aultant que le 
duché d'Urbin appartient à ladicte dame duchesse, et que de 
présent elle se trouve occupée par le sieur François-Marie, si 
le sieur Roy veult faire entreprinse aulcune, en temps qui 
sera jugé oportun par Sa Sainteté et ledictsieur Roy, Se dicte 
Sainteté sera contente payer et estre tenue à la moictié de 
la despence. »* Mais cette promesse, minée par les restric- 
tions, était de celles dont la diplomatie pontificale avait 
coutume de nourrir l'enthousiasme de ses alliés d’un jour. 

De fait, à l'époque où ce contrat fut signé, le duché d'Ur- 
bin était occupé par Francesco-Maris della Rovere. Néan- 
moins, François l“ dépécha un gentilhomme pour en 
prendre possession théoriquement, au nom de son fils *. Et 
même, en 1537, lorsque le gouvernement royal, dans le 
renouveau de la guerre, montra son désir d'allumer « un 
grand feu en Italie », on mit, parmi les conquêtes à préparer, 
celle du duché d’Urbin*. Vaine démonstration : Francesco- 
Maria mourut en 1538, et son fils, Guidobaldo Il della 
Rovere, lui succëda tranquillement sur le trône ducal. 

Seulement, lorsque Henri Il reçut le sceptre, Guidobaldo 







(9 juin 1554: 
fatherine de Médic 
À Carnesecehi, 1533, 
a Deutschland, À À, pi 
Ricaleato, 4597, 44 juin, Lyon : « SL affaticheranno 
le che #i aspeita Ài ragione all Lllms a Delpbins, 

0 fuoco in quella misers ILalia. » (Arch. Vatic., 
Sol. 83 ve: ong). 
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éprouve quelques craintes el se tint sur ses gardes'. En 
effet, la réalisation de la dot immobilière de Catherine fut, 
semble-t-il, l’objet des premiers velléités du nouveau Roi 
M. de Gié, au mois de juillet 1547, prit le chemin de Rome 
avec commission d'obtenir restitution entière de la renoncia- 
tion consentie jadis par la Dauphine aux biens des Médicis?. 

Cette question du duché d'Urbin provoque un incident 
étrange, à Rome, en 1848. Un individu de Crems, ancien 
familier du cardinal de Bologne, poussé par on ne sait 
quelle idéo; se rendit un matin, sccompogné d'un cursore, à 
la demeure de l'ambassadeur d'Urbin, qu'il trouva au lit : il 
lut à l'ambassadeur étonné un acte de protestation contre le 
due, au nom de la Reine Très Chrétienne, afin de rompre, 
dit-il, le temps de la prescriplion pour la possession du 
duché. L'embassadeur de France lui-même, fort ennuyé de 
l'incident, pria le pape de faire arrèter eot importun et de le 
garder en prison jusqu'à ce qu'il eût reçu des instructions du 

oi, « lequel il savait bien n'avoir pes donné cet ordre et 
n'être telle son intention, ni même celle de la Reine, surtout 
àce moment »*. 

Après cette date, la question d'Urbin s’évanouit. Vittorie 
Farnèse, petite-fille de Paul III, ayant épousé Guidobaldo 
della Rovere, le Roi, obligé par les engagements de sa poli- 
tique de ménager la casa Farnèse, dut taire ses prétentions‘. 

De l'héritage des Médicis, Catherine recueillit seulement 
des maisons, iimeubles et rentés, à Romé ot dans la car 
pren. Jeun du Bellay administre ces biens, eu nom de la 

eine, pendant les séjours qu'il fit en Italie. Catherine céda 
au cardinal Farnèse, en 1558, le lot le plus important de 
cet héritage, constitué pur des « palais, maisons, courlils, 
jardins et cultures », sis aux (lances de Monsemario, près du 
ponte Mlle 








 Rolazione di Urbino di Federico Badoër, 141, ap. Ausens, op. cit., 8 cério. 
LV. p.40 ” > 
* Lo eard_8. Gaorge ot H. Dandino au card. Farnôse, 4547, 48 juillet (Arch. 
Yatic., Nunz. Francia, 1 À, fol. 827 ve: orig). 
* 4548, 8. L. n. d. (Arch. Vatic.. Borghèse. 1, 3, fol. 365 : copie du xvr 5). 
+ Le mariage de Vilkoria Farnèse fat célébré, k Home, le 29 juin 4547 : récit 
des fêtes par Bon. Ruggieri au due de Ferrare. 1547. $ juillet. Rome (arch. 
d'État de Modéne, Carleggio ambasciatori, Noma ; orig). — Sur les négoeit 
les suiles de Ce masuge, VOy. lB correspondance de Hioroni 
snduat les antiées 447-448 (Arch. d'État de Naples, 
) 
“oltersts (Arch. d'Etat de Naples, Carte Parnes, 
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De longs procès entourèrent la succession des Médicis. 
Catherine soutint, à ee sujet, contre Marguerite do Parme, 
veuve d'Alexandre de Médicis, une cause interminable, qui 
fournit aux tribuneux romains matière copieuse de procé- 
dure. Les deux femmes, également astueieutes, poursui- 
virent leurs intérèts avec une àpreté juridique que voilaient 
mel leurs relations d'apparat fort courtoises'. De mémo, 
Cosme I", due de Florence, dispute à la reine de France, sa 
cousine, une part de l'héritage situécdans les Marais Pontins® 
En 1548, Catherine avait cédé au cardinal du Bellay, par 
une donation secrète, « tout le droit qu’elle pouvait prétendre 
sur Los paludes pontines, qui per Torracine entrent on la 
mer”, Le petit monde de la Curie, accoutumé aux compro= 
mis savents, apprit avec stupeur, un jour du mois de juin 1680, 
que le vioux cardinal, las des chivancs, avait envoyé cin- 
quante cavaliers prendre possession de Terracine : celle 
résolution subite produisit du scandale, et le pape en montra 
quelque colère *. Mais cos incidents se passèrent en marge 
de le grande politique, et Henri IL lui-même y donne peu 
d'attention. 

De ces faits, il faut conclure que si la Reine exerç sur son 
mari quelque action, dans le sens des choses d'Italie, elle 
tint une telle influence non de sas biens, mais de ses qua- 
lités personnelles. 








En évoquant l'image de Catherine de Médicis, on doit se 
garder de prêter à son jeune âge ce masque légendaire de 
merûtre que les fatigues d’une longue vieillesse et les tour- 
ments de la politique donnèrent à ses derniers portraits, et 





fascio 1337; copie collationnée). Ce fat Joan d'Avant 
alors ambassadeur da Roi, qui mit Lo cardinal en p 







Bigaro comme procu- 
Carla Farneiane dan 


* A. Sorristori au due do Florence, 1550, 97 
d'Etat de Florence, Medicso, 3269, lol. 445 el suiv. 

? Le card, du Bollay au due de Ferrars, 1554, 28 avril, Romo (Arch. d'Elat 
do Modène, Caroggio candinali, Du Bellay; orig.) 

+ A. Serristori au duc de Florence. 4550, 22 juin, Rome ; « Il vascovo d'Aquila 
mi disse ete il cardivale Parigi haveva di propria autorità mandato 50 cavalli 
& terre il posesso de” paduli di Terracina. et cho il pape r'ora in collera. » 
arch. d'Elat de Florence, Medicoo, 3969, fol. 179 vs; org). 
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qu'a poussé la fantaisie malveillante des historiens. Cette 
reine, qu'un veuvage prématuré devait jeter, chargée d'en 
fants’et gardienne de l'héritage d'une dynastie, parmi la 
melée terrible des factions civiles et religieuses, montra, 
dans la période tranquille de sa vie, les qualités d’une femme 
aimable. Rien ne laissait prévoir, quoi qu'on ait dit, la 
régente capricieuse et fourbe que façonnèrent plus tard les 
événements 

Toute jeune fille, elle était venue à la Cour de François I 
— la plus grande et la plus riche Cour d'Europe — comme 
gage d’un traité d'alliance qu'avait signé le Roi-chevalier et 
que la mort du pape Clément VII ft apparaître bientôt comme 
« un marché de dupe ». Dans ce milieu fortuné, elle trouve 
beaucoup d'amertumes. Les poètes, les lialiens surtout, 
chantèrent la gloire de ses noces, mais les courtisans et les 
favorites ne lui épargnèrent ni les allusions à sa pauvreté, 
ni les dédains. M d'Étampes usait de la plus cruelle ironie 
et déclarait au Roi non seulement que le pape Clément avait 
manqué à ses promesses en mourant trente ans trop tôt, 
mais que son successeur, Paul Ill, avait dérobé le pauvre 
héritage de la Dauphine, Deson mari qu'elle aimait, Cathe- 
rine ne reçut guère que des conseils et des ordres. Époux 
régulier el courtois, suivant son devoir, le dauphin Henri, 
que dirigeait une maitresse calculatrice, ne donnait pas 
d'attentions à sa jeune femme. 

Le pire malheur, pour celte Dauphine pauvre et sans 
beauté, fut de rester dix ans stérile. Dans cette Cour, où 
s’agitaient les intrigues et les débauches, la maternité seule 
pouvait lui donner quelque prestige. Elle en fut privée jus- 
qu'à l'année 1544. Catherine souffrit de cet accident, surtout 
parce qu’il compromettait encore la fortune de son mari, 
auquel le vieux Roi montrait déjà peu d'affection. 

Son atlitude résulta de cette situation douloureuse : Cathe- 
rine véeut en princesse modeste, aimable, serviable. On ne 
peut admettre qu'elle ait prémédité cet effacement qu'en 
invoquant son habileté future. A vrai dire, dans cette Dau- 
phine discrète, il faut voir seulement une jeune femme 
timide, sans expérience et sans bonheur. 

Durant cette longue attente, Catherine n’eut qu’un désir, 





‘ Le nonce au card. Farnèse, 4944, 44-45 février (Arch. Vatic., arm. VIIL 
ordo" 4e, fat. 66 ot euiv.: org ). 3 
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celui d'avoir des enfants, el qu'un passe-temps, celui des 
arts. 

Per les arts seulement, le Dauphine put exorcer une 
inlluenceitalienne. Bien qu'elle ne fût guère belle, elle repré- 
sentait, dans cotte Cour où tout vivait d'imagination, l'attrait 
de l'Italie, le cherme de Florence. Tant de Français, comme 
Rabelais, « studieux, emeteurs de pérégrinité et convoiteux 
de visiter les gens doetes, antiquitéset singularités d'Italie », 
ne se lassaient d'admirer « l’assiolte ot boauté de Florence, 
la structure du Dome. la sumptuosité des temples et palais 
magnifiques » !. Des courtisans, des hommes de guerre god- 
taient, comme les humanistes, le « grâce » des richossos tos- 
canes”*. « Les sieurs de Chastillon et d'Andelot et aultres de 
leur compagnie ont entrepris de faire un voyaige, écrivait 
Catherine à son cousin Cogme de Médicis, pour co que sur- 
out ilz ont désir de voyr vostre ville de Florence et les uni- 
quités qui y sont. »* Un jour que le roi François, parlant de 
l'État de Milan avec M®* d'Étampes et ses dames, formulait 
le projet de visiter « les belles cités d'Italie », la Dauphine 
s'approche et dit à son beau-père que s'il serendait à Milan, 
« il ne pouvait manquer d'aller aussi jusqu'à Florence »*. 
Déjà, Catherine faisait collection de tableaux. Au mois de 
janvier 4564, elle pria le pape, par l'entremise du nonce, de 
lui donner un portrait de Donna Julia, qu'elle avait vu, 
étant enfant, dans la chambre du cardinal de Médicis et 
pour lequel « elle s'était santic prise d'amour »*, Encore, 
elle se livrait à l'étude des lettres. Du grec, elle apprit assez 
pour étonner tout le monde. 

Ce n'était pas que cette culture pût lui attirer plus d'amour 








: Voy. Lettres éeriles d' 
UParis, 190, In-8, p. 0. 

* Les voyages étaient alors considérés comme nécessaires à l'édaéntion des 
gentilshommes. Anne de Montmorency écrivait au due de Mantoue. 
août, Turin : « Pour ec que mon file aisnë, présent porieur, est desja assar 
grand pour commencer à faire vokiges, el voiant que ceste compaignye 
Éstolt 8 demy portée du chemyn de Venise, que je dés tarch. 
d'État de Mantous, Gerteggio ambasciaori, Sovoiu, diversi, à la date ; org). 
* H. ox La Fauniènr, Lettres de Catherine de Médicis. L. 1, p. 11 

+ Hem. de Médicis & Lorenro Pagni. 4545, 8 avril, Tours (Dessatorws, Népo- 
ciations de la France avec la Toscane, L l! p. 151} 
* M. Dandino au card. Faraëse, 154, 40 janvier, Fontainobleau (Arch. 
Yatie:. Nunr, Francia, LU, fol. 192; orik.). 

* Bar. de Médicis à Cosme Le, 1544, 27-34 décembre, Fontainebleau (Dessan 
ms, Op et, LUI, pp SDAAT 





ie par François Rabelnis, éd. V-L. Bourrilly 
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de son mari. Henri, qui devait renvoyer un jour à Mont- 
morency les Esclaves de Michel-Anget, goûtait peu le 
plaisir des arts. Lui qui fut entouré d'hommes avides 
« d’antiquailles », il s'intéressait à peine à l'architecture * 

Les arts n'étaient done, pour Catherine, qu'une réeréation 
distinguée dens son ebendon. Cette Dauphine, qu'on a 
représentée comme préparant en silence la suite tragique 
de ses destinées, élait uno personne charmante. Elle aurait 
vécu, dans la pénombre, jeune femme simple, simée pour 
« sa bonté et sa pureté »°, sans trouble, curieuse seulement 
de couleurs et de littérature, si le Dauphin, en 1541, suivant 
l'autoritaire jalousie de sa maitresse, Diane, n’avait interdit 
à son épouse toute relation avec l8 favorite du vieux Roi, 
Ms* d'Elampes, qui de ce jourla haït?. 

Il ne parait donc pas que Catherine ait pu exercer sur le 
dauphin Henri, du vivant de François |”, une influence 
touchant les affaires d'Italie. L'héritier de la couronne, 
rejeté loin du gouvernement par l'antipathie de son père, 
ne professait guère d'idées sur la politique italienne, et, en 
tout cas, ce n'était pas à la Dauphine, fille vulgaire de mar- 
chands florentins, qu’il eût alors demandé des conseils. 

Mais cet effacement de la Dauphine eut pour résultat de 
laisser intacte sa formation italienne. La société, les mœurs, 
le lengege même de sa nouvelle patrie ne modifièrent pas, 
en elle, l'empreinte de l'éducation première. Pour ce qui 
est de la langue, le style de son extraordinaire correspon- 
dance suffit à montrer la résistance qu'opposa Catherine à la 
culture française. Quant aux modes, on voit la Reine, vingt- 
cinq ans après son mariage, prier encore M=* de Brissac de 








* G. Vasant, Opere, éd. G. Milanesi, 2. VII, p. 465. 





, & + 8. MU hà ftto 
Ô padre. » (Arch. d'Élat de 
Celle mesure singulière 








lèno. » eslero, 

fut partiellement abolie, quelquo lemps après. 

* H. Dandino au card. camerlingue, 154, 80 janvier : « 8: ba de parlare 

di Medums Delphine con ogni amoreVolezzs, perche veramente à de bene, ne 

redo che si Low bout 6 pur BOpr8 La Bu. » Areb. Va, Nunr. Frantia, 
fol. ; 









ss de alcuni giorni in que. : la causa pare che sis porchô 
ia. da che à cagione 11 Delfno che non v 

Anzi ha delto, non so perchè, che li vuole fare un stato da 

dove fin qui ba vissuto in compegnis della 64 

Madans di Tampes. » (arch. Vatic., Nunz. Krancie, L (1, fol. 454 ; orig.| 











Google 


LE RO! # 


luiacheterà Milan desdrapsd'or etde soie. Demême, pendant 
cette jeunesse obscure, son entourage fut étroitement italien, 
formé des /uorusciti florentins qui avaient protégé son 
enfance, amis d'exil dont elle devait suivre et maintenir 
plus tard la fortune, avec une passion reconnaissant. 

Le caractère de Catherine, devenue reine, se précise et 
s'accentue. D'incessantes grossesses, depuis 4544!, trans- 
forment, mûrissent cette femme, et révèlent en elle le trait 
qui restera dominant, celui de lamaternité défensive. Durant 
cete période de règne, qui fut pour elle le plus heureuse, 
Catherine, entourée des soins et du respect de son mari’, 
que Diane de Poitiers, vieillie, ramène elle-même à l'obser- 
vance fidèle du devoir conjugal, s’épanouit. On la voit passer, 
dens le décor de la nouvelle Cour, accompagnée de M% Mar- 
guerite etde Diane, dont elle supporte la présence à ses côtés 
par l'habitude d'une résignation ancienne. Catherine gagne 
peu à peu l'estime du Roi. Henri II écoute ses avis, les sol- 
licite même. Il lui confia, en 1552, la régence du gouver- 
nement, durant la guerre, et ne s’en repentit pas, quoiqu'on 
ait dit, puisqu'il lui renouvela cet honneur pendant les 
campagnes des années suivantes. Et dens la femme qu'a 
déjà transformée la maternité, se dessinent encore les traits 
de la régente à venir. Dès lors, sans doute, elle eût joué 
un rôle plus important, si ellen'eûtrencontré, auprès de son 
mari, l'ombrageuse autorité du connétable de Montmorency 
et la vigilance quotidienne de Diane, qui défendait son 
influence propre et celle des Guises. Mais, en dépit de cette 
gène, Catherine put exercer une action efficace, Elle apps- 
rait, à certaines heures, femme tenace, insinuante et éner- 





* Lettres de Catherine de Médicis 1 1, p. 434. — Cost la Cour de Mantous 
qui, pendént les premières annérs du régne de Henri Il. procure À la Reine, 
# Madame Marguerite, & Diane etuux dames des toilettes Laliennes. La corres. 

jondance de l'ambassadeur Giorgio Corregrani, représentant dea Conrague 6 

france, sat pleine de dti précin ef ebondens sr ce sujet. dei ue 
de Mantoue.le 43 janvier 5Ù8, de Melun: « Delle robe ehe porto Gierino. 
rano di minor pretio el manco élimate nelle bande di là sono 
s à belle et heute pla care &lla Mu dells Regina et a Med. Mar- 
gnerita, come &lcuni scuMot et ornament da esta. » (Arch. d'État dé Man 
loue, Certeggio ambesciatori, France : ori.) 

* À partir de 4544, la fécondité de Catherine devint extraordinaire : à peine 
aétivrde, elle unit de nouveuu enceinte. Les ambassadours llalions donbent 
dans leur correspondance, une chronique copieuse de a086S, Coucht 
et fasses couches, que Ia Reine suppuriai allégrement. 

* 3. Alvarolti au duc de Forrare, 1892, 5 avril, Joinville : «11 Re visita là 
Regina el la serve con tanla amorevolezsa et diligentia che un stupore. + 
LAreh. d'Etat de Modène, Francis ; orig.). 
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gique, tella que la révélera la dernière période de sa vie, en 
des circonstances trop défavorables. Nous la verrons, 
on 1554, reine passionnée et forte, menant le Roi et les 
ministres, maniant les partis et dirigeant la guerre 

C'est qu'au moment où elle monte sur le trône, la Dau- 
phine, timide naguère et modeste, devient « la procuratrice » 
d'un parti, du plus ardent et plus dangereux des partis, celui 
des /uorusciti italiens. Autour de la Reine, le cercle des 
Florentins, rassemblé jadis, grossit et se fortifie, Nombreux 
étaient les Italiens, qui, depuis l'enfance de Catherine, 
regardaient avec espoir monter la fortune imprévue de cette 
duchessina florentine!. Quolques jours après l'avènement do 
Henri Il, le 26 avril 4547, l'humaniste Claudio Tolomei 
adressait à la nouvelle Reine des félicitation: n ne peut 
imaginer, écrivait-il, le oontentemont qu'a pris de votre 
bonheur la plus grande part de l'Italie ; illui semble qu'elle 
reçoit avec vous cette bonne fortune. » * Cette « bonne for- 
Lune » devait fournir aux fuorusciti le moyen d'accomplirle . 
dernier acte — le plus tragique — de leur épopée séculaire. 
La littérature même de la Péninsule contient le témoignage 
des espoirs que mirent en cette Roïne italienne les factions 
de sa patrie. 

Mais, d'ordinaire, l'intérêt que Catherine de Médicis 
prit aux affaires d'Italie résulla plutôt de son affection 
envers les personnes que de son goût pour les entreprises 
mêmes 











Telles étaient les influences antérieures qui auraient pu 
orienter les premiers sentiments de Henri 11, lorsqu'il monta 
sur le trône. 

En apprenant la mort de Françuis 1", les diplomates el Los 
princes s'attendirent à une révolution de palais, anxieux 
de connaître la portée générale de ce changement. Charles- 
Quint, par nature et par habitude, montra de la défianec ; 


+ Gi. Tolomei à la Dauphine, 4544, 8 mars, Rome. eu uujat de la naissance 
de Krançois « di che non solo le Francia. ma Italia tuita 58 rallegrata. » Le 
ue charge Luigi Alamanni, en 1547. dé Lransmeltre & la Reine l'expression 
do ss vœux qui Font accompagnée depuis su « funclulleuza. » (Lellere, éd 
AS47, fol. 88 ei #20) 
* Le même à la Reine. 4547, 25 avril, Plaisanen (Op. cit ; fol. 224). 
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l'Empereur qui avait appris, au cours d'une longue rivalité, 
à manier l'ame naïve du Roi défunt, voyait sans plaisir 
arriver au trône un prince nouveau dont les idées restaient 
mystérieuses '. En Italie, les prévisions furont diverses. La 
mort de François 1°" y parut d'abord « Le principe de nouvelles 
discordes et de nouvelles guerres »*. Mais les informations 
qui parvinrent dans In Péninsule, à la fin d'avril et au début 
de mi 1547, laissèrent espérer un règne plutôt pacifique”. 
« Le nouveau Roi, érit l'évêque de Cortone, donne grand 
espoir d'être prudent, juste et courageux. » 

En réalité, les premières velléités de Henri 1l, après son 
avènement, paraissent assez confuses. Tout de suite, autant 
qu'il ressort des témoignages contemporains, le jeune Roi 
montra une altitude sltière, avoc des mouvements belliqueux 
qu'inspiraient la vieille haine, nourrie en lui, à l'égard de 
Charles-Quint et surtout le désir de réagir vivement contre 
la « hontouse paix » de Crépy. Dans ces premiers jours de 
toute-puissance, Henri Il déclarait à l'un de ses familiers 
« que les conseillers de son père l'avaient abaissé devant 
l'Empereur, mais que lui, tout désireux qu'il fût de garder 
la paix, saurait tenir tête à l'adversaire, quand celui-ci pré- 
tendrait le dominer ou exiger plus que la mesure »°. Ces 
beaux sentiments devaient céder bientôt sous l'influence 
apaissnte de Montmorency. 

Une des premières mesures de réaction du nouveau sou- 
verain contre les modes de François 1" fut pour réprimer 
les mœurs italiennes qui avaient pénétré l'ancienne Cour 
Au leudemsin de la mort du Roi-chevalier, Henri Il décida 
de restreindre désormais les fètes et les plaisirs, pour 
mieux s'adonner aux « pensées graves et vertueuses »t. Il 

















© 6. Rumves, Lettres el Mémoires d'Éntat, L. ÎL, p. 2 

: CI. Tolomoi à PierAntonio Pocei, 4847, 46 avril, Plaisance (Op. eù., fol 
206) 

+ À Modéne, par exemple, où le mort de François Ie fut eonnte, le 40 avril 
4547. par une fettre ds Giovan Battista Bogizso. majordome de Îs Reine. on 
Bponle, # mai là révolution de paies. Voy. Chronaca di Tommasiao de 

anehi dei dé Lanéelloh, ap. Morumenl à slona patrie, Chronache, X, 
PB. 61 e 

* G. B. Rieasoll, évêque de Cortone, 
« Quesio nuovo he UE graudisia » 
iaslo et animos Etat de 

Francesco Giustinixni au doge de Venise, 4547. 3 evril, Paris (A 
de Venise, Dispacei ambasciaton, Francla, reg. 3; orig.) 

! Lo mômo au même, #47, 46 avril, Poissy (Arch. d'Etat de Venise, eo 
Loco one 
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supprime les concerts et les bals, renvoy les dames d'hon- 
neur, quelques-unes avec ignominie. M% d'Étampes, empor- 
tant ses meubles, se réfugia à Limours, puis en Bretagne. 
On défendit aux gentilshommes, sous des peines sévères, 
« d'assister le matin au lever et le soir au coucher des filles, 
dans leur chambre‘ ». Enfin, le Roi pria Madame Marguerite, 
sasœur, etla Reine même, son épouse, de limiter leur com- 
pagnie à quatre dames suivantes, Une telle réaction contre 
le faste el la galanterie — réaction qui ne put résister long= 
temps à la force des mœurs — correspondait aux blâmes 
sévères qu’evaient portés jadis, sur le conduite de François l", 
les amis du dauphin Henri. Qu'on se rappelle le mot 
qu'adressait Boisy au connétable, le 18 août 1543, en insul- 
tant les amours du vieux Roi : « Nostre mestre est en la 
sorte que m'avez tousjours dit : plus y va avant, plus 
se prant avecque les fames et en 8 perdu toute honte. »* 
Au reste, ces premières mesures n'offrent d'intérêt que 
comme velléités indépendentes du nouveau maitre. Bientôt 
les partis vont se constituer et entrer en lutte pour gagner 
l'influence sur l'esprit de Henri Il. Quelle personnalité 
celui-ci pouvait-il opposerà l'action des hommes qui devaient 
l'entourer; était-il capable de les dominer et de Les diriger? 
Une tradition inexacte représente Henri II en « roi de la 
triste figure ». Michelet, qui prétait au visage des rois la 
couleur de leur politique, s'est plu à faire de celui-ci le héros 
d’un romantisme sombre. À dire vrai, sous la dure autorité 
de son père, le Dauphin avait montré « une nature triste 
et laciturne », mais il perdit vite, une fois sur le trône, « sa 
mélancolie ». Le mème Vénitien, Dandolo, qui l'avait vu 
triste Dauphin, le dépeint, en 1847, « joyeux, rubicond et 
d'excellente couleur », allegro rubicondo et di oétimo colore *. 











L def Alvarouti au due de Ferrare, IAT. 5 avril. Daris,« Bono sua 1 
tisté di eorie le contest tn, ti de Mas Me de Canapie M 
Gani, Mi de 6e 

une nipole de M 
inoitre. huano dilfeso che pu 
levare ne la sera allo andare al elto delle figlie alla camera loro. » (Arch. 
d'Etet de Modéne, Cancelleria ducsle, embasiatori estero, Francie : orig.). 

* Bibl. Nat.: me. fr, 20308, fol. 41-4i; org. — Lorsque lo paye Paul III 
apprit la mort de François În, ii déclera que les mœurs du Roi avaient élé 
celles d'un « Sardenapale » : Bon. Kuggerl au duc de Ferrare, 4547, 9 avril, 
Kom (Arch. de Modène, ambasciatori, Noms : orig. 

3 Les Mstorins ont négligé de comparer les der portails tracés pee Dan- 
dolo (Ausean, Relasioni…, 1# série, L ÎL, pp. 170 et 444, LL. IV, p. 40) 
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I eut toujours du goût pour les plaisanteries et les farces 
un peu grosses! 

Enfant, son visage était gros et rond”; homme, sa tête 
devint plus sèche, très brune, avec une teinte de douceur, la 
barbe droite et courte, l'œil grand, mais un peu timide 


Son visage estoit doulx, meslé de gravité*. 


Le corps proportionné, assez grand, de tempérament 
robuste et souple, il jouit d'une santé égale qu'affaiblit à 
peine un peu d'entérite et de gastrite*, maladies générale- 
ment répandues en son temps : de la suite lamentable des 
Valois du xv° siècle, Henri II fut assurément le plus sain et 
le plus fort. Il avait ce qu’on appelle la complexion amou- 
reuse, par crises brusques, violentes et suivies de remords®. 
De fait, il ne connut pas d'autres fatigues que celles du jeu 
physique. Son abord, pour les étrangers, était sans morgue, 
mais froid ; par contre, aux yeux de ses familiers, il mon- 
trait un laisser-aller incroyable *. 

Au moral, il a été fort maltraité par la plupart des histo- 
riens. Il a souffert do cette opinion qui confond les grands 
rois avec les longs règnes et qui ne permet pas aux princes 
d'être des esprits moyens. Au contraire, quelques historiens 
ont tenté de lui une réhabilitation ingénieuse, mais exces- 
sive, attribuant à sa clairvoyance le mérite d'événements 
dont l’avantage n'est apparu qu'aux politiques modernes. 














‘ La correspondance de Julio Alvarolt, sartout pendant l 
d'innombrables anecäoles, où se montre le goût du Roi po 
les tours de fores (Arch. d'Etat de Modène. Canceilaris dueale, estero. Francia : 
og GE ane dépêche de Baial-Maaris Gin 1547), ap. Revue hisiorique LV. 
DES 





do 1547, contisnt 
ir les facétion 6t 








* M, de Clermontan Grand-Maitre, 1529, 2 août : « Monsieur d'Orléens, an 
gros isa rond, qu n6 ai Jamal que Fapper € n y 8 horime qui en puis 
atre maitre. » (Ga. Mancmant, Charles de Briasac, p. 299). 

* doacme où Bauuar, Le tmbeau du roy Henri 11 (Euvres, éd. Many- 
Laveaux, 1, pe 468) 

1 avait des crises de « fur » el des maux d'estomac. 

+ 11 « viole » Filippa Daci. Ses amours avec Nicole de Souvigoy sont ases 
cbseures el mêlées de chantage (Voÿ. Ca. Piearirre € L. UeMAlx, Mém. de La 
Sociélé d'archéologie de Lorraine, 104). Pour ce q Diane de Poitiers 
8 de lady Fleming, voy. plus loin, 

+ Ale fn d'une fête, en août 1947, le Roi, aprés evoir mis dans uh Il le duc 
d'Aumale e le maréchal de SointAndré, et dans un autre les cardisaux de 
Gaise ot de Chatillon, — ces deux derniers qui se détestaient —. emmena le 
sonntabie dormir dens son propre Aitaroë an duc de Férrare, 1547. 
5,s0ût. Compiègne (arch. d'Etat de Modine, Cauvallria ducale 

range: org). 
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En réalité, si longtemps qu'on le fréquente, Henri Il n'offre 
pas d'autres traits que ceux d’un homme ordinaire. Une m 
prématurée, qui l'empêche d'achever sa nsture, et le voi 
nage trop éclatent du Roi-chevalier sont les causes véri- 
tubles de son infortune historique. Placé entre la « joyeuse » 
épopée de François [” et la « sinistre » régence de Catherine 
de Médicis, son règne, qui mérite toute attention parce qu'il 
est le nœud du xvr' siècle, manque de couleur personnelle. 
Mais c'est précisément cette atonie du Roi qui a permis aux 
influences et aux partis collectifs de gagner plus do relief. 
Henri IL ne mérite ni qu'on le noircisse, ni qu'on le réha- 
bilite. IL eonvientseulement, pour expliquer l'action qu'exer- 
cèrent sur lui les hommes et les événements, de reconnaitre 
les traits principaux de son caractère et de son intelligence. 
Il eut quelques vertus dignes d'estime. Doué des plus pré 
cieuses qualités de l'homme privé, il fut courtois, aimable et 
bon. Sa bonté surtout parut extraordinaire, plus grande que 
celle d'aucun autre prince. Il entoura ses enfants d’une minu- 
lieuse tendresse, et ses amis trouvèrent en lui le plus 
libéral des prolecteurs, libéralité d'autant plus fâcheuse 
pour l'Etut qu’ lil avait l'amitié très fidèle !. Par malheur, 
cette bonté n'élait attentive qu'aux personnes proches, et Le 




















courtisans y prirent garde, suchant bien que le meilleur 
moyen de vaincre un adversaire était de l'éloigner*. 

Ce n’était pas qu'il cût l'amitié exelusive. Âu contraire, 
Henri 11 — et tel est sans doute le trait le plus étrange de 
son caractère moral — s'enlourait volontiers de conseillers 
rivaux. Il a donné, en même temps, une égale faveur à des 
hommes qu'il savait être des adversaires furieux. À Mont- 
morency ét aux Guises il accords une confiance pareille, 
inclinant vers l’avis tantôt de l’un tantôt des autres, choisis- 
sant, selon son humeur, parmi les conseils qui lui étaient 
soumis, sans jamais préférer les personnes : s’il fit une dis- 
tinction de traitement, ce fut seulement en considération de 
l'age du connétable, auquel il donna plus de respect, tandis 
que les Lorrains obtenaient plus d'amitié. Cet équilibre 





+ Voy., jar exemple, L. Hows, Jacques d'Aibon de Saint-André, pp. 163. 
50. 


* Montmorency, qui connaissait admirablement l'esprit do son maire, 
empira fréquemment ce procéile contre ses rivaux ou ses adrerseires. 
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devint même, pour son esprit, une habitude nécessaire : 
lorsqu'il lui arriva, par suite des accidents de la guerre, de 
perdre l'un ou l’autre de ses conseillers ordinaires, il ne put 
supporter longtemps la tyrannie d'une influence unique, et, 
par Les plus grands sacrifices, il s’efforça de ramener l'absent 

Si l'on voulaitexpliquer cette affection singulière qui sous 
mettait Henri [1 aux influences adverses, égales et simulta- 
nées, d'hommes ennemis, il faudrait reconnaitre en lui, non 
certes de la duplicité, mais une confiance toute naturelle et 
comme puérile. 11 garda une fidélité inaltérable à tous ceux 
qui avaient entouré son jeune âge, estimant que leurs sen- 
timents étaient assez prouvés du fait qu'ils avaient risqué 
d'encourir la défaveur de François I. Aussi, des person- 
nages, grands où médiocres, qui exercèrent une action eff- 
cace dans la nouvelle Cour, la plupart avaient-ils préparé 
naguère leur fortune aux côtés du Dauphin 

Cette confiance facile était née d'une nature optimiste et 
loyale. Henri reçut du roi François l'esprit de « chevalerie » 
naïve qui a tant illustré la mémoire du premier des Valois- 
Angoulème : comme celle de son père, son âme romanesque 
s'exuspéra devant un udversuire aussi froid el relors que 
Charles-Quint. 

Mais la « chevalerie » de Henri II — et c'est encore une 
des causes de son impopularité hislorique — élait plus 
timorée et rigide que celle du roi François. On ne trouverait 
pas, dans sa vie, un exemple de déloyaulé consciente. Il 
légitime le premier enfant naturel qu'il eut! ; la crainte de 
sa maitresse ordinaire, Diane de Poitiers”, et le souci de ne 
pas blesser la Reine l'empéchèrent', semble-t-il, de légitimer 
les autres. 

Aussi bien, l’histoire étonnante de son amour pour Diane 
de Poitiers, amour né au hasard de l'adolescence, quisetrans- 











 Voye le chap. rm 
* Diane de France, fe de Fllippa Duéi. 
* Sur la jalousie farouche de Diane de Poitiers, voy. Le chap. 1. 
+ Catherine de Médicis était aussi fort jalonse. Elle devait étrire, lo 
25 avril 1584, À M. de Bolièvre : « Si je faisais bonne chère à Madame de 
inoïs, €était le Roi, el encore je lui faisais Woujours con: 
élit à mon {rés grand regrel : car Jamais femme qui aime son 
Sa putin » {orth. modermisée). N ésl extraordinéire qu'on ait voui 
cetle leltre la preuve des rapports vertueux entre Heu 
Gers. Vey. Basuearur De Puces 
po. 3547. Cf. plus loin l'aire de lady Flaing. 
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forma en une liaison intangible, malgré la sécheresse, l'ini 
telligence et la vieillesse de cette femme, offre l'illustration 
précise de sa psychologie morale. L'empreinte de l'habitude 
était si fortesur cet homme qu'il montrait encore, à l'égard 
de Diane, quinze ans après le première rencontre, une pas- 
sion charnelle, une jalousie de possession égales, passant 
huit heures du jour à ses cotés, au point que les ambassa- 
deurs le trouvaient plus débauché que son père : amour 
étrange dans lequel se mélait le tyrannie des sens avec une 
sorte de respect craintif et de loyauté sentimentale, et que 
ne purent rompre ni les médecines intéressées de Montmo- 
rency, ni les éclats d’un tempérament parfois trop fougueux. 

A la guerre, la « chevalerie » du Roi devait se manifester 
par la bravoure. Moins impétueux que son père, Henri II 
risque peu son corps dans la mélée des batailles : la leçon 
de Pavie restait présente à la mémoire du Hoi et de ses con- 
seillers. Mais, per esprit de devoir et aussi par inclination, 
il se rendit à ses armées et y fit bonne figure, eu moment du 
danger. Pendant ls campagne de 1553, comme ses courtisans 
le dissuadaient d'aller au camp, il répondit qu'il appartenait 
à un roi « jeune et sain » de donner l'exemple à ses gentils 
hommes’. Bien qu’il ait mis, dans la raison de ses guerres, 
plus de sérieux que son père, le nouvesu Roi ne put cepen- 











+ La thèse ingénieuse, inventée récemment, qui représente Dia: 
Mgr eg de lan no péiso pas à la cts précises 
ne. Je Avarotl ts des 
de Diane, donne des détails minatieur à 69 sujet” il parle 
d'ailleurs, moins scandelisé de ces amours mêmes que de la frivolité du Roi, 
qui perd du longues heure chez s& matruswe, Le 1° mai 157, de Pari : 
is, d0p0 disnure ek dopg d nes ua port sl rs ln camera 
at la béo A dormire, comes faceve À pare, ae de ve alle cirhcialer » Le 
8 juillet 4547, de Pa 
à ioccare alla balla, qualche fiatt à carria et a cordiggiarr à lutte hore la 
sinieiala, 1 dopo desinare el la sira dopo cena, che fra L'uno et Laltro dene 
#iare seco abneno ollo hore. et se aecade ch ella Sa in camera della Regina, 
mea per cha, lalmente Ghe egniuno ri daole 6€ conclut che dl s1à poggie 
did fu He. » (Arc. d'Etat de Modène, ambasciatori, Francia; orig.). L'opiion 
publique jugenit aévérement cute fe Les Cours 
Strangtres. Bun. Rugreri der. Ferrare 
« EI dono che Sintende che ba felto Sinisciale he scan- 
dullau tata questa Core. Par ecriveno dalla Corte dell mparatore chai 
non era manco dediio & suoi placeri che fosse 11 Re 820 padre. » (Arch. de 
Modène ambascator, Rom: fig) — Dés correspondances d'Alraroi cf à 
Giorg. Corrograni. ambassadour dos Goneo, 830 qu Je Roi fréquon- 
lit Biane Mriout pandant les grossesses de a Reine, laguolle, du resia. 19 
Arouvalt presque Louours enceinte. 5 Diane elleméme e algue de cet amour, 
ce fut moins par veriu que par vieillesse. 


* P. Santa-Croce au card. del Monte, 4538, 49 août, Chantilly (Arch. Vatie.. 
Nuoz. Franeie, . LU, fol. 485; orig. 


comme 















































oogle MERS HEAR 


LE nor #7 


dant jamais se libérer de celte opinion qui considérait la 
bataille comme passe-temps et jeu 

Du soldat, il avait lui-même surtout les qualités phy- 
siques. Il aimait le lutte et les exercices violents. Les contem- 
porains ont remarqué en lui cet amour exclusif de la vie 
musculaire. Dauphin, Henri s’ennuyait du commerce des 
gens de lettres! ; Roi, sa considération pour eux diminue 
encore’. Mais rompre un bois, combattre à l'épée et à la 
masse, dompter les chevaux, courir en lice, voltiger, sauter 
et jouer à la paume : dans tous ces exercices, il était vrai- 
ment le premier”. Il n'avait d'admiration que pour les sol- 
dats. « Celui qui n’est soldat, écrit Soranzo, n'a aucune 
place dans cette Cour, »° 

Les défauts de son caractère étaient l'entêtement et la ran- 
cune. Doué d'une mémoire tenace, il gardait l'image vive 
des injures et des mauvais procédés. On sait qu'il nourrit 
contre Charles-Quint, qui l'avait détenu en Espagne, une 
haine mortelle : « Aucune médecine ne guérira cette haine, 
écrit Capello, si ce n'est la mort ou la ruine deson ennemi. »° 
Dès l'enfance, il avait montré cette inclination au ressenti- 
ment. Un témoin raconte que, lors de la libération des fils 
de France, en 1830, le connétable de Castille pria les jeunes 
princes de lui pardonner ses méchents procédés : l'ainé, 
François, sccorda le pardon de bonne grâce, mais « Monsei- 
gneur le duc d'Orléans, au lieu de dire comme Monseigneur 
le Dauphin, lui feist une péturade »*. Vindicatif, Henri II 
était encore obstiné. D'un entètement à outrance dans ses 
opinions, il mettait son honneur à poursuivre jusqu'au bout 








1e de l'Heplaméron : = .… sauf ceulx qui avoient estudié et 
res, car Monseigneur lo Daulphin no voulloyt que leur 








art y fuit meslé. » 
* G. Soranzo, 4558 : « Non stimando sua Maestà le lettere melto, gli uomini 
leLtarali sono in poea considerazione. » (Austai, Op. ei. 1e série, L. 11, p. 420). 
Sources supr. eût. et Cu. ue Bormunevtus, Les anliquitez de Caen, p, 207. 
jorgio. Corrégrant représente Henri [I et ses courlisans comme atieints 
d'une veritable folie des sports : Lournois, joutes. escrimes et danses. Au jour 
de l'Epiphanie de 1548, le maréchal de Séint-Anûré offrit au Poi uue féto qui 
fat toute de divertisseiuents musculaires. G. Corregrani ou duc de Marlouo, 
1543. 48 janvier, Matan (arch. d'Etat de Mantoue, Caringgio ambascielori. 
Francia ; Orig.). 
* Boranzo 4t Contarini, 1554-4558 [auwæm, Op. ei, 4e série, L. 11, p. 426 et 
LIN. p.61) 
* Ibidem, t. U, p. 266. 
* Repporté par Sébustien Moreau, ap. Couszn et Dauor, Archives curieuse, 
Al, pp 251 et suiv. 
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lo dessein qu’il avait une fois adopté. « Vous cognoisser le 
naturel de nostre maistre estre tel, écrivait le cardinal de 
Lorraine au duc de Guise, que, depuis qu'il a quelque affaire 
en fantaisie, jamais n'est on repos nÿ en son aise que les 
choses ne soient conclues et arrestées. »!' 

Il est plus difficile de définir son intelligence : on ne peut 
guère distinguer, dans les documents, ce qui appartient au 
Roi de ce qui appartient aux ministres. 

Minutieux, probe, assez laborieux, Henri 11 mit, dans 
l'exercice du pouvoir, beaucoup plus de conscience que de 
goût. François l«" avait tenu son fils on dehors du gouverne- 
ment. Aussi, le nouveau Roi eubil grand'peine à s'initier 
ires d'État. Lorsqu'il hérite du trône, il se montre 
ser le soin de son royaume aux personnes qu’il 
jugeait dignes de confiancs. Ensuite, par conscience el par 
fierté, il s'applique à devenir, dans son propre Conseil, un 
personnage actif. Mais il ne put jamais acquérir assez de 
confiance en soi pour dominer réellement ses courtisans et 
ses ministres. Il adoptait l'opinion d'autrui, se trouvant 
incapable de s'en former une propre. Alvarotti le montre, en 
1547, tromblant à l'approche de Montmorency, « comme les 
enfants quand ils voient le maitre »* 

Pourtant, au cours des délibérations du Conseil ou dans 
les audiences données aux ambassadeurs, on surprend le Roi 
raisonnant avec bon sens et clarté, toujours très attentif, 
mais ancré dans ses préjugés. Incapable de voir au delà du 
raisonnement, aple seulement à saisir les résultats immé- 
diats, il manquait de cette intuition lerge et pénétrante qui 
marque le politique. Dépourvu de système général et de 
« grand dessein », il s'abandonnait à l'opportunité : les 
hommes les plus ambitieux, les plus passionnés et les plus 
tenaces créèrent, autour de lui, cette opportunité. Pour être 
juste, on hésiterait à condamner ce Roi d’une intelligence 
probe et moyenne, qui s’efforçe d'être un bon souverain. S'il 
fut faible et comme enfant devant ses conseillers, c'est que 
François 1° ne lui avait permis d'acquérir ni expérience ni 
personnalité. Parmi tant de lourdes responsabilités que 

















Le card. de Lorraine au due de Guise. 1354, 1+" janvier, Fontaincbleau 
{Menoires-journauz du due de Guise, p. 153). 
* 1. Aivarolti au due de Ferrare. 1647. 1e mai, Paris (Arch. d'Etat de Modèns, 
Cancelleria ducale, estero, Francis ; orig) 
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porte ln mémoire du frivole Père des Lettres, celle-ci n'est 
pas le moindre 

Tel qu'il arrivait au trône, Henri 11 possédait un ensemble 
moral qui le livrait à la discrétion des partis, ol, par suite, 
le prédisposait aux désillusions graves, aux revirements 
subits et entiers. 


Pourtant, ilserait invraisemblable que ce Roi, si docile qu'il 
fût à l'impulsion de ses conseillers favoris, n’eût pas gardé, 
à part lui, quelques préférences personnelles, en matière de 
politique et de conquêtes. Ces préférences, qu'on peut recon- 
naitre dans certains traits, élaient fort sensées : elles prou- 
vent que, mieux préparé à son rôle, il eût fait sans doute 
figure de roi sage et pratique. 

Autant que les intérèts et les passions de son entourage 
le lui permirent, Henri 1] montra une tendance spontanée à 
diriger son activité guerrière vers le Nord et en particulier 
contre les Anglais. L'idée de la conquête de Calais l'obséda, 
pendant tout son règne. Dès 1544, encore Dauphin. il s'était 
porté vaillamment au secours de la ville de Boulogne assié- 
gée. La chute de cette place lui causa le plus grand dépit, 
et il châtia le gouverneur, Jacques de Couey, de la peine de 
mort. Sa première guerre, en 1549, est dirigée contre les 
Anglais, afin de recouvrer précisément le Boulonnais'. Dès 
lors, la pensée secrète du Roi est orientée vers Calais. 
« Depuis plus de six ans, écrira Soriano en 1888, les Fran- 
çais complotent contre Calais, »* C'est, en 1553, à l'occasion 
du changement de règne en Angleterre, une tentative pour 
engager des négociations directes auprès de lord Howard, 
gouverneur de la ville, lequel repousse ces avances avec 
hauteur’. Un an plus tard, c’est une entreprise que préparent 
les Français et dont la reine Marie est avertie à tempst 





* Après le campagne do Boulogne, ler IT écrit, le 26 août 4549, d'Amble- 
tousel ax due de Forrero, lai angonçant ni de « raeouvrer ve que 1e: 
Nnaloix me détiennent injustement ». EL] ajoute: « J'espère, moiennant la 
griee do Dicu, recouvrer le surplus. » Arch. d'Étai de Modène, Vneipi 
steri, Enrico x org. 

! Michel Soriano au doge de Venise, 1333.24 mars (Rawcon Bxowx, Calendars 
of riale papers Venitian, LSTAB, D. 147). 

? Vexror, Ambarsades de Messieurs de Noailles en Angleterre, & 1. p. T4 

+ Op. sup cit... HI, p. 20 
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Après la trève de Vaucelles, en 1556, le Roi fera relever en 
secret le plan des fortifications de Calais par Nicolas Denisot 
du Mans, en même tempsqu'uneconspiration sera fomentée 
pour livrer la ville la Francet. Parmi des préoccupations 
lrès graves et diverses, le souverain gardera toute sa prédi- 
lection à ce projet. Il y prend goût, di Brantôme. Longtemps 
après la mort de Henri Il, François de Noailles, ancien 
ambassadeur à Londres, rendait à ce Roi le mérite de la con- 
quête de Calais : « J'ay encore une lettre de luy, par laquelle 
il m'escripvoit qu'il s’éloit attaché à cette entreprise contre 
le conseil de tous sescappilaines. »* En effet, dans les tristes 
heures qui suivirent le désastre de Saint-Quentin, en 1557, 
Henri Il recouvra son énergie pour décider qu'on investirait 
Calais. 11 désirait assister lui-même au siège, « mais il en 
fut destourné, dont il fut bien marri, après que les nouvelles 
arrivèrent de la prise, disant qu’on luy avoit osté un honneur 
qui à luy seul appartenoit »°. 

Quania l'Italie, on ne reconnaît pas de mobiles personnels 
qui aient poussé Henri [là y lancer ses troupes. Dépourvu 
d'imagination et de goût pour les arts, le Roi ne subit 
guère la séduction des pays d'outre-monts. Lui-même, au 
cours de son règne, ne traversa les Alpes qu'une fois, pour 
aller à Turin. Ce qu'il aimait de l'Italie, c'était les Ialiens : 
il admirait surtout les soldats de cette nation, mère du con- 
dottiere*. Aussi laissa-t-il la politique française, dans la 
Péninsule, en proie aux circonstances et aux hommes : son 
intérêt fut mesuré d'ordinaire à l'affection qu'il éprouvait 
envers les chefs de le « guerre italique ». 

Pourtant nous verrons le Roi, en certaines occasions, 
ébranlé lui-même par de violentes secousses de passion et 
d'enthousiasme ; c'est que, se laissant engager presque à 
son insu, il se réveillait, lorsque la partie devenait ardente, 
avec une obstination et un orgueil, qui ne lui permettaient 
plus de reculer. Au reste, il lui était impossible de résister 
à le pression du milieu qui l'entourait : sa Cour fut composée 
souvent de plus d’Italiens que de Français, et les « états de 











* 1. Juct, Nicolas Denisot du Mans, p. 119-448. 
* 4878, 2 avril: lettre p. p. Pa. Tautzer ve Lannouve, Leltrer inédites de 
Franrois de Noailles, p.38. 


de l'estat de La religion, Nvre |. On trouvera 
‘de notre ouvrages 


IV p. 





+ Ausm, Op. cit, 
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pensions », que nous possédons', ne donnent qu’une liste 
très incomplète de cette foule d'étrangers, diplomates, 
guerriers, clercs, marchands, ingénieurs, poètes, artistes, 
courriers, espions, bouffons et courtisanes, dont le flot mou- 
vant s’augmentait chaque jour de tous les quêteurs de 
deniers et d'aventures. Par une communion forcée, le Roi 
dut recevoir de cette foule, à certaines heures, un souffle de 
passion qui l'anima d'une ardeur irréfléchie. 

Cependant, si l'on vent trouver, dans la politique italienne 
de Henri Il, une idée réfléchie qui corresponde aux tendances 
personnelles du souverain, il faut retenir celle que lui 
attribuirent le nonce Santa-Croce et le Vénitien Cappello 
« Je me suis aperçu, écrit celui-ci, que la pre ï 
de Sa Majesté est de tenir la guerre toujours éloignée de la 
France. Élle n'épargne pour cela ni soin, ni dépense, car 
elle juge que toute perte chez soi est considérable et tout 
dommage au loin de moindre importance. Aussi n’a-t-elle 
cessé d'envoyer en Italie ses armes et ses troupes. » * De 
fait, Henri I] s’obstina à maintenir la conquête de Piémont, 
avec une particulière énergie, encore qu'il n’y eût aucun 
droit d'héritage, parce que ce pays formait comme un boule- 
vard extérieur de la France. Sans doute aussi, c'est à ce 
principe de politique que fait allusion Joachim du Bellay, 
lorsqu'il montre le Roi 
ur le Siennois, d'une force rusée, 

Tenant de l'ennemy la puissance amusée *. 











s il est probable que diplomates et poètes ont attribué 
à Henri Il un dessein qui appartenait plulôtà Montmorency, 
son conseiller. 

Un fait estplus certain : l'intérêt porté par le Roi auxaffaires 
d'Italie erût avec le nombre de ses enfants. Comme Fran- 





tat de 1549, souvent cité (Bibl. Nat., ms. fr. 3132, fol. 8? et suiv., ne 
donne que les « pensions » et nou les « gages », de sorie que la plupart des 
Italiens qui servaient le Roi n'y Agurent pas. Le nombro des cos Laliens, 
aitachés La fortune royale, augmente beaveoup À partir de 4554. 

* Auorm, op. cit. 44 série, t. IL. p.282. — P. Bante-Groce au card, del 
Monte, 1539,35 ociobre, Reims, aa sujet du la paix «« Di questi lochi presi 
altimemente non credo che si foste molta difficaltà, che, per quanto. mi par 
comprehenders, non se ne fe qui maggior stimng che quanio import 18 ropu 
latione di mantenerli poiché sono slah presi et querlo che havendo ue 
con l'imperato to le Frontier ia lontane, tante à magfior 
sicurezzs del franele, LI, fol. 45 v°:0ng). 

* Œuvres, 6 
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gois 1, Henri II, chargé de famille, songes à établir l'un de 
ses fils dans les Etats d'outre-monts. Et le phénomène d'at- 
traction séculaire, qu'exercait le royaume do Naples sur les 
princes de France, se renouvela. Dès 1552, Henri II décidait 
de donner à l’un de ses héritiers le titre de « Monsieur 
d'Anjou, en souvenir de la maison qui fut souveraine du 
royaume de Naples »! 

Aussi les enfants que Catherine de Médicis donna au Roi 
furent-ils instruits dans la culture italienne. Le jeune Dau- 
phin, qui dovait régner si pou de temps sous le nom de 
François Il, reçut pour précepteur le clerc Pierr Danès, 
descendant d'une famille napolitaine et très versé lui-même 
dans la connaissance des lettres italiennes *. Virgilio Bracesco 
enseigne au prince la dense et le maitien, Hector de Mantoue 
l'escrime‘. La naissance de François, en 1544, avait été 
saluée comme le fut, en 1553, celle du duc d'Anjou, par les 
poètes italiens L'Anguillara, Dondi, Giusti, rimeurs accou- 
tumés de stances et de sonnets de Cour*. Une ode célèbre de 
Ronsard, écrite dans le grand enthousiasme de la guerre de 
Toscane, exalta la gloire future des enfants de Catherine : 





Jupiter. 
À commandé que Florence 
Dessous les loix de la France 
Se courbe, le cheï soumis, 








‘ P. Santa-Croce au card. del Monte, 1558. #5 aelohro, + « Crodo 
gacora che questa M difieilmente evasse Liaimente lanimo dalle” cnse di 
ï 









Napoli et di come quello che ci hs le prétentiont che si sanmo et ha. 
ire gi mage ble Régine gratis. et AapQ! le oris dt meraons 
#i prom ser mu 





idem, fol. TA ve: ori 
G. Boranzo au doge de Veniso, 1506, #4 août, Morel (Arch. d'Etat do 


Disparei, Frunsa, Dia 1°; org). 


* Au sujet d'un confesseur italien à Lrouver pour Louls de Gonzague, Fran- 
cesco Borsieri Fri & lu duchesse de Mantoue : « Faremo opera eut preerttors 
di Mons. Delllao, che parla et intendo bentssimo l'aliano. » (Are! d'EIAL 40 
Menton, ambasciatont, Francia: orig). L. Arrivabeno à la duchesse du Man 
Loue. 4553, 22 février, Amboise : #8. Mu in cumera havea fatlo vaniré 
M. Danesio, precettore di sua Alezza, con gli Commentari di Cesare latimi, & 
cœi vole ne Lradueesse una léltione in Volgare, ma in lingua italiane. à 
Karen. d'Etat ue Nantoue, loc. supr. ei. à la date ? drig.| 

* Henri H au due de Mantoue, 1559, 45 novembre. Chantilly : 1 recommande 
« M. Hector de Sachi, eseripmeur de mon lila > Dauiphin ». {Arch d'Etat 
Muntous, Cartegui Francia ; orig). Hector de Mantoue éncoigné l'e 
crime à tous les jounet princes de la Cour de Henri Il. Voy. la correnpon lance 
d'Arrivebene aux Arel. de Mantoue. 


+ Pour la Hibliographio, vy. E. Preor, Bulleéin 



























em, HI, pp. 14-42. 
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Mais il veut que ton enfant 

En ait l'honneur triomphant, 

D'autant qu'il est tout ensemble 
Italien et François 





Sous le nom de Henri I, les partis vont poursuivre les 
finsde leurs ambitions particulières, qu'entravere. seulement 
le jeu même de leur rivalité 


* Œuvres, éd. Blanchemain, L. Il, p. 47. 





Oo gle NES 


CHAPITRE Il 


ANNE DE MONTMORENCY ET LES GUISES 


François l° était mort depuis quelques instants, lorsque 
son héritier, dans l'après-midi du 31 mars 1547, envoya un 
gentilhomme au connétable de Montmorency pour le prier 
de se rendre à la Cour, où ilentendait le recevoir « comme 
père et premier conseiller ». Le vieux Roi, mélant, au cours 
des dernières heures de sa vie, les préoccupations politiques 
aux sentiments de piété, avait prêché à son fils la bonté 
envers les ministres du règne qui finissait, en lui recomman- 
dant de les conserver au pouvoir. Le premier acte de 
Henri Il, rappelent à le tête du gouvernement l’homme qui 
avait incarné toute l'opposition à la politique et aux mœurs 
de François l*, manifestait un mépris absolu de la volonté 
paternelle !. È 

L'avènement de Henri Il marque mieux qu'une restau- 
ration de la fortune de Montmorency : sans l'intervention 
des Guises, le règne qui s'ouvrait aurait été le règne du 
connétable*. 

Montmorency revenait avec l'auréole de sa disgrâce 
passée. Dans la nouvelle Cour, au sein du nouveau gouver- 
nement, il prit aussitôt figure de maître. Il était le seul des 
amis du Dauphin qui connût le maniement des affaires 





* H. Dandino au card. Farndse. 447, 34 murs, Rambouillet (Arch. Vatie. 
Nuns. Francis, +1, ol. 348-320; orig.). J. Alvaroul au due de Ferrare, 1941, 
mar-arril, dépêches quoliciennes de is Cour (Arch. d'ÉU de Modéne, Cancel: 
leria ducale, éstero, Francia ; orlg. chidrés). F. Vinta au duc de Élorence, 
4847, avril, Milan, bmsmet les avvis de Franco (Arch. d'Elat de Florence, 
Modicen, 3404, foi. 456; orig). CI ler dépäches de SaineMaaris, p. P 
Gb. Pailiard, La mort de Franpois It (Revue hutorique, L V. p. 8) 

 Voy. le chap. intitulé La rétolution du palsis dans lo livro de F. Dacnce, 
Anne de Mentmerency, 4 11, pp. À et sutv. — Nous clterons rarement LS 
remarquable ouvrage de M. Decrue, parce que nous nous sommes attaché à 
mettre en lumièro 188 point, laissés jUsquic| dans ombre, de là polllique et 
du caructre de Montnoreney. M. élléuré à peine l'histoire de 1 
politique ilallonno. 
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d'Etat. Tout à la joie de donner la puissance à ce « père » 
vénéré, Henri Il ne souffrit pas, d'abord, que personne 
réglât le politique, autre que l'illustre ministre. Le nouveau 
souverain, monté sur le trône avec l'ignorance d'un enfant 
et se trouvant « dénué de toute expérience dans le gouver- 
nement d'un grand Etat », livra sa fortune aux mains de 
l'homme qu'il considérait comme un modèle. Montmorency 
ne pouvait demander plus d'abandon et de docililé que ne 
lui en montra son élève‘ 

Que le connétable ait abusé de son pouvoir, des témoins 
l'en accusent et prétendent qu'il mit le Roi en tutelle. Con- 
tarini assure même qu'il s'efforça de dégoûter son maitre 
des affaires, pour s'approprier toute la réalité du pouvoir. Il 
est certain que le connélable prit toujours garde qu'aucune 
matière ne fût traitée directement par le Roï, avant que lui- 
même ne l’eût maniée. Cetle tyrannie apparait dans les 
plus petites affaires, expéditions do finances ou d'offices?, 
mais surtout dans le cérémonial qui était strictement 
imposé aux ambassadeurs : personne des agents diploma- 
tiques ne put aborder le souverain qu'après avoir exposé 
par le menu son discours ou sa requête au premier conseiller, 
et le plus souvent Montmorency transmettait lui-même au 
Roi discours ou requête et rapportait la réponse, parfois à 
son gré. L'évèque de Corlone ayant exprimé, un jour, à le 
Reine le désir de présenter à Henri Il en personne la com 
mission de Cosme de Médicis, Catherine lui répondit qu'il 
était absolument « nécessaire de passer par la porle du 
connétable »°. 

Celte jalousie du pouvoir prit, à vrai dire, les caractères 
d’une manie insupportable. « Le connétable, écrit le Ferra- 
rais Alvarotti en 1547, fait profession de savoir toute chose 
et nie que les autres personnes, qui sont mêlées au gouver- 
nement, sachent rien. Il est plus insolent qu'auparavant et 
s’attire la haine des hommes, des femmes ct en général de 
tout le monde. Il parle avec une grande srrogance et na 











 Sourées supr. eil., ét Aube, Relézioni, 1 série, L. IV, p. 65. 

* Les correspondances du temps contiennent des doléances infinies au 
sujet des lenteurs administratives, dont l'intervention du connétble était la 
cause. 

* G. B. Rieasoli & Cosme de Médicis, 4547, 48-29 mai, Paris [Desanoiss, 
Op. cit, LU, p. 89. 
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la patience d'écouter personne ; lorsque quelqu'un lui adresse 
un discours, il l'inteompt plus de dix fois. 11 n'éxpédie 
jemais les affaires qu'il a entre les mains, surtout quand 
c'est chose qui ne lui agrée. De toutcels, Le Roi ne s'aperc 
pas, parce qu'il lui a donné trop d'autorité et que, ne con- 
naissant rien du monde, il se laisse Lrop gouverner par son 
maitre »!, Faut-il accepter encore les insinuations du Véni- 
tien, qui, après avoir mesuré l'autorité et l'orgueil du conné- 
table, ajoute : « Il veut mettre le souverain en tutelle ct, 
pour cela, il l’encourage aux exercices physiques, lui disant 
que de cette façon il évitera l’embonpoint, ce qui est la 
préoccupation du Roi. » Los ennemis de Montmorency 
purent, on effet, lui prêter facilement, selon les apps- 
rences, des intentions aussi noires!. Mais il est certain que 
ce « machiavélisme » criminel ne correspondait pas à sa. 
nature fidèle. Si passionné, si impérieux que fût son amour 
du gouvernement, le connétable possédait un vif souci de 
l'intérêt général, un sens élevé du bien de l'Etat, que les 
témoins impertisux n'ont pes contestés*. S'il montra assez 
souvent une inclinetion à « cloitrer » Henri Il, ce fut pour 
le soustraire à des influences qu'il jugeait néfastes autant à 
le fortune du royaume qu’à la sienne propre. 











1 3. Alvarotti au due de Forraro, 4547, & juillet, Paris : « 11 Contastabile fa 
profesione di sapere ogni cos el che él che lai che governano hora non 
sappino nulls. À più insolente assal che prime el à odioso a huomini et 8 
Sono ct Insomms, à Lutà, perehé para empre con erpguatis grande el à 
impatiente ad ascoltare ugnluno, et quando quelch uau It parla, linterrompe 
per il più dieci late. Non spedisse mai cos che habbi nelle mani, wsssime- 
Mente quando à cos cho nou le piaccin. Nondimeno di taie queste co 
£. MU non se ne aecorge null, perehô gli hi dalo Lroppo autoritate el, pêt 
non sapere Ella nulls dil mondo, si lessh iroppo governare ai masstro. » (Arch. 
d'État de Modène, Cancelleria ducale, estero, Francia; orig|. 


* 1 faut prondre garlu aux préjugés et à le partialité des ambasmadenrs 
étrangers. lour des raisons divérses, le nonce, le Ferrarais, le Florentin et le 
Yénitien sont amis des Guises ot, par conséquent, hotuleÿ & Montmorency. 
Soul, l'ambassadeur de Mantoue éxalte là puliique du connétable. 


% G. Corregrani adressait au duc de Mantoue, le 49 mars 1548, de Melun, 
un bel éloge de Montmorency : « IL manegrio di questo rogno & ridolio In 
M el contéstabio, che, euch le cas di Lérens al rando 8 M. ol maruse 
Gal di Beuto Andres nondimono, oissuna fe eouon Lu. Lui 5015 fa lo 
Soul oo Lo has Gocoetasies TEU QU castle, Ur govornaion dela al 

l'a di paei, tutti lo ubadiscono come proprio I versoba del Ro, Lui Len 
sue, c£ fn serivre come gi pare, et Re conferma muanto fa | commlte 
Sue so en dd su parare Ein conclusions Ful avlo commande éCIuL 80lS 
S'ubedlle. EL per varo maria queue ut mayglor lavoru auebure. pur Le ver” 
LE eue et polaug caps, cholde se de LMD qunle tull el elUi asian, 
Gilo mostra nel gorerno di queslo rogne, che ogniun dico ahe non fü mal coai 
Fan govomato où co ben provisos » (Arche d'Etat de Mantoue, cartogyio 
amberciatri, Francis: ot}. 
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Montmorency apparait donc, encore qu’ileût l'espritétroit, 
comme un « homme d’Etat » : c'est le caractère qui l'oppose 
nettement à ses rivaux, les Guises, qu'animait seule l’am- 
bition familiale. De plus, — et ce trait nous intéresse sur- 
tout —, il fut, dans les Conseils, l'apôtre de la paix. Non 
qu'il craignit de combattre : soldat glorieux, personne plus 
que lui ne sentait les affronts. « Cet homme, écrit le nonce 
en 4547, est le plus Français, de paroles et d'actes, qu'on 
ait jamais vu : par conséquent, vous pouvez vous le repré- 
senter brave ct insolent, Ët ne croyez pas qu'il puisse s'ac- 
commoder, vis-à-vis de l'Empereur, d'un parti qui ne serait 
le plus avantageux pour son Roi »'. Maïs il abhorrait les 
aventures et sans doute, quand il prit le pouvoir, sous 
Henri II, il avait perdu du feu de se jeunesse. 

Montmorency incarne surtout le parti d'opposition aux 
conquêtes italiennes : sa résistance ne faiblit qu'une foi 
dans une circonstance où les manœuvres de ses riveux 
achernés, les Guises, l’acculèrent, pour sauver sa fortune, à 
une compromission funeste. Dès son retour au pouvoir, en 
4547, les agents étrangers célébraient à l’envi son amour 
de la paix* 

De fait, pendant le règne, ilne surgit de conflit belliqueux 
queMontmorency ne se soit efforcé d'arrêter, puis de modérer, 
par une pression directe sur l'esprit du Roi ; aucune négo- 
ciation de paix ne fut engagée qui ne soit née de l'initiative 
ou qui n'ait trouvé l'appui du connétable. Il était un des 
rares hommes de guerre françsis dont la haine contre l'Em- 
pereur ne fût pas ineurable. Par opposition à ges rivaux 
belliqueux, il effecta même quelquefois un esprit de conci 
liation excessive. « Vous direz à M. de Grandvelle, écrivait-il 
à l'ambassadeur Marillac le 17 septembre 1348, que pour 
donner moien à l'Empereur de parachever ses affaires en 
Allemagne et en Italie, il se pourroyt faire et traicter entre 
le Roi et lui une bonne paix et ligue et par là estraindre 
leur amytié »°. C'était la crainte du progrès constant des 
Guises, qui faisait naître sous sa dictée de telles instructions. 

v 

* Le nonce au card. Parnèse, 147, 22 août (Arch. Vatic. arm. VIII, ordo + 
vol. V, fol. 480; org). 


* Le card. Saint-Goorge an card. Farnèse, 4547, #1 mul, Paris (Arch. Vatic., 
Nam. Francia, IA, fol à org). 


* Cité p. P. ve Varssrèe, Charles de Marillac, p. 88 
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Le connétable exposait Ini-même au nonce, non sans 
quelque ingénuité, en octobre 1842, les raisons personnelles 
qui lui donnaient le gout de la paix. « Je désire la paix, 
déclarait-il, parce que je suis chrétien, parce que je suis un 
vieillard, parce que je me trouve en une bonne siluationt. » 
Chrétien, le connétable l'était profondément, de conviction, 
mais beaucoup moins respectueux des formes de la religion 
que ses adversaires, les Guises. Vicillard, il possédait tous 
les honneurs et la guerre ne pouvait rien y ajouter ; par 
contre, les aventures belliqueuses offraient à ses jeunes 
rivaux l'occasion de gagner, à forco de gloire, cette « bonne 
situation » qu'il détenait. Montmorency nourrit une haine 
impatiente, jalouse et provoquante envers les Lorrains, ces 
ambitieux qui prétendaient lui disputer sa fortune. Avec 
une impertinence hardie et sans discrétion, il les accabla 
d'insultes parfois grossières, s'opposant par système à tous 
leurs projets, contredisant sans scrupules leurs conseils et 
leurs démarches’. Son hostilité, souvent aveugle, poursuivit 
avec une égale brusquerie les clients mêmes de ses rivaux”. 
Les rudes façons du connétable lui auraient certainement 
proeuré des déboires, sous un roi moins docile que Henri Il. 
Mais celui-ci portait au vieux ministre une affection inalté- 
rable et une révérence d'enfant à maitre‘. Devant ce simple 
« baron de l'Isle de France »', le Roi abdiquait son pouvoir 
et même sa dignité. Un témoin raconte qu'à la suite d'une 
fête, en août 1547, Henri IL s'endormit dans le mème lit 
que le eonnétable, au scandale de la Cour et des ambassa- 
deurs‘. Rien ne put diminuer cette affection : parfois 
souverain se révoltait, boudait, rongeait le frein, mai 














* «.…. Come chrfsliano, come veerhic. como quel che st trova in un buon 
stato. > D. Sant-Groce au card. del Mont, 1548, Sdoetobre, Reims (Arel. Valle» 
Mans. Francia, & LI fol. 43: rig) 
alio Aivaroti donne, duns sva déptches au due do Forrare, ane chronique 
détaillée des vexations. Insulten, contradictions, dont uit. chaque jour 
Montmorency À l'égard des Guises. On ne pout imaginer une aimolté plus 
Aracassière 0Ù Lenuco. 

? Par exemple, Brissoe et Monlue 

4 3 Alvarotti au due de Ferrare, 4547. 4er mai, Pare : e &. M porta ana 
atetione et quasi riverenzn al coniestabile lanlo grande che fe coms À patti 
quando vedono 1 maestro. » (Arch. d'Élat de Modéne, esiero, Francis: ok). 

* Le mot est d'un ennemi du connéteble. de Bl. de Monlae (Letirer, éd. de 
Ruble, L'Ÿ, pp. #78) 

+ La même au même, 4547, 15 oût, Gompiègne (Arch. d'Étal de Modine, 
Loc. il. ; org: 
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retombait vite sous la puissance de son ami. À l'automne de 
1553, dans une période décisive de la lutte des partis, Mont- 
morency tomba malade et les Guises s’emparèrent du gou- 
vernement : alors, on vit le Roi, après avoir livré ses affaires 
aux meins du cardinal de Lorraine, se rendre quatre fois par 
jour au chevet du connétable, en dépit des soucis absorbants 
de la guerre ; et, lorsque Montmorency se futrelevé de cette 
terrible attaque de « fièvre et flux », qui l'avait mis à 
l'agonie, il trouva Henri Il prêt à lui sacrifier ses autres 
favoris ! 

Ce qui étonne et ce qui montre l'extraordinaire et tenace 
habileté des rivaux du connétable, c'est que l'action de 
celui-ci, souveraine et permanente en apparence, fut de 
fit impuissante à empêcher que la politique royale ne prit 
une orientation contraire à ses désirs. Bien que « premier 
conseiller », Montmorency fera toujours figure d'opposant : 
que sera toute employée à entraver des 
entreprises conçues et réalisées par les partis adverses. 

Le connétable n'était pas d'humeur à se créer beau- 
coup d'amis. Sa clientèle fut bien moins nombreuse que 
celle des Guises. Même il lui arriva souvent de se trouver, 
au Conseil, seul en face de tous les eutres membres”, Aussi 
ne peut-on reconnaitre un parti constitué autour de lui. Il 
eut seulement quelques serviteurs et créatures. D'ailleurs, 
sa personnalité était assez forte pour se passer d’acolytes. 

C'est dans se propre famille que Montmorency trouva le 
soutien Le plus fort et les personnes les plus dévouées. 
Odet de Goligny, cardinal de Châtillon, fut son bras droit. 
Montmorency estimait et aimait ce neveu plus que son 
propre fils. Odet méritait une telle affection par l'intégrité 
de son caractère et la valeur de son esprit, dont le plus 
grande qualité, au dire du nonce Santa-Croce, était le sens 
du réel”. Grâce à cet auxiliaire sûr, qui avait le prestige 
de la pourpre cardinalice, le connétable put tenir tête 
à Charles de Guise, dont l'ambition était de devenir comme 
le « patriarche » du royaume. Au printemps de 1583, 








+ P. Senta-Groce au card. del Monte, 1853, octobre (Arch. Vatie.. None. 
Francia, Tel. #97 & On6) 

* Dés ls débat du rogoo. Voy. los dépiches de Saint Mauris (Revue Aivorique, 
LV pH. on ï 

* : Integrit et roaltà. » P, Sants-Croce au cerd. del Monte, 1869, 8 mars ot 
5 jan, Potesy (Area. Va, Nan, Francia. LI, fol 407 et 465: org). 
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Chatillon fut sur le point d'aller & Rome pour y prendre 
la « Protection des affaires de France »: par fortune, Mont- 
moreney s'aperqut à temps de la faute qu'il commettait 
ct garda son neveu au Conseil, afin de contrebalancer 
l'influence des Guises'. C'est la raison pourquoi Odet ne 
participa jamais aux incidents de la politique italienne qu’à 
titre de conseiller du Roi 

Parmi les représentants de la politique royale en Italie, 
on trouve quelques créatures de Montmorency, surtout 
pendant les premières années du règne. Les premiers 
ambassadeurs que délégua Henri II dans la Péninsule 
furent désignés par le connétable. L'Urfé, ambassadeur 
au concile de Bologne, en 447. était l'ami du « premier 
conseiller » ; de même M. de Gié, ambassadeur à Rome, 
passait pour « la créature et chose très intime » de Mont- 
moreney *. Neveu du prince de Salerne, Gié entretensit d'ail- 
leurs des rapports étroits avec le parti des fuorusciti. Après 
quelques années, durant lesquelles la diplomatie française 
en Italie fut aux mains des Guises, le connétable voulut en 
recouvrer la direction et, au mois d'avril 1553, il envoya, 
comme représentants auprès du Saint-Siège, son ami le car- 
dinal du Bellay, et Louis de Saint-Gelais, sieur de Lanssac, 
qui était sa créature et son « favori »°. 

Mais on peut croire que le principal conseiller de Mont- 
morency, pour les affaires d'Italie, fut Jean de Morvillier, 
lequel occupait l'ambassade de Venise, à l'avènement de 
Henri II. Morvillier appartenait à la classe des « robins » 
Conseiller au Grand Conseil, puis maître des requêtes de 
l'Hôtel, il était entré dans la diplomatie, en 4546. Il quitta 
le poste de Venise, en 1550, rappelé à la Cour, semble-t-il, 
par Montmorency lui-même : il reçut, en 4552, l'évêché 
d'Orléans, et prit, dans les affaires d'Etat, une part active, 











« Voy. plus bas, livre III. 





re 
cost moilo intima del Conestabile, et à quello che venne a Roms, quando 
F'imperalore passo per Francia : à nobilo assai et ricco. e la madre à sorella. 
vs areté del prencipe di 8alerno. » (Arch. Vauc., Nunz. Francis, 

2. Vian due de Florence, 1547, #4 août, Milan (Arch. d'Etat de Flo- 
rence, Medice», 9194, fol. 706 v; orig| 

* J. Alrarolli au due do Ferrare, 1553, 6 avril, Paris : « 1] Lansach, de] 
dente dal coutestabile el portato el favurito da Sue Exceilentia. » (Arch. d'État 
de Modène, estero, Francia ; orig }. 
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encore que son rôle ait été discret. Sa personnalité fut mise 
en relief dans les négociations de paix, en 1586 et en 4558, 
au cours des conférences qui précédbrent ls trêve de Vau- 
celles et le traité du Cateau-Cambrésis. En 1556, il composa 
de remarquables Mémoires d'Estat sur les affaires d'Italie, 
qui offrent l'exposé spirituel et sensé des aspirations du 
parti des pacifiques‘. Morvillier possédait les qualités des 
grands « secrétaires », le bon sens et la haute raison, aux- 
quelles il joignait un don d'observation pénétrante. C'est 
lui qui a défini la politique des Vénitions : « Îls traitent leurs 
affaires publicques comme leurs particulières, c'est-à-dire en 
merchans, et caleulent jusqu'à un denier le gain et la perte. » 
Les agents de Henri Il, qui tentèrent à maintes reprises de 
séduire la République, eurent occasion de vérifier la justesse 
de cette définition. Adversaire de la politique d'aventures, 
Morvillier était un homme de temporisation, louvoyant entre 
les obstacles, d'ailleurs très partisan de l'alliance turque * 
Dès qu'il apprit le retour au pouvoir de son patron, il lui 
adressa, de Venise, le 29 avril 1547, d’affectueuses félicita- 
tions”. 

Autour de Montmorency, sinon en concordance parfaite 
avec lui, du moins toujours soumis à ses ordres, se rangent 
les « secrétaires » du Conseil, les futurs secrétaires d’Hlat : 
ils furent les auxiliaires et parfois les inspirateurs de 
la politique royale. Bayard, Bochetel et L'Aubespine pas- 
sèrent du gouvernement de François I‘? à celui de Henri Il. 
Montmorency leur adjoignit deux personnages nouveaux : 
Côme Clausse, seigneur de Marchaumont, ancien secrétaire 
du Dauphin, que François 1" avait chassé de la Cour à le 
demande de M** d'Etampes, et Jean Duthier, dit « le Rece- 
veur de Sens » ou « M. de Beauregard », qu'on députa par- 
ticulièrement aux affaires de Rome *. Marchaumont fut tout- 





« Bibl Net, me. fr. 5472, fol. 26; copie. Voy. G. Bacuæavur ou Poe 
Jean de Morillier, passim. Un extrait de ces Mémoires d'Etat a été pui 
À: Viraus, Correspondance de Dominique du Gabre, pp. 04-36, 

* Bourcos supr. cit. 


+ Morvillior à Montmorency, 1547, 29 avril, Vo 
Mémoires d'Estat, LU, pp. 1042) 


* H. Dandino au card, Farase, 4547,94 mars, Rambouillet : « Questi secretaril 
ordinari, eloë Bayard, Bochetel et L'Aubespine si riposeranno al aieuro, per 
quel che si vode ché già hanno piglato 11 pnsgesso del ulicio, Doi alli 
chiemat, l'uno il riceritore di Sans, creutura del Cancslabiie, el ua altro, 
ecrelario del nov Re, 

Ro mort ad insunt 








(G: Ranen, Lettres cl 

















hiemelo Marcemont, quale fü già caccialo di earte 
Madame di Tempes…. » (Arch. Valle. Nunz 
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puissant, dans les premiers temps du règne, et oceupa les 
fonctions de secrétaire auprès de ce Conseil étroit, formé du 
connétable, de Gharles de Guise et de Jacques d'Albon, qui 
dirigeait réellement la pensée du Roi’. Claude de L'Aubes- 
pine et le secrétaire Duthier reçurent la principale charge 
des affaires diplomatiques, Beauregard étant spécialement 
préposé à l'expédition des affaires d'Italie. Ce Beauregerd, 
sans cesse importuné par les quémandeurs de la Péninsule, 
figure souvent dans les négociations*. Un agent des Farnèse, 
le chevalier Tiburtio, qui eut occasion de le pratiquer beau- 
coup, trace de lui un portrait amusant : « Le secrétaire 
Beauregard, dit-il, est souvent si occupé ou plutôt si distrait 
qu'il ne porte pas attention à ce qu'on lui dit et comprend 
une chose pour une autrot. » 





Guidés par Montmorency, les premiers efforts de la poli- 
tique de Henri II tendent, dans les négociations, à obtenir le 
maintien du statu quo. Au cours du printemps et de l'été 
4547, la mission de D'Andelot et l'ambassade de Brissac 
auprès de Charles-Quint, démarches sûrement inspirées per 
le connétable, n'échouent que devant le refus de l'Empereur 


Francis, L 11, fol, 48-39) ; orig.. J. Alvarotli au due de Ferrare, 1547, 3 avril, 
Paris :« 8. NU he fatlo dui eo il eloë M. de Marchimon et ii 
“Thesoriero de Sens. Hieri il Re Lenne Consielio. dove à il contaslæbile. Mona 
di Rens ét M. di Santo-Andree. » (Arch. d'Etat de Modène, estero. Francia 
org). — L'ambassadeur Sunt-Mauris présente ces secrétaires sous un jour 
ss6 singuller (Revue Mistorique, LV, pe 1431. 

* 1. Atvarotti au duc de Ferrare, 1547, 31 mans, Rambouillet : « Con 5. M 
serè grande un suo segretario, chameto M. Marchemon, £lquale digià 8. Mu 
ha fatlo intendero et publicements che oi volts et indriccle » (Aron. d'Etat 
de Modène, ostero, Francia ; orig ) 

"Le département des secrétaires den Anges (AT, 4 avril, Moules. 
Brayères) porio + « L'Acomssiwe — Champagne, Bourgogne, Brosse, Savoie, 
Allemagne Suisse: Doraren — Piémont Rome, Lyon Dauphiné. Veaise 
Levant » (p. p. Luçar, Les Secrélaires d'Elal, p. 14). Il ést à remarquer que 
Fayard no gare pas dens ce « départoment 
où Quslauegrunes de ses lelres ont été publiées par G. eu et par À. Vrraus, 
eupr. Gi 

+ Tiburtio au card. Farnèse, 1555, 2? octobre, Villers-Cotterets: « I seçrelario 
Belreguerdo che molte vole st lanta oecapato o vero fantaslico che non 
Mens à mente elo che se gli dice 8L piglla Un seBs0 per Un Aro. » (Ar. 
d'État de Naples. Carte Pernes., Isscio 709, lascic. T; ri}. L'év. de Coueda 
au card. Farnéso, 1649, 14 mars, Poitey : « Il Riceritor di Sent 
regio, à deputato alle coso di Roma particolarmente » (Arch. de 
Gt. fascio 74, fac. C; orig). 
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d'accepter le statu quo de la Savoie et du Piémont. Mme, 
le bruit se répandit, au mois de juin 1547, que le roi de 
France avait signé une ligue avee le roi d'Angleterre, afin 
de se garantir mutuellement la conservation de leurs Etats, 
et qu'un pareil traité était en préparation entre Henri II et 
le Pape* 

Montmorency n'obtient pas sans peine cette orientation 
pacifique et, pour la maintenir, il use de moyens non 
avoués. C’est ainsi qu'au mois d'août, voyant les courants 
bolliqueux prendre assez de force pour entraîner le Roi, il 
ordonne secrètement à l'ambassadeur français auprès du 
Saint-Siège d'envoyer à la Cour des dépèches qui dissuadent 
le souverain de toute entreprise en Ifalie. De fait, l'embas- 
sadeur écrit pour vanter la gloire de la paix. Par ces pro- 
cédés savants, Montmorency bride l'ardeur du Roi, lequel 
se trouve « éperonné » d'ailleurs par les Guises et les /uo- 
rusciti, 

Mais le connétable n'est pas maître des événements. L'as- 
sassinat de Pier-Luigi Farnèse, survenu à Plaisance, le 10 sep 
tembre 4847, attire soudain vers l'Italie toute l'activité des 
politiques el donne aux influences belliqueuses un nouvel 
aliment*, Montmorency, pour maintenir sa position, va.entrer 
en lutte directe, sur le champ de la diplomatie italienne, 
avec la maison de Guise 

En effet, le 22 septembre, Charles de Guise quitte la Cour 
et prend la route d'Italie, accompagné d'environ quatre-vingts 
personnes et muni de trente mille écus « pour dépenser 
honorablement »°. Il s'embarque sur le PO, à Turin, 
débarque à Plaisance, passe par Ferrare!, par Bologne, 








* enetianische Depeschen vom Kaiserhofe, 1. 1, p. 244; W. FRSDENSIUNG, 








Nuntiaturberichte aus Deutschand, L. X. p.11 ; À. Sons, Appunti sul ducato 
di Carlo I di Savoia tra il 1546 ed l 4500 (Rendicon dell Ace. dei Lincei. Se. 
Mon. Sa série, L LX, p. 439). — Voy. plus bas le chap. Intitulé La question de 
Savoie. 


* Vorallo au card. Farnèse, 1847, 20 juin (Pauroæxaneno, Op. cit, À X, p. 27) 
* A. Serristori au due de Florence, 1547, 40 août, Rome [Arch. d'Etet de 
Florence, Mediceo, 4464, à la dat; minute) 
+ Voys le livre I 
+ Fr. Ghustiniant au Sénat de Venise, 4547, 2 octobre, Moret (arch. d'Etat de 
: 33 ,0rig). Iléraire agponcé. dés, 1e 28 août, 
de Fervare par J. Alvaroli (Arch. d'Etat de Modène, eslero, 








Francia ; orig 
«Le 42 octobro à Modbne : lo 44, à Ferrare. N. Campano au due de Florence, 


1947, 42 octobre, Bologne (Mediceo, 389, fol. 349 





fig). Le card. Balviati à 
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siège le Concile général, per Florence, où les agents de 
Cosme lui préparent bonne chère et logis!, et arrive à Rome 
le 22 octobre. Il habite, durent son séjour, ainsi que le 
marquis du Maine, son frère, les stanse d'Alexandre Fer- 
nèse au palais pontifical. Le 26 octobre, en consistoire 
solennel, il reçoit le chapenu cardinalices. Puis, pendant 
plus de deux mois, il s'engage à fond et compromet le Roi 
dans les intrigues de la politique italienne*. Le 3 jen- 
vier 4548, il quitte Rome, s'arrête à Loretie, pour y faire 
ses dévotions, passe par Ancêne, Pesaro, Ravenne, Ferrare!, 
où il séjourne, ainsi qu’ Venise *. En Vénétie, il noue encore 
des alliances belliqueuses. Enfin, par la route des Grisons, 
il rentre en France. Lorsque le cardinal arrive à la Cour, 
le 7 février, Henri Il le reçoit « comme son âme et son 
cœur » ?. 

Montmoreney avait prévu ce retour triomphal et s'était 
efforcé de ruiner per avance la nouvelle faveur que ce voyage 
allait procurer à la maison de Lorraine. La correspondance 
politique de la fin d'année 1547 est pleine des manœuvres 
contraires des deux partis, et l'on peut suivre, dès ce moment, 
la lutte d'infuences qui s'engage entre le connétable et 
Charles de Guise. 

Bien plus, Montmorency avait essayé d'éloigner de la Cour 
ses rivaux. D'abord sous prétexte de visites à faire aux for- 
teresses en Dauphiné, il avait tenté d'y reléguer François 








Fr. Olive, son averétairs à Rome, 4547, 44 octobre, Forraro [Modiceo, 385, fol. 
47: copie du we 3) 
Il arrive, le 49 octobre, & Florenco. 11 pass omeuito par Sienne. 

* Le card. de Guise au Roi, 1347, 14 octobre, Rome (G. Ru 
#1 pp. ET) 

* Le card, Farnése à Migoanalli, 4947, 28 octobre, Rome (Fatsoenieot6, 
Op. cit, X, p. 168) 

* Voy le livre IL 

* Bon. Ruggeri eu duc de Ferrare, 34 décembre 4547-4 janvier 1548, Rome 
arch. d'Eut de Modène ; Roma. orig.). Le card. Farnèse à l'ev. de Ceneda, 
4548, janvier (Arch. Vatie., Dorghèse, L, 3, fol. 400-401 ; copie du xvr .). 
ra; Magdolini au dur de Florence. 1548, 16 janvier, Veulse (Medicoo, 2997, 

ol. 443 ve: orig) 

* F. Giustinieni au Sénet do Venise, 4348, 12 février, Moret : « Marledi che 
f à VIN del instante giouse quivi il Ans card. di Gube, vero del quale il 
Ro Chno ha fatls Lale dismostratione eha si pao ben dire che egli ais là anima 
où i cor sue » (arch. d'État do Venise. Dispaeci. Fraazs. rap. 3: drig) 
G. Corregrani au due de Mantoue. 4543, 16 février, Melan : 1 dit que Ch. de 
Guise fut e assaissimo avcaruzzalo » par le Roi, oil joue que « Con 6460 
venae M. Pietro du Sezza, che porto 18 berella di M. Ame éLIUse di Vandoma. » 
{arch. d'Etat de Mantoue, amhaseletor, Franel 
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de Guise, qui en était gouverneur. François s'était excusé 
et avait répondu qu'il ne partirait pas avant que son frère ne 
fût revenu d'Italie, tandis que la favorite, Diane de Poitiers, 
soutenait ses objections. Alors Montmorency, par une 
manœuvre peu scrupuleuse, s'était efforcé d'empêcher le 
retour du cardinal de Guise lui-même. En dépit et à l'insu 
de Diane, le « bon connétable » avait fait signer à son 
maître inattentif une lettre ordonnant à Charles de demeurer 
à Rome. Étonné, lo cardinal s’enquit de ce qu'il en était, 

un courrier adressé à Diane ; celle-ci s'en prit au Roi. 
Henri IN fit appeler Montmorency et se plaignit d'un tel 
procédé. Le connétable répondit simplement « qu’il avait 
agi ainsi, parce qu'il l'avait cru expédient pour les affaires 
de Sa Majesté". » 

Aussi, les « démonstrations d'amour » par lesquelles le 
Roi accueillit, à son retour d'Italie, le cardinal de Guise 
comportaient-elles une signification fâcheuse pour le vieil 
et astucieux connétable 











En la personne de Charles de Guise, Montmorency avait 
trouvé l'adversaire le plus dangereux qu'il dût rencontrer. 
On ne peut douter qu'auprès d’un roi moins fidèle à ses 
amitiés, le fortune du connétable n'eût croulé sous l'effort 
d'un rival aussi meitre de ses moyens. 

Leurs deux natures s'opposaient complètement, ot, durant 
tout le règne, la franchise et l'orgueil de Montmorency 
s'assombrirent au contact de ce prince d'Église, fuyant ct 
doux, que, dès son retour à la Cour, le connétsble impe- 
tienté avait appelé grant veau *. 11 dut se résigner, pour- 
tant, à voir grandir le fortune de son mdversaire, toujours 
présent en face de lui, au Conseil, et qu'il rencontrait 
partout, dons les affaires, dans les négociations, opposant 
son action quotidienne à celle du premier ministre, guet- 
tant ses faiblesses et ses maladies pour prendre sa place, 





* 4. Alvaroui au due de Forrare, 4548, janvior.févnor (Areh. d'Etat do 
Modène, estero. Francia : orig-. Avis de la Cour de Franco au due de Flarone» 
1546, 9 mars (Arch. d'Etat de Florence, Mediceo, 389, (ol. 0: orig). Cf. Rica: 
sol à Cosme 1, 134, 9 janvienT février, Melun, &p. Dassanuns, Op. cit, 
LUE, pp. 220-228. 


* Dépèches de Saint-Monris (Revue Miséorique, 1. V, p. 147). 
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— adversaire sans défauts, qui exaspéra et brisa la fureur 
de son ennemi et qui put triompher finalement avec tous 
les honneurs. Durant ce règne qui donna la toute-puissance 
à Montmorency, Charles de Guise sut ruiner en fait cette 
omnipotence : toutes les incohérences, tous les soubresauts, 
les volte-faces, on peut même dire les méfaits du conné- 
table s'expliquent par le besoin d'échapper aux manœuvres 
enveloppantes du plus habile des prélats et de rompre per 
la violence cette entrave invisible et irritante. 

Charles de Guise, qui prit, à la mort de son oncle Jean, 
en 4550, le titre de cardinal de Lorraine, représente, dans la 
foule des hommes d'Église et des politiques du xvr siècle, 
un type original, dont on ne trouverait guère le pareil que 
parmi les ministres espagnols. 

Les Guises étaient tous séduisants : Charles le fut à un 
degré rare. ! Qu'on se rappelle cette boutade du grand Théo- 
dore de Bèze : « Si j'avois telle élégance que le cardinal 
de Lorraine, j'espèrerois convertir et rendre moitié des per- 
sonnes de le France à la religion de laquelle fais profes- 
sion. »* Bèze connut Charles de Guise déjà âgé. C'est 
en 1547 qu'il faut regarder le nouveau cardinal, paré de sa 
jeunesse, de sa culture et de son austérité, gagnant l'admi- 
ration de tous. On peut consulter sur lui les témoins les 
mieux avertis, les plus divers : comme par une magie, ils sont 
unanimes. Les Florentins, ces agenis sans scrupules, aux 
regards pénétrants et indiserets, que Cosme de Médicis 
envoyait dans les grandes cours pour ÿ faire figure d'ambas- 
sadeurs et y jouer le role d'espions, le trouvent irréprochable, 
« Ce seignour, écrit Jean-Baptiste Ricasoli, est non seule- 
ment très noble, mais encore très vertueux, et ses vertus 
sont accompagnées d'une douceur et d'une humanité extraor- 
dinaires, en sorte qu'on ne peut attendre d'un tel person- 
nage que succès merveilleux. Ce cardinal, sjoute-til, qui 
réunit la noblesse, les vertus, les biens, el qui jouit de la 
faveur singulière du Roi, gouvernera bientôt le royaume de 
France. »* Le majordome de Cosme, qui, au mois d'oc- 













1 Les iplomates aliens 1 comperalant à un Letataur ». F Vinia au due 
de Florence, 1548, 46 janvier, Milan (Arch. d'Elat de Florence, Mediceo, 3404 
fol. 935; org.) 
* Cité par Bovnut, Histoire des dues de Guise, . 1, pp. 245 et suiv. 
iasoli à Gosme 1, 1547, 14 décembre, Melun, up. Drssxnoins, 
P. 246. 
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tobre 1547, loge et traite Charles de Guise, à son passage en 
Toscane, le loue pareillement : « Le cardinal, dit-il, à mine 
de personne sensée et rusée, mais aimable et pleine de 
bonnes manières. »* Que si l'on veut connaitre le jugement 
d'un homme qui fut parmi les plus roués de son temps, 
Alexandre Farnèse, voici ce qu’il écrivait à un confident : 
« Le nouveau cardinal de Guise, qui est l'âme du Roi Très 
Chrétien, est un jeune prince d'un tel savoir, d'une telle 
gravité et modestie que peut-être n'en vit-on le semblable 
depuis plusieurs années, et, en outre, il est considéré comme 
un saint : on ne lui connaît pas un vice, pas un péché. x‘ 
On peut imaginer la maîtrise de l'homme qui avait laissé 
une telle impression de lui à la Curie romaine, au temps des 
Farnèse 

Charles de Guise était sans doute un esprit remarquable 
Versé dans la théologie et la politique, usant avec aisance 
des langues grecque, latine, espagnole et toscane®, d'allure 
digne et pontificale, de mœurs élégantes mais eustères, il 
offrait les traits les plus distingués du prélat de la Renais- 
sance, ternis cependant par un méchant défaut d'avarice. Il 
eut le goût des « antiquailles » et des arts. Au mois 
d'avril 1560, à son retour du conclave, il emmena de Rome 
vingt-cinq caisses remplies de statues de marbre et de 
bronze, qui furent transportées en France par mer‘, Sa pas- 
sion pour les objets d'art éveillait même la jalousie de cet 
autre collectionneur de belles choses, le duc de Florence. 
« Le cardinal de Guise, écrit alors un agent florentin, s’ap- 
plique à dérober le plus de médailles antiques et le plus de 
 cardinale ha 


a, come anche non 
Florence, Modiceo, 


« Lo mojordume à Cosmo I, 4847, 49 octobre, FL 
cera di persona sensata et aceoria, ma genlile 
mostra meno il fratollo M. du Méno. » (Arch. 
883, lol. 407: org). 











inio, 8. d. [#47] : «_1l novo cardinale di 
Ghiss, il quale à , àün prencipe iovene di tanto Saper 
di lanta gravità e modostia che forse non bevole veduio un Lale parecchi 
sai sono, ët, oltre tutte queste co8e, gli à ténuio un santarell, ë nou si ss 
he Rabbl un vil ne an parle.» VAreb Vale, Borgblee, 2 fl. 793 
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statues qu'il peut. »‘ Durant ce même séjour à Rome, en 
1550, il fut sur le point d'acquérir, pour quatre mille cinq 
cents écus, la fameuse librairie du cardinal Ridolphi, mort 
depuis peu, — librairie qu'achetèrent les Strozzi. Dans cette 
librairie se trouvaient trois ouvrages grecs, empruntés par 
Ridolphi à la Laurentienne de Florence : Charles de Guise 
les emporta, malgré le réclamation de l’ambassudeur Serris- 
*. Le goût du cardinal pour les arts ne le céda jamais en 
ux plaisirs de la politique : en 4884, parmi les intrigues 
et los passions de la guerre de Toscane, Lancelot de Carle, 
évêque de Riez, chargé par le Roi d’une mission à Sienne, 
poussa son voyage jusqu’à Rome, où il s’occupa de recueillir 
des peintures pour Charles de Guise * 

Quels qu'aient été, pourtant, les dons ingénieux et bril- 
lants de son esprit, le cardinal de Guise. plus tard cardinal 
de Lorraine, ne peut être rangé parmi les grands « ministres » 
11 n'eut jamais le souci de l'Etat. Sa politesse et son austé- 
rité, cette dernière vertu lui donnant une distinction dans 
le foule des prélats débauchés, sont les vraies raisons 
du prestige qu'il obtint aux yeux des contemporains de 
Henri 11. En politique, il & montré un talent rare de sou- 
plesse et de dissimulation*. Son attitude, en présence des 
hommes qui le fréquentaient, apparaît toujours calme, cour- 
toise et accueillante, Il n’était pas un ambassadeur, qui, lui 
ayant exposé sa cause, ne s'entendit approuver et même 
encourager. Mais Charles de Guise agisseit en dehors de ses 
promesses, Tous ses actes furent commandés par un senti- 
ment passionné d'ambition familiale : il aimait ses frères, il 
admirait surtout l'ainé, François. Sans répit, il travailla à 
pousser la fortune de sa maison. D'ailleurs, — et ce fut sa 
faiblesse —, il n'eut jamais de système politique limité et 














duc de Florence, 1850, & mars, Rome (Arch. d'Etat de Fic- 
369, fol. 806 ve; orig. 






* Lancelot de Carlo à M. Bandrin, maître de chapelle du card, de Ferrare, 
nt se Rom (ra, PE A Ficeae, Mlle 1; FL 8H 
intarceplé). 


4 Ba vraio duvise était de « blen savoir jouer con rôle ». Lo card. do Lorraino 
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RivatôuE qu'on pout surprendre à pensée slueire du cariinai + AlVarott alt 
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suivi, mise à part sa foi catholique qui, semble-t-il, était 
sincère! 


On comprendrait mal les ambitions de la famille de Lor- 
raine, son influence sur la politique de Henri Il, et partieu- 
lièrement sur la politique italienne de ce règne, si l'on 
n'imaginait le valeur de la guerre dans la civilisation de 
la Renaissance. Pour toute une classe, la guerre fut le seul 
moyen de progrès social, comme le seul mode d'activité. Un 
personnage de l'Heptaméron, exprimant le besoin de vie 
extérieure qui tourmente sés pareils, dit : « Il nous fault 
quelque passe-temps et exercice corporel ; ear, si nous 
sommes en nos maisons, il nous fault la chasse et la volle- 
rÿe, qui nous fait oblier mil folles pensées *». La « chasse 
et vollerye » n’était que jeu violent sans conséquences : la 
guerre procurait la faveur, la puissance et la fortune. Aussi 
à l'origine des expéditions belliqueuses, en dehors de l’en- 
trainement plus ou moins général, doit-on chercher les inté- 
rêts de caste, de famille ou de personne, qui poussaient à 
rompre la paix. Vers la fin du xv' siècle, les guerres anglaises 
étant à peu près terminées, il fallut offrir à la noblesse un 
nouveau moyen de progresser. La conquête de l'Italie se pré- 
senta, qui devait bientôt se confondre avec la lutte contre 
la maison de Bourgogne, devenue maison d'Autriche. 
Charles VIN, Louis XII et François l°" s'intéressèrent succes- 
sivement, les premiers surtout à titre d'héritiers, le dernier 
plutôt comme chevalier-conquérant, à l'entreprise d'outre= 
monts. Par contre, nous l'avons vu, Henri II ne se sentait 
pas assez fort pour prendre une direction lui-même et, au 
surplus, ses tendances personnellesl'entrainaient à l'opposite 
de la Péninsule. Les ambitions françaises, orientées du côté 
de l'Italie, demandaient un chef. À défaut du Roi, ce fut la 
maison de Lorraine qui se rangea à la tête du parti de con- 
quête 








* L'un des plus lotimes conseillers du cardinal de Li 
de Péllevé. évêque d'Amiens. Jac. M. Sala, vic: 

556, 22 ocLobrs, Avignon : « Il car di Loi 
seco fra gl'aliri Il vescove d'Amiens ge 
come eredo sappla V. 8. me. » (Arch. d'Etat de Parme, Francia, à la dale : 
orig.) 


fut Nicolas 
ou card. Far: 









* Ed. B. Pilteno, p. 0. 
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Loin d'arrôter l’ardeur ambitieuse des Lorrains, Henri 11 
l'encouragen, non qu'il approuvât leurs desscins, mais 
parce qu'il aimait leurs personnes. Il avait nourri, dès sa 
jeunesse, une vive amitié pour les Guises. Du vivant de 
François I", Charles de Guise figurait comme « chef du Con- 
sel du Dauphin, chargé de gouverner sa maison et toutes 
ses affaires‘ ». De mème, Francois, duc d'Aumale, avait été 
le compagnon fidèle du jeuno prince, ot l'on avait vu Henri 
soutenir les prétentions mutrimoniales de l'aîné des Lorrains, 
malgré qu’en eût le vieux Roi’. Plus tard, au changement 
de règne, il apparut que, si Montmorency avait la vénération 
et la confance du souverain, qui lui donnait plein pouvoir, 
les Guises possédaient la faveur du jeune maitre. « Les 
füvoris et mignons du nouveau Roi, écrivait le nonce 
quelques heurés après la mort de François |", seront, 
soyeren sûr, Monsieur de Reims et Monsieur d'Aumale, 
parce que Sa Majesté les aime cordialement. »° Et cotta 
faveur ne fit que croitre, d'un progrès rapide. Aux mois de 
juillet et d'août 1547, le crédit des Guises, vivifié par la nou- 
velle promotion de Cherles au cardinalat, parut telle eu 
publie qu'on parle d'un mariage prochain de Marguerite, 
sœur de Henri Il, avec François de Lorraine. * « Le cardinal 
de Guise, écrit alors l'agent Ricasoli, est le plus grand per- 
sonnage do cette Cour et il œt en voie d'embrasser toutos les 
affaires *. » 











* 1. Alvarott au duc do Ferraro, 4947, 4 février, Paris : « Mons. di Rens 
giovene di circa XXI ln KXIIIL anni, con circa, #3 o 20 m. seudi d'entrals, 
Sa con une millione di buono nome et 4 buont estumi, che lo fanno bone. 
mériliasimo di questa dignità eantinalat). pit à enpa del Consilio df Mons 
Ti Dalle et guverna 18 cesu et Lulu À aan di Sug Alezra. » (Arch. d'El 
de Modène. Cantelleria ducale, abusciutont, Francie : orig.. Durat les der- 
MONS anne Ua rue do FEI Lo Ve drap en vale nl de 182 
quontes instances auprés de Paul I pour que Charles de Guire obtint la 
pourpre cardinalice. Voy. ibidemr 

* À ce sujot, H, Dandino derit au card. Farnbse, 1949, 14 novembre, Reims : 
« 1 Re non miosira quel buon animo che potris Verso il della Mons d'Unula 
ft fratell. ma Mons, Delñno al incontro li ame singalarmente. » (Arch. Vetic.. 
Nanz. Francis, LI, fl. 248 : orig.). 

* H. Dandino eu card. Farnèse, 1547, 34 mers. Rambouillel: « Li favoriti et 
mignoni d8 dovero del novo Ke, erede V. B. Ka a] sicuro che 50n0 el h8n2O 
da essere M. di Reîns et M. d'Atunals, perché st vede che 5. Mu li ame cor- 
dialissimamente, ct hora non ne be ali inloruo che etai, » {Arch. Valle, 
Nanz Francia, L 1 fol, 8.220; org. 

+ G. B. Ricnsoll au duc de Florence, 
rence, Mediceo. 303, fol. 474 vs: org. 

7 Le même ou même, 647, 4 août, Apremont : « Questo stgncre à 1 mage 

re personnaggio di iesia Corte et quello che va più alla volla d'abbracciar 
ft Puagotie# (Are, d'État de Florence, do: ets fol 4891 orix.} 
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Pourtant, dans les premiers mois qui suivirent la mort 
de François l*, ceux que l'ambassadeur Saint-Mauris désigne 
sous le nom de « jeusne Conseil du Roi »‘ demeurent sur 
la réserve, tout oceupés à établir et à consolider leur situa- 
tion. Mais, à l'automne de 1547, s'exprime la pensée poli- 
tique des Lorrains, dans la correspondance du cardinal de 
Guise : traiter avec les princes et les villes d'Allemagne, 
pour attaquer franchement l'Empereur au royaume de 
Naples et en Milanais*. Aidé de son frère François, le car- 
dinal va pousser bientôt cette politique avec plus de vigueur. 

C'est que la maison de Guise est alors dans le plein déve- 
loppement, de sa fortune. La valeur et le nombre de ses 
membres, l'énergie, la ténacité surtout etla souplesse de ses 
deux chefs, François et Charles, accélèrent le mouvement de 
progrès de cette famille illustre qui, pendant un demi-siècle, 
au milieu des pires troubles, s'acharnera à la poursuite d'une 
couronne royale. La cohésion, les richesses à la fois et l'am- 
bition de cette famille seront parmi les causes les plus 
actives de la tourmente qui secouera la France, dans la 
seconde moitié du xw° siècle. Dès le début du règne de 
Henri Il, les Guises incarnent toute la poussée de cette 
période de la Renaissance, dans l'ordre politique. 

Ce qui caractérise les Guises, c'est une sorte de génie col- 
lectif. Charles fut « le politique » et « le saint » dé la 
famille, défenseur habile, souple et vigilant des intérets de 
ses frères dans la pratique courante des alTaires et des négo- 
ciations. François en fut «le héros » prestigieux. 

François n'eserçe pas, dans la lutte des partis et des 
influences, une action aussi incessante que son frère Charles. 
Mais il offrit aux yeux du Roi et de l'opinion publique 
les vertus militaires de s& maison. Ses exploits justifièrent 
les intrigues du cardinal. Dans le jeu des rivalités de Cour, 
le nom de François eut plus de part que sa personne. Lui 
fut un homme d'action, un admirable chef de guerre, le plus 











* Dépêches de Saint-Mauris, supr. cit. 

* Voy. Hvre II. On trouvera dans G. Rinien, 
UE PP. 18 à 239, quelques-unes des lettres du 
dantes pablies p' Daürei. Beitrage zur Reicht 
Arch, d' at de Parue Farnésians, année 154%) contien- 
nent de nombreux Griginaux inédits. Quant aux lettres du card. Fernèse, lon 
rogistroscopies en son! dispersés enire ls dépôts du Vatican, de Naples 
et de Parme. 


# Ai était souvent absent de la Cour. Pendant les intervalles des guerres, 11 
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intelligent et le plus honnête des Guises. 11 faut lui rendre 
justice et réparer Le tort qu'ont fait à sa mémoire les procédés 
Touches de son frère, le cardinal, et de son fils, le Balafré. 
Général supérieur, esprit clair, résolu et prompt, d'ailleurs 
humaniste assez cultivé pour composer une « épitaphe à la 
mode antique’, » il aima son souverain et rendit au royaume 
de très grands services militaires. Mais son ambition, pour 
être plus loyale, n'était pas moins ardente que celle de ses 
frères, elle tenait même de sa qualité de soldat plus de vio- 
lence et d'ingénuité : il signait « Françoys » tout court, 
comme un roi*. Duc d'Aumale, puis duc de Guise en 1550, 
il sut recueillir toutes les sympathies des hommes de guerre 
de son temps. Le seul écho de son nom enflammait le parti 
français en Italie et remplissait d'épouvante les Impériaux * 
Son mariage avec Anne d'Este devait l'entourer d’une atmos- 
phère italienne et orienter en partie vers la Péninsule ses 
grands desseins de fortune 

Il faut donc ranger, en tête des mobiles qui poussèrent les 
Guises vers l'Italie, l'ambition. Posséder une couronne 
royale, recevoir des honneurs royaux, tel fut leur rêve cons- 
tant. On trouve les marques de ce désir impatient parmi 
les moindres événements du règne. Au mois de no- 
vembre 1560, comme Marie de Lorraine, reine d’Ecosse, 
devait faire son entrée à Rouen, le Parlement de cette ville 
refusad'y assister « en corps de court etavec robbes rouges » : 
aussitôt informé, Charles de Guise adressa aux magistrats 
une lettre sévère pour leur enjoindre de rendre à sa sœur 
des honneurs royaux. Lui-même devait assister à cette 
entrée et bénéficier des mêmes honneurs. 

Dans les premières années du règne de Henri Il, les 
Guises furent un peu distraits de l'Italie par les affaires 
d'Écosse : Marie de Lorraine demandait le secours de leur 





allait se reposer à Joinville auprès de sa mère, Antoinetie de Bourbon, et de 
38 jeune épouse, Anne d'Esie. 


“ Baaxtôue, Œuvres, éd. Lalanne, L. VI, pp. 33 et 172. 


luttres adressées à ses subordonnée, los acts 
—'d'uns écriture emblable à celle de 








François Ir. 
* Voy. au livre I, l'écho du 6 
+ Le card. de Lorraine au Parlement de Rouen, 1859, 23 


de Metz en Italie 








raie (Arch. dép. de la Selne-Infirieure, Parlement, reg. 
v°: imsinuation). 
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effort pour sauvegarder son sceptre. Mais, quand les affaires 
d'Écosse devinrent meilleures, ils se tournèrent, avec une 
ambition plus fiévreuse, vers l8 « guerre italique » 

Le perspicace auteur de l'Histoire particulière de la court 
de Henri Il a noté précisément la nature et l'orientation des 
ambitions italiennes de la maison de Guise. « Le cardinal de 
Lorraine, dit-il, ne cesse de brouiller au dehors, puisque 
dedans luy estoit interdict, qu'il n'eust trouvé place pourson 
frère, Il Sestoit desjà figuré la couronne de Sicile comme 
héritage foncier de leur maison, avec celle de Naples sur la 
teste de son frère et les trois dindèmes sur la sienne !. » 

Les prétentions des Lorrains à la couronne de Naples sont 
connues. IL est de mode d'attribuer l'histoire traditionnelle 
de ces prétentions à la fantaisie malveillante des pam- 
phlétaires protestants de la fin du xvi‘ siècle. Les protes- 
tants n'ont rien inventé, ils ont seulement interprété, 
à la clarté de la haine, des faits connus de tous les contem- 
porains”. Nous verrons combien direct et positif fut le 
rève napolitain des Guises. Dès 1547 — c'est Dom Marlot 
qui nous l'apprend — Charles de Lorraine, promu au 
cardinalat, voulut prendre le titre de cardinal d'Anjou : c 
titre, dont la maison royale était seule héritière, lui fut con- 
testé à Rome par l'ambassadeur de France, à l'instigation 
sans doute du connétable, et Charles dut acceplor le nom 
de cardinal de Guise, qu'il conserva jusqu’à le mort de son 
oncle Jean”. 

D'autre part, ce qui marque nettement et explique 
l'influence de la maison de Lorraine, dès le début du règne, 
c'est son alliance étroite avec Le catholicisme romain. Lorsque 
Henri IL monte sur le trône, la famille de Guise compte 
déjà quatre membres d'Eglise, sans compter les abbesses. 





et Dawov, Archives curieuses de l'histoire de France, 
ut a. 


+ On s'élonno qu'un éradit aussi minutieux ot averti que M. P. Courteoult 
ait prétendu, suivant la théorie misa an cours par Dom R. Aneel, ruine x 
non traditiont jet des ambitions napolilaines des Guies (Blais de 
Monluc islorien, p. 320, n. 1. Celte nouvelle Lhise ne repose absolument sur 

i iqué, el ious les documents origin ontredisent. 
on d'étuéier à fond cel quest 


















de Lorraine est descendu par femme et alliance de la maison d'Anÿ 
Ureb. Nat., XI 8816; ordon. et lettres pelantos) 
* Dom Manor, Métropolis Remensis Mistoria (Relms, 1679), t. 1, p. 78%. 
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Le cardinal Jean de Lorraine est alors le plus en vue, le 
premier prince d'Eglise du royaume. Riche et fastueux, il 
nourrit l'espoir, connu de tout le Sneré-Collage, de succéder 
à Paul II sur le trône pontifical ‘. C'esL à celle fin qu'encou- 
ragé par le Roi etsoutenu per ses neveux, il flatte les Farnèse ; 
au printemps de 1547, le cardinal de Lenoncourt, son fidèle 
client, se rend à Rome pour ameublir le terrain ?. ais, au 
conclave de 1550, bien qu'il dût y dépenser de savantes 
intrigues, l'âpre lutte des partis l'empêcha d'obtenir le 
succès. 11 mourut, à son retour, au mois de mai 1360, après 
s'tre arrots longtemps à Milan, chez les moines Olivétains, 
où il passa les ftes de Pâques : il éblouit alors par ses 
richesses la cour du lieutenant impérial, Don Ferrante 
Gonzague”. 

Après le mort de Jean de Lorraine, ses riches bénéfices 
passèrent, la plupart, aux mains de son neveu Charles, qui 
en reçut pour la valeur de quarante mille écus de rentes ; 
le reste, soit environ dix mille écus d’ « entrées », échut au 
cardinal de Ferrare, allié de sa maison‘. Charles de Guise, 
créé cardiual le 27 juillet 1547, se vit attribuer, outre les 
bénéfices de son oncle, l'abbaye de Fécamp qui rapportait 
querante mille francs et celle de Marmoutier donnant quinze 








* Le card. 





Avlati au due de Florenco. 4547. 14 octobre. Ferrare : « El Rev 
di Lorens diicono che disegna. venire preslo & Roma el cle ba gran speranza 
nel pontlicato, meutanta il favore del Re eLdi questo suo nipote” Et pensa che 
M. Âme Faraese el questi altri nou ll L&bUInO à maucare, »supdo succeso 
il caso di lincena. » (Areh. d'Etat de Florence, Mediceo, Bit. fase. 9 orig-). 


* Voy. ch. lt 


+ 11 quitté Rome, le 2% février 1550, arriva à Ferrare, le 41 mars, & Milan, 
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mille livres l'an‘. Les bénéfices qu'il possédeit auparavant 
étaient déjà considérables. En cette même année 1550, ei 
fortunée pour les Guises, son prestige ecclésiastique fut 
rebsussé d’une faveur insigne. Un indult, dont la jouis- 
sance fut autorisés par lettres patentes du Roi, detées 
du 28 soût, lui accorda les droits de provision, colletion et 
disposition de tous les bénélices, dignités et offices dépendant 
de son archevèché de Reims, de ses abbayes de Cluny, Mar- 
moutier, Fécamp, Montiérender, Saint-Urbain, Saint-Martin 
de Laon, Saint-Peul de Verdun et de Cormoy, sans que, 
par le pape ou ses légats, il pt y être pourvu d'aucune 
manière, Les années suivantes apportèrent encore au car- 
dinal de nouvelles rentes ecclésiastiques : entro autres, il 
obtint, en 1557, l’abbaye de Saint-Denis, réservée par la tra- 
dition à un prélat de seng royal®. De sorte que, muni d'un 
pouvoir politique considérable, favori et conseiller de Henri[l, 
chancelier de l’ordre de Saint-Michel, charge dont il avait 
dépouillé le cardinal de Tournon en 1547*, et détenant, 
d'autre part, d'innombrables droits de collation, Charles de 
Guise devint un véritable ministre des affaires ecclé 
tiques, dispensateur tout-puissent des faveurs clérical 

s'adresse désormais & Lui pour toutes les « choses d'Égl 
de religioni* ». Il caressait même le rève d'obtenir le régula- 
risation canonique de s puissance : au lendemain du con- 
clave de 1550, il demande eu nouveau pape de le créer 
légat perpétuel pour le France, et Jules Il] lui en donna 
la promesse *. Aussi les Guises s’appuient-ils sur le clergé : 


















* A. Serristori au duc de Florence, 1550. 9 juin. Rome (Arch. d'Etat de Flo- 
rence, Modiceo, 8209, OL. 168 r : 014). 

* Détails ap. Bouts, ep. cit 1, p. 33 

* Gise. Soranso au doge de Venise, 1357, 47 mers, Mantes (Arch. d'Etat do 
Venise, Dispacci, Franzes Îlza 32; org.) 

LA, AJvTOU ou due de Ferars, ST, 8 jullt, Fri à « Mons. Ai Rang 
quoël di 6 Anel to febo concalere di a si grue, I oc doi 

hard. Tornome. » (Areh. d'Etat de Modène, Cane tro, France 

NB) 
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‘ ce sine, sql 
ilius le oùoix d'élecion de personne Rates qu door ibn 
88 À'll samba le baux, que Ton estime il à Ban grands fevoër.» (Ab 
Nb R 1600-87, 733 BU av). 

lg Este an duc de Furare 46% 0 hr. Rome (Are. d'Eat 
de Modène: Canagio prineipi Eatanet, polo 11: oriÿ 
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ils se partagent entre eux et concèdent à leurs créatures les 
richesses ecclésiastiques. 

Deux jeunes frères de Charles appartenaient également 
à l'Église. Louis, successivement évique de Troyes, arche- 
vêque d'Albi, de Sens, de Metz et de Bordeaux, poursuivit 
une carrière rapide. Grâce aux patients efforts de ses aînés, 
il obtint la pourpre que lui conféra Jules III, le 29 dé- 
cembre 1563, ct ainsi le maison de Lorraine compta deux 
cardineux dans la même génération‘. Louis de Guise reçut, 
comme son frère Charles, un indult spécial de collation 
pour ses abbayes de Saint-Germain d'Auxerre et de Notre- 
Dame des Trois-Fontaines, et sa puissance ecclésiastique 
s'unit à celle de son ainé *. Enfin, un troisième Guise, celui 
qu'on appelait « le chevalier », devint grand-prieur de 
France : il procure à sa maison « l'affection et bonne volonté 
de le Religion de Saint-Jean »*. 

Les Lorrains sont à peu près maitres de l'Église de France : 
la faveur du Roi livre à leur discrétion le clergé séculier ; 
quant au clergé régulier, Charles de Guise, choisi comme 
protecteur par la Compegnie de Jésus, en 1550, tient la 
direction de l’ordre le plus militent. D'ailleurs; ils offrent 
au Saint-Siège une vive dévotion. Mais ils savent tirer grand 
profit de leur dévouement et de leur situation, surtout à 
l'encontre de Montmorency, catholique sincère, il est vrai, 
mais hargneux, qui soutient les tendances gallicanes et 
traite rudement la Curie romaine, voire Le pape*. Aussi le 
Saint-Siège ménage-t-il la maison de Guise : les nonces 
reçoivent pour première mission d'écouter les conseils 
du cardinal de Lorraine et de capter sa bienveillance”, 
et le Pontife ne manque aucune ocension d'exprimer la 
confiance et l'affection qu'il porte à « l'illustre race » des 
Guises*. 














*R. Ancëz. Nonciatures de Paul IV, 1,1. p. 3, n. 2. 

* Bout, Op. eit., À 1. p. 253. 

* Ch, de Guise au duc d'Aume 
pp. 23) 

*Voy. Livre 1. 

* Le card. Farnèse à Michele delle Torre, 1547, 23 août (Arch. d'Etat de 
Parme, Carioggic Farnesiano, Roms : minute). 


* Au mois d'août 1547, H. Dandinc, nonce en France, envoya à ls Curie 
uns lite de parsunaages dont à bienveillance devait &re euplée par Mich. 





4549, 9 mars, Bourges [Mémoires journaux, 
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Forte du nombre de ses membres, de ses richesses, de se 
situation ecclésiastique, politique et militaire, animée d'un 
souffleardent d'ambition, sûre de la faveur, de l'approbation 
ou, en toutcss, de la patience du Roi. la maison de Lorraine 
présente une puissance formidable. On comprend que Mont- 
morency, si grande que fat sa personnalité, ait eu assez à 
faire de barrer la route à de tels rivaux. 





L'année 1548 marque une intervention plus intime des 
Guises dans la politique italienne, par le mariage de Fran- 
çois, due d'Aumale, avec Anne d’Este 

Jusqu'alors Henri Il n'avait traversé les Alpes qu’une fois, 
du vivant de son père, au cours d'une expédition contre Cesare 
Meggi. Au printemps de 1548, la cour de France se mit en 
route. Le 15 mai, Henri Il, escorté d’un pompeux cortège, où 
se trouvaient les principaux conseillers, quitteit Troyes et 
prenait le grand chemin de Langres, pour se rendre ensuite, 
par Dijon, Besune, Auxonne, Mâcon et Bourg-en-Bresse, en 
Savoie d'ebord, puis en Piémont. Ce voyage de Piémont 
n'élait pas un événement sans importance : au delà des 
cérémonies et des fêtes, il faut en chercher le sens. 

Quels desseins formait le Roi ? On lui a attribué des pro- 
jels sinistres : fomenter et soutenir une conjuration dont 
le but aurait été d'assassiner Don Ferrante Gonzague, 
lieutenant de l'Empereur en Milensis, afin de venger le mort 
de Pier-Luigi Farnèse; préparer l'exécution d'un herdi 
coup de main, qui eût enlevé le fils même de Charles-Quint, 


delle Torre, son successeur. Volel co dacament, dot nous respectens le cles 
sement, 









Le cardinal de Guise. nm 
Le connélable. Le card. de Bourbon. 

Le duc d'Aumale. Le maréchal de S. André. 
Le chancelier M. de La Mark. 





M: do Gstso lo pire : de Caution [Cou 
Man Grande Sénéae. L'év. de Contanées, 0 
Lo card de Perrare. L'év. de Canon. 





Le card. de Châtillon. Le secr. Marchaumont. 
La rainé de Navarre Ureb. Vatic., Brevi Paul: I, L XL, 
La reine veuve [Eléonore] fol. 67 ; orig) 


Madame Marguerite, sœur. 
Dans cette liste, Ch. de Guise figure avant Montmorency. 
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Philippe, prince d'Espagne *. L'Italie, en effet, était alors 
pleine de concilisbules et de mouvements secrets, et les 
rapports des agente impériaux montrent l'inquiétude qui 
régnait partout, dans les cercles hostiles à la France. Peut- 
être Henri I füt-il mis au courant des projets violents que 
dessinaient sans cesse, avec une activité brouillonne, les 
fuorusciti attachés à la politique royale. Mais il faut se gar- 
der de prendre au sérieux les impulations ot les craintes 
exagérées des espions ennemis, trop enclins à dénoncer des 
conjurations imaginaires. Il n'est ps vraisemblable que des 
molifs aussi noirs aient pu déterminer un prince, profondé- 
ment loyal et pou disposé aux aventures, à entreprendre ua 
tel voyage. Aussi bien, la pensée du Roi, nous la connais- 
sons par une lettre secrète qu'adressait alors son confident, 
Hippolyte d'Este, au duc de Ferraro : « Sa Majesté veut 
se rendre directement à Turin, pour visiter celte frontière 
et pour montrer non seulement qu’il détient ces pays 
comme siens au même titre que la France, mais encore 
qu'il n'est pes disposé à les abandonner aussi facilement 
que certains ont voulu le laisser croire »°. 

En réalité, le nouveau souverain obéissait à la double 
impulsion de Montmorency et des Guises. Le Savoie et le 
Piémont étaient conquêtes limitrophes et stsbles, « franci- 
s6es » par les institutions qu'y avait établies le Roi défunt, 
maintenues en contact permanent avec le gouvernement 
par des rapports autant civils que militaires : il entrait 
dans les plans de la politique positive du connétable de 
raflermir, par la visite de Henri Il, celle conquête qui 








! Cette thés 
Piemonle nel 
suis 
* Hippolyte d'Este au duc de Forrare. 1548, 19 juillet, Beeune : « S. MU 5e 
ne vuol aadar dirilamente à la volla di Turino. cosi per visilar quelle fron 
Uâre, come per far anço Gognoscere che non solo tien quei Iuo 
per fuol hole ETAAGIE prop, ma che n0B à per iactar si fc man 
che, lt habbi routo ar érdore al monde (Are dt de Modbps. 
o tou, Ippelito 113 01 a” 8 juillet 
Gianffanl enalt au dope LD Vaaie  « Dlmans 8. MU ap 
frontiers, et per quapto inteudo, prime che 


446 soutenue par À. Tausont, 1 viaggio di Enrico If in 
(Bollino slonco bibliografee aubalpino, À IV, pp. 4 êt 
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cillae etendrà nvtenlo queste 
facci la intrala di Leone, si translerirà in Savoglis et Daaue el arrivera 
fno in l'amonte, cost Pér snostrare nl prineip. dlieia dia seben sl irOER 
un poco oecupata lin cos dolls Sent, Lim h non ha lessata la cure delle 





pu 
Sobdi Haha must in opt som altioue 3. M tion pale. coune par 

furar per à venuttrin lai det principe di Espagne » (Are. d'État do 
Venise, Dispacei. Fran, reg. 3: orix). — Comme on le voit les ambassa- 
deurs he signalent que des Ialentions défensives 
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avait désormais le caractère d'un « patrimoine »'. Il était 
convenable que le nouveau Roi allàt recevoir en personne 
le serment de fidélité de ces sujets naturalisés, qui assistaient 
pour la première fois, comme Français, à un changement 
de règne. Au surplus, l'Empereur ayant manifesté quelque 
inquiétude de ce voyage en Italie, Henri [I assura que « ce 
n'estoit que pour visiter ses forteresses et n'y avoit auleune 
occasion de crainte »*. Le Roi n'était pas homme à fausser 
parole. 

D'autre part, on ne peut douter que les Guises n'aient 6 
les premiers instigateurs de ce voyuge. Ils préparaient alors 
une négociation fort importante pour leur fortune, etle con- 
cours du souverain était nécessaire au succès. En effet, 
le mariage de François de Lorraine, due d'Aumale, avec 
Anne d'Éste, fille d'Hereule Il, due de Ferrare, devait être 
conclu et ne pouvait l'être qu'avec l'appui et la participati 
du roi de France. Il parait hors de doute — et ce fut d’ai 
leurs la raison officielle — que tel avait été le motif premier 
de la détermination du Roi 

À la conclusion de ce mariage, les Guises apportsient le 
plus vif intérêt. L'alliance, en elet, était digne de considé- 
ration 

Hercule 1 d'Este, due de Ferrare, de Modène et de Reggio, 
était, dans l'Italie du xvr' siècle, un princo fort influent, — 
le seul dont la situation part définitivement établie, à l'abri 
des reprises ou des révolutions?. Ses États, sis au centre de 
la Péninsule, entre la Romagne, terre pontificale, la Tos- 
cane, la Vénétie, les pays occupés par les Impériaux et les 
territoires d'influence française, ofraient la clef stratégique 
de ce champ tant disputé et formaient le carrefour de l'Italie. 
Aussi était-il de grande importance, pour des entreprises 
futures et particulièrement pour la réalisation de projets 
sur Naples, d'obtenir la collaboration du duc et partant 


















* L. Route, Le 
Lorique, LCL pp. 

* Le eecréaire Richard au duc de Savotr, 148, 49 septembre, Nruxlles 
re. d'A d Turin, Letere mintstn. Vienon, mao I: Grig éhHrél Ci 
Saineauris & l'Empereur, 43, dan (Are Nate RH #07. p.12 
où 

3 sur l'esprit qui aotinait sa politique, vÿ. 
Jean de Moreilbier, pp. Beat, et Le. Énrrara 
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l'accès de la Romagne et des Marches, portes traditionnelles 
de l'Italie méridionale. 

Son duché pouvait offrir en lui-même un héritage éven- 
tuel de grand prix'. Administré avec économie et pru- 
dence, embelli et fortifié, le pays de Ferrare étendait au 
pied de l’Apennin de riches plaines, bien peuplées, fertiles 
en blé et en vins sogvi?. Il faut so garder de prendre au 
sérieux le méchant tableau qu'en a laissé Joachim du Bellay, 
dans les vers fameux des Regrets : 








.…. Tout cela n'est rien auprès du Ferrarois : 
Car je ne vouldrois pas, pour le bien de deur Rois, 
 encorun coup par si pénible enfer. 

Le peuple de Ferrare est un peuple de fer®. 





Quoi qu'en ait dit le poète aigri, les voyageurs, cardineux, 
humanistes et marchands séjournaient volontiers dans ce 
pays où régnait alors la bonne st malheureuse Renée de 
France, et, de fait, le duché de Ferrer fut, au xwr siècle, 
l'Etat le moins troublé de l'Italie*. 

Outre les avantages politiques et matériels, ce mariage 
devait procurer aux Guises un prestige singulier. Hercule 
d'Este ayant épousé, en 1527, la fille de Louis XII, Renée, 
c'était une alliance avec la maison royale que devaient con- 
tracter ainsi les Lorraine. 

Enfin, dens les entreprises françaises de la Renaissance, 
comme au moyen-âge, à côté des intérêts, s'offre toujours 
laséduction des mirages: la Cour de Farrare était fort brillante 
et, pour les contemporains de Henri Il, l'éclat de la civili- 
sation italienne fut représentée par le famille d'Este®. 












int par hypothèse que nous parlons des prétentions de la 
se sur l'héritage de Verrars, életions 46 produisirent 
LL d'Este, décédé sans enfant. Cf. Bmawrour, 6d. Lalanne 





rés 18 mort 
M, p.46. 
7 Leuven Auorart, Deserilions di utle Ellis (Venise, 1377, ia) ol. 357: 





si 1 
a pl 


* Œuvres, éd. Marty-Levesux, p. 229. 
“Sous Henri IT, c'est à Ferrare que 8e rencontralont de préférence les 
du part français, dispersés en Malle. Les cardinaux de Guise, du 
Tournon, Faraësé y séjournérent à plusieurs reprises. 
* Le correspondance de l'ambessadeur Alvarotti contient de ce fait des 
preuves innombrables. 
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Du vivant de François [*', les relations entre les cours 
d'Este et de France avaient été de bonne parenté. Le dau- 
phin Henri lui-même entretenait avec son « oncle » de 
Ferrars une correspondance suivie, et ses gentilshommes, 
lorsqu'ils se rendaient en Italie, ne manquaient pus de s01- 
liciter l'hospitalité du duc" 

Aussi, pour les princesses d’Este, filles de Renée et d'Her- 
cule, un mariage en France était-il chose naturelle. À peine 
adolescentes, elles en furent sollicitées. Ces jeunes filles 
avaient de quoi séduire 

L'ainée, Anne, semblait devoir illustrer encore la réputa- 
tion d'esprit qui, depuis longtemps, entourait les dames de 
In maison d’Este. Son père écrivait, le 25 mars 1539, au car- 
dinal de Gonzague : « Je veux que vous voyiez réciter en 
secret une comédiedans laquelle ma fille ainée, Madame Anne, 
joue un rôle: et, encore que cette comédie soit latine, pour 
être l’Andria de Térence, je suis sûr qu'il ne vous déplaira 
pas de voir une enfant de sept ans remplir le personnage de 
Pamphile. » Et le duc ajoutait : « Mio sperma à pienc di bon 
spirito.»* Née le 16 novembre 1531, Anne passa son enfance 
parmi les divertissements de la culture la plus raffinée, 
luttant d'érudition, en des jeux charments, avec ses frères et 
sos sœurs”. Sous l'influence de son médoein, Gio Sinapio, 
Luthérien allemand, et d'Olimpia Morati, l'une de ses com= 
pagnes, elle parait avoir incliné, comme sa mère, vers la 
Réforme * 

Dès la fin de l'année 1346, Hercule d'Este s'était préoc- 
cupée du mariage de sa fille ainée, à peine agée de quinzeans, 





3 à trouve aux Archives d'a de Modène (PrInGpi etai, Enrico; or 
gineux) d'assez nombreuses lettres du dauphin Henri. Pac ri sont 
Bdressées à Hereule d'Este. nous relevons + 1638, 23 , Chantilly, pour 
Secommander ie a de Vania ot omivique Ariane: FL 1E soda 
en faveur de Paulo Andre de Orty de Veronne 47 février, Gé 
éourt'en faveur do Gemelo Bondivogtio? LUE 9 cclobre, Folenbrey, au 
ui de la mort de Charles d'oritens; Id. À splembre. Argily, Bour 
recommander Gaspard de Châtillon, qui serend en Lalis ; 1540, 30 no 


























Feng ne sde den dun éobu Po Bron af le come 40 Bas! 
Secondo. 7: " 


aa card. de Gonzague, 4639. 25 mars (Arch. d'Etat de Man- 
“nai role Bamage, à ie data org OL H° Fontana, 
Ps 
* Elle raconte elle-même les petits incidents de son éducation en des 
lettres latines on lalionnes, adremaéos à son pure (Arch. d'État de Modène. 
tensi, Anna d'ÉBie: Ori). 
# À. Furet, Memorie di Ferrara. L IV, D. 338 
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etavait engagé des pourparlers avec le roi de Pologne. Mais 
déjà François 1° manifestait le désir d'établir les princesses 
de Ferrare dans son royaume". Les partis qu'il proposait 
étaient nombreux et séduisants, et le cardinal de Ferrare, 
conseiller intime du Roi, s'efforcait de gagner l'acquiesce- 
ment de son frère: François de Lorraine, due d'Aumale, âgé 
d'un peu plus de vingt ans, « grand favori de Monsieur le 
Dauphin, » se présentait en première ligne. On laissait 
entendre à Hereule que s'il voulait envoyer à le Cour l'une 
de ses filles, elle serait confiée à la garde et responsabilité 


de Madame Marguerite. 

A l'avènement de Henri Il, François de Guise était le pré- 
tendant agréé du duc de Ferrare. Mais François demandait 
la main de Lucrèce d'Este, seconde fille d'Hercule, Anne 
étant réservée au roi de Pologne. Or, le duc voulait marier 
d'abord sa fille aînée et refusait d'envoyer en France Lucrèce, 
qui n’était pes encore pubère. C’est à résoudre ce problème 
matrimonial que s'employèrent divers protonotaires, pendant 
les années 1847 et 1848? 

Le pronotaire Lancelot de Carle, chargé d’une mission à 
Rome, au cours de l'été 4547, passa par Ferrare à son retour 
ety vit les princesses, dont il ft grand éloge au Roi*. À ce 
moment mème, Hercule d'Este et la duchesse Renée 
envoyèrent une lettre à Henri II, confirmée par une dépêche 
de M. de Gié, pour agréer définitivement la proposition du 
mariage de François de Guise avec Lucrèce ‘. Mais le duc 
persistait à ne pas vouloir accorder la main de celle-ci avant 
d'avoir casé sa fille aînée. Alors, le Roi décida d'envoyer en 
Pologne, pour presser le mariage de la princesse Anne, le 
protonotaire Jean de Monluc, maitre des requêtes ordinaire 
de l'hôtel. Jean de Monluc se rendit d'abord à Ferrare en 
octobre 4847. Puis il prit la route de Pologne, pour décider 
au mariage le roi de ce pays“. Par malheur, Monluc n'eut 








: Voy- les documents publ. par B. Fowrix, op. cit. L 11, pp. 240 et auiv. 
+. Dendino au card. Farnèso, 4547, 12 septembre, Fontainebleau (Arch 
Yet, Nanz. Francia, LIL, ol. 8 ; Hg). 

* 1. Alvaro eu que de Ferrare, 1547, 2 septembre, Compiègne (Arch. d'Etat 
de Hodène, estoro, Francia :0rig ). 

Hour IL au que de Ferrare, 447, 2? seplembre, Fontainebleau : IL résume 
les négociations antérieure (Arch d'El de Modène, Primlpi tri, Enrle 11 
one) 

* Hbidem. 

* Le card, Salvieti au due de Florence, #47, 41 oelobre, Perrare : « M. di 
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que déboires : le roi de Pologne s'était épris d'une de ses 
sujettes et refusait de la quitter. De plus, à son retour, pas- 
sant par l'Autriche, Monluc tomba aux maine de pillerds 
qui le retinrent prisonnier, pendant dix-sept jours, et ne lui 
rendirent la liberté que sur un ordre du Conseil de Vienne. 
De son côté, le duc de Ferrare envoyait à le Cour de Henri 11, 
pour le représenter dans ces négociations, le sieur de Lugnÿ, 
maître d'hôtel de Renée de France ?. 

Cependant Charles de Guise, qui avait quitté la Cour en 
même temps que Jean de Monluc et s'était rendu en Italie, 
intervenait lui-même pour meneräbien le mariage de son frère. 
Accompagné dans son voyage par l'abbé Rossetto, conseiller 
etserviteur des Este, alors attaché à la personne du cardinal 
de Ferrare*, il fit un premier séjour à la Cour ducale, en 
octobre 4547, Mais on ne pouvait rien décider, avant de con- 
naitre le résultat des négociations de Monluc en Pologne. 
Le protonotaire gascon était de retour à Venise, le 15 jan- 
vier 1548; en Vénétie, il rencontra le cardinal de Guise qui 
se rendait lui-même à Ferrare*. Henri Il perdait patience : 
« J'ay mandé à mon cousin le cardinal de Guyse de passer 
par vous, écrivait-il à Hercule, affin de parachever les choses 
commancéos pour le faict du mariage que vous sçavez, dont 
je désire singulièrement veoir une fin. »* Grace aux efforts 
de Monlnc, diplomate de toutes ressources, qui multiplia 
voyages et démarches, le mariage était à pou près accordé, 
lorsque Charles de Guise rentra à la Cour et, le 40 février, 


Monluc 4 venato per la cosa del parentado 
cale di queilo las duca, et vé In Pollonia per vudere da, risolvere quello 
là con la primogenita, perché 8. E si exensa con dire di non volere prima. 
maritaro 8 second Elo non habbi marie le prime, et cosl #i VOrTIenO 
sdoperars di quello per fucilitare el suecasuo di queate. » (Arch. d'Elal de 
Florence, Medleno, lila 844: fase. 3: on). 
Fandolfini au duc de Florence, 4549, 19 janvier, Venise : rapporia cos faits 
ds Le récit méme dn Monlue |Mediceo, 2067, [ol. 447 og}. 
* Honri 1 au duc de Ferraro, UT, 8 novembre, Fontainebleau (Arch. d'Etat 
de Nodène, Principi esterl, Enrico 1 : Org 
* Hippolste d'Esle au duc de Ferraro. 1347, #4 septembre, Fontainebleau 
areh. d'État de Modène, Prinelpl Estnn, Ippolito 11: orlg.. Les lettres du 
sardinal do Ferrars son! fort iiportastas pour l'histore dos néMocisUions de 
Se mariage 
* Lettre de Pandollni, supr. cit — Moniue quitta Venise, le 6 février 1549, 
pour l'adoue et Ferrare; 18 48 févrivr, I lait de rolour à Venise, Leltren de 
andolfiri. 4548, 843 février, Vonise (Modiceo, 2067, fol. 440 ct euiv. ; org) 
Henti II au dac de Forrare, #54, 5 janvier, Fontainebleau (Arch. d'État 

de Modène, Panipi ésteri, Enrico H'3 org}. 





M. d'Unula con la seconda 
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on en publiait la nouvelle’, Vu les fâcheuses amours et la 
résistance du roi de Pologne, Hercule d'Este se décidait à 
donner Anne, sa fille aînée, à François de Lorraine. Le 
sieur de Chemault, « premier vlet tranchant », parti de 
Fontainebleau le 23 février, porta au due de Ferrare le 
témoignage de la satisfaction du Roi’. Restait la question 
de la dot : l'avarice d'Hercule menagait de nouveaux retards. 
Les Guises oblinrent alors, malgré l'opposition du conné- 
table de Montmorency, que Henri Il prit à so charge le paie- 
ment de la dot. Enfin, le 1“ mai 1548, le Ferrarais To- 
maso del Vecchio, aumônier ordinaire du Roi, quittait 
la Cour à Vauluisnt ct se rendait en Italie, pour régler les 
derniers détails *. 

La princesse Anne, dont le mariage avait été négocié par 
tant de notables personnes, s'offrait alors comme une 
fiancée désirable. Le président Bertrand en a tracé ce portrait 
flatieur : « La dame est en perfection de beaulté, tant de sa 
taille, des membres, traicts de visage, couleuret taincts, que 
des dons de grâce qui ne sont moindres que ceulx de nature. 
Car elle est sçavante ès lettres grecques et latines, les bien 
prononçant et parlant, bien entendue en l’art depeinture et 
musique. Tout cela est tissu et joinct avec tel esprit ct bon 
entendement, telle grâce, modestie et doulceur qu'est requis 
et que l'on pourroit désirer en sexe féminin. Je vous pro- 
mets que le prince qui l'épousera sera heureux. »* Pour se 
rendre digne d'une princesse, qui joignait à tent de charmes 
le prestige du sang royal, François de Guise dut se parer 
de toute la faveur de son maître, Henri Il. Le futur vain- 





« G. Corregrant eu due de Mantoue, 454, 40 février, Melun (Areb. d'Etat 
de Manloue, ambasciatori Francis ; orig.). 

% Henti IL an due de Ferrare, 4548, 3 février, Fontainebleau : « Envoiant 
présentement devers N. S. Père le sr do Chemault, mon premier vallet tran- 
énaut, Je uy ay donné charge de passer par Forraro et roux viser de ma 

relllément me, pour. Vous advertir du plaisir que 
l'avez faiet du mariage de ma cousine 
âlle aeeques mon cousin le due d'Aumalle, ensemble de ce que j'ay conclud 
jour le paiement de ce que le feu Roy, mon seigneur et père, vous devait. » 
(Arch. d'Etat de Modène, loe. supr. eit. à orig.) 

* Lettre supra cit. Montmorency ft une opposition sournoise à toutes les 

négociations du mariage. Son alllude est signalée par Alvarolli 
1548, 22 février, Fontainebleau (Areh. d'Eint de Modè 
orig). 

* Henri ll au due de Ferrare, 154%, 
Modène, Enrico 1; orig:) 

 Gité par Datrrn, Beitrage zur Reichageschichte. L 1. pp. 6-1. 
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queur de Metz et de Calais n’était encore que petit compa- 
gnon sans fortune et sans gloire. Le duc de Ferrare en lui 
accordant la main de sa fille aînée escomptait l'avenir. Cet 
avenir, il est vrai, s'ouvrait avec des promesses atirayantes : 
le gouvernement de Piémont et le marquisat de Saluces, 
qu’on laissait espèrer à l'aîné des Lorrains, en étaient, sem- 
blait-il, les gages prochains". 

C'est à ce moment que fut décidé le voyage de Henri Il 
au delà des Alpes. De Mâcon, le 24 juillet 1548, le Roi 
envoyait Jean de Monluc à Ferrare avec mission de prier 
Hereule 11 de venir sceller en personne, à Turin, le mariage 
de sa fille?. « J'envoye présentement devers vous le protho- 
notaire de Monluc, écrivait-il, pour vous dire et faire entendre 
l'envie que j'ay de vous veoir et embrasser en ce voyaige 
que je voys faire en Pimont. »® Ces seigneurs de Guise, 
constate alors Giustiniani, « dépensent toute l’habileté pos- 
sible et toute l'autorité, dont ils jouissent, avec l’une et 
l'autre partie, afin qu'ayant conclu le plus difficile, ne sur- 
gisse empêchement sur lespoints de moindre impurtance »t. 

A Bourg-en-Bresse, le Roi constitua un Conseil de régence 
pour entendre à ses affaires en France, durent le temps de 
son voyage’, renvoya la Reine et les dames à Mâcon, puis, 
le 34 juillet, après avoir couru la poste incognito jusqu'à 
Lyon *, il entrait en Savoie. Le 3 août, il était à Chambéry, 
d'où il s'achemina vers le col du Mont-Cenis’. Ensuite, 
passé les Alpes, le souverain descendit vers Suse, où il 
arriva le 40 dece mois”. Jean Caracciolo, prince de Melfi, 














cregraniau due de Janvier, Melun : 
mêmo. 4643, 20 juillot, Chalon surSaône (arch 












duc de Ferrare, 454, 23 juillet, Mécon, et # juillet, Lyon 
estero, Francia : org.) 

* Henrill au due de Ferrare, 8. d. (Are. d'Etat do Modène, Enrico Il ; orig-) 

+ K. Giustiniani au doge de Venise, 1543, 29 juillet, Lyon (Arch. d'Etat de 
Yenie, Lispacci, Franz, reg. 3j origl. Col smbassedeur donne, sur les 
négociations, besueoup de détails, maif ile sont moins sûrs que ceux fournis 
par Alvarolti 

* L. Rouen, Un Conseil de régence en 548 (Bibl. de l'Ecole des Chartes, 
ee LÉX. p. 4) 

* G. Corregrani au due de Mantoue, 4548, 27 juillet, Bourg (Arch. d'Etat de 
Mantoue, ambaseialori Francia : crig | 

+ Le mime au même, 4548, 3 août, Chambéry [ididem orig). — Le Roi 
dtna au Mont-Cenis. 

* Lo même aa même, 1548, 40 août, Suse (ibidem ; orig.) 
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vint à sa rencontre jusqu'au lieu d'Aviglians. Enfin, le 
42 août 1548, Henri IT fit une entrée solennelle déns la ville 
de Turin, salué par la population, par les soldats et par les 
corps administratifs quele royauté française y avait établist. 
Les jours suivants, il reçut les hommages que lui offrirent 
divers ambassadeurs, le sieur de Bressieu, venu de le part 
du duc de Savoie’, le comte Jean-Baptiste de Gambara, 
qu'avait envoyé le duc de Mantoue!, enfin Don Francesco 
de Biemonte, lequel, accompagné d'une forte troupe de 
gentilshommes espagnols et italiens, lui apporta, le 14 août, 
le salut du lieutenant impérial, Don Ferrante Gonzague! 
Le 16 août, le Roi, en attendant l’arrivée du duc de Ferrare, 
poussa son voyage jusqu'a Chivasso et Verolengo ; il rentre 
à Turin, le 48* 

Cependant Heroule d'Este s’approchait. Arrivé, le 17, à 
Alexandrie, il déjeuna le lendemain, à Asti, à la table de Don 
Ferrante ‘; le dimanche, 49 août, il se mit en route pour 
Turin. Son frère, le cardinal de Ferrare, qui faisait partie du 
cortège royal, se rendit au devant de lui jusqu’à Villanova 
De même, le duc d'Aumale, son futur gendre, chevauchs à 
s8 rencontre, entouré de tous les princes el gentilshommes 
de la Cour. Le Roi lui-même sortit à deux traits d'arquebuse, 
hors de la ville, pour Le recevoir” 

Hercule s'arrêta deux jours à Turin, jusqu'au départ de 
Henri 11. Le temps fut occupé par des fêtes et par les négo- 
ciations du mariage". Personnage avisé et méfiant, le duc 
de Ferrare avait fait tâter l'humeur de Charles-Quint, au 
sujet de cette alliance. L'Empereur répondit qu'il s’en désin- 

















‘ Délibération du Parlement de Turin, 4548, 42 août (Arch. d'Etat de Turin, 
Reg. Parlem., 4647-1549, fol. 970). 

* Voy. le chap. intitalé La question de Savoie. 

* Henri I! au due de Mantoue. 4548, 16 août. Chivasso (Arch. d'Elat de 
Muntou, Carteggio, Francia ; orig.). 
au due de Mantoue, 4848, 44 août, Turin (Arch. de Mantoue, 
oi. 
su même, 1548, 1648 août, Turin (ibidem ; orig). 

* Hippolyte d'Este au due de Ferrare, 4448, 48 août, Poirino (Arch. d'Etat 
de Mau, Principi Esens, Ippolito I ; orig. 

* Fr. Giustiniani au dogo de Venise, 1548, 23 août. Turin (Arch. d'Elat de 
Venise, Dispacel, Kransa, reg. 3; Pig). 

* G. Pietro Corrograni au due de Mantoue, 4548, 2 août, Turin (Arch. 
d'Etat de Mantoue, amb. Francie ; orig.) 
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téressait!. Libre d'accorder sa fille à François de Lorraine, 
Hercule déclina, d'ailleurs, l'offre que lui ft le Roi, à l'ins- 
tigation même du cardinal de Guise, d'entrer dans une ligue 
belliqueuse contre les Espagnols: 

Henri II s’apprôta à repasser les Alpes. Le 94 et le 28 août, 
il reçut, parmi l'allégresse populaire, les vœux etLes remer- 
ciements de Moncalieri*. Cermagnola, Sevigliano et Pigne- 
rol aceueillirent ensuite le cortège royal et virent le souve- 
rain confirmer leurs privilèges‘. À Pignerol, Henri Il 
rencontra Bartolomeo Cavalcanti et Fulvio Orsini, venus de 
Rome pour le saluer au nom de Paul Ill et du cardinal 
Farnèse®. Le 6 septembre, la troupe quittait Briançon et 
prenait le chemin d'Embrun*, pour se rendre à Grenoble, 
où elle arriva le matin du 107. De là, le Roï, après l'étape de 
La Cote-Saint-André, ville qu'il laissa le 44 septembre, 
s'avança vers Lyon”. L'entrée qu'il fit dans la seconde capi- 
tale du royaume, le 23, fut le couronnement des fèles 
italiennes, grâce à la libérale et fastueuse splendeur des 
marchands florentins, milanais, génois, lucquois, qui peu- 
plaient en grand nombre celle place, « fameuse par son 
commerce avec toutes les nations du monde »*. « C'est, au 
jugement de tous, écrivait le cardinal de Ferrare, une des 
plus belles entrées qui ait jamais été faite à roi dans ce 
royaume et peut-être à prince dans aucun autre lieu. »'° 


‘ Mémoires de Morvillier (Bibl. Nat., ms. fr. 5474, fol. 23). 
* A. Faux, Memorie di Ferrara, L. IV. p. 91. 





A la date. MP. Cou. 
a À 03 voyage. 
(Pigaerol, 1897, in8), 





vaut (Blaise de Monlue hist 
+ D. Canvrn, Storia della eittà di Pi 
LRETCNTON 
Fulvio Orsiai avait quitté Rome, le #2 août; B. Cavalcanti, lo 49 août. 
A. Sorristorl au due de Floronce, 1548, 28 août. Rome (Arch. d'Etat de Flo- 
rence, Mediceo, 3261, fol. 20 ; orig.). — Le bref de créance et les lettres 
adresiées, à celie occasion, par Paul 1fl au connélable el au eard. de Guise 
sont datés du 2) août (Arch. Vet., Brov. Pauli Il, L. XLI, (OL. 530 ; minutes) 
au due de Ferrars, 1548, 7 septembre, Modtiers (Arch. d'Etat 
ro, Francia ; OPig). 
* J. Alvarolti an duc de Ferrare, 4548, 12 septembre, La Côte-Baint-André 
{arch d'État de Modène, estoro, Francia : orig. 


gere même au même, #48, 16 septembre, La CéleBaial-André Ubidem ; 
ie). 











2 Yoy: lsrolaions citées ap. H. Havsun, Les sources de l'histoire de France 
AVE siècle, lasc. 2, p.183. 
“ Hippolyte d'Este au duc do Ferrarc, 4548, 28 septembre, Lyon (Arch. 
d'État de Modène, Principi Estemsi, Ippolito LL: orig). — Les lettres des 
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Puis la Cour prit la route de Bourbonnais pour rentrer, à 
petites étapes, en Ile-de-France 

Le voyage de Piémont avait éveillé les grandes espérances 
des hommes belliqueux. 11 était naturel d'imaginer qu'une 
fois venu en Italie avee sa Cour et tous ses premiers capitaines, 
le Roi ne voudrait s’en retourner sans avoir accompli quelque 
prouesse, séduit par ce terrain de conquête et par le voisi- 
nage de l'ennemi. Une fièvre, en effet, parut alors dans les 
négociations diplometiques, et quelques remous agitèrent la 
surface politique de la Péninsule. Mais Henri 11 n’eut pas le 
temps de s'abandonner aux conseils dangereux qui pouvaient 
lui être donnés : en pleines fêtes, il apprit que la révolte de 
la gabelle soulevait les pays de Guyenne et de Saintonge, et 
du coup les chimères italiennes s'évanouirent !. 


Le seul résultat important de ce voyage fut le mariage de 
François de Lorraine. En vertu d’un contrat, dressé paractes 
successifs des 14, 26 août et 28 septembre 1548, à Ferrare et 
à Paris, Anne d Este reçut en dot cent cinquente mille livres. 
Le Roi s'engagen à payer lui-même cette somme. En effet, 
des lettres patentes, dutées deSaint-Germain, le 2 décembre, 
aliénèrent « du domaine dix mille livres tournois de rente 
au prouffict du duc d'Aumale, en faveur du mariage de luy 
et de la princesse de Ferrars et en l'acquit de la somme de 
cent cinquante mille livres tournois », que la couronne 
devait à Hercule d'Este, pour un emprunt consenti à Fran- 
gois I par le duc Alphonse, lors de In campagne de Pavie, 
en 1395. Cependant, à l'enregistrement de ces lettres, le 


marchands lacquols donnent des détails eurieux sur les rivalités qui divisaient 
les « mations » Laïleunes à Lyon. Au sujet de l'entrée de Henri IL. Filippo 
Brlamascn! et Gusars Dernardint aux Anziant de Lucqués. 1348, 39 jui, 
Lyon: « Duolel che Le aie Lormeto » oreceli che, in queslu eutrala da ral, ci 
sfimo (roveti porn unis. Cires elle spass d'éGeg ebbrala, Do! Siam Sompre 
AU del parer di VV. SS. di farla piürpresto moderata Che grende, 20 el 
#4 penalo compeler con gli alure melon, si come per molle cause non ci 
HS Rren. ‘d'Eat de Lueques, Carteggio, 350. fol. ELAS à reg. 


4 G. de Levs, dans son livre Storie documentala di Carlo V. L. V, pp. 4243 
attribus eù voyage de Henri If en Piémont un but très belliqueux. Celle 
spinion, fondéé sur las soupçons qu'on trouve exprimés dans lei dociments 
orpagnols, nous parait abiolament erronée. 
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Parlement de Paris « trouva quelque doubte et difficulté » : 
l'entérinement n’eut lieu que le 4 mars 1549! 

‘Au début de septembre 1848, Louisde Bourbon, accompa- 
gné de deux frères de François de Lorraine, prit le chemin 
de Rome, pour rendre au pape la visite que Bartolomeo 
Cavaleanti avait faite en Piémont: à son retour, le 18 sep- 
tembre, il s'arrètait à Ferrare et y épousait par procuration 
la princesse Anne. Louis de Guise, évêque de Troyes, atten- 
dit, pour l'accompagner durant son voyage nuplial, que la 
nouvelle duchesse d'Aumale se mit en route*, 

‘Anne d'Este quitta Ferrare, à la fin du mois de septembre, 
et prit congé de son père à Ficarolo. Sa mère, la bonne 
duchesse Renée, et ses deux sœurs, Lucrèce et Eléonore, ne 
le laissbrent qu'à Mantoue’. Précédéede l'évêque de Troyes, 
elle poursuivit son voyage, en compagnie seulement de 
quelques dames d'honneur, de serviteurs et de vieux gen- 
tilshommes attachés à la maison de Guise, sous la direction 
de M. de Biencourt. Par Crémone, la Lombardie et Verceil*, 
elle arriva en Piémont: le gouverneur de Chivasso, Ludovic 
de Birague, lui offrit un « beau festin »; à Turin, le 
20 octobre, le prince de Melñ la réjouit aussi de « deux fes- 
tins fort beaux, là où il y avoit masques de toille d'or, force 
hommes d'armes qui ont couru la bague et combattu à l'es- 
peron »* 

Anne n'était guère parée : son père, d’une avarice sordide, 
l'avait envoyée « presque nue ». M. de Biencourt dut lu 
acheterà Turin « des cols, mouchoirs de nés et cornettes ». 











* Bounuit, Op. ei, t. 1, p. #04 
* À. Serristori au due de Florence, 4548, {£ septembre, Romo : « Qui si 

trove M. Luis di Vandomo, ee à il Lerzo dei fratalli dei dotti di Yandomo, 

ei quels vénne di Venetia & Lorrte, et di poi ha visiLalo 8. St el A=r larmes 

t aleuni altri di questi cardineli, et questa sera sarà benchettato de Ruberio 

Strort. Et fra an gioeno o quoi si mettor 

a nome di Mons. d'Umala sposerk 

Ün Mons. di Troja havrè earica à 

Florence, Mediceo, 3267, fol. 228; orig j. 


* a. Feux, Memorie di Ferrara, L IV, p.397 ; B. Foxrasa, Renata di Francia, 
Hp. %8. 





t 





Anbe d'Este au due de Ferrure, 4548, 8 octobre, Cane près Crémone 
(are. d'Etat de Modène, Principi Estensi, Anna d'Este : 6rig ) 

Le mtme au même, 4548, 45 octobre, Vercei! ibidem ; orig). 

«M. de Biencourt au que d'Aumale, 454% 23 octobre, Embran : « … Depuis 
qu'elle a esté dedans le pays du Roy, elle a esié autant Honorablement 
reçeue que si c'eust esté la Reyne, » (Areh. d'État de Turin, Raccolla Balbo, 
LIVE Ro A api Aus d'Ete à onpére, 134,2 ob, Tata 06: 
if orig) 
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Et le vieux gentilhomme enseigna à la petite princesse les 
modes de France. Parlant de se toilette : « N'y « femme 
avec elle qui luy sache mettre bien & propos, écrivait-il à 
François de Lorraine, et faut en cela que je l'aye servie de 
déme d'honneur pour luy donner le tour. Mais cela ne se 
fait pas sans rire. » Et il ajoutait ces détails charmants : 
« Pour celte heure, elle est bien punie qu'elle n'ose rire parce 
que le froid luy « fait mal à la bouche. J'avoys cy devant 
ouÿ dire qu'elle estoit mélancolique : je vous asseure, Mon- 
seigneur, qu'elle l'est aussy peu que femme que j'aye point 
veu. st 

Le 21 octobre, Anne était à Suse’. Elle rencontra à 
Briançon, le 24 octobre, M. de Hangest qui lui remit des 
« brodures, chaînes et bagues », ainsi que des « orillettes et 
chaînes de cheveux », aux armes de François de Lorraine. 
Le 27 octébre, la princesse arrivait à Grenoble, où elle trouva 
le vieux duc de Guise, Claude, père de François : celui-ci 
était retenu en Poitou par la répression des rebelles*. De 
Grenoble, Anne adress une lettre àson père, Le 4” novembre, 
pour exprimer le bonheur ressenti dès son premier contact 
avec le pays et les gens de France®. Elle-même causait beau- 
coup d'admiration. « C'est la plus douce et humaine princesse 
qu'il est possible de voir », éerit encore M. de Biencourt* 
Et le Roi adressait au due d'Aumale ce billet, digne du futur 
Béarnais : « Je pourray arriver à Saint-Germain le 45 du 
mois prochain, et Ià ce sera à vous à courre, et verra-on sy 
vous serez aussy gentil compagnon que mon cousin le due 
de Vendosme, qui doit estre dimanche marié, »° 





+ Jbidem. Vasat an d. d'Aumale, 1548, 48 octobre, Turin (Bb Nat, me 
Le: 2008 O1 tone. 

+ M. de Mengiron, gouvemenr de Base au due d'Anmalo, #8, 22 oclobre, 
Bus (Mémoiresjournaus de Cuir. PA) 

* M, do Mangest au due d'Aumale, 1558, 25 octobre, Embrun (Arch. d'Etet 
de Turin, Rareoita Bulbo, € XIV, FO. 19: copie). 

quitéle cour à La Pliste pour se rondre au-devant 

co bru Do Thlae at Rarirendi an due d'Aumalss 118, 010 ceobre 
farch. d'Etat de Turin, Race. Balbo L XLIV, ol. 45-130) 
9 Et aueei son admiration pour Le bijoux qu'on loi avait ofbrts. Anne 
g'Exte à son pére. 448. fe novembre, Grenoble (Arch. d'Etat de Modène 
oeil; on) 

+ M. de Blencourt au due d'Aumale {548,3 novembre (Arch. d'Etat de Tarin 
Race. Batbo, & XIV, fl. 420) 
pps aa du Anal, 148,18 octobre, Moulin (Mémoiresourmoux 
pi 
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Partie de Lyon, le 48 novembre‘, Anne prit la route de 
Bourgogne et arriva enlle-de-France, au début de décembre*, 
Elle fut reçue à Paris comme une reine. Trois cardinaux, 
tous les gentilshommes de la Cour, les membres du corps 
de ville, le Parlement, les archers de la cité la saluèrent, à 
son entrée, au bruit des feux d'artillerie. Le soir même, 
Henri Il, venu à Paris incognito avec le connétable, offrit à 
la princesse le spectacle d'un tournoi qui dura deux jours*. 
Les noces furent célébrées, à Saint-Germain-en-Laye, le 
16 décembre 1548*, Des festins, des joûtes, des comédies 
occupèrent la Cour pendant plusieurs semaines : les dépenses 
montèrent à plus de deux cent mille livres. « De mémoire 
d'homme, écrivait l’embassadeur ferrarais, personne ne se 
souvient d'une telle dépense, ni d'un si grand triomphe. »* 
La jeune épousée manifesla sa joie*. La princesse est très 
contente, dit alors Alvarotti, et bien aimée de Monsieur 
d’Aumale, et elle l'aime autant. »° 

De ces fêtes éclatantes, les contemporains retinrent que le 
mariage de Guise avait été célébré comme un mariage royal. 

Aimable et fort lettrée, la jeune duchesse d'Aumale, plus 
tard duchesse de Guise, créa un nouveau foyer d'influence 
italienne, à la Courde France. Elle émerveillal'entourage du 
Roi par sa contenance sérieuse. Son éducation, si cultivée, 
avait laissé en elle cette perfection intellectuelle qui fut le 
charme et la force de tant de princesses de la Renaissance. 

Très attachée à sa famille, fdèle au souvenir de son pays 





pe Aa d'a pre AR, novéibre, Lyon (Arch, d'E de Modine. 
oc. Gt 

* Pour l'tinéraire à partir de Lyon. voy. la correspondance d'Alvarotli, 
1548, novembre-décombre (Arch. dé Modino estero, Francia + 

+ Lang récit de cette entrée ot des fes qui la saiviront. adressé p. R 
{inisaï Su doge de Venise, MS, 2! décembre, Paris (Arch, d'État de Ve 

Frans, Fo 3 ste nov. 48, de ain Germain, pp 

a dc de Fémare: « CIS. Mi appreclare gotire, ornt 

Ste per honorar queste nor plûchealtrenozzedi principlaleual.» 
{Areh. d'Etat do Moduno, Prinoipi Estenai,Ippolio 1; or) 

* G. Gorregrani au duc de Mantoue, 1048, 1 décembre, Poissy (Arch. d'Etat 
de Mintousemb. Froncie? 006) 

2 F. Glusinient este les dépenses «iulorno à franchi 200 mia. » (Lac. pr. 
ei}. Alvarotl, 1e 0 déeeenbre, Jour où primut En le les, dit se Quists 
Forte ba spaso plu di LOe seudi. » (Arsh, de odéne, enter, Francis: 0716) 
te à so père, 188,89 décombre, ait Germals Arch deModin, 

arig 

* 4, Alvaroli au duc de Ferrare, 48, 6 décembre, Paris (Lee. ci: org 
Cf Fowrama, Op ei, LH, p 28 
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de Ferrare, dont elle aimait, à l’occasion, lire et parler le 
dialecte‘, Anne d'Este donna protection aux artistes et aux 
comédiens de sa patrie. Michel de l'Hospital, qui le nomme 
Vénus la Sainte, V'invitaità montrer en France le mème goût 
pourles lettres qu'elle avait manifesté à Ferrare. Evoquent 
les heures de eauserie passées naguère auprès d'elle : 
«Revenez, lui disait-il, à ces belles études que vous vous 
engagiez à reprendre, lorsque nous voyagions ensemble. »* 
Plus tard, François de Billon, secrétaire d’Octave Farnèse, 
dédie à la jeune duchesse Le Fort inezpugnable de l'honneur 
du sexe féminin®. Epouse enjouée et attentive, bientôt mère, 
elle mit au monde, dans la nuit du 31 décembre 1549, un 
fils dont le Roi voulut être parrain et qui reçut le nom de 
Henri. Des grossesses assez fréquentes et la tutelle un peu 
tyrannique de sa belle-mère, Antoinette de Bourbon, l'empé- 
chèrent de prendre toute l'influence qu’elle aurait pu obtenir. 
Pourtant, elle exerça sur s8 nouvelle famille, sur la Cour, 
sur le Roi lui-même une action notable, « Procuratrice » 
fidèle des intérêts de son père‘, elle sut amener Henri II 
aux sentiments de la plus vive affection envers le duc de 
Ferrare*. Elle se lis avec cette autre Italienne, qu'elle 
avait rencontrée en Fra: la reine Catherine de Médicis; 
elle vécut même dans l'intimité de Diane de Poitiers, pro- 
tectrice et alliée des Guises‘. Ses compagnes de choix 
furent les deux filles du comte de La Mirandole, Silvia et 
Fulvia Pico, venues pour le recevoir à Saint-Germain et 
qu'elle connaissait depuis l'enfance’. La maison d'Anne 





* E. Por, Une ettera del comic Battista depli Amarevoli(Rassegna biblio. 
grafea della lelleratura ülatiana, L. IV. p. 30) 
* Duvnt-tanatx, Michel de l'Horpital, LL, p. 429 





5 janvier, Melun (Arch. de Modène. 





3 Anne d'à son pére, 400, 48 mat (Arch. do Modème, Apné d'Ese ; 
og. 

* ann on père, 4550, 5 février ; « lo mon ho Yoluto maucar di 
gerer aflon che vole ai gorno In gierso mio che Part a VE 
31 Re che certo so lait Fusso fratollo, noe pots sor piû grande.» (Arch. de 
Modène, Loe: el; 0ri8.) 

où La Fortin 

- Anae d'Este lai. des allusions nombreuses à ses rap} 
ticulièrement dons 008 lettres des sanéos 1540-1850 (Aro 
‘Anna d'Este; ong | 

* L'év. de Conoda aa card. Pamëse. 4448, 48 oclobre, Moulins : « Ms di 








Lettres de Catherine de Médicis, & 1, p: XL 


avec Diane, par- 
État de Modène, 
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d'Este se remplit aussi de ces Italiens errants, gentils- 
hommes, artistes et serviteurs, qui entretinrent comme un 
courant de relations de la cour de Ferrare à la famille de 
Guise. D'ailleurs, la jeune duchesse ne manqua pas d'in- 
troduire ses créatures dans le royaume, tel ce clerc Boturneo 
dei Boturnei, qui jete le scandale par se conduite déshonnète 
en la petite ville de Provins, où il était prieur de l'Hôtel- 
Dieui. 

A l'occasion du mariage d'Anne d'Este avec François de 
Lorraine, on voit Le Primatice entrer pour la première fois 
au service des princes de la maison de Guise. Jérôme de 
Carpi, élève du Corrège et peintre on titre de la cour de 
Ferrare, avait peint les portraits d'Anne et des autres enfants 
d'Hereule 11 d'Este, pour les envoyer en France. Ces portraits 
furent adressés au Primatice, qui les remit à la Reine, au 
mois de janvier 4548*. Dès lors, le Primatice regut des 
Guises des commandes aussi nombreuses et aussi impor- 
tantes que celles de la maison royale, soit à Paris ou à 
Meudon, soit à Joinville. Et les Lorrains encouragèrent ainsi 
l'italianisme dans l'art 

Ce mariage créa surtout entre la maison d'Este et la France 
des liens politiques que ne purent relâcher ni le cupidité, ni 
la sournoïseried'Hercule Il et que resserrèrent chaque année 
davantage les ambitions italiennes de la famille de Guise. 
« Le Roi, écrira l'ambassadeur Alvarotti au due de Ferrare, 
en 45%1, désire donner sa fille ainée Élisabeth pour épouse 








‘Sais (le mére] menèré sèco & San German le due Hgriole maggiore del 

conte della Mirandols perché habbino dar fer compaghia &lla nuors 

sssero Valiuno et conoscute da le. » (Are Vas arm. VII, ordo 4°, OL 

au à. de Ferrer, le #) septembre 1549, 

eue ‘amour avec M. d'Apchon, naveu du maré- 

&hide Saint-André, « riteo et bel giovine». (ren. de Modèneesiero, Fran: 

org}. Cette Silrie mourut en couches, dens les derniers jours de seplembre 
iaissaat un enfant mêle « in bonissioo essere » (Hercule Strozri au duc 

de Montout, 36 39 seplombre, Melun | Are de Mantose ab. 

org. Sa sœur, Fulvia, épouse, le 3 juin 1585, À Fontaineble 

fre qu comle de La Racbsfoucaul Hercule Strozd, 1555, 47 juin, Paris 

oc. cit. : Or, 

* CL. Heron, Mémoires. À L p. € 


cu, rar ou due de Furare, 543. jan 


rands 
Dr RU D US Betot ee figlusle de VE.» (Arch. de Modème aero. 
Francia ; orig). Ge document & élà mel duié (1541) par À, Venturi, dans 
l'Arch. sionce dell arte, 188, P. 317. 

* L. Diuren, Le Primatice, p. 466 ; J.-J. Manger or Vassmor et Roscazne, 
La scuipture à Troyes € dans le Champagne méridionale au XVIe siècle, 
pasrim: 
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au prince fils de votre Excellence, Sa Majesté ayant décidé 
de se jeter en tout et pour tout dans ces deux maisons d'Este 
et de Guise. »‘ Deux mois à peine après les noces d'Anne 
d'Este, en février 4549, Henri Il choisit Hercule comme par- 
rain de son fils nouveau-né, le duc d'Orléan: 

Aussi bien, pour accroître cette amitié, les frères de la 
duchesse de Guise vinrent eux-mêmes prendre rang à la 
cour des Valois. Au printemps de 1552, un événement comique 
émut les esprits irritables des politiques italiens. On apprit 
un jour qu’Alphonso d'Este, prince héritier de Ferrero, las 
de l'avarice de son père et désireux de s'initier à la vie dans 
un monde plus veste que Le petit champ domestique, s'était 
enfui de la cour paternelle. Le 28 mai, après avoir emprunté 
secrètement neuf mille écus, il était parti, sous prétexte 
d'une chasse à l’épervier, accompagné d'un capitaine, de six 
hommes d'armes, d'un camérier et d’un barbier. Son père 
le fit vainement poursuivre”. Il paraît hors de doute qu'en 
accomplissant ce coup de tête, le prince avait obéi aux con- 
seils secrets de sa mère, Renée, de son oncle, le cardinal 
Hippolyte, et aussi de sa sœur, Anne *. Alphonse rejoignit 
en Champagne l'armée du Roi, à la fin de juin 1552. Henri II 
le combla de marques de tendresse, lui donna sur-le-champ 
cinq mille écus, le pourvut de mille écus per mois, en ÿ 
ajoutant le promesse d'une pension annuelle de quarante 
mille francs pour l'entretien de se /amiglia, enfin, ille reçut 
matin ot soir à sa tablo. On établit le prince à la tûto d’une 
compagnie d'ordonnances, avec le collier de l'Ordre de Saint- 
Michel. Madame Marguerite, sœur du Roi, fiancée déjà à 








+ 3. Alvarottiau d. de Forrare, 1654, 19 mare, Blois: « ….havendo 8. Mu deli. 
borato di gotkare ia tuto ot por tatto im quorto duo cemo di Ferrara ot di 
Guise » 


frch. de Modène, loc: cit. ; orig ) 


férler,Bañnt-Gormai en-La (Archi de 
). 
Memorie di Ferrara, 1. IV, p. S4; Lettres de Catherine de 
Renée de France, pp. 223 et Suiv. 

listo des personnes qui acco my 
“capes Gian Thomazo Lavizroli, lancia sperzata 

Vincentio Flisco; Filippo Cospe, da Bologna, Hercule da 
Modena ; Hippolito aro del Ferro: ue demarolo ; 11 barsiert et an 
sotto luminierl. » (Arch. d'Elat de Florence, Mediceo, 28%; a1 

1532, 2 ma, Ferrare : « lis! princi 

pile alla volla di Francia ol ci ba lasciati 
Ebulatn (Arch. d'État de Parma, Porrars; on) 


due de Florence, A5t2, 4= avril, Perrare (Medicoo. 2884 
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tant de princes, se vitsur le point d'accorder encore sa main 
à l'héritier de Ferrare. 

Cette aventure provoqua ce qu'un malicieux Florentin 
appelle « les grands soupirs » du duc de Ferraro et fut occa- 
sion à celui-ci de jouer, devant le petit monde diplomatique, 
une comédie d'indignation : il supplia le Roi de lui renvoyer 
son héritier et s'efforça de prouver à l'Empereur incrédule 
son innocence qui était réelle*. Henri Il ne prit pas au 
sérieux ces protestations, et le prince Alphonse, en dépit des 
lointeines doléances de son père, combattit, pendant plu- 
sieurs années, sous la direction et la surveillance de son 
beau-frère, le due de Guise ; en 4882, il assista à la défense 
&lorieuse de Metz contre Charles-Quint *. L'année suivante, 
au fort de l'influence des Guises, on lui promit la main de 
Claude de France, seconde fille du Roi *. Melé parfois aux 
négocietions de la politique italienne, Alphonse brille sur- 
tout parmi les filles d'honneur. Il rentra à Ferrare, à 
l'automne de 4534, en compagnie de l'ambassadeur Alva- 
rottit. Olivier de Magny a exprimé les regrets dont ce départ 
fatle motif, et en particulier ceux des « dames galantes » : 





Vous, Cupidon, qui seavez nos secrets 
yes, pour Dieu, de nos tristes regreis 
Le pitoyable pleinete #, 


Ces « regrets » n'étaient point de l'invention du poète. Le 
grave duc de Guise lui-même écrivit à son beau-frère : « J'ay 
bien voulu vous fere entendre que estes assez souvent désiré 





lontemerlo à Oclare Farnèse, 1532 3 juillet, Mézières (Arch. d'Etat de 
Naples, Carte Fernes. fasoio 257, fol. 2: orig.). Alverotü ou d. de Ferrars, 
488, juiaguilet, Chlons Soissons (Areh. 'ELAL de Modune 








gs), Sant Grace au card. del Monte, 652, #1 aoû, Paris (Arch. Vatie. 


I, Lol. 9 +; origJ. 
su due de Florence, 4859, 













me, plus sspion que diplomate, contiot 
moins révencieux sur la cour de Ferrar 


3 Mémoires-journaux du duc de Guise, 98 et 177; A. Viraurs, Correspon- 
se de de de où 

a nd dat are Re (uv 
Nuns. Francia, t. 8, fol. 225 ve : orig.). 

% Anne d'Este à son père, 1884, 7 soplembre, Complègne (Arch. de Modène, 
2 dr dBse à me rm, LU 3 vnlemtre Coepligue rc à Ah 
Smet de Me Earo Nr ages 


* 3. Favre, Olivier de Magny, pp. 06.01. 
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en ceste compaignye parmy toutes les damoyselles. » ’ Nous 
verrons plus tard que le prince d'Este ne putsupporter long- 
nnui de sa propre patrie et revint bientôt à la cour 
il 

Fortifiée encore par le voyage de Louis d'Este à la cour 
de France, en 1556, l'amitié du Roi envers la famille souve- 
raine de Ferrare devait être la base de la politique italienne 
de ce règne. À la suite du mariage d'Este, une correspon- 
dance continue mit en commun les ambitions italiennes du 
gouvernement royal et celles d'Hereule I1* 

Fait peut-être plus important, le mariage de François de 
Guise avec la fille de Renée de France, en même temps 
qu’il marquait la première alliance des Guises et des Valois, 
unissait les destinées de la maison de Lorraine à celles de 
l'Italie. On ne saurait s'exagérer l'intérêt de cette nouveauté, 
tant pour l’histoire générale que pour celle des partis. Dès 
lors, en eflet, à côté des rapports officiels que surveille 
Montmorency, existe une diplomatie secrète qui unit le 
cardinal de Guise et son frère François au duc de Ferrare, 
par l'entremise de l'habile Alvarotti : de manière que la 
famille d'Este entre, pour ainsi dire, dans le parti des 
Lorrains, lesquels épousent, par compensation, le cause de 
leurs puissants alliés d’outre-monts*. Des signes matériels 
de cette union, dont nous avons aujourd'hui les preuves, 
purent frapper l'esprit des contemporains eux-mêmes. Un 
an à peine après le mariage de la princesse Anne, Charles 
de Guise, qui se rendait à Rome pour assister au conclave, 
reçut de l'avare Hercule d'Este l'offre de cent mille écus, — 
somme qui dépassait même le montant de la dot que le duc 
de Ferrare avait donnée à sa fille, Par quoi le due, écrivait 
Charles de Guise, « 8 appertement démonstré l'affection 
qu'il a à ls mation françoise et la bonne amytié qu'il me 




















* Le due de Guise à Alphonse «Este. 1555, 7 mars, Fontainebleau (Arch. 
de Modène, Pricipi ester, Francesco di Lorrena; orig.). 


s lors, Henri II se erat obligé d'informer le due par ls menu des moin. 
dres ditails de sa politique. Voy. les Letres de Henri 11 (Arch. d'EtBt de 
Modène, Principi ester. Enrico Il: orig}. 


* Toute la matière de eelte diplomatie sterète, paralldle à In diplomatie 
officielle, se troure dans les ehiffres quotidiens qu'atressait Alveroll au due 
de Ferrars: est le source pri paié de l'hstolrs des Uuses, sous le règne 

mri 1, Cl. Los ltüres de François de Lorraine à son beau pére, moins 
importantas touts (alla d'Alveroiti (Arch. da Modène. Cancallerin 
dueale, estaro, Francis, et Principi esteri. Lorrens : orig.} 
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porte en particulier »!. François de Lorraine, en 1585, s'em- 
ploya à négocier le mariage de Lucrèce d'Este, sa belle- 
sœur, avec le célèbre due de Nemours. de In maison de 
Savoie, et, s'il eût réussi, ce mariage pouvait miner la puis- 
sance du connétable de Montmorency jusque dans sa propre 
famille* 





L'année 1549 passe, sans que la politique royale s'attache 
beaucoup à l'Italie. Tous les partis de la Cour agissent sur 
un autre chemp. Henri Il poursuit au Nord, contre l'Angle- 
terre, ses desseins personnels de conquête. Montmorency n'a 
pas de bonne raison pour s'opposer à celte guerre anglaise 
L’ambition des Guises, oncles de la petite reine d'Écosse, 
Merie Stuart, s'accorde parfaitement avec les velléités du 
Roi, les provoque mème 

En effet, au début de juillet 1548, un Parlement des Etats 
d'Ecosse avait approuvé le mariage en projet de Marie 
Stuart avec le dauphin François, héritier de Henri IL’. Agée 
de six ans, la petite reine, la « roinctte » comme on 
l'appelle, fille de Marie de Lorraine, fut bientôt amenée en 
France : le 20 août 1548, elle débarquait à Roscoff. Henri 11 
lui donne aussitôt le rang de Dauphine. « Je vous advise, 
écrivait-il à M. d'Humières, que j'entendz qu'elle marche 
devant mes filles, car le marisige de mon filz et d'elle est 
arresté et conclud, et sans cella elle est royne couronnée et 
comme lelle je veulx qu’elle soit honnorée et servie »!. Dès 
lors, le Roi considère l'Écosse comme « le royaume du 
Dauphin »*. Aussi toutes les forces françaises, en l'année 
1549, attaquent-elles l'Angleterre, et, fait qui prouve l'indif- 
férence de le Gour au sujet des affaires italiennes, ce sont 











maires journaus du due de Guige, pp. 46 €: 24. — L. Contarigi au 
Conseil dus Dix, 1351, 28 juin : « Ii cardinal di Lorena, per rispetto di Mous. 
di Guise, suo fratelle el genero del duca di Ferrara, faYoriace assai le cose di 
À fesalini » Ereb datés spacel al Consiglio dei Dicci, la 2; 
org. 

* Mémoire journaus de Guise, p. 235 et 393. — On suit 
François de Lorraine, le due de Nemours devail épouser pi 
Apne d'EB. 

* Marie de Lorraine à sos frères, 1548, & juillet (ibidem, p. 3) 


% 4548, 2 août. Turin (Bibl. Nat. ms. fr. 5120, fol. 60; orig). Homei I! au 
4. d'Aumale, 4648, 48 sctobre, Moulins (Mémoires journaux, p. 9 


" « I regno del Delîno », L'év. de Genoda eu card. Fernèse, 1548. 
19 novembre, Poissy (Arch. Vat., Principi, L XIV. fol. 102: orig.i 
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les /uoruseiti florentins, Piero et Leone Stroxi, qui com- 
mandent le flotte royale dans les mers d'Ecosse. La guerre, de 
Boulogne se termine heureusement. Elle offre encore aux 
Guises une occasion de se rapprocher de la première place 
dans Le gouvernement, en dépit du connétable. 

C'est qu'en effet, sous l'apparente ungnimité, les intrigues 
ne chôment guère, et l'on peut voir que le crédit de la 
maison de Lorraine monte rapidement. Entreprise sous la 
direction de Montmorency, la cempagne du Boulonnsis s'est 
achevée en victoire, grâce au talent et à la prévoyance de 
François de Guise : d'où surgit un conflit de vanité. Le 
connétable veut enseigner au Roi la défiance à l'égard du 
jeune due d'Aumale. Mais, lorsque celui-ci rentre à la 
Cour, au début de janvier 1550, Henri II le « caresse, 
Thonore, le loue en public et en privé », devant le conné- 
table humilié. Et, pour sè venger des calomnies, François 
de Guise déclare au souverain « qu'il & réparé les fautes 
d'autrui », faisant ellusion à l'incurie de Montmorency, 
qu'on accuse d'avoir laissé des places sans provisions. Aussi 
bien, les Guises mènent la lutte avec la plus rude äpreté. 
Ils surveillent et minent les moindres desseins de leur 
rival, les changements qui s'opèrent dans sa famille même. 
A l’occasion du mariage d’Eléonore de Roie avec Louis de 
Vendôme, qui allie la maison de Montmorency à celle de 
Bourbon, Marie de Lorraine signale à ses frères, en termes 
impudents, ce danger nouveau : « Sommes bien marris 
d'avoir entendu les mariages qui se font ot que le connes- 
table se doive allier à la maison de Bourbon. 1] me semble 
que devez empescher cela sur toutes choses, autrement la 
fin n'en vaudra rien »° 

Les Guises réussissent à gagner beaucoup de lerrain. 
« Quoique le connétable ait l'administration extérieure de 
toutes choses, étant pour ce service un homme tel qu'il 


«1. Alvarotli au duc de Ferrare, 4550, 7 janvier, Melun : « M. d'Umala mi 
ha delto come, nonostante Li mali ufficii del contestabile, à slalo 
“veduto, accaremato et Lonorata da $. Mu eL da Lui © Stat laucel 
€ ln privaio, preseute il predetto s- Contestatile. Mi dice anche 
Fimostrato à 8, M Chan di havererimodiato allo lauibe dell alr:, volendo Giro 
he havea soecarse quelli loehi che, vertenzs del contéstabile, crane 
ändotti à teræino che non si poterano pi lenere ». (Arch. d'Etat de Modène, 
sero, Francia; orig.). 

Mario de Lorraine audue d'Aumale, #49 #9aeplemibre Iénoire-journau, 
p.12) 
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se difficile d'en trouver le semblable, maintenant Les 
Lorrains ont autant de erédit que lui »!. Un jour que l'au- 
mônier du Roi, Tomaso del Vecchio, exprimait en paroles 
amères, devant le cardinal de Guise, sa rancune contre 
Montmorency et montrait le désir de quitter la Cour pour 
échapper aux tracasseries de l’insupportable ministre, 
Charles de Lorraine le consola : « Non, non, dit-il, ayez un 
peu de patience : leschoses ne peuvent durer ainsi”, » Pour 
être Les égaux du connétable, il ne manque aux Lorrains 
que la gloire militaire. La guerre de Boulogne achevée, 
<'est en Italie qu'ils s'efforcent de provoquer « l'incendie ». 
En septembre 1549, le cardinal de Guise, sûr de son 
influence sur Henri Il, affrme au nonce que « le Roi veut 
le ligue et le désire sur toutes choses »*. 

Sur ces entrefaites, meurt le pape Paul II]. Au cours du 
conelave, Charles de Guise sffirme avec insolence sa supré- 
matie sur les autres cardinaux français. « Il fault que je 
vous dye, écrit Châtillon à son oncle, la façon de laquelle 
nous use Monsieur le cardinal de Guyse, que je trouve fort 
strange : car il n’est point à croyre le peu de compte qu’il 
feict ordinairement de tous nous aultres, de façon que tout 
ce conclave entièrement s’en mocque, disent que tous ne 
servons que de nombre. Je puys asseurer que toute ceste 
compagnie est fort indignée du déprisement qu'il a de 
nous »°. À la fin de janvier 1550, Charles de Guise écrit au 
Roi, l'informant qu’on espère, par des longueurs, lasser la 
patience des Impérieux et obtenir l'élection du cardinal de 
Ferrare, frère d'Hercule d’Este et oncle de François de Lor- 
raine. Montmorency, inquiet de eetle nouvelle, fait signer 
au souverain une lettre ordonnant aux cardinaux de presser 
L'élection et ruine ainsi les espoirs communs des Este et 
des Guises®. La dispute continue après le conclave. Les car- 


+ 3. Alvarolti au due de Ferrare, 1549, 
risposo : no, no, habbi un poco di patient 
ot » (Are. de Modance œtero, Francis ; 

* L'ér. de Ceneda eu card. Farnèse, 1549, 23 septembre, Cowpiègne : 
« Quanto alla legn, M. 1! card. di Ghisa mi he confirmats non ascervi dicune 
difieullà, perché il Re la vole et desider sopra mode. » (Arch. d'Etat de 
Parme, Carteggio Farnesiano, Francia : or). 

% Bibl. Nat, me. fr 198, fol. 14: org. Dave, Beitnage, LL. p. 34: 
L. Mauuer, Correspondance d'Odet de Châtillon, pp. 56. 

* 1. Alvarolti an due do Ferrare, 1350, 40 février, Fontaineblen : « 11 Lan. 
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dinaux français se plaignent au Roi des procédés de Charles 
de Guise et de son candidat, Hippolyte d'Este, Rentré à le 
cour, Charles de Guise se défend victorieusement; quant 
au cardinal d'Este, importuné par les lementations de Jean 
du Bellay, il se retire quelque temps à Tivoli, pour laisser 
passer l'orage‘. Mais le mort de Paul III et l'élection de 
Jules III ont changé les conditions politiques et refoulé Les 
tendances belliqueuses. 

Au reste, les Guises ont fort à faire dans le royaume. 
L'année 1550 marque l'époque de la constitution définitive 
des partis : la distribution des forces se précise, au détriment 
de Montmorency. La mort des « vieux Guises » donne à la 
nouvelle génération la puissance des richesses. Dans la 
même saison, meurent le cardinal Jean de Lorraine et son 
frère, le duc Claude de Guise. Nous avons vu quel héritage 
princier d’abbeyes et de bénéfices avait laissé le premier à 
son neveu, Charles. Le connétable s’elforça d'empêcher que 
cette énorme succession ecclésiastique n'échüt au nouveau 
cardinal de Lorraine. Mais le Roi, évitant les remontrances 
de son premier conseiller, pourvut Charles de Guise d’une 
donation secrète, dont il retarda la publication. Informé 
trop tard, Montmorency reçut l'alfront sans mot dire’. La 
mort du due Claude — de ce vieillard que ses fils mépri- 
saient un peu et « laissaient à le porte, avec sa barbe 
blanche », selon l'expression de Marie de Lorraine’ — 
livrait aux mains de Frençois de Guise le fortune patrimo- 
niele ét lui conférait le prestige du chef de maison. 

Des biens de Claude de Guise, François reçut pour cin- 
quente trois mille « francs » de revenus, le marquis du 
Maine pour quinze mille, ainsi que le marquis d'Elbeuf. 
Les châleaux et palais Schurent encore à l’ainé, François * 





fredini mi ha detio bever hevalo de Mons. d'Umals che‘l card. de Guiss ha 
acrillo al Re che. se polraane porlaro un poco le cos ia longo, che spereva 
ben per il sr. du Est, € chu omesleble, he nou vor 1e grandezzs 
dis. &. Re, per non vodere anco la grende: Fa, Leaves 
sueso al Re’ di commndare al predelio card. isa. di fare ogni Cosa per 
Abbrevtaro questa longhorra. » (Rreh. do Modène, estero, Francia! 08) 

+ Buonanni au due de Florence. 468, #1 septembre, Rome (Arch. d'Etat de 
Florence, Mediceo, 4269, lol. 30 ve; ong 

* Lo même au même, 1590, #5 maj, Amlons (ibidem ; ovig.}. 

* Mémoires journaux de Guise, p. 33. 

+ 1. Alvaro au due de Ferrare, 1350, 22 avril, loissy (Arch. de Modéne 
estero, Francis : Orig 
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A l'occasion de la mort du vieux duc de Guise, les Lor- 
sains lancèrent contre Montmoreney une accusation singu- 
Jièrement grave. Claude et son fils François étaient tombés 
malades en même temps, à la suite d’un repas. Les méde- 
cins déclarèrent qu'il y avait empoisonnement; après la 
mort du duc, ils rédigèrent même un écrit attestant que 
le décès était dû au poison. Les Lorraine n’hésitèrent pas à 
charger de ce crime le connétable et firent répandre l'sccu- 
sation à l'étranger‘ 

Cependant, tout oceupés à ces intrigues et à la réalisation 
des héritages récents, gènés d'ailleurs par les nouvelles 
conditions politiques de l'Italie, les Guises oublient un peu 
ln guerre. « La délibération de la guerre, dit Boyvin, 
demeura assez longuement suspendue entre craïnte eb bon 
vouloir, non seulement à l'endroit du Roy, mais de ceux là 
mesmes qui plus volontiers la persuadoient, éomme faisoit, 
entre autres, M. le duc d'Aumale »?. 

Bien que le connétable ait lieu de se réjouir de cet état 
de paix, la fortune ne Ini sourit guère. L'année 1550 marque 
le fin de sa toute-puissance réelle, à la Cour. Désormais, il 
conservera « l'administration extérieure de toutes choses », 
mais la force politique de ses rivaux deviendra telle qu'il 
devra, pour un temps, rester en défensive et se contenter 
du rôle d'opposant. Un incident & donné la cohésion à ses 
adversaires et refroidi ses rapporis avec le Roi lui-même : 
incident dont la maîtresse royale, Diane de Poitiers, fat le 
sujet, eL où le connétable manque de wébucher définitive- 
ment. 

La grande sénéehale, déjà vieille et inquiète, détestait 
Montmorency et soutenait les Guises. Ce n’était point seule 
ment par inclination personnelle, mais aussi par intérèt de 
famille. 

Les Lorrains avaient toujours fatté les favorites : sous le 
règne de François [”, on avait vu M” d'Etampes s'ériger en 
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1% mai, Boulogne : « L'medici cha si ritrovorno alla eura, del st suo padre 
sono di spinione éhe $ Es, mor 
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Florence, Medicuo. 2874 : orig.). 
* Ed. 4607, p. 45. 
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protectrice de leur fortune, s’employant à obtenir pour 
Charles de Guise le chapeau de cardinal. Ces bons rapports 
avec M d'Etampes n'empêchèrent pas les Guises de circon- 
venir à temps la maitresse du deuphin Henri, Disne de 
Poitiers. Au mois de juillet 4848, Louise de Brézé, fille 
ainée de la grande sénéchale, épousait Claude, marquis du 
Maine, plus tard duc d'Aumale, troisième fils du vieux duc 
de Guise’. Ce marquis du Maine, homme aimable et d'ail 
leurs très cultivé”, qui eût trouvé sans doute meilleure 
occasion de se distinguer s'il n'eût été gêné par ses frères, 
sut parfaitement gagner sa belle-mère. Dès lors, l'appui de 
Diane fut ucquis à Pambilion des Lorrains, lesquels s'effor- 
cèrent de rendre de jour en jour plus intime cette alliance. 
En 4547, durant l'agonie de François 1”, le vieux cardinal 
Jean de Lorraine s'était retiré pour aller courtiser, avant 
l'heure, la maitresse du Deuphin*. Aussi la grande séné- 
chale, si préoccupée qu'elle füt de s'enrichir elle-même, à 
l'avènement de Henri Il, s'employa autant à favoriser la 
fortune de ses alliés, et en particulier celle de Charles de 
Guise‘. Le cardinal ne négligea aucune prévenance pour 
capter cette faveur : pendant deux ans, on vit l'archevêque 
de Reims manger à la table de la maîtresse royale”. Diane 
ne cesse de vanter au Roi le mérite des Lorrains. Charles 
savait lui-même se meltre en valeur; François, souvent 
absent, était plus exposé aux médisunces : la favorite louait 
avec zèle son « entendement et bonne intelligence », et pré- 











‘ Le nonge an card. Farnèse, 4544, 4445 février (Arch. Vatie., arm. VIII. 
ordo 4e. LV. fol. 65 ei sui. orig). 

4 Lo mémo eu même, 1546, 48 juillol : « Domenie ai faranno le noaze tra la 
figlia della siniecalle. dema di Mons. Delphino. et un fratello di Mons. 
d'Ümals- anale Umale à hoggi di evorissinio del preflo Mens. helphino. » 
{areh. Vale. loc. cl. 10L. 8. 

3 Le 48 novembre 4541, Pas 
faire trnsporier de Rome en France = pannos et vesies laneos, lineos et 
sericos ae UEM Coramine quédam &d UsUI SU COMprAEB, NECRON QUASGLM 

ainas in quibus nomnullé antique dexcripla et annotais roperlantur, omnis 
À na capes porita. » (Areh. Valie., diversa Camer,, arm. XXIX, € LA, for 
A8 re. origl. 

+ 3. Alvarotti au due de Forrare, 1547, 31 mars, Rambouillet : « 1 cardinale 
a, slando F1 Ro Chno in extremo coreggiave solo salo Madama ln. gran 
siniscielo per Florneta. » (Arch. d'Etat de Modène, eslero, Francia: orie. |. 

* H. Dandino an card. Farnèse. 4547, 34 mars, Rambonillet {reh. Valle, 
Nunz. Francia. LIL. fol. 348-330). 

* Fait mentionné par l'Hisoire de La eouvf de Henri IL. et confirmé par une 
géptche diva au due de Forare, FE 9 novrnbre (Arch. de Mod. 

eng). 
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sentait au souverain les « lettres et advis de toutes choses » 
que lui adressait le jeune duc. Quelle force les Guises 
tirèrent de cette alliance, il faut, pour l’imaginer, se rappeler 
l'empreinte profonde que l'impérieuse « gouvernante »°, 
comme disent les ambassadeurs, avait marquée sur l'âme 
docile de Henri Il, empreinte que ravivait un contaet mai 
tenu avec vigilance". Diane forme souvent, dans sa chambre, 
une sorte de Conseil intime, qui réunissait seulement le Roi, 
Charles et François de Guise : la porte de la maîtresse royale 
se dressait ainsi comme une barrière qui séparait Montmo- 
rency du souverain, et livrait celui-ci à la séduction des 
Lorrains*. Les intrigues de Diane et les manœuvres des 
Guises se confondent, tendent à une fin commune, qui est 
l'expulsion ordonnée du connétable des domaines où son 
influence parait gènante. 

Pour ce qui regarde la politique italienne, des documents 
prouvent que la favorite eut des raisons personnelles de 
s'intéresser aux entreprises d'outre-monts. Elle prétendait 
revendiquer d'anciens droits de famille eur une région 
importante, sise aux confins de l'Ombrie et de la Toscane, 
c'est à savoir Cortone, Chiusi, le lac et la vallée de Pérouse 
En l'année 1549, elle s’élait efforcée de faire reconnaître 
ces droits par les tribunaux romains, afin de les vendre au 
Saint-Siège, contre bonne somme de deniers* 

Montmorency s'était toujours distingué par sa haine des 
favorites. C'était, chez lui, semble-t-il, souci louable du bien 
de l'Etat, rigidité morale, et sans doute aussi jalousie du 
pouvoir. Une rude disgrâce, sous François I‘, lui avait 
appris ce qu'il en coûtait de s'ettaquer aux puissances de 
cette sorte. En 1547, il était revenu à la Cour, encore animé 














Mémoires journaux de Guise. pp. 3, 4, 78, 254-252. 

‘ « La Bali ». dit Alvarolti : litéralement « la nourrice ». 

? Tandis que, reslzil souvent éloignée de le. personne du Roi. Diane 
gra gare de nt Jamais séparée longe pr d celui. Durant capngne 
fe Lorraine en 23 Hegri ayant li es Games cp Champagne, Ds 

rdit patience et se rendit presque seule et éncagni£e à Sedan pOur y voir 
Fonamant 1. Alvaro au due de Perrare, 102,40 juin, Chalois (Arih de 
Mudène. be. cil.: org. 

+ Alvarotti au êue de Ferrare, 4349, 7 mai. Poissy : « Mons. d'Umala et 1 

ma, ro da set serrali <oÏ Re in Gamer di Mes di 
ri 

* Ces revendications se trouvent longuement exposées par l'év. de Cene 
au card. Farnése, 1580, 4 sy (Are ati Parme Ye Bo Ee 
LV, fol. 299). Allusion dans une lettre de Diane à D'Urfé, a. d. (G. GUirrasr. 
Leitres inidiles de Dianne de Poyliers, pp. 63-64) 
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d'intentions morales, mais avec la résolution de mettre plus 
d'habileté que jadis dans la conduite de son dessein. Il tenta 
d’abord de séduire Diane : on le vit, durant les premiers 
mois du règne, faire de grands efforts pour obtenir sa 
faveur, la courtisant et lui rendant compte chaque semaine 
des affaires. Méfiante et d'ailleurs possédée par les Guises, 
la grande sénéchale se montra rebelle à la sollicitude du 
connétable*. Informé que la favorite tramait sa perte, Mont- 
morency se décida à l'attaquer par détour. Au dire d'un 
agent d'ordinaire bien instruit des choses de la Cour, le 
voyage de Piémont, dont nous avons suivi plus haut les 
étapes, n'aurait eu d'autre but, dans l'esprit de Montmo- 
rency, que de soustraire le Roi à la domination de sa mal- 
tresse, en Lui offrant des sujets nouveaux d'activité et de 
passe-temps. La tentative échoua, et, en cette même année 
4848, lo cardinal du Bellay conseillait au pape de s'adresser 
à la favorite pour obtenir satisfaction du souverain *. 

Au mois d'août 1550, les ruses du connétable provoquèrent 
une véritable tragédie. La compagne du Boulonnais avait 
donné aux Guises faveur et gloire; le Roi s'était plu, dans 
les circonstances récentes, à leur prouver une amitié particu- 
lière : ils montraient leur « allégresse » sans discrétion*. 
C'est alors que Montmorency engagea une partie singulière. 

Marie Stuart, la petite reine d'Ecosse, nièce des Lorrains, 
était confiée aux s d’une « demoiselle d'environ trente- 
cinqans, très belle d'aspect et de manières », qu'on appelait 
lady Flaming. Le cardinal de Guise s'aperçut que Mont- 
morency entrait chaque nuit dans l'appartement de cette 
personne. L'émotion des Lorrains fut grande : ils virent là 














Li au due de Forrare, 147,8 juillet, Paris : « La balle à le 
quale i contestabile fa ogmi éosa per ntraieners bene. 
DE va como ro à rndete ao 6 sé, na nappe 
Are, parene © OPPO COUTURE gate con quest 
Fées rat d'EUL de Monte, estere, FraneieonB}e de 

+ A. Bartltori au due de Florence, 1548, 49 and, Rome : « S' rtratlo di 
dela venute in Plemonte kel gran conestabile l'havera persuasa al Re 8010 
par lerario dal consiglio delle donne el perché ai obuiawe À core soie et con 
Péntieute che s'andatono facende in qualle corde d'aleurs Inportantie. EI 
di Parigi no d'scorrer sepra le prie ro con. S. a la consialid a far 
negotiare per vie di Machma la Senescialle ct non par quelln del coneste- 
Dies (arch, d'Etat de Florence, Madreso, 287, IL. HE: Org 


















méme au méme, {350, à juin, Poissy : « Mous. Il. de Guise ct i 
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une perfidie du connétable, lequel pensait sans doute désho- 
norer le petite reine et la rendre inapte à épouser le Dau- 
phin, par lignominie de sa gouvernante. Ils résolurent de 
surveiller la débauche du connétable, de prendre celui-ci en 
faute et de le tuer, sous prétexte d'honneur. Mais bientôt les 
serviteurs apostés donnèrent des délails nouveaux : c'était 
le Roi lui-mème que Montmorency conduisait chaque nuit 
chez lady Flaming. Diane, la Reine et les Guises furent 
saisis d’une égale fureur. Une nuit, Diane surprit les deux 
hommes qui sortaient de la chambre de # rivale. Dans un 
discours vraiment tragique, elle accabla le Roi d'insultes, 
rappela tout le passé et, parlant au nom des Guises, l'accusa 
de déshonorer ls reine d'Ecosse en lui donnant unep... 
comme gouvernante, Henri Il céda et ne revit plus l'Ecos- 
saise. Quelque temps après, il partait pour Aneti. Le con. 
nétable était vaincu et couvert de la réprobation unanime, 
brouillé avec la Reine, abhorré des Guises, blamé par les 
personnes les moins averties, comme Madame Marguerite, 
ou même par Les plus souples, comme Saint-André? 

Ce grave incident se termina par une défaite de Montmo- 
rency, dans le domaine de la politique générale. Le Roi ne 
pouvait sscrifier son « premier conseiller » pour une histoire 
d'amour, dont lui-même avait été le complice et le bénéf- 
ciaire. Mais il dut donner des compensations à ceux qui 
prétendaient avoir été lésés dans leur honneur, et le conné- 
table en paya Les frais. Les neveux de celui-ci se virent frus- 








: Ces faits sont rapportés par deux sources sûres. La première — que nous 
suivons — ent constlimée per deux longues dépèches d'Aivarott au que de 
n° chiffres, 2 bre, POissS 










général ct moins Complet, qu'on it dans ls relstion de 
Aus. Op. el, 4e serie, L. IV, pp. 18-19. Cole aifaire, qu'on s'Torça de Leunr. 
cachée, CU, des cmsiquences QUI atirèrent l'attention tube den Keus non 
inlurms. L. Arnivabene durite 2) septembre 450 de Saint-Germmin, à la 
Aachesse de Mantoue : « M. contratsbilo et Mas de Valentinois sono in grande. 
î jura, # La uggior che dir si possi. » (Arch. d'Etat de Mantoue, amb 
or). 








* La Reine était auparevent mal disrosée envers le Connétable. Alvarclti 
derilile 8 noût 1550, de E «11 8° Pielro Strozzi & plu che mai dalla 
Kegice ct la suado à volerei talente unire con questé s di Guiss, el ella 
die di voler lo fare in ogni modo. Non si potrà uuire seco che non à'uGisca 
ou Ne: amiscials, ct uneuduni Le Degina ltrelanto no far Mme Margarita 
dk tutta dla Hugina Bono parti el hawori di questa Corte et tullo tonde 
Sontra i'eamestabilé. Ma per mia oppeuiene non gli potranno molio muocero. » 
Ubidem: org). Sur les causes qu refroidissement d'amitié ontre Saint-André 
4 le connétabie, voÿ. uno dépêche d'Alvarobti, 1944, 7 aoû, Paris (bide: 
org 
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trer du généralat de l'artillerie, qui fut conféré à M. d’Estrées, 
etdu gouvernement de Bourgogne, queregut Claude de Guise, 
gendre de Digne. Coligny était candidat au gouvernement 
de Piémont : à ce poste le Roi nomma Charles de Cossé, 
comte de Brissac, malgré la colère de Montmorency !. Brissac 
était lié d'une amilié étroite avec le duc de Guise : de 
toutes Les affaires d'Italie il rendit compte aux Lorrains, en 
des Lettres fréquentes et familières. Les rapports devinrent 
si intimes que les Guises conseillèrent à Brissac de dissi- 
muler ses sentiments, afn de ne pas exciter la jalousie du 
connétable®. De plus, M. d'Urfé, qui était ambassadeur à 
Rome, fut sacrifié : ami de Montmorency, il sc trouvait en 
mésintelligence avec le cardinal de Ferrare, protecteur des 
affaires de France au Sacré-Collège et oncle du duc de Guise*. 
Au lieu de D'Urfé, le Roi nomma Paule de Termes, capitaine 
sans aptitudes diplometiques, créature des Lorrains *. Tous 
ces changements indiquent la suprématie de la maison de 
Guise, qui dirige, pour un tomps, la politique royale. Les 
conséquences en paraitront bientôt : en la fin de 1850, les 
négociations diplomatiques sebrouillent, et la guerre éclatera, 
quelques mois après l'aventure de lady Flaming! 

Les Guises, comme on Le voit, avaient pris occasion de la 
fâcheuse posture du connétable pour faire entrer leurs 
créatures dans les premières charges de la politique fran- 
çaise en Italie. La maison de Lorraine fut toujours servie 
per des clients fidèles, qu'attiraient la bonne grêce et le 
prestige de ses princes courtois. Les ambassadeurs italiens, 
pour avertis qu’ils fussent, se laissaient prendre eux-mêmes 
à cette séduction *. Quent aux agents qui menèrent, dens le 








+ d. Alvaro au duc de Ferrare, 1550. 17 août, Poissy (Arch. de Modéne, 
cstoro, Francia: orig) 


Ga. Mancunwr, Charles de Gosvé-trissue, pp. 31544 


Sur Le conûit entre D'Urfé et Ferrars, aé de jalot 

+ M. de Termes fat recommandé par les Guises au due de Ferrare, comme 
nn de leurs serveurs. Alvarolti au due de Ferrure, 4550, 3 novembre, Cagdabec 
{Arch. de Modôme, Le. cil.; org). Mario de Lorraine drivait, le #0 sep. 
tembre 4549, su due d'au: % Cost lo plus sage ot vartoux personnage 
que je veis jamais, et est (or. vostre serviteur » (Mémairer-journaur, D. À 
£. p. 214). Ce personnage, veu connu, mériterait une monographie. Les archives 
illianaes (icone. Mumloue e4 Parme) contiennent besaeoup de llres de «a 
main, parmi lesquelles de nombreuses leitres en langue iulienne. 

* Voy. livre EL. 

Fr. Giustiniani écrit an Sénat de Venise, 4548, 7 janvier, Morel : « Lo 

ist se duca d'Umalk usa verso di me molto amorevole dimostratione in ogni 
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Péninsule, les pratiques de la France, ils trouvèrent toujours, 
auprès des Guises et de Diane, une protection efficace et une 
sympathie qui formaient contraste avec la rudesse désagréable 
de Montmorency. Parmi ceux qui retiennent l'attention, 
les Monluc, Jean et Blaise, étaient fidèlement attachés à le 
maison de Lorrsine. Blaise, ancien page du due Antoine, 
reconnaissait volontiers ses obligations envers les premiers 
protecteurs de sa fortune: « Oultre ce que je vous demeure 
redebvable de l'amitié que tousjours m'avez portée, éeri- 
vait-il à François de Guise, suis esté norri en la maison de 
là où vous sortez, et toutes ces deux choses m'obligent à 
vous estre très humble et fidelle serviteur!. » Le protono- 
taire Jean de Monluc était proprement l'agent de confiance 
des Lorrains, et nous avons vu quel dévouement il avait 
mis à leur service, dans les négociations du mariage d'Este. 
Pensionné par le cardinal de Lorraine, pourvu d’une abbaye 
de trois mille « francs » d'entrées, il obtint, en 1553, grâce 
àses protecteurs el malgré sa réputation de libertin, l'évèché 
de Valenco*. « Je n’eusse icy, de longuc main, cognu sy 
fidelle serviteur et du Roy et de toute nostre maison », écri- 
ait François de Guise *. Les créatures de Diane s'employaient 
d’un zèle pareil pour le service des Lorraine. Tous s'effor- 
saient de capter la bienveillance de la favorite et de ses 
alliés, qui paraissaient les hommes de l'avenir : tel Domi- 
nique du Gabre, évêque de Lodève et trésorier des armées à 
Ferrare, qui envoyait à Diane des « gants pannéz »°, tel le 
«sieur de Beauregard », ce secrétaire Duthier qui expédiait les 
affaires d'Italie et qui, pour soumis qu'il fût au connétable, 
n’en déclarait pas moins mettre en la maison de Guise « l'un 
des principaux fondemens de sa conservation »*. C'était 
une nuée d'agents, qui suivait et soutenait l'ambition des 
princes de Guise. Parmi les serviteurs de Diane, employés 
dans le politique italienne, le plus notable fut Jesn d'Avanson, 


ggcssione che sonosee polerui gratcare. » (Arch. d'Etat de Venise, Dispacei" 
Fran, reg. 3: onig). 


2 Be Mowe, Leires, G. de Rable,t. IV, p. 3. Cf. P. CounreatLr, Blaise 
de Monluc historin, pp. 107408. 


J. Alvarottiandue de Ferrare 4553 48 août, Complègne (Arch. de Modère. 
estero. Francia: arig. CI. livre II. 


? Mémoires-joumaux, p. 36. 
* À. Vrrauts, Correspondance de Dominique du Gabre, pe 29. 
+ Mémoirer-journaux de Guise, pp. 4-35. 
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sieur de Saint-Marcel, conseiller au Parlement de Grenoble 
et intendant de la grande sénéchale : nommé ambassadeur à 
Rome, il prit grande part aux négociations qui amenèrent 
l'expédition de Guise en Italic'. De plus, liés par des rap- 
ports constants avec les banquiers italiens de Lyon‘ et 
continuant avec libéralité le mécénat du cardinal Jean de 
Lorraine”, les Guises s'attachèrent une clientèle venue 
d'outre-monts. 








Si l’on voulait comparer les chances respectives de ces 
grandi rivaux, Montmorency et Guises, il faudrait conclure 
qu’en dépit d'apparence favorables à le maison de Lorraine, 
elles séquilibraient. Auprès d'un Roi tel que Henri Il, le 
passé et l’âge du connétable donnaient à celui-ci la sécurité : 
le pis qui pût lui arriver était que l'influence de ses adver- 
saires devint égale à le sienne. Au reste, cette éventualité, 
Montmoreney ne voulut jamais l'accepter 

Les manifestations d’une rivalité, qui élait générale el 
définitive, se produisirent sur tous leschamps de le politique 
intérieure et extérieure. Mais les péripéties de cette lutte, 
réduite d'ordinaire à l'opposition des deux forces ennemies, 
se compliquèrent, dans les affaires italiennes, par l'inter- 
vention d’inluences el de passions propres à ce milieu, 
c'est à savoir l'influence des grands cardinaux protecteurs 
de le politique française et les passions des fuoruscéti italiens, 
bénéficiaires de celle politique. 














+ Alvarotti au due de Perrase, 4360, 2 septembre, Pal 
2 44 franchi d'entrata ad uno frate chiamato 1 Gusmuno, che 
si adoperû mullo nella pace di Crepi. ra sintende che quesli s* Rl hennu 
love et. ad instantia A Mes Qi Valostinoys. dabuls 1 uno chiamate 
M: d'avanzon, consigero al pariumento di Cranapall, et che governe Eli 
aff di detta Madame. » arch: de Modene, loc. eft4 deg). 
* Menoiresjournaut, 1. 
LÀ Coutxus, Le mectnt du cardinal Jeen de Lorraine (Nancy, 4, 8), 
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Le mariage de François de Guise avec Anne d'Este pro- 
cure, parmi d’autres avantages, à la maison de Lorraine 
V'éppui d’un personnage considérable, Hippolyte d'Este, 
cardinal de Ferrare, oncle de la jeune épousée. Ce prélat 
fut, sous le règne de Henri Il, le représentant le plus fas- 
tueux de la France en Italie. 

Par un système traditionnel, la politique royale, comme 
d’ailleurs la politique impérisle, confie aux cardinaux le 
soin de défendre, dans la Péninsule, ses intérêts et surtout 
son prestige. Ces hommes d'Eglise sont les vrais princes de 
la Renaissance italienne. Le luxe et l'amour des arts eom- 
pensent alors, dans l'Eglise romaine, le relâchement de la 
discipline mystique. Entourés de gens d'armes, de servi- 
teurs et d'amis, de cette « famille » innombrable qu'ils 
entretiennent avec les plus riches bénéfices de la Chrétienté, 
et dont ils tirent en retour la force, le lustre et l’influence, 
les cardinaux construisent des palais, récueillent artistes et 
lettrés, parcourent les grands chemins de l'Europe, répandant 
autour d'eux la paix, le luxe et la beauté. Ils s'offrent, per 
leur faste, leurs richesses et le respect qu'ils inspirent tou 
jours, comme des ambassadeurs naturels dans les affaires 
de la politique, Aussi bicn, pour les cardinaux italiens, 
c'est un usage ancien et lucratif qui les pousse à la solde des 

des puissences d’outre-monts. Devenue l'enjeu des rois, 
frialie ne peut être conquise qu'avec l’aide de ces princes 
d'Eglise, lesquels, pour la plupart, appartiennent de nais- 
sance aux familles qui dominent les petits duchés de la 
Péninsule, de sorte que, outre Le prestige de leur personne 
et de leur état, ils apportent l'alliance de leur casa plus où 
moins souveraine. Dans le Sacré-Collège, chaque parti a ses 
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avocats officiels, et, selon leur intérêt, les cardinaux italiens 
suivent la fortune du Roi ou celle de l'Empereur, se mélant 
aux cardinaux nationaux et parfois les dirigeant. 

Le charge prestigieuse ct profitable que désiraient tous 
les cardineux était celle de « Protecteur en la Cour 
romaine ». De droit exclusif, le « Protecteur » proposait en 
consistoire la collation des bénéfices qui ressortissaient aux 
provinces de sa « Protection ». C'était une source de gros 
revenus, et parfois l'on voyait deux protecteurs se disputer 
äprement la présentation des bénéfices de ressort douteux : 
une querelle de cette nature se produisit, au mois d'août 4549, 
entre Les cardinaux de Carpi et de Ferrare qui revendiquaient 
l'un et l'autre la protection d'Écosse ‘. Le souverain des 
pays protégés attribuait lui-même cette charge au cardinal 
favori, qui représentait en même temps, à Rome, sa poli 
tique. Aussi des compétitions violentes s'élevaient-elles 
entre les défensours d'une mème nation, afin d’obtenir 
« l'honneur de servir au faict de protection pour autruy, qui 
est sans doute, écrivait Jean du Bellay, la plus grande estime 
en nostre Collège, qu'un prince puisse monstrer à homme 
de l'Estut »°, 

La « Protection des affaires de France en Cour de Rome » 
rapportait à son Lituleire une rente d'à peu près cent vingt 
mille livres, compris les bénéfices casuels*. En outre, le 
protecteur était investi de la surintendance des affaires 
royales en Italie. À l'avènement de Henri II, cette charge 
se trouvait en possession du cardinal Trivulzio. Ce vieillard 
elfacé*, que le nouveau Roi connaissait à peine, mourut le 
30 mars 1548, à midi, dans la Ville éternelle *, après avoir 
désigné comme exéeuteurs de son testament les cardinaux 
Farnèse, Ridolphi, du Bellay et d'Armagnac *. Il laissait en 





* A. Serrislori au duc de Florence, 1549, 31 août, Rome (Arch. d'Elat de 
Florence, Modiceo, 3268, fol. 840 ; orig). 

* Le card. du Bellay au connéLable, 154%, 2 mars, Kome (G. Rusten, Op. cit, 
LIL pp. 1É4P4. 

* Giec. Saranzo eu doge de Venise, 1595, 14 mal, Melun (Arch. d'Elat de 
Venise, Dispacci, Franze, lilas {+ ; orig.). 

+ Lo nonce au card. Farëse, s. d. [1540], #0 décembre, Lyon : « Trivaltio. 
quasi sempre fuor di corte, abblurendo questa via, «4 désideranuo di potere 
Loraure u Roma coa suo Honor». » (Arch. Vatie.. arm. VIll, ordo 4e, vel. Vs 
Fil. 37 81 guiv. : org J 








+ Bon, Ruggieri au duc de Ferrare, 
Modène, ambasciator, KOma; arig.) 


* 1. Alraroti au due de Farrare, 1548, 44 aveil, Sens : « Il card, Trivultio 





; 81 mars, Rome (arch. d'Etat de 
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France quelques bénéfices, qne le souverain distribua entre 
les familles d'Humières, de Saint-André et Strozzi*, Trois 
candidats briguèrent la « Protection » : Hippolyte d'Este, 
à qui François l”, de son vivant, avait promis la succession 
de Trivulzio, Alexandre Farnèse, que soutenait son grand- 
père le pape Paul III. et Nicolas Ridolphi, qui sollicitait 
l'appui de le Reine. Grâce à son crédit personnel et à l' 
des Guises, Hippolyte d'Este obtint des lettres de 
ision, avant même que la mort de Trivulzio fût con- 
2, Bien qu'il dût être remplacé à Rome, durent ses 
absences fréquentes, par de nombreux protecteurs intéri- 
maires, le cardinal de Ferrare resta en possession de ce titre 
solennel jusqu'à le fin du règne. Il domina, au Sacré-Col. 
lège, tout le parti français. 











Un pasquil de l'an 1553 mettait sur Les lèvres du cardinal 
de Ferrare, pour symboliser le service qu'il faisait à Henri II, 
ce verset : Docebo iniquos vias tuas et impii ad te conver- 
tentur*. Mieux que personne, cet Italien offrit à la Péninsule 
le spectacle glorieux des honneurs, de la puissance et des 
richesses que donnait l'amitié du roi de France. 

C'était un des rares personnages qui avaient passé de la 
cour de François I" à celle de Henri Il, avec une fortune 
égale. Second fils de Lucrèce Borgia ct frère d'Héreule d'Esto, 
auquel il ressemblait peu, Hippolyte, né le 25 août 4509, 
vécut sa jeunesse parmi les joies et les succès. Il en gardé 
l'habitude d'une existence « licencieuse et dissolue », qui 


fece suo testamento et luscio suoi commissarit LL 
Ridolpbi. Bellay el Armigrach. » (Arch. de Modèno, 


* L'évèché de 





+ cardinal Farnese, 
tero, Francia; orig.) 
‘entres, fut donné à vu 





Org). 

“3. Alvarotti au due de Ferare, 4547, 4er avril, Paris, et 4548, # avril. 
Melun (Are. de Modene, be. cu: On). Hippolyte d'Esie au duc de Ferrare. 
4548, 2 avril, Fontainsbléea : raconte avec COmplaisaace l'honneur que lui & 
ail lo Raï (Arch. de Moddne. Principi estensi, NL: org). Fr. Vinta 
au due de Florance, 464, € tas Min (Are, dÉat de Ploroncs, Modieeo, 
Sol, fe. 4129 ver crie) 


3 Ménoirer-journaux de Guise, pp. HLBS. 
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devait lui procurer plus tard des ennuis, sous le pontificat 
de l'austère Paul IV*. Archevèque de Milan, dès 1549, il 
vint, au mois d'avril 1536, chercher plus ample fortune à 
le cour du roi François, et y réussit parfaitement *. Il fut 
créé cardinal, le 5 mars 4538, sur les instances de Fran- 
goisl”’, du titre de Sainte-Marie in Aguiro, titre qu'il échanges 
ensuite contre ceux de Sainte-Marie in via lata, Saint-Anas- 
taso et Sainte-Marie la nuova ; en France, il obtint l'archo- 
vèché de Lyon, l'évêché d’Autun, puis l'archevêché de 
Nerbonne, et un grand nombre d'abbayes, 

Le cardinal de Ferrare avait exercé sur François I” une 
véritable séduction, par la finesse de son goût artistique. 
En 1540, revenant de Rome, où il était allé recevoir le cha- 
peau, il spporta des orfèvreries de Benvenuto Cellini, des 
statues antiques, des armures de Giampietro, des peintures 
et des médailles, amenant aussi, dit-on, un cheval bardé 
d'argent : il donna ces belles choses au Roi. au Dauphin et 
au connétable. Devenu le conseiller préféré de François [+ 
en matière d'art, il se fit batir un palais à Fontainebleau par 
Sebastiano Serlio, méla son faste de grand seigneur aux 
fêtes de la Cour ct, malgré son origine étrangère, fut nommé 
membre du gouvernement. Son entrée comme archevêque 
à Lyon, en 4840, avait été illustrée par les « ystoires » et 
« mistaires » de Maurice Scève, Guillaume Meslier et Bene- 
detto del Bene, ainsi que par les peintures du Petit-Ber- 
nard. Jean des Gouttes lui dédia la première traduction en 
prose française du poème de L’Ariosle, qui parut en 4543". 

Fidèle à celui qui avait créé sa fortune, Hippolyte assista 
jusqu'à ses derniers instants François 1“ agonisant. Un 
moment avant de mourir, le vieux Roi l'appela : « Eh! 
monsieur le cardinal de Ferrare, je connais bien à la com- 
pegnie assidue que vous me faites que vous êtes de mes 

ons amis. »* Le cardinal fit célébrer au Dôme de Milan 








* P. Nonsss, La querra di Paolo IŸ contro gli Spagnuoli, p. #8. 





+ 3. Alsaroti au duc de Ferrare, LT, 31 mars, Rembouillet : « M. Ie ct 
ta &, MU alla questa nolle passata ot l'altrs, 
as MU lu cognobba et 1x éhiamb dicenso : Eh? Mons. ea: de Ferrara 
bene che alla continue compegnia che mai te, voi sele de miel 

Paont ami.» (Arch d'Elal de Modèng, ab. Francis; orig| 
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même, capitale de l'Italie impériale, des funérailles solen- 
nelles à son maître ‘. L'avènement de Henri II ne diminua 
pas la situation d'Hippolyte d'Este, Le nonce Dandino cons- 
tatait, au contre un accroissement de son influence, 
dans les premiers jours du règne * ; tout de suite le nouveau 
souverain lui ft un don magnifique, en restituant la juri- 
diction temporelle à l’archevêché de Lyon”. Pourtant, le 
cardinal se sentitun peu dépaysé dans colle Courtransformée, 
manifestant le désir d'aller résider à Rome, où il retint 
même, pour son logement, le palais Sant Apastolo*. C'est 
qu'en effet, il ne tarda pas à souffrir de la distribution 
nouvelle des influences, à la cour de Francs. Le connétable 
n'avait jamais ressenti pour lui de grande sympathie, et le 
Hoi lui-même, peu sensible aux arts, gobiait moins que 
son père la société du prélat. Surtout, l'influence grandis- 
sante des faorusisté florentins ct en particulier des Strozzi, 
élevés à la première place par la faveur de la Reine, offus- 
queit Hippolyte d'Este, qui se trouvait en inimitié ouverte 
avec eux*. À l'automne de 1547, les courtisans voyaient 
baisser le crédit du cardinal, bien que celui-ci offrit sens 
cesse des banquets et « jeux de corde » au Roi, aux princes 
et à Diane. 

C'est alors que se nouèrent des rapports étroits entre 

















« Fr. Vinta ou duc de Florenco, 1547, 3 mai, Mila (Arch. d'Elet do Florence, 
Modiceo, 101, fol. 403 org) 
er. Dandino au card. Farnéso, 4547, 2 a: 
Ferrara à senzs comparalio 
par quat che ai vue, » (Are 










1. Saint-Germain : « [1 Res 
ol 


per le dignité et 
per Tail insieme. » CArel. d'Eat de Venise. Disparci, Frank, reg. 32 018) 

4 H. Dandino au card. Farnése. 143. 29 mars avril. Rambouillet, Saint- 
Germain (Arch. Vatic., Nunz. Francia, L Îl, lol. 1:325 ; org}. 

+ Le card. Salrieti au due de Florence, 4547, 1à octobre 
Blrozzl erono non solo In diflidemse, ma quasi in sperta 
Ferrara OL VI éromo core parois lastlciost, Mmassimie Sopra le cote de Rossi, 
quali À'card. haveva ajutali eL fax fa ver li 
favore di 8. 8. Rm era mollo diminuilo da quel che soleva harer 



















org 

+ G. B. Rieasoli an due de Flnrenee. 1347, 21 novembre. Molun : «Il Rso di 
Ferrara quesia setlimann fa banchetio à 8. Mu per consecrare el svergnare 
un gioco di corda fabricao nuovamente dal prefato cardinale. » Ÿ assistent 
le Ro, le roi de Navarre, À. de Vendôme, M. d'anguien, le connéiable, Diane 
lAreb. de Florence. Mediceo. 4698, fol. 6 L 373: orig.). 
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Hippolyte d'Este et la maison de Guise, au sujet des négo- 
ciations qui précédèrent le mariage de François de Lorraine 
Quelques jours avant le départ de Charles de Guise pour 
l'Italie, en septembre 1547, le cardinal offrit une fète en 
son honneur‘ Melé fort activement eux affaires de l'année 
4548, Hippolyte regagne ioute son influence, qui s'accroît 
de celle des Lorrains. Il obtient alors, comme nous l'avons 
dit, la « Protection de France » à Rome’. Mais les négo- 
ns et la célébration du mariage de sa nièce retardèrent 
son départ pour l'Italie. Il accompagna le Roi en Piémont 
et contribue à rendre efficace l'entrevue d'Hercule d'Este 
avec Henri 11°. Au reste, pendant toute cette année, il prit à 
cœur de représenter dignement la grandeur de la maison de 
Ferrare. LI reçut le Roi ct la Reine dans son palais archié- 
piscopal de Lyon, au mois de septembre, et réjouit les sou- 
verains par une fête nautique et par une représentation de 
la Calandra de Bernardo Divizio di Bibbiena. dont l'éclat fut 
vanté surtout en Italie : pour cette fête, il dépensa doure 
mille écus*. 

Après les noces d'Anne d'Este, il s'attarda quelques mois 
en France, séjournant tantôt à Saint-Germain, tantôt dans 
son abbaye « très amène » de Chaalis on Picsrdie, qu'il 
avait fait rebâtir et embellir et où plus tard logèrent les 
légats et le Roi lui-même", parfois enfin à Saint-Maur-les- 














+ Le même av même, 4547, 18 septembre, Melan (Arch. de Florence, be. cit. 
toi. #4; orig). 

“ Aux revenus de cotte charge, le cardinal joignit ceux de ses bénéfices 
en France, qui montaient à quatre-vingt mille livres. G. Soranso au doge de 
Texise. 1559, 44 mas, Melun (Arek. d'Etat de Venise, Dispacci, Frans, fltaw : 
org 

» Voy. plus haut, chap. u 

+ Hippolrie d'Este au due de Ferrare, 1343, 36 septembre. Lyon : «8. Mu ha 
Woralo ogni cosà DORISSIME et NB. MSUALO GI restar MOÏLO SAUSIALO EL CD 
molto le Sie placeiuto quel che ho fatto lo per honorar la Mis ua. » (Arc 
de Modine, csero, Francia: wrig). Liv. de Cenodà au card. Parnkse, 148, 
36 septembre. Lyon (Areh at arm. VIIL. omis À V. fol. 27. ve3: orig } 
À. Serrisiori au duc dn Floronce, 4543, #8 soplembre, Rome (arch. de Florence. 
iceo, 8207, fl. 261 : cri.) 
= Alvaroti au due de Ferrare, 4547, 7 janvier, la Ferté-Nilon : « Intendo 

ttes Fratello di V. E.. inai che sia purtilo della san badia de 
Chelys, ha deto fermo ordime di Iafte una, bella fabrica. nella quale spenderk 
or à tneno 42 In 15 ma franchi. » (Arch. de Nodëne, oc eût : 0riR }. Hippo= 
fe d'Enie à Hendidio, 1568, 8 mars, Ferrare : « Lo poi havulo piocer d'haver 
inteso cel Ra fosse a Cu À che quel mio luogo piscesse tant 2 
&. MG ct a Euiti quei Sri et fosse Lanto leudato da Lulli loro. come serivete. » 
{Are de Molioe reg lolere, Eppoio I, 4051-1852; orie | — Le card. 
£ George. légut. y loges en 4553. P. Santa Croce au card. del Monte, 4953. 
#4 août, Compiègue (Areh. Vaue. Nunz. Francia, LIN, voi. 118: On) 
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Fossés, dans ce « paradis » qu'avait laissé inoccupé le cardinal 
du Bellay, qui résidait alors à Rome”. 

Le 8 mai 1549, après avoir payé sa dette de gratitude à 
Diane de Poitiers el à François de Lorraine, il prit congé du 
Roi à Saint-Germain et se mit en route pour l'Îtalie?. Parti 
de Lyon, le 26 mai, il passa par Chambéry, le 29, arriva à 
Turin, le 6 juin, s'emberqua sur Le Po et débarque à Pli 
sance”. Il s'arrèta quelque temps à Ferrare, puis, par LL 
route de l'Ombrie, Pesaro, Urbin et Foligno, il parvint à 
Rome, le 43 juillet* : son entrée fut saluée par le cardinal 
du Bellay et loutes « les personnes de qualité » de la Ville 
éternelle". Hippolyte d'Éste prit aussitôt possession de la 











! L'év, de Ceneda au card. Farnise, 4549, 41 mars, Poissy (Arch. d' 
Neples, Carte Farnes., fascio 154, fasc. C.; Ori 

“Alvarotti as d. de Ferrare: 4549. 8 mai, Paris : « M. cardinalo é partito 
boggi. Ha donelo molle belle camite di lavori blanchi à Msa de Valentincys 
et à M. de Ümala ; et della Mes ha donato à S. $, Hs ano essai Lollo cavallo 
della sua r&zza. » Le Hoi lui donre une haquonte. une mule, un chlen de 
Brelagne. (Arch. de Modine, Loc. ed. ; Ori) 

* Hip. d'Este au duc de Ferrare, 49, 20 mai, Le Verpillière (arch. de 
Modäne. Principi. Esteusi, lppolilo IL; orig}. L'abbé Rosselio au d. de 

Juin, Rome (Arch. elL, embasciatori Roma : 648 | 

l'itinéraire du card. do Ferrare, depuis l'avénement de Henri Il 
jusqu'à son arrivée à Rome, d'apris 88 corrospondanes conservée aue Arch. 
4e Modèns 





st de 























1647. 4 murs, — Rambouillet 
4e ail 





4 juillet — Saint 
18 juilet, — Ghaai 
daoût. — Châtoeu Thierry. 

QU 
—"Fontai. 














1 septembre 
nebleau. 
Septembre, octobre, nu 
vembre. décembre, id. 








Meudon. 
ia — Meudon. 








49 jüillet. — Beaune. 
35 juillet — Macon. 
OA — Bras 
août. — Pririno. 





45 sepionbro. — Hyri 
2 sepionbro. — Lyon. 


On complétera ent iinéraire avec 





* Hip. d'Este aa à. de Forrare, 1543. 15 juillet 
Arnto prima et pot, et dai Ke Velay che venne à 





4 setobre. — Lyon. 
2-A oebbre. — Moulins 
39 octobre. — Sungorre. 

5 novembre. — 





1540. 





Ag juin. — Drescell. 
4 juillet. — Posaro 
Taille — Urbin. Gualdo. 
Foligno. 
#3 juillet. — Rome. 
mentions citées ailleurs el plas bas. 
« Giunsi in Roms. ineon: 
ri por. et din anti d 





quesll Set geniilhomint emici mi cle non errlo che reslasse prrsona. di 

Aualehe qualit el che non venesce el che non mosirasse cou Lulla questa Città 

À gta 8 vedera Valentin » (Arch de Moueme. Prinipi Elena, pro 
org 
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charge de Protecteur, dont Jean du Bellay avait assuré l'inté- 
rim 

Le venue du cardinal de Ferrare à Rome était le résultat 
d'une habile manœuvre de Montmorency. Le connétable avait 
va sans plaisir se nouer le nouvelle alliance des Guises et 
des Este, qui s'était manifestée tout de suite, à la Cour et 
au Conseil, par « l'union el amitié étroites » d’Hippolyte avec 
les Lorrains. Par un procédé habituel, il résolnt de se déli- 
vrer du curdinel, en l'éloignant. Un prétexte s'offrit, lorsque 
les Farnèse, qui depuis longtemps étaient en coquetterie 
avec Ia diplomatie royale, parurent ineliner de nouveau vers 
l'Empereur : Montmorency s'empressa de persuader au Roi 
que le cardinal du Bellay se trouvait, à Rome, au-dessous de 
sa tâche et qu'il convenait d'envoyer à la Curie un person- 
nage plus influent et plus énergique, le titulaire méme de 
la Protection de France. Les Guises accucillirent cette pro- 
position sans défiance, vu qu'eux-mêmes s’intéressaient 
vivement aux négociations engagées avec la casa Farnèse. 
C'est seulement en cours de route que le cardinal de Ferrare 
s'aperçut de la ruse de Montmorency : il était trop tard pour 
retourner en arrièro!. 

Désormais, Hippolyte d'Este, qui ne devait plus rentrer 
en France avant la mort de Henri II, prit une part éminente 
à toutes les négociations et entreprises du Roi en Italie 
Pendant ce règne, il fut le candidat officiel de la France au 
trône pontifical, candidat malheureux que déçurent les 
quatre conclaves de 1550, 155% et 1559: en vain distri- 
bua-t-il des tapisseries aux cardinaux pour gagner leurs 
votes. 

Le cardinal de Ferrare incarna « l'Italie française » dans 
le type le plus brillant de prince et de Mécène. L’aigle blanc 
de ses armes figure, aux yeux des peuples qui le virent 
passer, — Vénitiens, Ferrarais, Parmesans, Bolonais, Tos- 
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cans, Siennois et Romains —, le grandeur et le faste des 
Valois”, Voyageur infatigeble, emaieur de vie large, brûlé 
d'une soif jamais apaisée de domination et de splendeur, car- 
dinal digne de briguer le trône de Léon X, cet arehavêque qui 
plus tard, légat du Saint-Siège, osora passer par Genève ot y 
Saluer Calvin*, sut dépenser, pour les lettres et Les arts, à la 
gloirede la Francs, les trésors qu'il tirait des bénéfices d'outre- 
monts. 

Par malheur, la vertu de son action politique resta bien 
au-dessous de sa grandeur décorative. Catte via de prince ne 
montres, en dehors d'un mécénat éclatant, que des résultats 
petits. Son esprit, malgré L'apport d’une culture très distin- 
guée, demeura étroit, vide de qualités réelles; quant à son 
caractère, on y trouve un orgueil mesquin, sans habileté 
et rebelle aux concessions indispensables. Ge cardinal fut 
sans doute le plus maladroit des négociateurs, conduit 
par des idées politiques presque puériles : il rêvait d’une 
intervention française en talie, toute d'éclat et de faste, 
sorte de comédie brillante pour impressionner les peuples. 
où lui-même aurait joué le rôle de grand apparat, sans pour- 
suivre du reste aucune fin solide et pratique. Pour lui, la 
rivalité incurable entre la maison d'Autriche et celle de 
France se réduisit À une dispute de vanité. Son caractère 
et son esprit correspondaient bien à la nature du roi Fran- 
gois I", qui l'avait tant aimé. Sous Henri Il, il ne fut que 
l'instrument Le plus brillant de la maison de Lorraine. 

Mais, pour êtro juste, il faut reconnaître la couleur incom- 
parable que donna ce prince d'Eglise à la politique française 
en Italie. « Le cardinal de Ferrare, écrit de Rome l'agent 
Buonanni, est le plus splendide et le plus aimable des sei- 
gneurs : par le sang, par larichesse pee ar la clientèle, il n'& 
pas de pair en ce Sacré Collège. ne telle grandezca 
devait exciter les jalousies. À peine arrivé à Rome, le car- 
dinal fut entouré de défiance : dans cette Cour maligue « où 
chacun veut peser Les cervelles des hommes et alambiquer 
leurs actions +, on laceusa d'ambitions démesnirées et 
déshonnétes. Sa richesse surtout provoquait l'envie et don- 
nait pritexte aux calomnies : on ne lui pardonnait pas de 


“A. Sorzm, U puccesso delle rivolusioni di Siena, p. 57. 
°F. Decate, La polilique de Calvin (Genève, 4940, 3) 
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dépenser quatre cents écus, chaque jour, pour l'entretien de 
sa maison. Comme il avait coutume de tenir cercle de con- 
versation, le soir après diner, Hippolyte d'Este ne tarda 
pas à éprouver les ennuis de « monde romain, où « il 
faut serrer la bouche et ouvrir quatre oreilles ». Le secré- 
taire Cesano fit comprendre, un jour, avec esprit, au car- 
dinal quelle prudence il convenait d'observer : questionné 
par son maître sur les raisons pourquoi il se taisait, Cesano, 
jetant alentour des regards soupçonneux, répondit que la 
bouche devait proférer seulement les mots oui et non * 

A son arrivée dans la Ville éternelle, en 1549, Hippolyte 
d'Este prit logis su palais Orsini à Montegiordeno ; le 
palais Sans Apostolo, qu'il aveit souhaité d'habiter, était 
encore uceupé par Jean du Bellay*. C'est au palais Orsini 
qu’à l'occasion du conelave de 4550, il reçut les cardinaux 
de Guise, de Vendôme et de Châtillon, qui y séjournèrent*. 
Le 30 mars de la même année, avant ile départ des car- 
dinaux français, il offrit, en leur honneur, un banquet dont 
la magnificence éblouit la société romaine. Dans l'assistance 
se trouvaient, outre les neuf cardinaux français qui étaient 
alors présents à Rome, les cardinaux italiens Salviati, Cres- 
centio, Farnèse, Santa-Fiora, Sant’Angelo, Medicis, Verallo, 
Sermonetta, Visco, Gornaro, Piseni, Doria et San Giorgio; 
parmi les laïques, le duc de Ferrare et son fils le prince 
Alphonse, Horace Farnèse et l'ambassadeur de France, 
D'Ürfé. Aux portes étaient tendues de grandes toiles, portant 
les armes du Roi, avec cette devise qui rappelait les victoires 








* Buonanni an due de Florenes, 1549, 3 septembre. Rome : « Il card. di 
are à aplndidaie  ntlaimo sono po sue et por PcberER 
a por ndhéreatin lorre non de in questo Cologio il pari. PAR, perche in questa 
she si smericono feclimente Lio le grondouo o sl Lene di chwcuno 
pusle o pece diferemte comto el di cisscuno sn suimo di dire, non ms 
&ône di quel che l'impurono di voler moutrar trappe grundems ! clalla A 
resta à donso: che à 400 scudi baune dat sékno cells naturs della case : 
ch'egli si sforza in ogni sua cosa di parere, et sir cose, che vengono pitt 
Golfe natura di questa corde che rdole pésur Lui | corvell Goli Homini £t 
lambiceur Je lord. atliomi, che perche mer coût la Vrtu et sploudor di 
detto sr. lofine ge l'dievoïa vlver in questa con, ét come sente in una 
Spisione, € impouiblle à sneclae. » (Aro. dBtet de Porenco, Madiceo, 

18, fol. 455-346: orig). 

“Hip ŒEce as d, de Perrae, (40, 2 avril, Chaalit: envoie à Romo 
Boccabela, son majordome, pour loner”at préparer lo care Orsini de Monts 
glordeno (Arch. de Modèns, Pr. Eateni, Ippolilo 11: orig.. Le card. Cornello 
a æ danses 4549, 42 janvier, Rome (Arch. de Florence, Mediceo, 3719, 
OL À à arige 

* À. Serristori au d. de Florence, 1350, 26 février, Rome (Arch. de Florence, 
Medicoo! 2269, ele SH Ver ONE 
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de la guerre contre les Anglais : Henrico [1 Francorum regi 
ob Bononiam receptam ac Galliae et Scotiae regnum terra 
marique feliciter pacatum. Ce fut occasion au Cardinal de 
montrer à ses invités des œuvres d'orfèvrerie rare, dont le 
détail fut bientôt célébré dans les petites cours italiennes, et 
de les divertir par plusieurs sortes de musiques que Serris- 
tori trouvait divénissime !. 

Après l'avènement de Jules II, Hippolyte d'Este obtint 
pour ylogerdes stanze au Vatican‘. Il demeura peu detemps 
au palais pontifieal : on le voit, en effet, durant l'année 4580, 
Jouer, acheter, bâtir des palais et des villas. Il occupa 
d'abord la vigna de Medicis à Montemario, qui apparten: 

à la reine de France”, puisil loua lesjardinsde Monte-Cavallo, 
proches du palais de Saint-Marc* ; il transforma ces terrsins 
du Quirinalen parterres magnifiques, Aorté magnificentissimi, 
où il fit construire, dans un bosquet d'orangers, une loggia 
peinte par Girolamo Muziano®. Enfin, cette même année, il 
prit possession de Tivoli, dont il avait été nommé gouver- 
neur, en dépit du Sénateur. Au milieu d’une pompe extraor- 
dinaire, accompagné de deux cent cinquante gentilshommes, 
le Protecteur de France fit son entrée dens cette petite ville 
« couchée aux racines des monts Sabins ». Séduit par les 











: Le mèmo au même, LS60. 31 mars, Rome : « Il eard. di Ferrara foce hieri 

8 un grandissimo banctiello, nel quale nlervenero {ul  cerdinali Fran- 
“hhogg sono in Roma eti Rai Saiviati, Croscontio, Famose, Santa. Fiora 
Sant Angelo, Modiei. Yarallo. Sermonein. Visen, Comaro, Prsant, Dori et San 
Giorgio. Yi furono sncora il duee di Ferrara, il duca. Oratie, l 

don Alphonse d'Este. Le slunze eron parate di ji 
eLa capé dela aval fé messo ur Cuielliore d'ergeto 
Piccolà ch'era in Lerra, si vago et fetto cos mirabilæente che claseun 
fatio un da Vanetia. che lavera in l'esero, et 
che della manifattura sola domanda mille scsdi, La Lorcia che stava sopre. 
dello candellere, allo a mio ereders cirea 3 brscci à d'ama canne d'ar 
Si fecero Ineazi al banchelo grantissimi lunchi. el doppo diver 
Sri di musiche divinissime. » (Arch. de Florence, Medicso, 3#44, fol. 18 : 
og. 

A. Serristori au d. de Florence, 4550, 47 mars, Rome [Mediceo, 3269, 
fol 69; ortg). J. Alvaro au d. de Ferrare, 1050, 2 avril, Paris (Az. de 
Modéne. éstero. Francia orig }. 

* Alvarouti au d. de Ferrare, 1590, 2 janvir, Melun : « 1 card, di Ferrara 
ha seritto alle Reine, dimandatole la vigos de: Modici ct 8. Mu glie ho date. » 
(Arch. da Modone, loc. cit; ürig) 

Las God ae duc de Ferre, 8, 16 jules Rome: à ME Ro 

jodde. oltro il commode del palazto de San Marco, el gisrdino de Monte 
Esvalio dellt Carrafñ. dalt quai êra di chers) mie send oro per l'fBtla 
de cinque anni a venire ». (Arch. de Madéne, ambasciatori, Roma ? Ori.) 


* Bousunv. Topographia Urbis Komae. 4 pars, p. 0: R. Laxcuu, Steria 
depli soavi di Roma, L. 1, pp. 486 et suiv. 
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délices célèbres de ce lieu, il résolut d'y bâtir la plus belle 
villa de l'Italie. Ayant acquis la valle gaudente, lo cardinal 
en ft abattre les maisons, ainsi qu’une église dédiée à sainte 
Marguerite, puis il donna crédit d'un million d'écus d'or à 
Pirro Ligorio pour créer des « enchantements ». L'illustre 
architecte put fouiller librement la villa d'Hadrien et en 
transporter les marbres à Tivoli. À la construction et à la 
décoration de ce palais d'été travaillèrent des artistes de tous 
pays, parmi lesquels des Français’. Et dans ces montagnes 
salubres, le cardinal vint s’abriter des chaleurs de Rome 
et contempler en paix ln grandeur de sa vie’ Il y vint 
aussi pour fuir les querelles que sa vanité soulevait sans 
cesse dans la Ville éternelle, En 1550, il passa les mois de 
septembre et d'octobre à Tivoli, en suite de disputes avec 
l'ambassadeur d'Urfé et le cardinel du Bellay, su sujet 
de la surintendance des affaires. Hippolyte d'Éste voulait 
exiger que toutes Les négociations lui fussent communiquées 
directement de la Cour, sens avertir l’ambessedeur: M. d'Urfé, 
ami de Montmorency, refusa de se laisser mettre en sujé- 
tion®. Le Roi, après avoir d'abord donné raison à son 
ambassadeur, le rappela enfin pour setisfaire les Cuises. 

Le cardinal de Ferrare eut une clientèle immense. Lors- 
qu'il vint à Sienne, en novembre 1552, on compta quatre 
cents personnes dans sa /amiglia, et il ne s'agissait là que 
de ses serviteurs. 

Pour l’expédition des affaires de la Protection en Cour de 
Rome, Henri II lui attacha un secrétaire français, informé 















a. Buucanum, Nosirie interne allantichiasima cillà di Tivoli, p. 2: 
Bunrouorr Ali france in Roma netseole AV, AVI e XVII; À Leu, 
Parmi ley nombreuses descriptions, vo) 
die ÉT «7 de Vilémont, sraent SU 

re des cardinaux, à IL D. 536) 


* Hippolyte d'Este à Montmorency, 1539, 43 septembr 
me BD 20 erigs de meute du à. de Vorrars. U8 
44 oetobrs, #5 octobre, Tivol lAreb. de Modène, Pr. 
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des négociations secrètes, et deux secrétaires italiens!, Le 
secrétaire français Fut Jean Niquet, appelé souvent Nichetto, 
abbé de Saint-Gildes et de Meobec, auménier du Roi : ce 
personnage qui, chargé de missions confidentielles, fit plus 
de cent vingt voyages diplomatiques d'Italie en France, joue 
un rôle fort important. Il remplit aussi les intérims des 
agents royaux ; au début de 1582, on le trouve secrétaire 
de l'ambassade de Rome, sous la direction de Claude de la 
Guiche, évêque de Mirepoix'. Les principaux secrétaires 
italiensd'Hippolyte d'Este furent l’humaniste Gabriel Cesano”, 
que Benvenuto Cellini représente comme fanto brutto et tanto 
dispiacceule*, et le jeune Antonio Buonaccorsi *. En 1552, ce 
dernier, qui se trouvait alors à Ferrare en compagnie de 
son patron, fut mêlé au procès curieux né au sujet de le 
Léda de Michel-Ange qu'avait vendue jadis à François 1” 
fra Mini de l'Ordre des Servites®. Son père, le trésorier 
Giuliano Buonaceorsi, qui résidait en France depuis qu 
rante ans, était un personnage influent de la colonie ita- 
lienne. 

Après son départ de la Cour, en 1549, le cardinal de 
Ferrare entretint auprès du Roi un agent permanent, chargé 
de le renseigner et de sauvegarder sa fortune politique et 
matérielle en France. Ce fut d'abord le Florentin Giovanni 








+ Baonsnni sud. de Florence, 4549, 3 août, Romie (Arch. de Florence Medicac. 
3388, 1.263 ve: org). 

+ Compte d'Hippolyte d'Esta (arch. de Modène). À. Serrislori an d. do 
Florence, 4553, Bavril, Rome (Mediceo. 3274 ; orig.) Niquet figure dans Loutes 
les surreipondanes diplomatiques du lemps. CF Fe. Vian, Les ambae- 
deurs permanents au XVI* siecle, pe 54. 

? Dans les comples, G. Cesano figure toujours en tâle de la famiglia. 

+ Vila dë B. Cellin£, 64. O. Bacci, p. 247. 





* Compter d'Hipy. d'Este 
+ Aux rares documents connus 
vante que nous crayon: 
Rerrar 
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ancien serviteur des Strozi, qui remplit ces 
fonctions jusqu'à la fin de l’année 4560; il passe ensuite au 
service de Cosme de Médicis‘. Pero Gelido, dit 1 Pero. 
succéda à Lanfredini*. Puis, le 2 octobre 1554, au lieu de 
Pero Gelido trop âgé, le cardinal délégua auprès du Roi 
Alessandro Bendidio, son « maître de chambre », en li 
adjoignant, pour écrire, Baldassare Cimicello, son camérier. 
Enfin, Bendidio étant tombé malade, il fut remplacé, le 
2 msi 4552, par Scipion Piovene*. Celui-ci, qui devint 
écuyer de Henri II en 1555, mena ensemble lesnégociations 
diplomatiques et la gestion des bénéfices du cardinal, en 
en France*. L'abbé Rossetto, consciller intime du duc de 
Ferrare, servit aussi fréquemment Hippolyte d'Este*. Le 
cardinal possédait, dans le royaume, des biens immeubles 
fort importants, entre autres des vignes à Thorigny, Corbeilles 
et Argenteuil *. Parmi les hommes qui administraient cette 
fortune, d’aucuns figurent assez souvent dans la de 
l'illustre prélat : ce sont le trésorier Thomaso Mosti, 
Roman Mazzon « maître général des comptes », Alessandro 
Zerbinato vicaire de l’archevèché de Lyon, Pasquier Cailleu 
intendant de son hôtel à Paris *. M. du Puy, avocat à Paris, 
« homme de grande valeur et d'excellente réputation », 
défendait les causes judiciaires du cardinal”. 




















+ Alvaroti an à. de Ferrare, 4547, 1 mars. Pari, et 4540. 49 avril, Paris 
Lareh. de Modine, French ; org). Le card. de Ferrare au d. de Flo- 
rence, 152,21 qui, Ferrare : recommande Lanfredini (Areh. de Florence, 
Mediceo. 8784, OL #12: org 

* Alvaroli au d. de Porrare, 1584, janvier, Blois (Arch. de Modène, estero, 
Francis, onig-). 

Inétractions et lettres de recommandation (Arch. de Modène, reg. lottere 

Appolito 1, 48614853, non fol. : reg. orig.). 

4 Lettres de namuralité ostroyées au # eipione de Piovene, nalif de 
“Vicente ën llauis, scuyar d'escuyrie or du Hoy. contenans permission 6 

ouy decaopter, et posséder par In) bénélcer en ce royaunte Jasques à 

de revenu par chacen an ? 1559, join, Fostainsblopn (Ah 

620. fol. 1113 enrag). Alvaroëti au d. de Farare, L93, ? mans. Pari 
M. Scpion Piorene presento al Be { euvall: del card, di Ferrara, so 
drone, cho furono trovatl mollo bell el ercellenti. » (arch, de Modène, 
bec; vi. La 6 octopre 153, Henri recommande au duc de Manioue 
%'Suipiou de Plovene » qu'il envale en lelle « pour ÿ recouvrer uDg ombre 
‘do chevaule des plus béauix » (Arch. d'État do Maniouo, Prineipi, Pranola à 
oi.) 

* Voy 08 lutros, qui sont conservées à Modèno ot au Vatican. citées passim 

 Gomptes de vendanges ot de frais viticules (Arch. de Modène, reg. 134-1547, 
fol. 488 eL anis. + reg or. 

* Comptes et inatrumenla du cardinal (ad. loc.) 


9 « Uno avocat in Perifi valenissimo et di ottimo nome, chiameto Mons. 
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Hippolyte d'Este accorde libéralement sa protection à 
tous les artistes et humanistes qui le sollicitèrent. « Il a 
droit à ce rare éloge : nul ne se repentit d’avoir accepté ses 
faveurs. Mécène plein de tact, il respectait la dignité et le 
liberté de ses protégés. »! Marc-Antoine Muret, Paul Manuce, 
D'Ossat furent ses familiers, Grôlier son ami’. Les llaliens 
qui reçurent de lui side et protection ne se comptent pas : 
Benvenuto Cellini est le plus célèbre. Luigi Alamanni 
figure de même parmi les clients du cardinal, et celui-ci 
appuya la tentative que ft le frère du poète, Niccolô, pour 
obtenir la main de l'héritière de Thomas Gadagni, le fameux 
banquier lyonnais*, Au reste, Hippolyte était le créancier 
d’une foule de gens de toutes conditions, et en particulier 
des Iteliens qui vivaient à la cour de France. Ruinée per 
tant de frais ef aussi par des dettes de jeu’, la fortune du 
cardinal n’eut parfois qu'un équilibre précaire. 

Hippolyte d’Este montre toujours des tendances pacifiques. 
Bien qu’il ait été, en Italie, l'interprète obligé des ambi- 
tions des Guises, il présenta eux poussées belliqueuses un 
obstacle résistant: ses intérêts étaient trop nombreux et 
dispersés, ses amitiés trop diverses, pour qu'il ne eraignit 
pas les risques de la guerre. La guerrede Toscane lui fournit 
l'occasion de montrer son aversion pour les conflits violents. 
Au reste, dès 4554, les événements durent fortifier ses 
sentiments pacifiques : il perdit en effet, dans la guerre de 
Parme, son fief patrimonial de Brescello. 

Pourvu de moyens incomparables, muni par la naissance, 
ls fortune et les alliances, le cardinal de Forrare pouvait 
remplir une destinée illustre. Mais, si grande qu'aient été 
les charges qu'il occupa, ce prince fastueux ne réussit pas à 








de Ferrare, 4850, 8 juin, Poissy (Arch. cit, esters, 





+ Alrarot, 4549, 6 mai, Poissy : « Queslo Thesoriero Groliero, Frencese, 
ias genersle di Milano, $ molto amico et servilore del S* cardinele fraello 
LE: » (Arch. cit; or 






Le card. de Ferrareau duc de Florence, 4554, 3 mars, Reme (Arch. d'Etat 
de Flosencs, Medicéo, 3780, fol. 26-36 ; oi. 


‘ Les comptes du cardinal montrent qu'on jouit fort de son temps, en 
particulier à la Gour de France. Voici, par exemple, une mention de perte ; 
PA A 7 di marso [SH fn Ganto Germano à Laye, porse 8. 8. Ra œeudi 
sento cinquanta d'oro more, li qualli haven pigliet mn presio da M. dela 
Meglire, che io non vi ere, o cos! gel restital. » Compte de Thom. Mosti 454- 
454%, fol: 12 v° (Arch. de Modène). Aux fol. suivants, réceltes de jeu. 








Google J 


406 MENRI NI ET LATAUE 


exercer une action efficace. Son caractère s’épuisa dans une 
curable frivolité. Lieutenant du Roi à Sienne, en 1553, à 
l'heure où sa mission lui imposera de protéger, contre les 
entreprises astucieuses de Cosme de Médicis, la liberté de le 
République et les intérôts de son patron, il solliciter du 
due de Florence l'envoi « de vins suaves et de melons doux »'. 





Tandis que le cardinal de Forrare représentait, en lialie, 
avec modération, il est vrai, mais fidèlement le pensée des 
Guises, Jean du Belley fut, au Sacré Collège, l'homme de 
Montmorency. Dans la période qui précéda la trève de Vau- 
celles, du Bellay remplit deux fois les fonctions de Protec- 
teur intérimaire en cour de Rome. En dehors de ces délé- 
gationsoffcielles, il s'était acquis, depuis longtemps, auprès 
de la Curie, une situation politique de premier plen*. 

L'avènement de Henri Il n'apporta, quoi qu'on ait dit, 
aueune disgrâce au célèbre cardinal de Paris. Lié d'une 
ancienne amitié avec le connétable, amitié qui lui avait 
attiré autrefois la haine de Marguerite de Navarre”, Jean 
du Bellay ne pouvait craindre la révolution qui donnerait 
la toutc-puissence à son ami. De fait, seul des ministres 
influents de l'ancien règne, il resta membre du Conseil*, et 
dans les premiers jours qui suivirent la mort de François 
Le nouveau Roi lui montra de grands égards. Lo cardinal 
fat aussitôt considéré par l'opinion publique comme une 
créature de Montmorency *. 

Bientôt après, Jean du Belley devait recevoir une mission 












sraro au d. de Floronco, 1653, 18 juillot, 
leno, 3194, fol. BU ; orig 
 voy. les savants trere 
* H. Dandino au card. Farnèse, 34 décembre, Melan 
à anche odialo dalla detia 

gardidalo sta molo unile œ'l emastabilo.» (Arch. Val 
fol. 143. Cettehaine s'adoueit sans doute, car Alvaro! 34 janvier 4547, 
de Blois : « Intendo che La rogins di Navarra viene in Corte. et iL Ê cardinals 
se ne à lo inc à For a inconirara. » (Arch. de Modèné, sera, 

Ga 

+ L'ordre du Conseil établiper Henri II, 4547,2 avril, Saint-Germain (G. Rusuen, 
op. cit, LA, pp. 42. 

3H Dandino Ba card, Farabse, 147,8 avril, Paris: AI cardinal di Bellay 
8 tornalo essai il fato con quesio nuôvo Ro, ‘ehe mostra vederio volonlieri. 
eL cosi auche il eonestabile, del quale  creaturs. » (Arch. Vat, ar. VIII, 
ondo tr, LV, fol 469 et suiv.; org). 
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de haut prestige, la seule qui convint à son état, dans la 
distribution nouvelle des influences. Depuis plusieurs 
années, le pape Paul III désirait le présence à Rome des car 
dineux français. Le léget Hieronimo Capodiferro, envoyé 
pour saluer Henri 11 à son. avènement, communiqua au Roi 
un déerot rendu en consistoire, qui ordonnait eux cardinaux 
de se rendre à la Curie, afin d'y résider et d'assister le pape, 
« comme c’est le propre de leur office »°. Le nouveau sou- 
verain, qui montrait le désir d'assurer l’observance des 
lois canoniques, devait bien accueillir une telle mesure : 
lui-même avait décidé, dans les premiers jours de son 
règne, que tous les prélats et cleres, dont la présence 
n'était pas indispensable à la Cour, se rendraient dans leurs 
diocèses et n'en pourraient sortir qu'avec sa permission. 
Au reste, l’assemblée des cardinaux français en cour de 
Rome parut à Henri Il le meilleur moyen de fortifier le parti 
gallican auprès du Saint-Siège, en face du parti espagnol 
toujours plus nombreux et plus assidu : force d'autant plus 
nécessaire que la politique royale menait alors des négoci 
tions étroites avec les Farnèse et que, d'ailleurs, on pré- 
voyait comme prochaine la mort de Paul III. 

En effet, dès le mois d'avril 1547, le Roi décida qu'aussitôt 
après Les obsèques de, François l”, les cardineux français 
partiraient pour Rome. Les cardinaux de Bourbon et de 
Lorraine, en considération de leur grand âge, obtinrent 
dispense de se mettre en route; le cardinal de Tournon, bien 
qu'il eût exprimé lui-même le désir d'aller en Italie, se vit 
refuser cette faveur; enfin, le neveu de Montmorency, Odet 
de Chatillon, resta au Conseil, sur les instances de son oncle, 
pour tenir tête aux Guises*. Le cardinal du Bellay reçut de 
Henrill pleine autorité sur les autres membres français du 
Sacré Collège, ainsi que la « surintendance générale » des 
affaires royales en Italie*. 











“A Pisvan, Zur Eratehungagerchichte der ständigen Nunlialuren, p. 193. 
* Fe. Gastiniani au doge de Venise. 4547, 2 mai, Paris (kreh. d'Etat de 
Venise, Dispacei, Frans. rvg. 3: oig.). 
* Le même au mêma, 1547, 20 mai, Paris (eod. Loco ; org.) 


AT, 2 juil, Reims :« Per Roma par ho 
Re hu ba dato commissions delle ose “E 








tu dr cardinal Fances ch s2no &che Aus no n Cris fran Capo 
con 8. Ras 8h, con lei consiglinndo et de lei ado ordine di qaento 
barrano a aro. » (biden ; org. À. Barilori su due de Horence, LT. 83 
Ju, Rome er. di Bel avant erdine dei Re di vanire in quoria 
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Jean du Bellay partit de Reims, après les cérémonies du 
sacre, le 27juillet 4547°, et, le 27 septembre, il entrait à 
Rome, salué par de nombreux personnages du parti fran- 
çais*, Il habita quelques jours la maison de l'ambassadeur, 
puis s'installa au palais Sant’Apossolo. Au mois d'avril 1548, 
sur sa demande et grâce à l'intervention de Montmorency, 
il obtint le titre et la fonction de Protecteur intérimaire, 
en l'absence du cardinal de Ferrare : celui-ci garda néan- 
moins l'émolument fixe de quatre mille écus, attaché à 
cette charge, laissant à Du Bellay les bénéfices casuels*. 
Le cardinal de Paris demeura à Rome jusqu'eu 32 sep- 
tembre 4549. Pendant ces deux années, il représenta 
la politique francaise en lalic. avec une clairvoyance 
remarquable, mais gêné dans sôn action par la déliance 
dent l'entouraient les principeux meneursde cette politique, 
les Guises et les Farnèse. Au début de 1548, une première 
fois, à la suite du voyage de Charles de Guise en Italie, on 
parla de son rappel. Mais le pape lui-même demande le 
maintien de Jean du Bellay, « à cause de sa vertu et 
expérience »*. La seconde fois, au printemps de 1549, il ne 

















Conte, sopeaintendents a (ut inegoli.. s (Are d'Eat de Florence, Medirao, 
HG. à le dal; minute) 
Han 11 av due de Perrare, 4547, 31 juillet, Roaty (Arch. de Moläne, 
Enr one). Hippolrte date as 6, de Fatrre, TR, 3 août, Chaleane 
“üthor cho 10 Habbi tloscriverc a V. E per ll rmo ambasctadors 
du Bellay havea deiberato pessare per Ferrére per viitare V. E. et 
Manu, nondbuemo el apré encore che partent WE de Raï 

adotte Rue per camino he Preso l'aime licénts Per a 
ms MAR de odin,1Hpalo À ang du à 
habltae! Lyon, Turin (embarquement sur 8 PO, Plaisancé 
Ombrie, Rome (e. royares sepr. cé. de Ch. de Guise ai d'ipp. d Este). On 
Aaie qu HBDeleus ui peut-etre de ce voyage. 

* À. Sorristori eu due de Florence, 1547. 28 seplembre, Rome : « Hiarsera 
venné el Re di Bllai dt lu incontrato da moit! della fatlone franceie. at 
aude posare in ca de ambngciiore ol Gin om 'andaré à Sent Apos 

S QE quest élhano delo l'llogiamento. » (Arch. de. Fiomnes. Medio. 
FR, dia tes minute 6. Riez Op @, À as, pub 
de J: du Bellay. datée #3 sou 1547. Roine » : cost 1) celebre qu 
au reste, on constate que les autres lotims de Rome, août 144, porient lei 
iouies sigoetures de Lenoneourt, Boulogne @ Fniroisie 

1.3. Alvarotti an d. de Ferrare, 1548, £ avril, Melun : « 1 Re 
bi honne detto el v card. fratelioche sark loro curo che in 
abrenth À du Belley facsie questo ullo. Goal 3.8. Nes 10 ha ccnessio malo 
valoatisei, me mondineno lo emclaments di delta proleitono che Imports 
pit À send Fanng rh do car dl Ferrat, » A de Modène. 

daro. Francia rorig). 6. Corregrant au d. de Mantoue. 544. #1 evrl. Sans 
Arch. d'État de Maatouo, «mb, Prancis : or J. 
Vos. LH. eh. 1 


* Le card. de Faraèse à l'év, de Cone 
taie con M. contestabile, per Il qual 




















































» 4648, [février] : « Faceiute uificio. 
ossi ronémenre che la residenzs del 
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put éviter la disgrice, disgräce tout anodine du reste, qui 
était la conséquence d'intrigues étrangères à sa personne‘. 
Lorsque le cardinal du Bellay fut envoyé en lialie, au 
début du règne de Henri II, sa vaillance n'était plus telle, 
semble-t-il, qu'il pôt supporter le poids de la « surinten- 
dance » : le Roi et Montmorency le grevaient d'une confiance 
trop onéreuse pour sa vieillesse. Aussi montra-t-il bientôt 
son inclination aux plaintes. Pendant la crise de 1549, qui 
précéda sa disgrâce, la correspondance de ce « sensitif » 
laisse paraître un lamentable pessimisme : il demande qu'on 
lui permette d'aller respirer « l'ayr de la doulce terre du 
Mayne » et qu'on lui donne « le repos sur le fin de ses 
jours »°. Irritahle et souffrant, il se considère comme persé- 
cuté, il voit des « traverses » et des ennemis partout. Persé- 
cution imaginaire : du Bellay fut simplement le jouet, 
puis la victime ingénue des rivalités qui divisaient le Con- 
seil du Roi. Pour des raisons contraires, les deux partis, 
Montmorency et Guises, voulurent d'abord le maintenir à 
Rome. Le connétable voyait avec plaisir l'influence du car- 
dinal apporter uneontrepoids efficace, en Italie, aux intrigues 
des Lorrains : en 553, lorsque Montmorency voudra mettre 
un frein de nouveau aux dangereuses menées de ses adver- 
saires, c'est encore du Bellay qu'il enverra à Rome, après 
avoir renoncé à ÿ déléguer son neveu, Chatillon. On peut 
s'étonner qu'il ait laissé tomber le cardinal de Paris dans 
une sorte de disgrâce, en 1549 : ln cause en est, comme nous 
l'avons vu, qu'un intérêt impérieux lui commandait d'éloi- 
gner Hippolyte d'Este de la Cour, intérêt plus fort que son 
affection pour du Bellay, D'autre part, les Guises, connais- 
sant les liens qui unissaient le cardinal à Montmorency, ne 
pouvaient souhaiter le retour au Conseil dun homme qu'ils 
prévoyaient devoir soutenir la politique de leurrival. Les acci- 
dents de la politique italienne, en 1549, leur fournirent une 











so s° card. di Bellai in queste corie ci à gr 
mente per 1 fra che si ire in ques Lompi 
(Areh. Vat., Borghèse L, 3. lol. 425 v.). L'ér. 40 C 
A février, Melun : « M. conoctabilo mi 
do movor M. Res di Rellay de Roma, ma dato che pur ci havesse pansnto, Che 
oblig a 8. BK confrmarao » (Are. Vate. arm VII. ordo 
AL eh. 
*4. Hevumaro. Rabelais m Halie, pp. 264281 : L. Roues, Jacques d'Albon 
de Saint-André. pp. MAT. 
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occasion qui parut bonne d'écarter du Bellay de Rome et du 
Conseil. Ils ne montrèrent jamais, au surplus, d'animosité 
&ès apparente contre le cardinal de Paris : celui-ci, qui ne 
manquait pas de souplesse, sut les ménager, ainsi que la 
favorite Diane, mais il n'en obtint guère que du dédain, 
Au reste, l'imagination triste de Jean du Bellay était sur- 
excitée par d'incessantes souffrances physiques. La sciatique, 
des douleurs de reins et aussi, semble-t-il, la madaria* firent 
des dix dernières années de sa vie un martyre, brisant 














Le cardinal revenait d'Italie, en 1549, et se disposait à 
jouir enfin du repos tant désiré, lorsqu'au mois de novembre, 
il apprit le mort de Paul [Il-et requt l’ordre du Roi qui lui 
commandait de retourner sans délai à Rome, pour assister 
au conclave *. Débarqué à Livourne, le 8 décembre, il rentra 
lo 12 dans la Ville éternelle’. Dès Lors, apparut l'épuisement 
de ses forces : Le 26 décembre, harassé par les travaux de ce 
conclave interminable, il subit une grave indisposition, suite 
des douleurs qu'il supportait depuis plusieurs mois!. Après 
le conclave, il se repose quelque temps à Rome, qu'ilquitta, 
le 19 juillet 1550; il arriva à Florence deux joursplus tard *, 
Mais bientôt, à Scarperia en Toscane, un violent accès 
frappa le cardinal, au point de mettre se vie en danger. 
François Rabelais, son médecin, était sans doute rentré en 
France. Et Jean du Bellay dut se livrer, dans ce village, à 
« ung vieil bon homme de médecin trouvé cy alentour », 
qui lui administr les premiers soins. Per fortune, le duc de 
Florence informé lui envoye ses médecins et ses gens avec 
les remèdes nécessaires. Du Bellay reme 
ais de lui avoir « rendu la vie », el repartit à petites étapes *. 





+ On peut reconnaitre asser sûrement les symplômes do ces maladies, dans 
les mentions fréquentes qu'en fournit la correspondance de Serrislori, agent 
Sorenin & Romo: 
Le due de Ferrare à Jean du Bellay, 154, 27 novembre :« Da] mio caval 
laro, il quele ritoraando du Lione à atrivalo pur quesia matins, Lo inteso 
come V. 8. Res à glonta in quells cltate, ov'ella di commissiono della Mu del 
Re sl doveva imbereare, per venirsene à Roma. » (Areh. d'El de Modine, 
esrdlaalf, Bellay. eurtogglo restituito; minute) 

* Voy. LI, ch. 1 

+ Scipione Gabrielli à la Belia de Sienne, 4860, 28 désombro, Rome (Arch. 
d'Etat de Sienne, Laitars alla Balia, COVIT, BB: orig) 

# B. Buonsoni au duc do Florenco, 4540. 9 juillei4 soût, Rome {Arch d'État 
de Fiorance, Medicao, 3269, (ol. 223 OL 213 v* : orig.). 


* Le cerd. du Belley au due de Florence, 180, #. d., Scarperin : Jay 
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Le 9 décembre seulement, près cinq mois de voyage, le 
malheureux cardinal rejoignit le Cour à Blois: 

Durant le temps de la seconde délégation qu'il reçut de la 
Protection de France, — charge qu'il recouvrale 22 juin 1653 
et quitla de nouveau le 21 juillet 1554, — Jean du Bellay 
jouit heureusement d'une santé moilleure : les années 
1553 ot 1854 marquent, dans sa vie, uno période d'activité" 
Dès 1652, onle vit reprendre purt aux affaires : avec l'ami- 
ral d'Annebeut et le cardinal de Meudon, il fut nommé 
membre du Conseil de régence qui assieta le Roine, pendant 
la campagne des Trois-Evèchés ”. 

Ce qu'il faut louer sans réserves, dans l'attitude de cet 
homme souvent défaillant, c'est la haute conscience avec 
laquelle, au mépris de ses souffrances, malgréles amertumes 
dont il se croyait abreuvé, il s’eflorçe toujours de remplir 
sa tâche et de raprésenter dignement la roi de France. Il 
servit l'influence française, en Italie, par son faste, sa libé- 
ralité et 8e culture. 11 parlait et écrivait le langue italienne, 
et devint l’un des plus grands seigneurs de Rome. En 1549, 
dans la période peut-être la plus douloureuse de sa vie, 
alorsque, malade, il se sentait calomnié et sacrifié, Jean du 
Bellay mit de la coquetterie à 6blouir la Cour pontificale. On 
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prudence de vosire pramier méde 
ÉnnoDce qu'il vase Mettre eu chemin (Arch. cle. Mediéeo, 874%, OL. T9: Urige 
eau}. Le nouvelle de colis molalle parvint à Roue, le à août Ciaudhe 
Ale au due de Forraso, 1560, Sac, Rom : dit que Du Daliay œt solgné 

re io sl su duc de rence el queue eut 20 pate 
Héissimo ». CL, Julio Grandi au mère, 4550, 2 aoû, Rome (Arch. de Modène, 
ambascietori, Rom : on). 

 L. Gapponi au due, de Florence, 1559, 14 décembre, Blois (Arch. de Fle- 
rence. Madiceo, 4, Dl. 35 V Orig). -— À pains arrivé en Wrance, ]. du 
Bellay fut de nouvegu 18 proie de s érielwo meladie », Comme! lauaonce 
ulæne au due de Florent, 4531, 42 wa, Saint-Maur (Mediceo, 3724, ol. 154 

. aabog), 

 voy. livre tn. 

* Hercule Strozrià 1e duéh, de Mantoue, 455%, 9 mars, Reims: « La Ma del 
Bag mia regler Lt 1 ne M 1 Gen 
aile None l'emraglio de Anibo, Moss 
fAcb. d'Etat de Mentous, ambase, Francis : Ori). 
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sait qu'au mois de mars de cette année, il offrit, à l'occasion 
de la naissance du duc d'Orléans, une fête, cette Sciomachie 
dont Rabelais nous a donné la relation fameuse et qui valut 
au cardinal la gratitude du Roi et les compliments des 
princes italiens! Quelques mois plus terd, lorsque Hippo- 
lyte d'Este vintle déposséder de sa charge et de son autorité, 
du Bellay célébra l’arrivée de son rival par un banquet qui 
réunit ses propres amis et ceux de Ferrare, les cardinaux 
Santa-Fiors, Sant'Angelo, Visco, Sermonetia, Ivrea, Cornaro 
et Crispo : après quoi fut récitée L'Amyhitryon de Plaute, 
comédie {raduite et augmentée par Gobbo dell'Anguillara. 
Mais Jean du Belley lui-meme ne put assister aux plaisirs 
qu'il avait ordonnés : saisi, le jour même, par la fièvre et 
les douleurs de reins, il se retira, tandis que les cardinaux, 
ses invités, étaient l’objet de: plaisanteries « dignes, selon 
un témoin, des écoles de l'Université de Paris »* 

En septembre 1547, comme nous l'avons vu, le cardinal 
du Bellay prit logis au palais SanlApostolo. Plus tard, 
revenu à Rome, le 22 juin 1553, il descendit pour un temps 








On pent comparer à la relation de Rabelais celle qu'adresss B. Buonanni 
an duc de Florence, 1049, 1-44 mars, Rome (à ut de Florence, Mediceo, 
326%, fol, 119-730 et AS sûiv : orix). L'év. de Ceneda, au card. Farnèse. 148, 
A0 avril. Poissy (Arch. d'Etat de Naples, Carte Farnes. fusel. 71. fase. C: ti ). 
— L'agent Sebifenoia, — « Alessandro Bel  Mantoane ot delle bocea delle. 
Regina et él Madame Marghorita », — ports À Rome là nouvelle de là nais- 
sance du due d'Oriéns ebfltan Roi et à là Reine, à son retour, lo récit de la 
Sciomachie. G. Corregreni au duc de Mantoue. 1348. à février, Poissy (Arch. 
de Mantoue, amb. Franci : org ). — Bur l'accouchement de Îa leine. Corre- 

auf donne ces détails plliôremqtes (1549, 2 février, Pobisy) : a Quesia matina 
Ta Core ho inteso como ls Me del Re ert sere andeto « dormir con le 
faqualo, dapot parsata mezinote aÙ quatre hors 1e nots dr la Cande” 
lora, partui uo fliul maschio. et lu parturilo sense alcuno male et tanto 
presto ch 1 Re a pena pote häver lempo d'uicir di lello calso el con una 
Foba da note à linlorno. (Arch. cit} 

* B. Buonanni au 4, de Florence, 1549, #1 juillet. Rome : « Il card, Parigi 
feca giovedi sera un braviseimo Pancheito ai Kai Bana Fiore, San’ AnGelD. 
Yisco: Sermonete, Ivron, Cornaro et Grispo, ef quali à recitata dipol la combdia 
dellAmphitione di Plauto, trodoils con quelche aggiunts dal Gobl 
Aall'anguillars, he, por moitersi a questa impresn dt are rocitare condi 
con sperante 4 guadngno. poiche eh vuol üdirle biogne che paghi. h 
vandulo per più di 600 seudt el aua spese di più di mille per condur ura 
scene superblssime come ha latio, con un semlheatro per gli spellatori beni 
Simo accemodalo el con vestiment ricchi el nuovi per #l'histrioni. Ma non 
Come se ne calserh con lo comedie a venire. poiche di quests, che nen € riuscita 
alla molts espattationt in che pr ad 00 vu, Sup ir 
forso la, l\baralià del card. à renuta def quels fu reservaia Îa 
prima recita. Parigi non poele intervenire al banchetio, perchi comincid & 
sentir indispost lai medesimo di dolor di tianeu, daf qaëli gli venne la Tebre, 
con laquate si wrova. Nellemirare che frcero | sOpraleut Her ai Iupghi loro 
per adire ls cowedie. fü fato loro una fisciata che saris stais honorerole 
Belle schagie dello Studio di Parigi. » (Arch. de Florence, Nodicso, 3209. 
ol. 282 v: org). 
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au nouveau palais Farnèse, que mit à sa disposition le car- 
dinel Alexandre, résidant en France!. Puis il s'installa dans 
un palais du Borgo San Pietro. À Rome, encore, il acheta 
les Thermes de Dicclétien, releva une partie des ruines, y 
fit aménager un casino et des jardins « amènes », où, parmi 
la verdure des citronniers, des grenadiers, des cèdres, des 
eyprès, des lauriers et des myries, un peuple de statues, 
épars en deux séries, au cours des allées et dans le casino, 
charmait les yeux de ce collectionneur infatigable d’ « an: 
tiquailles ». Les Horti Bellaiani restèrent à Rome comme 
un témoignage de la grandeur et du goût de co cardinal 
français, plus humaniste que politique”. Au reste, les « anti- 
quailles » rassemblées aux Thermes — près de deux cents 
pièces — ne constituaient qu'une partie des richesses 
archéologiques de du Bellay. Dans son « beau lieu » de 
Saint-Maur-les-Fossés, il avait amené des marbres, au retour 
de chacun de ses voyages en llalie, avant qu'il se fixât déf- 
nitivement à Rome”. Lorsqu'il revint du conclave, en 1550, 
une mésaventure Le priva d'une « grande piècze de porphire », 
qui, transportée en France sur mer, fut coulée par les cor- 
saires dans Le canal de Toscane, entre l'ile d'Elbe et Piom- 
ino. Grâce à l’obligeance du duc de Florence, qui charges 
son maitre d'hôtel de sonder la mer, lecardinal put, semble- 
, recouvrer son butin* 

Jean du Bellay passait d'ordinaire loin de Rome le mois 
de septembre, pernicieux aux fiévreux. En 1548, il s'en alla 











+ L. Romxn, Les premiers représentants de la France au palais Farnèse 
ré: d'arch. et d'histoire, V XXL, p. 26). 


* 3. Borssann, Romance Urbis éopogrephiae…l, 90 : A. Hewuwano, Rabelais 
en Ïialie, p. T4 & pusim; À. Laïcam, Séoris Wegli seavi dé Rama, Le [l, 
pp 138 64 suiv. — faventaire des antiquités publ. p. L. Cuëoar, ap. Courrier 
de Cor. 4383, pp. 0206, Bentouorre, Arafi france in Roma nei 
2æcoli XV. XVI e XVII, pp. 


= Le 4 avril 1360. Jules Il! donne liceneo au cerd. du Belley 10x Alma Urbo 
certam quantiliten labuleram oë columas inlegras et nonnülla fragments 
nec non diversi generis el speciei lepides, non tamen in statuas nec in figuras 
seu Lestas vuigariler nuncupatas, redacta super un@ navi extrahere. » (Arch. 
Vatic., Divers. Camer., arm. XXIX, vol. 464, 1OL. 405; reg. 


* Le card. du Belley au duc de Florence, 1551, 42 mai, Saint-Naur : « Vostre 
ambassadeur estant prés d'u Roy... à dict à mon agent à la court qu'il vous 
Avaÿt pleu ordonner & Vostre méiatre d'hotel qu'il felit Taire Toute ertrème 
ligeuce de faire retirer de mer uns grande pietze de porphire que l'an passé 

ostiront à ae gens où cuuel de Poele de mliont Le cevire 
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à Montsrotondo, aux confins de l'Ombrie‘. Mais, dès cette 
époque, il aimait à séjourner près des bouches du Tibre, à 
Porto et à Ontie, lieux charmants et malsains, où 86 ruins 
encore sa santé. Porto, en particulier, fut son séjour d’élec- 
tion?, À la fin de l'année 4553, il en devint évêque, tandis 
que le cardinal Théatin, son ami, recevait l'évêché d'Ostie, 
Lout proche *. Lorsque le cardinal Théatin prit le fiare, en 
4555, sous le nom de Paul IV, il confére à du Bellay cet 
évèché même d'Ostie, avec le décanat du Sacré Collège. 
C'est à Porto que lo protecteur de Rabelais fit planter ce 
pare où, écrivait-il à Montmorency, « les plus fichouses 
ombres qui soient d’un boutà l'autre sont de lauriers, myrtes, 
rosiers marins, avec chevreul, feysens et toutes sortes 
d'oyseaux, chasses, voleries et poscheri 

Le fortune du cardinel était assez considérel De son 
aveu, nous savons qu'il possédait en France « pour cinquante 
mil escuz d’héritaige » et à Rome « pour dix mil de meu- 
bles ». D'autre part, la reine Catherine de Médicis lui donna, 
en 1548, ses droits sur les Paludes Pontines, dont le revenu, 
écrivait-il en 1884, « ne passe pour ceste heure deux mil 
eseuz par an, mais j'espèro bien qu'on brief elles on vaul- 
dront encore autant*, » Jean du Bellay dépensait gran- 











* 11 quitte Rome pour Monterotondo, le 4 septembre 148. À. Serristori 8: 
4. de Florence, 1848, 5 seplembre, Rome Arch. de Florence, Medice0, 3361 
ol, MAT org. 

* En décembre 4648, 1| séjouraa à Porto; 1 rentra à Rome, le 29 décembre. 
Le même au même, #43, 30 décembre, Rome (Mediceo. 821, fol 409; orig | 

* G. Tio eu d. de Flo: 83, 43 décembre, Rome (Medics 
ol. 488: org). C'est dans du 14 décembre 1583 que du Bel 
reçut a card. Farabse, 488,6 décembre, 
Rôme (Areh. d'Etat de Naples, Carte ; faci anoi IX org 1 ét 
auparavant éväque d'Albano. dopuls lo 38 fvriar 1850. Concdi! 

Forum pars acné, eûe d. Mere (along en Brlsgeu, {0 (4, D 138 

+ A: Havtaano, op. cit, p. HR. 

* Le card. du Bellay au due de Ferrare, 1554. #3 avril, Rome 
deraèrement par Ferrare… vous me foistgs oûlre de mo secourir l, 
par ducs, Jeuroye à faire d'argent. Depuis ceste heure Là j ÿ 
RE JhSTuos à menant, Pour 1 al QU  opsueL LA Noyon 
el céda, À y & environ six ans, tout le droict qu'elle povoit prétendre auz les 
paludos pohtiaes qui par Tarrine entrent on le mer J'y Lart emplayé de 

“ 'ement dud_ drolet que maintenant 
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dement. Il entretenait à Rome une /amiglia nombreuse, 
plus de cent personnes ; il fut bâtisseur ei Mécène libéral 
Pour couvrir tant de frais, il dut emprunter aux ban- 
quiers et aux princes italiens. Lorsqu'il retourna en Italie, 
au mois de mai 1553, Henri II lui octroya des leitres de 
congé pour transporter « trente cinq mil escuz d'or soleil », 
destinés à l'entretien de sa maison‘. Les principaux agents 
politiques qui assistèrent le cardinel, durant le règne de 
Henri II, furent le protonotaire François de Bouliers, son 
parent, qu’on appelait l'abbé de Manne*. et le jeune Robertet, 
son secrétaire *. 

Les souffrances physiques et la défaillance morale qui en 
résultait empèchèrent que Jean du Bellay ne prit, dans 
la politique italienne de Henri II, l'influence qu'il eût été 
digne d'exercer. Douée d’un sens rare d'observetion, son 
intelligence, d’ailleurs réaliste, était nourrie par une ima- 
gination et une sensibilité trop excitables, qui usaient vite 
son énergie. Sa correspondance offre perfois des visions, 
des portraits, même des caricatures, où l'on surprend, caché 
sous l'ennui des négociations et des intrigues, un génie 
moqueur, amoureux du relief et de l'ironie pittoresque. S'il 
est vrai, comme l'annonce quelque part du Bellay lui-même, 
qu'il sit écrit des Mémoires, on y trouvera assurément une 
des œuvres les plus colorées de la Renaissance. Par malheur, 
rien ne résistait en lui aux blessures d'une susceptibilité 
qui se heurtait souvent à des fantômes 

Pourtant, ilconvient de ne pas négliger la valeur de cette 
personnalité, En Italie, nous l'avons dit, Jesn du Bellay 
représenta, non sans quelques écarts, l'esprit de Montmo- 
rency. Il possédait l'estime et la confiance du connétable, 
que lui-même admirait comme « homme d'autorité, prudence, 
expérience et affection, et en temps où ces qualitez sont 
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nai Saint Germain on-Laye (Arch. dép. du Rhône. B, Sénéchanssde, 
Livre du Roi 49324899, fol. 806 : insinuation). 
3 À; Hapraori an à de Florence. 153. 8 avri. Rom (Modlcno. BE2, FL 89 + 
orig.). GI. E. Pico, Les Français ilalianisants, 1, 402. 

* À. Borristori au même, 4549, PRaodt, Rome (Modiceo, 64, al. 7, orig). 
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autant que jamais requises ‘. » Il eomparait leurs rapports. 
àceux d'Achille et de Diomède qui, selon Homère, « s'enhor- 
tent l'ung l'autre à bien faire”. » Tant d'idées et de sentiments 
communs rapprochaient ces deux hommes. Plus que Mont- 
morency, Jeën du Bellay était désintéressé ; au même degré 
il aimait son Roi. « Quant je seroye aux Indes, écrivait-il à 
Saint-André, je ne demanderoye mon retour, s’il despl 
soit à mon maitre. » C'était, en effet, une preuve de dévoue- 
ment que d'accepter le labeur, les ennuis et les risques de 
l'exil en Cour romaine, vu que, « dèz le temps du feu Roy, 
sa vraye résolution estoyt de serctirer à ses études, estant, 
après si long service, temps de penser à quelque aultre 
chose » qu'à la politique *. Aussi gallican que le connétable, 
du Bellay exprima parfois des opinions audacieuses. Le 
nonce, en 1847, le signaleit comme un personnage peu 
sùr : le cardinal n'osait-il pas se moquer du concile de 
Trente‘? 

Doué de telles qualités et gêné par de telles faiblesses, 
Jean du Bellay devait montrer, dans la politique italienne, 
plus de clairvoyance que d'initiative et d'énergie. Il ne 
cessa de prêcher aux ministres du Roi qu’on ne peut « cuillir 
les roses que entre les espines ». À l'automne de 1547, il 
opposa son scepticisme aux sollicitations et aux entraine- 
ments des Farnèse, qui tiraient vers Naples la politique 
royale. « Je vous laisse penser la belle yssue que vous en 
verrez, écrivait-il au connétable, et si ce qui seroyt aujour- 
d'huÿ prins ne soroyt domain perdu. » * Durant la guerre de 
Sienne, en 1553 et 1554, il montrera une intelligence 
pareille, très pénétrante, soucieuse à l'excès des obstacles. 
Mais il avait trop peu le goût des intrigues pour imposer 











‘ Le cerd. du Bellay à Montmorency, 1549, #3 janvier, Roms, p. p. Dsûvre, 
Beitrape sur Reichsgeschächle, 4, 496. 


* Lo. supr. ei. 

* Le card. du Bellay à Saiat-André, 4649. 40 jain, Rome, p. p. L. Roum, 
Jacques & Albon de Saint-André. pp. MARS. 

+ L'év. d'Imole au card. Famèse, 4547, 13 ax 
« Sopra il decrelo passato in concilio che Uÿ 
chiese, tuendo chel card, dé Belley. in partie 
cho nen Hi puofare di ragione.. Similnient 





j, Saint-Gormein-en-Laye : 
Tébaso delle pluralité 

a fà «ose grandi, et dicendo 
ho#s30 à umo di quellà he si 
Baria do! conellt. dicendo she non ha mi havata ra di contilio. et che 
me le, chiesa rallicans ne tam poco quella di Sparns ne son0 interrenute. 
Égli & adesio in qualche credilo, perd bisognerà procederci con destrezza. » 
Are. Vatic, Nunz. Francia, L. Li, ol. 335). 


* Daürres, Beitrége, L 1, p. 
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ses idées, et il ne sut jamais répondre À ses ennemis que 
par des lamentations. 





Les idées, les sentiments, le caractère du cardinal François 
de Tournon forment un contraste presque absolu avec la 
personne de Jean du Bellay. Diseret, d'inlelligence toute pra 
tique et active, de tempérament patient et peu sensitif, 
Tournon mit au service de ses idées un ensemble de dons 
remarquables et très rares en son temps. Ce fut un homme 
très fort, qui, sur un sol moins mouvant, eût fourni sans 
doute une carrière illustre : représentant convaincu des 
idées « ultramontaines » en matière religieuse, il se trouva 
rangé par les circonstances dans le parti des Guises. 

A défaut de preuves meilleures, on reconnaitrait l'habileté 
de Tournon à la manière dont il se tira de la disgrâce très 
grave qui l’atteignit, lorsque François I” mourut. I] avait été 
Vun des ministres lesplus influents de l'ancien règne. Malgré 
les recommandations suprèmes de son père, Henri Il chassa 
le cardinal de la Cour et le poursuivit, pendant deux ans, 
d'une véritable haine ‘. Pressentant l'orage dont le mena- 
eaient la rancune de Montmorency et l'antipathie du nouveau 
Roi, Tournon avait exprimé, aussitôt après la mort de Fran- 
çois 1, le désir de s'en retourner à Rome, « disant que l'air 
Jui convenait admirablement et, en outre, que c'est La vraie 
et propre place des cardinaux *. » Mais Henri II refusa le 
congé ct déclara rudement ne pas vouloir que cet homme fût 
mêlé à ses affaires. Le cardinal s'en alla à son abbaye de 
Ferrières *. Cassé de ses charges à ln Cour®, privé de son 
paleis de Fontainebleau, qu’on donna au maréchal de Saint- 





 F. Giustinia ni eu doge de Venise, AT, 4e avril, Paris (Arch. d'Etat de 
Venise, Dispacci, Frauta, r0g. 3; if) 

H. Dandino an card. Farnise, 4547, H mars, Rambouillet (Arch. Voie. 
uns. Francia, LL, fol. 18-420). Relevé des nouvelles envoyées par M. de 
S'Mauris, 4584, juin (Are, Nat. K 1486, n° 64). 

+ H. Dandino au eard. Farnêse, 1547. 15 avril, Saiat-Germaia (Arch. Vatic., 
Nunz. Prancin, L ani au d'ogede Vonise, 1347, 2 mai, 
Paris (Are. d Dispacei, Franza, reg. 4 ONE J. 

* Pour la charge de chancelier de l'orêre, voy. plus Haut, ch. n J. AIvarotl 
au d. de Forrares LA, Suvril, Paris : « S. Mu he privato card, de Tornon 

<stolo al rascoro di Caors, et ba anco Hcentieto 
“'entere. Rraneia 
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André, Toumen vit perséeutés par le Rei ses parents oË ses 
eréatures *: le capitaine Polin, baron de la Garde, le fameux 
président d'Oppède, le comte de Grignan furent cités en jus- 
tice, les deux premiers emprisonnés, le dernier dépouillé de 
ses charges et, entres autres, du gouvernement de Provence, 
que le oi conféra à M. de Tende, beau-frère de Montmo- 
rency*. Tournon lui-même ne dut son salut qu'au prestige 
de sa dignité cardinelice : au mois de janvier 1548, on voulut 
le forcer à résigner l'abbaye de Saint-Germain de Paris, qui 
rapportait plus de douze mille éeus d’« entrées » . 

C'est à l'automne de 4549 que, l'influence de Montmorency 
baissant, on voit le cardinal de Tournon se rapprocher dis- 
crètement du Roi. 11 vint habiter son abbaye de Saint-Ger- 
main, au mois d'octobre de cette année. Pour expliquer ce 
retour à Paris, s'offrent beaucoup de raisons : d'abord les 
Guises voulaient obtenir du cardinal la résignation de cer- 
tains bénéfices, au profit de l'évêque de Troyes, Louis; de 
plus, Henri Il ayant résolu d'imposer le royaume d'une 
crùe de quatorze millions de « francs », sous forme de 
taillon, le nouveau Conseil désirait connaître les moyens 
employés à celte fin, au temps de Françoisl"”; enfin, Tournon 
qu'avaïent ému les procédures dirigées contre ses parents et 
amis, s'était décidé à intervenir, surtout en faveur du comte 
de Grignan. Le 2 novembre, le cardinal alle faire la révé- 
rence à Henri Il : le Hoi l'accueillit de bonne grâce ot le 
connétable Ini-mêmese montra aimable. Les courtisans pré- 








* G. B. Ricusoll au d. de Florence, 1547, 43 septembre. Mslun (Arch. d'Etat 
de Florances Medienos 418 Las BST ve 0618. 
Le méme au même, 47, $ septembre, Paris : « Vanno perseguilando 
Mie et à parent dei card, di Turaon, dire glorni à messcre În prisione 
pliane Bdlimo qui in Pari Riot a raspaits Mon 4 Br 
Me À primo prasidents À HAUT» Arch ete Modiceo. 4382. 
Lori Sur l'aluäre d'Oppéde, vox.livro IV. Bon, Rugriert a d. 
Mod Rome ee Ne. M ns Davos HVOGuLD Len Dase in 

l'imperitore, quuie pares depandosse del Ke Tomone et Vi 
auccanole quais andere de compagois di Mons. di Brheen. e 
Arche de Modine, Roma org) 

3. Alvarotti au d. de Farrare, 1547, 5 avril, Paris : « 8, MA ha anco pri 
vaio D Enignano dat guvcrne di Mrovunr et daltcle a conte di Tom 2 
TR 40 Modfnes cneree Francla: are 

4 Le mêms au même, (48, 38 janvier, Melun : « Hanno chiamalo in corte 
à et Tormone per fe eaftpnuie eut, de Daise o quel de Selaug ione 
rm 8 crefepia Wsto a quello di Guise. Mbera el oxpeilla l'alb 
Scrasuo di Pari che Val per mano KIT m. cad a, (Arch. GI 

* Le même au même. 448, 2-25 octobre. Com 
ere) 
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virent qu'une fois rentré dans l’estime du souverain, Tour- 
non ne tarderait pas à regagner davantage, par sa valeur! 
Huit jours après, Paul III mourait : le cardinal partit pour 
Rome, où il arriva, Le 42 décembre 4549 ; il ne devaitrentrer 
en France que trois ans plus tard 

Pendant les premiers mois du pontificat de Jules III, 
Tournon resta encore dans la pénombre. Il était trop prudent 
pour s’aventurer en fâcheux sur la scène diplomatique 
qu'occupait, avec tant de morgue, le cardinal de Ferrare. 
Mais. lorsque se produisit le brouille entre Hippolyte d'Este 
et l'ambassadeur d'Urfé, par un phénomène politique assez 
plaisant, Tournon se trouva porté à le direction des affaires 
royales en Italie : d'Urfé, en effet, heureux de nuire à son 
adversaire Ferrare, adressa des lettres au Roi pour vanter 
l'honneur et les mérites de Tournon, par opposition aux 
insupportables modes d'Hippolyte d'Este, et Montmorency, 
saisissant l'occasion d'atteindre l'influence de ce dernier et 
partant celle des Guises, se mit à soutenir la renaissance de 
son ancien adversaire”. Tournon sut garder le lact néces- 
saire et conserver l'amitié du cardinal de Ferrare : pendant 
les premiers mois de l'année 1584, il joue, à Rome, unrêle 
très actif, tout en s'efforçant de ne pas blesser le Protecteur 
titulaire. Mais, lorsqu'à la suite de la guerre de Parme et 
des incidents qui remplirent l'année 1554, l'hostilité entre 
le gouvernementroyal et le Saint-Siège prit une forme dan- 

ereuse, Tournon apparut aux deux parties comme le seul 
ane capable, par son habileté diplomatique et par son 
crédit auprès de la Curie, de résoudre le conflit. Ses qua- 
lilés le rendirent indispensable et Henri II finit par lui 











* Hercule Strozai au d. 





le Mantoue, 444$, 3 novembre, Paris : « Molui giorni 

sono she il card. Tomon si trova qui in Parigi dove hora che 8 M. gli à 

hori cho Fil gornt de’ mort, et hahbe bonistima 

chiers da S. M. el M. il contesabile gli feee de gran csrezz per il 

giuditio de molle persone, sl crede parie rslornire In favare, essendo peraonn 

Ro ere gran serviio in questo rogno. » (ren. d'Elat de Mantoue, amb. 
rauëla ; Org). 

* 3. Alvarolti au 4. de Ferrare, 1581, 8 janvier, Blois : « Intendo che Orfé 
in ogoi suo spaccio che {à di que #1 Ko scrive un monte di bene et di honore 
del predello Foruone, lo laud, sk lo commends at djee : nella Lale 2068 mi 

labo 8260, (Areh. de Mode, estaro, Fran cie : org). Hippo- 

Îyle d'Este au de Ferrare, 4384.14 février, Home ambaseiaiore cm. 

pando & questo fre, lenc quesii codi et 1e quest ufcii a vanlaggio d'eso 

ertiene s6c0 

Fâuro 10 gra di 
org) 
































Rao Tomone, et Mons. conestabile de qualche giorno in 
con ietere d'amorevolezzs, sforzan dos l'uno et l'utro 
S. Ma ». (Arch. de Modene, Prineipi Estonsi. Ippolito, 
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accorder toute sa confiance. Après avoir, en 1552, réconcilié 
le Pape et le Très Chrétien, Tournon prépara et fit about 
dans la même année, la révolte de Sienne contre les Esp 
gnols etl « protection » du Roi sur cette ville‘. Le cardi- 
linal, tombé ensuite gravement malade, ne rentra à la Cour 
que l'année suivanto, voyageant par petites étapes ct séjour- 
nant longlempsè Ferrare, à Padoue, puisä Lyon, ville dont 
il était devenu archevèque, en 1551, par résignation d'Hippo- 
lyte d'Este*. Arrivé à Paris, le 14 juin 1553, il fut dès lors 
un des conseillers les plus écoutés du Roi ; nommé président 
du Conseil privé, il reçut avec Catherine de Médicis, la 
régence du royaume, pendant les campagnes de 1553 et 1584. 
Il intervint alors dans la direction de la guerre de Toscane 
À l'automne de 1555, Tournon reprit le route d'Italie, en 
eompagnie de Charles de Guise, qui allait signer la fameuse 
alliance de Henri II et des Carafa. 
Ami du cardinal de Ferrare, en bons rapports avec les 
Guises, de qui le rapprochaient ses idées « ultramontaines » 
et quelque ranoune contre Montmorency, Tournon fut, de 
fait, indépendant des partis. Discret, mais singulièrement 
habile, il exerça une action très personnelle. Dans le groupe 
bigarré des hommes qui formeront plus tard la « faction 
calholique », ce cardinal apporte une capacité originale et 
forte. Il fut assurément le plus adroit de ceux qui manièrent 
les affaires de Henri Il, en Italie. 

Parmi les cardinaux français, Tournon se distingue par 
son intelligence du mili lien. Il montra toujours un 
goût particulier de la litlérature de ce pays, préférant, 
semble-Lil, les savants, les lettrés et les hommes politiques 
de la Péninsule. IL y jouit d'une renommée favorable : on 
sait qu'en 1550, la courtisane Tullia d'Aragona elle-même 
lai adress une cansone pour implorer sa protection*. Le 
cardinal rassemblait autour de lui des serviteurs ct des 
clients_italiens, qui le renseignaient sur les affaires des 
petits États. Au moment où il négocia la « protection » de 

















Vos livres I 0 HE 


* Bulle de Jules LE confirmant là résignation de l'archeviché de Lyon au 
profil du card. do Tournon, 1351, 40 Lol. masi, Rome (Arch. Vatie., Bull. Jul If 
ÉD VI, 198-168 


 Voy. L'INI. 
*E: Pieor, Les Franais tiabianisonts au XVIe riécle. À 1. pp. 106 et suir. 
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Sienne, il avait einsi à son service le médecin siennois 
Giulio Vieri, « lettré et compétent dans sa profession »!. 
Tournon résida assez peu dans la Ville éternelle : durant le 
plus long séjour qu'il y fit, du 12 décembre 1549 au 
24 juin 1854, date à laquelle il quitta Rome pour se rendre 
à Venise, le cardinal habits le palais Fieschi, ancienne rési- 
dence du cardinal Trivulzio. Dans la nuitdu 23 décembre 4550, 
un incendie détruisit les deux tiers de ce palais; on put 
sauver les meubles et la bibliothèque’. Quelques jours 
après son arrivée à Rome, Tournon avait demandé à la Reine 
de lui donner logis à le vigna de Médicis : Catherine, nous 
l'avons dit, lous cette demeure à Hippolyte d'Este'. Plus 
tard, lorsque le cardinal rentra à Rome, le 5 février 1552. 
Jules IL lui offrit des séance au Vatican, qu'il occupa, 
semble-til, jusqu'à son départ, qui eut lien Le 8 mai. Mais 
au séjour de la Ville éternelle, il préférait celui de l'Italie 
du Nord : Ferrare, surtout Venise et Padoue furent ses rési- 
dences d'élection. À Venise, il trouvait de grandes ressources 
de « librairie » ; de Padoue il simait le climat et l'univer- 
sité que fréquentaient les étudiants français ‘, 

Le cardinal de Tournon fut parmi les défenseurs les plus 
ardents de la papauté et de l'orthodoxie catholique. On le 
trouve mêlé aux misérables persécutions qu'infliges Hercule 
d'Este à son épouse, Renée de France. 1 jouit d’un crédit 


! Tourson recommande co personnage aux Huit de sienne, 4583 (9 19 mars : 
« Essendosi moro l'anno passato il médico che io haveva. diedi il Inogo suo 
à M. Julio Viori per le buone reuioni che mi farono deie di lui. Holo pi 
drovai® si Hiteralo ét sutciente nella professione sua, ei dfra cio neeoslaint 
cosi moderato el gnile, che io no sono resta1o infiniamente sutisfatto. et 8 
presence 1e no conte Lanio cho tient plu dasiders du ui » (Arch. d'EUL 
He Sienne, Lettere ali OLto sopra la gunrra L V9: org} 
ud, de Florence, 1 décembre, Rome : a 
iaeb il fuoeo nolla eus dove habits ii card 
eh quelle dei Flisehi, dore soleve. habiter Trevulli.etn'ha ubbruciati quasi 
% duolterzi. Nauque dello fuoco della insdverteatie d'un Franzse che faccendo 
luogo d continue uclig eameru aa che non haveïu cauuiuv. Danno € #1aLo 
di 306 me seudi ». (Arch. de Florence, Medleeo, 426% lil. 325 : Org). 

* 1. Alvatolti au d. de Ferrare, 4550, 93 janvier, Melun : « IL se card. de 
Torion Da dimandato enchegl 8 5, À de” Médici, et ulla gi ha 
dats, st detiole che là Laverie ancho dato mé che la havoa gie date 
al av card. de Ferrara, » (Areh, de Nodône, estaro, Francis ; org). La « coca 
de' Mediei » et aujourd'hui le palais Madnme 

+ Voy. 1. IT et EL. Au eujet des étudiants Francais à Padoue, Pandolfni 
cerit an 4. de Florence, LU, 8 aodt. Venise : « Aleuni sesteri in Padoue 
hanao farzalo la cese di cer Franzesi, gentilhouini el mollo nobli, et ne 
ammarzormo tre et poi à nbborne, el là cagion dicono essere stala per diffe- 
rente aus tra so mel creare 1 reiore delle StuGIO. » (Arch. de Florence, 
Mediceo, 267, fol. 63) ; org} 
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absolu auprès de le Curie, et, tandis que les autres cardinaux 
du parti francais souffraient, à Rome, de la défiance qu'ins- 
piraient leurs doctrines gallicanes, Tournon y était considéré 
comme dévoué, avant tout, au Saint-Siège. « Je désirerais, 
écrivait le nonce en 1547, que Sa Ssinteté pt l'avoir en ce 
moment auprès d’Elle, parce qu'il est, certes, homme de 
vaste savoir el de grande expérience, d’où je conclus qu'il 
lui serait très utile. Et, en vérité, il m'a toujours paru être 
un bon et grave cardinal, qui constamment a estimé et res 
pecté les affaires du Siège Apostolique plus que personne 
autre de ce royaume. »! Ce crédit proeura sans doutele succès 
de ses démarches; mais il avait aussi une force personnelle. 
Tournon fut, en effet, l’un des politiques les plus intelli- 
gents de son temps. Quoi qu'on pense du role qu'il joua 
sous François 1° et de l'action qu'il devait exercer plus 
au début des guerres religieuses, son intervention dans la 
politique extérieure de Henri II montre un esprit intéressant 
et solide, 11 possédait la pratique de toutes les affaires, habile 
à négocier un emprunt comme un traité; de plus, au con- 
traire de tant d’espritsde la Renaissance ouverts et ondoyants 
et aussi de tant de politiques querelleurset intéressés, il eut 
des principes, limités et partant discutables, mais qui don- 
nèrent de l'ordre à s8 conduite. Il est sans doute le seul 
ministre de Henri Il qui ait vu clair dans la vie complexe 
de l'Italie et qui ait tenté d'appliquer à ce terrain un sys- 
tème réfléchi. Mises à part ses idées sur le rôle du Saint- 
Siège qu'il semble avoir considéré comme une puissance 
au-dessus des rivalités temporelles, Tournon suivit une 
politique de protection française : s'établir dans les petits 
États de la Péninsule, non par la conquête, mais par la 
tutelle. Cette politique, qui eûtpermis de refouler Les forces 
impériales par le seul jeu de la diplomatie et sans léser les 
susceptibilités ou les intérêts des pelits potentats, était 
d'autant plus facile à réaliser que les sympathies des Italiens 
s'adressaient alors aux Français. Mais ce procédé se heurtait 
aux ambitions des hommes de guerre et exigeait, dans le 
maniement des factions locales, un doigté que possédèrent 











ino au card. Farnèse, (547, à avril, Saint-Germain (Arch. Velic.) 


H. Dandino 

Suëz. Francia. L II. foi. 324 ve) Touraon rorut l'iviché de Tusculuem, dans 
le consistoire du 35 fevrier 1300, Concilii Tridentin diariorum pars secunrn 
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seulement quelques agents royaux, tel Lanssac; de plus, il 
ÿ fallait employer de grandes sommes de deniers. On vit 
8e dresser ces obstacles, dens la « protection » de Sienne. 

Quoi qu'il en soit de telles idées, Tournon obtint de très 
grands succès. L'année 1352, pendant laquelle il guida 
politique royale en.ltalie, marque une période d'hégémonie 
incontestée pour la France. C'est lui qui, au début de cette 
année, négocia et signa un traité, par lequel le pape Jules III 
abandonnaït, devant le Roi, ses prétentions politiques; s'est 
lui encore qui prépara et provoque, au mois de juillet, ls 
révolte de Sienne contre les Espagnols. On regrette que le 
cardinal n'ait conservé plus longtemps la direction dos 
affaires d'outre-monts. Mais, à vrai dire, son action aurait 
bientôt gèné les intrigues des Guises, ses propres amis, 
ef les menées des fuorusciti : il avait trop péti de se disgrâce 
récente, pour n'être pas tenté de se garer lui-même hors 
d'un terrain si brûlant. 

Au cours de son « ministère » en Italie, Tournon placa 
quelques-unes de ses'créatures dans lescharges du Hoi. Claude 
de la Guiche, évêque de Mirepoix, fut nommé ambassadeur à 
Rome, en 1552, après que le cardinal eut réconcilié Jules III 
avec le gouvernement royal : c'était un agent sans grande 
personnalité, connu pour l'ardeur de ses sentiments « ultra- 
montains »: ces sentiments excessifs et la mollesse de son 
action diplomatique lo firent disgrâcier, en 1583, quelques 
jours avant se mort! Plus durable fut la fortune de Domi- 
nique du Gabre, évêque de Lodève, qui était le protégé et la 
« nourriture » de Tournon : ee personnage baverd, grand 
donneur de conseils, occupa longtemps le poste important de 
trésorier des armées royales à Ferrare: il y montre une 
heureuse activité et Henri IT le récompense par l'ambassade 
de Venise”. 








4 og. LH 
+ Le card. de Forrars lo somme : « Narritara di Mons. R=e Tornone 64 mie 
amiciseimo. » (1533, 2 seplambre, Sianpa). (Arch. d'Etat de Florence, Medie»o, 

374, fol. 786; orge). 
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Le 27 juillet 1554, le cardinal Alexandre Farnèse prit 
possession, à Rome, de le charge intérimaire de Protecteur de 
France, dépouillant ainsi le cardinal du Bellay qui l'avait 
occupée jusqu'alors, Le stimulant le plus actifde la politique 
royale en Italie pendant les premières années du règne de 
Henri 11, fut donné par les Farnèse. Plus loin, nous étudie- 
rons les rapports qui unirent à la France les petits-fils de 
Paul HI. Mais l’un d'eux, le cardinal Alexandre, doit figurer, 
en dehors de ses frères, parmi les protecteurs de la politique 
royale au Sacré Collège. 

Ce prélat fut au nombre des plus ambitieux et des moins 
strupuleux. Poussé par une fortune extraordinaire, cardinal 
à quatorze ane, puis vice-chaneelier de l'Eglise romaine à 
seize ans, comblé de digaités et de faveurs par son grand” 
père, il avait été l’ouvrier du pontificat de Paul H1*. 

Leretour de Montmorency au pouvoir, lorsque Henri Il 
monta sur le trône, emptche d'abord Alexandre Fernèse 
d'exercer uneaction prépondérante dans la politique italienne 
du nouveau règne. Une rancune ancienne, née jadis au sujet 
de la légation d'Avignon que s'étaient disputée Odet de Chà- 
tillon et Alexandre Farnèse et que ce dernier avait linalement 
obtenue de la faveur de Paul III, divisait le connétable et 
le fameux cardinal-neveu', Mais l'assassinat de Pier Luigi 
Farnèse, en septembre 1547, fournit à celui-ci l'occasion de 
se montrer l’un des plus ardents promoteurs des entreprises 
françaises en Italie. De concert avec Charles de Guise, il 
s'efforça d’entrainer le Roi dans les aventures, et le cardinal 
du Bellay, qu'effrayaient ses intrigues, Le représentait comme 
un « jeuneet fol » politique®. Lié par l' ambition à la famille 
de Guise, en relations amicales avec Piero Strozzi, qui était 
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* Jeu du Belley à Montmorency, 1547, 26 novembre, Rome (Dnürret, Bei 
Arage, Ep. 77 
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le favori de la Reine, et avec le maréchal de Saint-André, 
favori du Roi, il devint persona grata à la Cour de France‘. 
Ses premiers alliés furent les Guises, par l'entremise des- 
quels il obtint aussi le faveur de Diane de Poitiers. Il avait 
jedis projeté le mariage de sa sœur, Vittoris Farnèse, avec 
François de Lorraine. En 1548, comme nous l'avons dit, 
Alexandre Farnèse brigus ls charge de Protecteur de France 
qui fut donnée au cardinal de Ferrare : Farnèse félicita son 
heureux rival, mais lui gerda rancune* 

D'une religion assez pieuse, protecteur fidèle de la Compa- 
gnie de Jésus, au reste prélat d'esprit cultivé, d'allure 6lé- 
gante et grave, Alexandre Farnèse eut pourtant des mœurs 
fort relächées. En Avignon, à Rome, à la cour de France, il 
obtint les faveurs des « dames belles et bonnes »*. Du vivant 
de Paul HE, il échappait la nuit à la vigilance sévère de son 
grand'père pour se divertir dans le Borgo San Pietro. Surpris, 
une nuit du mois de juin 1549, et dénoncé par Jérôme de 
Pise, le cardinal ne devait jamais pardonner à l'indiscret 








+ Le card. Farnieo au due d'Aumale 
Strozti. 145, #4 BoQ. Home: le 
24 février, Pontaineblran (Arch. d 
Francia et Roma; min, et org). Le 40 mars | 
card. Ferosse pour 1e prier d'appuyer M séculer 
Barbe ; Le 19 moi 1848, 1 lui rreommande son oncle, M. de Lustrèc, pourvu 
de l'évêché de Périgueux Are. eit., Francia : orig) 

* Le card, Faraèse su card. de Ferrare, fü48, &rril [Arôh, Valic., Dorghi 
1, 3, Hole 36 ; cop av a}. Fr. Vinia au duc de Floronce, 1348, À mel, Milan 
rh d'Etat du Fioronce, Medicoo, 40, To. 1424 Ve, ori8 ) 

2 Voici, par exemple, uac loltro adressfe au cri, Farnèse pur une « dame » 
d'Avignon: Marguerite do Levis, le Lsaillot 4554: « Monsieur. Estant revenue 
Gu pass de Guagconie. ev {reuvé en este rie ano aire vostre scompaignée 
de à rés humbloment Vous 
motie 46 veus dôme à panesr pu que ie prés esté agréable, pour 


ASU7, #3 août, Rome ; le mémo à Piero 

de Gaisa an eurd. Farnèse, (48 

at de Parme, Curlegrio Farnesiano. 
S, Saint Andre der 
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capitaine, Possesseur d'innombrables bénéfices en Italie et 
en France, héritier, à ls mort de Paul 111, d'un patrimoine 
considérable, il fut un grand mécène et un bâtisseur pro- 
dige. L'achèvement du nouveau palais Fernèse, l'aménage- 
ment des jardins du Palafin et du Transtevere, et plus tard 
la construction du Gesu occupèrent ses loisirs. Hospitalier et 
fastueux, il offrit aux cardinaux des banquets fréquents et 
deschassesappréciées?. Caprarola, Valentano, Capodimonte 
et Gradoli furent ses résidences d'été favorites. Sa maison 
comprenait, en 1554, trois cent personnes, humanistes, 
artistes et clercs de toutes sortes”, Les principaux agents 
qu'il employa en France, sous le règne de Henri Il, furent 
Giuliano Ardinghello, Montemerlo et le chevalier Tiburtio, 
diplomates, Giovanni Dalmatio, juriste chargé de ls défense 
de ses intérêts devant les cours judiciaires ; enfin, le major- 
dome Jérôme Curtio, qui administra parfois les biens fonciers 
de la casa Farnèse. L'exploitation des bénéfices du cardinel 
était confiée aux banquiers Nasi : BaccioNasi résidait en 
France à lelle fiat 
Aventuricr disert*, m 








fourbe, Alexandre Farnèse, 





soient sonbx à cape du sel, E elles qui vous revbrect st hoamorent en ce 

de dote, fauft que dient:Pastentis poy que tre Don £e passe per aan 
Jén cbiiés sous mandor qut est le sersiour de Madats de Lers: ei messer 

se, dauite d'autre. Sv pas trop presomplucuseneme vollés nommer, je var 
pereÿ très humblementeomusderà quele ungde vorsecrélaires me mander 
quels de Vous nouvelles. » (Areb, d'EUL Le Parme, Curtegelo Farnts. 
des orgie Les Curie Farses. de Naples contionpent auasi des bulcte 40 
ob 

* À. Serristori uu d. de Florence, 149, 29 jain, Rome (Arch. de Florence, 
Madieos fol 298? 5.) 

Voy- le chronique de Roms air 

Serislori el le secnilaire Buonanei (Medis 
si. Farnèse pour l'année 1348 (Arch. 

FT: org. 

* Rotolo de familiari present dell'ler ct Rav eard. Farnose. fatlo queslo 
prime dugote MD (arch. dat de Raples, Carte Fares lscie 

Pong. 

* La correspondance de ces personnages se Lrouve à Naples el à Parme. Cf. 
Le Role 2 milan apr el Ardiagiae A Florentin a parat 1 ts 
decthesaurarusProvineise Narchiee [Arch Vate, Brev. PaaliFIL EL XXXXIL, 

5; mimale, — Sjullet 1541). Montewerio de Montermerlo, + rucLge core 
Jobenais Bapiistao delle Verols dioc. Censtengie» (Arch. Val. rev. Paul Il, 
o. voy. des lettres de Tai ap, Bi. de €Feole des 
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parmi les grands cardinaux du parti français, représente 
l'influence la moins pacifique. D'une ambition eupide et 
toujours en éveil, envieux de toutes les charges qu'il ne 
possédait pes, d'ailleurs infiniment séduisant, il montra 
aux affaires du Très Chrétien un attachement qui fut étroi- 
tement soumis à son intérêt personnel. 11 possédait un peu 
de cet esprit d'entreprise, dont nous verrons que furent 
animés les furusciti de Florence et de Naples, ses amis. 
Bientôt ingrat envers Henri II qui pourtant lui avait montré 
une véritable affection, Alexandre souleva, par ses intrigues, 
l'inimitié des autres cardinaux ; il fit échouer toutes les 
combinaisons du parti français dans les conclaves. 11 dut son 
influence aux énormes richesses, aux reletions et à la clien- 
tèle que lui avait procurées le long pontificat de son 
grand-père. De nature, c'était un homme peu franc, capable 
de trahir toutes les eauses, selon l'occasion ou le prix, sans 
autre intelligence que celle des affaires et le goût des arts, 
et qui ne connut qu'un seul frein. dans ses entreprises, c'est 
à savoir la crainte de perdre les biens qu'il tenait des deux 
partis. ÎLexerça sur la politique italienne de Henri II l'action 
la plus facheuse. 


Tels furent les quatre chefs de la « faction francaise », au 
Sacré Collège. Beaucoup d'autres cardinaux, français et 
italiens, figurent dans la politique de ce temps, maisils «ne 
servirent que de nombre », chargés de missions particulières 
ou conclavistes à gages; Le plupart se rangèrent parmi la 
clientèle des grands protecteurs. 

Lenoncourt, appelé le cardinal de Chälons, ne représente 
en Italie que Les intérêts des Guises. Parti de Saint-Germain, 
le 26 mai 1547!, il passa par Frrare le 10 juin, et arrive 
à Rome le 21 du même mois; il logea sa famiglia au palais 








+ G. B. Ricasol sn d. de Florence. 1547, 3 juin. Saint-Germain (Nediceo. 
4202 (1), ol 39 ve: ong). I. Dandino au card. Farnêse. 1541, 30 mai, Paris. 
au sujel de Lenongourt : « Per essere persona che singe sai eL Che 208 
& plgro alla penna et che ha qui assei credito con quesie 
 coucolo del Re d'homo chs conosce à spdementi del mondo, 
approposito d'habore à lare quests prima ri 

atie.. arm. VILL, ondo 49, L. V, fol. 43 va) 


Ah Beritori au d. de Porones, A09T. 11 juin, Rome (Medicco, 2404: 
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d'Horace Farnèse!. Tous ses efforts furent alors employés à 
préparer l'élection du cardinal Jean de Lorraine, son patron, 
au trône pontifical”. Il assists au banquet qui suivit la 
Sciomachie, et quitta Rome bientôt après, le 9 mai 1549, 
pour régleren France des affaires particulières; il devait 
revenir à la fin de cette année en Halie et prendre part au 
conclave qui élut Jules III. Lenoncourt fut, semble-t-il, 
l’un des protecteurs de cet évque de Noyon, Jean de Han 
gest, « père » du concile de Trente, qui s'enfuit de Rome, 
au mois de juillet 4583, sans payer ses dettes *, 

Dans le parti des Cuisos, on peut aussi ranger le cardinal 
Nicolà Caelani de Sermonetta, le « Sermonotte » de la Scio- 
machie, membre d'une illustre famille romaine. Ami intime 
du cardinal de Ferrare !, il défendit ave sincérité la politique 
française. Au mois de juin 4550, ilreçut en s8 maison d'été 
le maréchal de La Marek et le duc de Nemours, ambassa- 
deurs extraordinaires du Roi‘. Il partit lui-même pour la 
France quelques mois après et joignit Henri 11 à Rouen, le 
le 4* octobre, jour de l'entrée solennelle *. Sermonetta vécut 
à la Cour plus de quatre mois: il y tomba gravement 
malade. Le 43 février 1551, il quitta Blois et s’achemina, 
par Turin, Mantoue et Florence, vers Rome*. Avant son 











: Bo. ag 
Modène, ambaseratori, Ron : on 
55 juin, Rome (Medicoe, 64 ; min}. 

A. Serristori ou d. de Florence, 147, {1 juillet, Rome ; « L nagoti del 
Ras Ssialon sono che apertamente Proeura el pontficato per el eaniinale de 
Loreno. » [Medicen, 3468 : min ) 

À Eerristori au mème, 1540, 4 mai, Rome [edieno, 2968, fol, 49; oi). 
Bon, agp au dde Furare 649. 9 mal, Rome | « 1 Re de Lenancouri 
parti re df sono in post per Franza br occorrenxe parlicol8r, havendo mari» 
Elo un suo nepate nellé glola del cople di Tende. » [Areh. de Modène, 
ambasciatori, Roma : Org). 

* Arrivé lo (0 mai 4549 & Bologne. Lenoncourt prit logement 4 le maicon de 
2e Mange. Naarel au Gard Certinl 249, Ft ma Bologne, pp 6 ete 
cas Réfornation und Iquistion in Hlien vo die Mille des V1 Jahrhuxe 
Gerte (paderborn, 140, Re PO Sorle seancaie que provoque J dell 
2 43. voy. D. Santa-Croës en card. del Monte, 4283. 18 noët, Compiegne 

Nan. Francia, LU. fol. #36: erig. 
sen grand nombre de eos dragées par Forrare à Bermonctn 
dans les Regisri detlere d'Ippolito [1 aux Arch. de Modène 

+ Julio Grandi au d. de Ferrare. 1580. 91 juin. Rome (Ah. de Modène, 
ambascistori, Roma, Ong ) 

* ercale Strorzi à In duchesse de Mantone. 4350, 4 octobre, Rouen (Areh 
d'Etat de Mantone, aub. Francia: urig | 

 L. Capponi au 4. de Flornes. (334.49 Février, Blois (Modicen, 508 Pl. 79: 
orixi. Lercard, Sermonelle au d. de Florence, 494. 15 wars. Florence 
AMédiceo, 3739. fol. 463 org } 


sgieri au d. de Ferrare, 147, 22 juin, Rome (Arch. d'Etat de 
Serristori "an d. de Florence, 15 
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départ, il avaiteu occasion d’éprouver l'humeur tracassière 
de Montmorency. Une pension de deux mille éus sur le 
Trésor étant devenue vacante par la défection du capitaine 
Aseanio della Corgne, neveu de Jules IN, le cardinal avait 
prié Henri Il d'agréer son frère avec la même provision. Le 
Roi y consenti, mais il se trouva, à l'expédition des lettres, 
que Montmorency avait réduit ls pension de deux mille 
écus à quatre mille livres. «Le cardinal entra dans une telle 
colère qu'il jetait du feu. »* Sermonetta se querella fort, 
en 1554, avec le cardinal du Belley, qui tenait à Rome la 
Protection de France et y représentait la politique du conné- 
table*. Découragé plus tard par l'échec de la campagne de 
Guise, en 1887, Nicolà Caetani garda asssez de délicatesse 
pour ne pas suivre la volte-face de la Curie qui, de française, 
devint alors tout espagnole. 

Le nom du cardinal d'Armagnac apparaît assez souvent 
dans les lettres d'Italie. Parti de Fontainebleau le 23 sep- 
tembre 4547°, il s'embarque à Turin, passe par Plaisance 
le 4 octobre’, par Reggio le 8, par Florence le 19°, et 
arrive à Rome le 25 octobre‘. Lorsque Charles de Guise 
vint recevoir le chapeau et négocier un traité de ligue avec 
le pape Paul HI, à l'automne de 4547, Georges d'Armagnac 
se plaignit vivement d'être tenu en dehors des affaires qu'on 
préparait”. Il rentra en France, après le conclave de 1550. 
Sa vie à Rome avait été assez brillante, mais sans impor- 
tance politique. Durant la guerre de Toscane, il reprit 


* 1. Alvarotti au d. de Ferrare, 1554, 18 février, Blois (Arch. de Modène, 
estero, Francia ; orig). 

* A. Serrstori au . de Floronce, +854, 21 mars, Rome : « Il card. Parigi sta 
male quento puo col card. di Ferrare et per consiquente con Bermoneta. » 
iico, 2H, Doi. 40: Org. 

SHeneIUan dde Ferre. (AT, 8 vetonbre, Fonllacblun (Arch. de 
Modène. Principi csleri, Enrico 11; drig). 

+ Fr. Vinla eu d. do Florence, 1947, de octobre, Plaisance (Medicoo, 01. 
fo, KG: on. 

: Nic. Campaus an d. do Florence, 1547, 849 octabre, Bologne (Mediceo, 
23, fl. 322406 : orig). 

* À. Berristori au d. da Florence, 1547, 95 octobre, Rome (Modieso, 65, 
fol. 2: mimatel. 

* L'abh, Rossclto an à. de Ferrare, 1! 
megnñeh me ha prgate che vol fare oflio een il Re di Guise sopra che non 
feémmunica de negoui come 18 al alu Hdi Lenoneourt et Belley , me erodo 
go frd con ao pre Il Perche mi pare cononcee cho nèn voghin 
Pavar molle tea gone + (Arch, 40" Modèmes ambwcistors Roma: 








5 movembro. Rome : « 11 Ame d'Ar- 
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quelque influence : revenu à la Curie, le 12 juin 1554, il y 
resla jusqu’au mois d'août 1867, Armagnac était un ami du 
cardinal Fernèse, mais il parut loujours eu second plan, 
victime, semble-t-il, des Guises. Il habita dans la Ville éter- 
nelle Ie palais du patriarche Colonna, près de Saint-Mare 
Vété, il se retirait volontiers à Lorette*. 

Plus effacée encore fut l’action des cardinaux d’Annebaut 
et de Meudon. Annebaut occupa la chronique romaine, pen- 
dant les années 1548 et 1549, par une infortune amusante. 
Arrivé à Rome le 7 novembre 1547*, il fut excommunié 
quelques mois après, sur les instences du eardinsl Pio, 
pour raison de dettes. Malgré les lettres qu'il adressa au Roi 
pour obtenir son congé, il dut rester à Rome sous le coup de 
ette excomuniention qu'il supportait, au dire de ses créan- 
ciers, plus gaillardement que les Luthériens d'Allemagne‘. 

Parmi les cardinaux italiens, dont le plus grand nombre 
étaient d'opinions fort mouventes, il convient de nommer 
seulement l'archevêque de Trani, Cupi, qui assuma l'inté- 
rim dela Protection de France, après le départ de Tournon, 
en 1552, jusqu'à l'arrivée de Jean du Bellay, eu mois de juin. 
de l'année suivante. Vieux serviteur de la France, il éprouve 
beaucoup de chagrin de quitter cette charge, et il mourut 
le 19 décembre 1553°. 









Berrhteriand. de France. LE. juin, Rome Madico) HS, Col 3: 
3. Grandi au août, Rome (Arch. de Modène. 
utori, Roma RER nom, onciatures de Peut 19, LP. 0E 





* L. Rome. Ler premiers reprérentanta de la France ax palais Farnèse 
(éléngur d'aion. el Resotre, L RAI, PP. 2-5). = 

* A.Burristori au d, de Florence, 4548, 4 septembre, Rome (Modiceo, 3287, 
Lol. HT: orig.). 

4 Le même au même, 1947. 1 novembre. Rome (Medicso, 365, (ol. 4: 

te). I avait passé par Florence, le 21 octobre. 
* 3, Alvaroiti au d. de Forrare, 4548, 25 maï, Vassy : «Ils card. d'Anibeult 
à lo scommunicuto in Roma ad nstantin del card. de Pi per cata 
ana penalonc, si rascommendaio ps poter tormare di que €: 5. Ma 
Mo ct lato scrivers dal s' muntio a Îno che deta scommuica 

a.» (Areh. de Moëène. : orig). Bon. Ruggiori au d. de Forrare, 

février, Rome : a Biens card. de PA axaggoro qoants puots Chi 
Rae Anibao persererasse poc non pagarlo slar publicamente excommuniealo 
on i ceduloni affexi per tuita Roma... » Arch, cit, ROM ; 0ri8,). 

* Lansse au connélable, 4553, 40 juillet, Rome (Bavié, Correrpondance de 
Lanssse, pp. 14-45). 



























Google J 


LES CARDINAUX PROTECTEURS 129 


Si divisés qu'ils soient par leurs doctrines, leurs ambitions 
et leurs rancunes, les cardinaux protecteurs n’en constituent 
pes moins un parti qui exerce sur la politique royale une 
influence propre. Leurs idées politiques, qui eu fond apps- 
raissent semblables, émanent de leur état : ce sont, pour 
ainsi dire, idées de robes longues, où se fondent les ten- 
dances pacifiques de l'Eglise et l'aversion secrète pour la 
guerre des gens qui n‘en peuventavoir ni la direction ni les 
profits. Même les plus belliqueux, comme Alexandre Far- 
nèse, misen présence d'un cas de guerre, hésitent, s'arrêtent, 
calculent les pertes possibles, sans trouver de compensa- 
tion dans les gains que la victoire procure toujours aux 
laïques. Aussi leurs préférences politiques s’adressent-elles 
au système qu'on appelerait de nos jours le « protectorat », 
tutelle des petits États italiens, sans violences ni conflits 
inutiles. 

Par leurs richesses, leur faste et leur culture, les cerdi- 
maux qui représentaient le Roi éblouirent l'Italie. Rome, 
des Thermes de Dioclétien au Palatin, des jardins du Qui- 
rinal à ceux du Transtevere, offrait le spectacle d'une terre 
française, embellie, grâce aux largesses du Très Chré- 
tien, par l'or venu des bénéfices de son royaume. Mais 
ce prestige, et partant la force qui en résultait pour la 
politique française, s’affaiblirent en des rivalilés dépri- 
mantes. Avec un puéril acharnement, ces cardinaux, qui 
servaient une même cause, se persécutèrent entre eux; 
jemais, füt-ce dans les circonstances les plus graves, ils ne 
consentirentà soumettre leur intérêt personnel. Et les agents 
inférieurs, capitaines ou ambassadeurs, tombuient, successi- 
vement en disgrâce, victimes de ces inimitiés. C'est pendant 
la grande crise italienne des années 4383 et 1551 que 
parurent au vif ces dissentiments. Dès le printemps 1553, 
Jean du Bellay, brouillé avec Hippolyte d'Este, s'efforcera de 
ruinerla situation de celui-ci à Sienne el se disputer, entre 
temps, à Rome avec le cardinal Sermonctta. Au mois de 
septembre 1554, le Koi ayant ordonné à Hippolyte d'Esie de 
se rendreà la Curie, le cardinal s’y refusers, de peur d'entrer 
en contact aveedu Bellay, ct demandera qu'on remplace celui- 
ci à Rome par Tournon. Le souverain paraissant accéder à 
ce désir, aussitôt Alexandre Farnèse, brouillé avec Hippo- 
lyte d’Este et avec du Bellay, demandera congé pour quitter 

, 
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Rome. L'enjeu habituel de ces rivalités était la charge de 
« surintendant des affaires du Roi en Italie »‘. Rivalités 
qui, de premier abord, paraissent étonnantes : l'entourage 
de ces princes d'Église n'était-il pas formé des mêmes lettrés 
où artistes, clientèle mouvante qui passait d'une casa à 
l'autre, comme cet évêque Claudio Tolomei, serviteur tour 
& tour de Jean de Lorraine, de Jean du Bellay, d'Alexandre 
Farnèse et d'Hippolyte d'Este*. 

Mais, à vrai dire, plusque les détestebles querelles ou les 
rivalités mesquines, en cette fin de la Renaissance, la mol- 
lesse paral ysait les grands cardinaux. Dans les allées de leur 
vigna, bordées d'antiques, où murmurent des eaux profanes, 
parmi les fleurs et les abeilles, à l'ombre des roseaux et des 
cyprès, s'ouvre leur ame, heureuse d'oublier le Curie et ses 
lancinantes intrigues. En la Ville, où dès lors frémissent 
tant de nostalgies de beauté, où chaque tertre enfante un 
marbre, ils s'abandonnent à la volupté d'un humanisme indo- 
lent. C'est le temps où, dans ce cirque immense et désolé, 
que ferment les monts de la Sabine, du Latium et les collines 
du Viterbois, les hommes tirent sens cesse du sol des dieux 
<t des amours. Privés de leurs adorateurs anciens, les 
marbres obtiennent une fortune nouvelle : baignés par le. 
fraicheur et le silence des villas, ils collsborentà la quiétude 
des clercs. 

Enfin, ces cardinaux n'simiaient pas seulement Les plaisirs 
de l'esprit. Los jouissances de la table et de la chair leur 
étaient précieuses. Rivaux, un festin les réconci jamais 
il n’y eut tant de banquets en Cour de Rome. Et les prélais 
français joigasient à d'autres capacités un goût céläbre pour 
« la bouteille ». Rappelez-vous, écrivait le cardinal Salviati 
à son majordome, qu'aux Français on ne peut faire chose 
plus agréable que de leur offrir de bons vins'. Au reste, 











À. Berrisori au d. de Florence, 455. 5 oclobre. Rome (Moéiceo. 327: 
D. PT song). Ge ina, Lefres ei Mémôires d'Blat, LU, BD. AE 


* CN Touourt, Lettere, &4. de Vonise (154 





passim 


* Ls'agissait de traiter les cardinaux français et en particulier Le card. de 
Guiso. Le card, Saviati À Frencoseo Ollvo, LT, 14 oetabre, Forraro: « Hieor. 
dandovi ancora cho all Feunresi non si puo fare cosa piû grata ee oferirii 
24 Lori buon! vin, do quel sapaiume che m'à ana carla de vecehi che 
sono & proposito : oferiteli et dételi loro ln preda. eo, 885, fol. 473 
<op. avis. Le cérdinul du Bellay, en paruculier, avait 18 réputation d'Eté 
un « beuveur Lrès illustre ». Le bruit courut, au mois d'août 135$, qu'il était 
mort d'ivresse, avoc deux frchi au chovol do sou lil. Pasino de Giusti au 
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sur les mœurs de ces « beuveurs très illustres », tropd'his- 
loires seraient à conter. En février 1549, mourut à Rome la 
courtisane Pénélope, amie de la célèbre Tullia. L'agent 
florentin dépeignait à son maitre la douleur que ressen- 
tirent tous les « Ulysses » de la Curie :« Ulysses cardinaux, 
Ulysses abbés, Ulysses camériers, et autres Ulysses, dont je 
remplirais un Folio. »' 

Trop indolents, mûs seulement par le goût et la vanité 
des honneurs, plus occupés de leurs querelles que de leurs 
fonctions, les grands cardinaux ne pouvaient opposer de 
résistance efficace à la poussée des passions qu'incarnaient 
les fuvruscité, 


card. Faraëse, 1558, 3 août, Rome (Arch. d'Etat de Naples, Carte Farnes., 
fseï nuov IL: og} 

* B. Buena au 4. de Florence, 4549, 5 février, Roms: « La sn Tallia valse 
fero caricare lanta la povers Penciope éu'ells crepè sotlo la soma. Non, dico. 
ire di som. Della eut merte restono moltn 2MILU Ulxi Reverentiséimi, UIIxI 
Abbatl, Uxi cxmerieri di 5. Ba, altri moi dei quali empieriei uu fglio. 
1 ritrelo che 1à faite de lei in Piorensa fa consocrato ell'abbato Breznegno 
Mail Sn Tulle. soma quel cha in vita provede a tutti nel'eiser amalo An 
data Penelope. » Modicno. 326%. fol. CA : orig 1. Nous imaginons di cilement 
amjouril hui Limpæleur des cardinaux de ce lemps, Garganello écrivait d'Avi- 
ADO eu esrdinel Farnèse, le 9 novembre 127 : « Peient Medumisella SD 
#1 faut la sposa et ë lt à Carpentras, ho penseto chai rluorno di V. 8. In 
queste parle di proponergli une dumiselle per sus maistressa, nobil € lapto 
Balla ch Lu ne Be potrh Eontanter davantaggio à La cofnuseerk Cho m'me 
onda del suo guslo. » | Arch. d'Elat de Parme. Francia : org}. La grossibrelé 
amoureuse csLun des caractères les plus frappants des hommes du cr siecle. 
Rübelais, Branlôme, comm aussi blen Marxuerile d'Angoulsme dans L Hep- 
lameron, ont paie des mœurs qui étaient ordinaires en leur Lemps. lour es 
dleres, pabiique autoriseit Facile mer sidérons comme 
ün libortinage scandalour. On no 46 pl nsc royales que 16 
jour où elles levenaient des « gouvermantés s, L'introduction do là délicatesse 
Merale dans la vis amoureuse fut le fruit de la Réforme protestante qui. par 
gontre-coup, détermine là Réforme catholique. 1 mous semble que 1e mérité 
de cette retormation des sentiments appartient SUMOUL aux lenkines protes- 
tentes da xvi siècle, dont les maris, du resto, no furant pas moins VOlages 

olques y eat aussi, bien omtond, parmi dos 
beaucoup dé parsonnes atst 












































CHAPITRE IV 
LES FUORUSCITI D'ITALIE 





La maison de Lorraine donnait à la politique de Henri II 
l'élan des ambitions puissantes; mais il nest pas sùr que, 
réduite à ses propres moyens, cette influence, qui s'exergait 
sur tout le champ des entreprises extérieures, eût localisé 
particulièrement son action en [talie. Les grands cardinaux 
représentent une influence plus étroitement italienne, avec 
des mobiles moins généraux et des desseins moins vastes : au 
reste, paciliques d'esprit, amis du bien-être, de la richesse 
et des arts, ces princes de robe longue s'emploient surtout 
aux jeux d'une diplomatie astucieuse, qu'ils parent de leur 
faste ct du lustre de la Renaissance. Pour coordonner et 
pousser ces deux forces, qui n’eussent peut-être pas suffi à 
entrainer le gouvernement royal dans les aventures, comme 
aussi pour exciter les passions de la Cour, il fallait un stimu- 
lant. L'influence violente et tenace des exilés italiens, réfu- 
giés en France, offrit ce stimulant efficace. Les bannis — 
ceux qu'on appelait les /uorusciti — apportèrent, dans les 
Conseils et parmi l’entourage du Roi, les germes de guerre 
que produisent la haine et les rancunes. Les causes qui 
avaient déterminé, dès le xv*siècle, l'émigration italienne en 
France, ont été souvent expliquées *. L'importance mème de 
cette émigration a élé mesurée avec une érudition qui reste 
encore impuissante à peindre toute l'élendue d’une telle 
invasion *, On sait, en effet, que du moment où Charles VIII 
franchit les Alpes, la pénétration italienne en France devint 
intense. On vit une foule de prinées, de grands seigneurs, de 





* 3. Buncumanvr, La civiliration en Italie au temps de la Renainance, trad. 
Schmidt, t.1, pp. 168460. 

* Vor. les travaux de M. E. Picot, qui ont À peu près épaisé les sources 
Smprimées. même les plus rares, ot ‘qui sont fondés aussi sur des documents 
ds, Bliothäque Netionsle. Le dépouillement des Archives de France et 
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capitaines venir d'outre-monts se ranger à la solde des rois 
banquiers et diplomates de la Péninsule donnèrent à la poli: 
tique française leurs ressources et leur habileté. Dans tous 
Les corps de l'administration royale se pressèrent les Italiens, 
comme ce Nicolas Panigarolade Genes qui, nommé conseiller 
au Parlement de Normandie, arrivait à Rouen sans connaître 
la langue française !. Lyon, Montpellier, Marseille, Toulouse, 
Bordeaux, Cahors, Paris, voire Nantes et Rouen eurent des 
paroisses peuplées de marchands italiens. Il est superilu 
de rappeler combien d'œuvres ont travaillé les artistes 
étrangers venus à la Cour, dans le première moitié du 
xvi* siècle. On comprend aisément qu'aitirés en France, ces 
Haliens ai bifions françaises 
vers la Péninsule. 

Mais, si cette infiltration italienne se produisit, avec une 
force égale, pendant plus d'un demi-siècle, pourtantlerègne 
de Henri Il est très marqué par l'influence extraordinaire, 
et comme officielle, qui fut donnée dans les Conseils, à la 
Cour et dans les armées aux bannis de l'Italie 

Au cours du flux et reflux des guerres italiennes, le flot 
des armées royales avait ramené d'outre-monts un élément 
singulièrement dangeureux, — le fuoruscite. « La plante. 
homme, dit Alferi, ne naît en aucun pays plus forte qu'en 
Italie. » Le fugrusciro oftre un type d'une énergie forcenée 
C'est en général un rebelle ou un failli, prince, soldat, aven- 
turier, victime ou héros de ces drames politiques qui ensan- 
glantent chaque jour la vie de la Péninsule, parfois simple 
criminel chargé de trahisons et de meurtres. Les qualités 
qui le font apprécier dans les rangs où il sert sont précisé 
ment la fureur et le courage, formes gucrrières de la virtü 
Il y joint quelquefois l'éclat d'une existence brillante, 

François 1“, tout en accueillant les fuorusciti de le Pénin- 
sule, avait confiné leur activité dans les charges militaires 
d'ordre inférieur ; seuf quelques Napolitains, les bannis 
avaient tenu, sous l’ancien règne, le rang de mercenaires. 
L'avènement de Henri 11 leur ouvre les entrées de la Cour: 
par la faveur de la reine Catherine de Médicis, ils prennent 
placeau premier plan, s'associent le plus souvent aux ambi- 
tions des Lorrains et enveniment de leurs propres passions 











L Pequ, Maire du urleme de Ru 91 eue. Bu. Von. 
Le parlementaires français du El riche, C1, lases 1, 
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toutes les querelles italiennes. De plus, ce sont eux qui pro- 
posent les entreprises et offrent l'appât à le politique royale 
L'un deux obtiendra la charge de maréchal de France 

Le Roi lui-même professait, nous l'avons dit, une admi- 
ration naturelle pour ces soldats brillants, de sorte que la 
France devint « le port et l'asseuré refage des princes inju: 
tement oppresséz »!. Joachim du Bellay à vantél'hospital 
du roi Henri Il: 











Les estrangers chassés tallement il tr 
Qu'un rofage commun la Francs lour estoit. 
Dans la foule des bannis italiens qui se réfugitrent sous 
la protection de Henri Il, il convient de distinguer deux 
groupes, le parti des Florentins et celui des Napolitains. 
Le budget royal, qui dispensait aux fuorusciti de riches per 
ns, offrait cette distinction. À ces deux groupes se 
joïgnaient des exilés et aventuriers de Gênes, de Milan, de 
Mantoue, des Etats pontifieaux, mème quelques Calabrais : 
mais cette catégorie se composait d'hommes qui poursui- 
vaient des intérèls isolés et qui cherchaient en général plus 
la fortune que la vengeance 














Les Florentins sont alors les plus influents et les plus 
nombreux 

Qui pourrait peindre la vie complexe, mouvante, sub- 
tile tour à tour et violente qu'a portée la Toscane aux 
xw et xuit siècles ? À l'époque de Verrachio, de Ghirlandajo 
et de Botticelli, au moment où l'imprimerie paraissait en 
Italie, tandis que les navigateurs toscans découvraient de 
nouveaux mondes, dans cetle Florence où se pressaient mar- 
chands delaine ct marchands de soie, banquiers, ehangeurs 
et politiques,artisteset poètes, l'histoire des grandes familles 
s’élait projetée sur un fond de démocratie et d'émeutes 
Puis, durant toute la Renaissance, continua ce bouillonne- 
ment de vie diverse : nous le verrons s'apaiser et mourir au 
temps de Henri Il. 








 Boyvin du Villers, éd. 1607, p. 9 
* Œuvres. éd. Marty-Lavoaux, LIL. p. 487: Le tumbrau du rog Henry 11 


» Etat des dépunees de la maison du Rol pour l'anede 40 (BIbL Nat. ma 
fe. 319%. Gi: 4e publ. en partie pe E. Préor. Bullatin élalien, À IL, ppe 1538 
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Aussi Florence ne dut-elle pas sa primauté à la seule puis- 
sance de l'esprit : les luttes incessantes, le développement 
de l'énergie individuelle que soutenait, excitait la nécessité 
pour chacun de reconquérir, à chaque révolution, la fortune 
et les honneurs, enfin l'urgence pour les tyrans menacés de 
se défendre par des moyens sanglants contre le haine toujours 
renaissante de riveux furieux, firent de cette « patri 
florentine le plus intense foyer d'expansion italienne. Ainsi 
’acerut l'esprit d'entreprise des Florentins, qui répandirent 
leur action dans toute l'Europe. Les marchands de Florence 
eurent des comptoirs de Constantinople jusqu'à Londres, 
dans toutes les grandes cités ; colporteurs d'idées et d'argent, 
ils imptimarent sur la vie internationale de ce temps une 
couleur italienne‘. Beaucoup de ces Florentins cosmopolites 
étaient des bannis politiques, des fuoruscit ; les autres, sou- 
mis à la tyrannie des Médicis, portaient en eux cette haine 
secrète que fait jaillir une occasion propice, 

Lorsque Henri 11 monta sur le trône, les principales colo- 
nies de fuoruseiti florentins étaient établies à Lyon, Venise, 
Rome et Ancône. Des rapports étroits unissaient ces quatre 
fractions et leur permettaient d'exercer une action commune, 
Chacune de ces colonies offrait une société particulière : Le 
cercle des Florentins de Venise était le plus homogène. 
formé seulement de fuorusciti politiques, marchands ou capi 
taines ; à Rome, la société Îlorentine, plus mêlée, réunissait 
amis el ennemis des Médicis, sous le consulat du grand mér- 
chand Bindo Altoviti, dont le fils fut créé archevèque de 
Florence en 1548. Cette colonie de Rome, restée longtemps 
en lermes courtois avec Cosme de Médicis, montrera ses 
vrais sentiments dans le crise de 1553 et 1554 *. Mais le 
centre dirigeant de la Florence du dehors s'établit en France, 
à Lyon. Là, toute une organisation avait été instituée. Le 














* Op. eût. 3 Cranmis-Raveenoutee, Les Elorentine à Lyon s À. Levnaxe, Mar. 
guerite de Nararre elle platonisme de la Renaissance |Bibl.de L Ec. des Chartes, 
À LVIL & LIX; À. Bacn, Maurice Scdbe ella Rencissance Lyonnaise (Paris. 
1546. ind}, efc. 

* Voy. Liv. IL. Parexempie, À. Serristori au due de Florence, 1554, 7 juillet, 
Rome ? « … La natione fürentina di Rome, di Lione, di Veneia et d'Aucona 
in questa guerm contribuisce 48 M. acudl. »{Arch. d'Élal de Florence, Mediceo. 
3278, fol. 422: orig.) 

+ A Serriston au que de Florence, 1549, 49 arril, Rome (Mediceo, 3267, 
fol. 3: orig.) 

‘Nous tirons ces renseignements généraux des documents qui seront utilisés 
ot cités plus loin, au cours du récit des faits 
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« consul de la nation florentine », assisté de quatre « con- 
seillers procureurs », y représentait, aux yeux des exilés, 
T'image ancionne de leur République abolie !. Sur leur wie 
eb sur leurs biens, les fuorusciti s'engagesient à restaurer 
eette « liberté de la patrie » dont Le souvenir remplit leurs 
discours et leurs lettras. La relation de l'entrée de Henri Il 
à Lyon, en 1548, décrit le cortège somptueux de la nation 
florentine : « chevauchoient les pages de la nation floren- 
tine, au nombre de six, lesquels furent suivis de la Sei- 
gneurie, au nombre de trente-sept ; au dernier rang, leur 
<onsul au milieu de ses conseillers » * 

Pour comprendre l'importance de la domination écono- 
mique qu'exerçaient à Lyon et on France les /uoresciti de 
Florence, il faut s'arrêter dans la grande cité du Rhone, 
porte d'Ilalie. par laquelle passèrent les éléments d'échange 
entre la Péninsule el le royaume: 










Lyon a retenu l'attention de eux qui ont étudié la vie 
errante des humanistes et des réformés”. C'est que, pour user 
d'une locution familière, tous les chemins de la Renaissance 
mènent à Lyon, point de pénétration des civilisations ite- 
lienne et française. 

Entre la Saône et Fourvière s'élèvent encore aujourd'hui 
des hôtels que hantent les souvenirs florentins, demeures 
qui abritèrent une société éprise « d'air, de lumière et de 
liberté ». Grâce à des circonstances toutes favorables, 
une civilisation s'établit alors, au confluent du Rhône et 
de le Saône, avec des caractères de richesse et de finesse 
incomparables*. A l'origine de cette opulence matérielle et 


de cette culture de l'esprit, on reconnait l'activité éconc- 
\ 





Lust, Les Florentins à Lyon, pp. 78. Sur l'organisation de 
A Lÿon, voy. l'importante commanication de À. Rouen. 
de Lyon au commencement du XFI: siècle (Revue d'hisioire 
«de Lyon, LT. pp. 26 oÙ entr.) 

* La magnifcence de la superbe entrée. (Lyon, 4548, 4). 
Lg EME Bus, Or. les études de Copiez Chrauo, Ford. Bt 
article de H. 
4496) 

+ Aus. Bavn. Maurice Scève el la Renaissance lyonnaise (Paris, 1906, 8) 








Abel 
Brunetière, Em. Picot, lbart de La Tour, et l'ntéréssant 
an, Elude crilique sur La rebeine de Lyon (leeue historique. 
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mique. « Emboucheure detoutes nouvelles », ‘ au nœud 
des grandes routes de l'Europe centrale et voisine des pays 
francs, Lyon était en relations directes avec la Méditerranée, 
les bassins de la Seine et du Rhin, les cantons helvétiques, 
l'Allemagne, l'Italie et l'Espagne. Les routes les plus fré- 
quentées. à la fin du xv* siècle et pendant le cours du xvr, 
se trouvaient à l'Est du royaume. Le passage incessant de 
la Cour et des armées, qui se rendaient en Italie, avait 
entrainé dans cette région un courant plus intense, sans que 
le guerre, confinée au delà des monts ou au nord de la 
France, mit en péril les voyageurs. D'autre part, celte con- 
trée, qui formait, entre le royaume et l'empire, un terrain 
où se combinsient les influencss et les nations, offrait plus 
de liberté commerciale et même plus de tolérance intellee- 
tuelle que tout autre pays. Terre de passages et d'échanges, 
l'ancienne Lothsringie jouissait d’une sorte de neutralité, 
dans les luttes économiques et dans les disputes de l'esprit. 

Trois grandes voies, venues du Nord, conflusient à Lyon. 
Depuis plusieurs siècles, les rois, pour gagner le sud-est de 
la France ou l'Italie, suivaient la route dite du Bourbonnais, 
qui, par Montargis, Gien, Nevers, Moulins, Roanne, L'Ar- 
bresle, arrive à Lyon, après avoir franchi les montagnes de 
Tarare et du Beaujolais : c'est le grand chemin le plus direct 
de Paris à Lyon, où passent les courriers rapides, les fonc- 
tionnaires, les soldats, parfois la Cour. Desservant des pays 
plus riches, la route de Bourgogne était fréquentée par des 
voyageurs nombreux, venus de Champagne, de Lorraine et 
des cités du Rhin, qui se dirigeaient vers le Sud, par la 
vallée de la Saône. De Mäcon, un grand chemin condui: 
par Bourg, en Savoie. Mais la plupart des voyageurs, m 
chands, ouvriers, artistes, humanistes, originaires des Pays- 
Bas et de l'Allemagne, descendaient jusqu'à Lyon, où abou- 
tissait encore la grande route de Genève, que suivaient les 
Suisses et les Allemands de l'Est. De Lyon partait, au long 
du Rhône, une voie fort importante qui donnait accès au 
Languedoc et à l’Espagne, par Beaucaire et Aigues-Mortes!. 














* Er. Pasguien, Lebires, dans Œuvres, &. I, p. 24. 


* Cu. Esnevws, La guide des chemins de France, éd, 1553: Ma Tente TERQUET. 

La guide des chemins. à. 1003; Taxe, Corno dd.1545; el Th. Platter. 

fontpellier, notes de voyage de deux étudiants lâlois, trad. Kioller (Mont. 
pallier 189 do) 
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Lyon, où s’arrôtaient tous les courriers, était la tôte des 
routes nombreuses qui s'offraient pour gagner l'Italie. Le 
choix des voyageurs variait, selon le terme du voyage et 
surtout selon l'état politique et militaire de la Péninsule. 
Sous Le règne de Henri Il, on peut préciser les raisons qui 
déterminèrent la préférence pour tel ou tel chemin 

De France en Piémont, on se rendait sans difficultés, soit 
par le chemin ordinaire de Chambéry, — le Mont-Cenis, Suse 
et Turin —, soit par le Dauphiné, Grenoble, Briançon et 
Pignerol ! 

Beaucoup plus compliqué éteit l'itinéraire des Français 
qui voulaient gagner l'Italie centrale et les Etats de l'Eglise 
De fait, In route qui, des vallées alpines, descendait vers le 
Sud, élait barrée au Tannro, et même au delà de Chieri, par 
Les troupes impériales qui occupaient la Lombardie jusqu'à 
Bergame: plus bas, les territoires génois et le pays de Nice 
étaient également soumis à l'influence espagnole, Dans 
les premières années du règne de Henri Il, jusqu'a l'an- 
née 4554 où la guerre éclata de nouveau, les’ grands per- 
sonnages, ambassadeurs ou cardinaux, obtinrent du lieute- 
mant impérial, Don Ferrante Gonzague, le sauf-conduit 
nécessaire pour traverser cette zone dangereuse : en général, 
les voyageurs s'embarquaient sur le Pà à Turin et débar- 
queient à Plaisance. Mais la sécurité de ce passage fut tou- 
jours précaire : en pleine paix, les courriers ÿ étaient arrêtés 
et los postes pillées. Don Ferrante maintenait difficilement 
ses troupes indisciplinées, et, du reste, selon son gré, il 
refusait Je sauf-conduit aux personnages dont la mission Jui 
paraissait hostile ou simplement désagréable. 

Lorsque la crise de 1684 eut rallumé le guerre dans l'Italie 
du Nord, personne ne s'aventura plus dans cette région, 
sauf les courriers ou Les espions qui traversaient les lignes 
impériales, déguisés. Les Français odoptèrent dès lors la 
seule route qui offrit quelque sécurité. Partis de Lyon, ils 
remontaient la vallée du Rhône par Genève jusqu'au 
Valais, s’engagenient dans le canton des Grisons, pas- 





















+ Nous renvoyons le lecteur pour ces rentéignements el ceux qui suivent 
aux nombreuses mer à Voyages, qui soût citées plus haut et plus Des. 
Pour les «ou ot Av stéeles, où peut Consalter les diverses Gdiions de £a 
Guide der chemins de Rome aux principales villes d'Italie et Lieuz circonvoisins 
(Homo, 4750, ImatB). Mais ot Lonjours préférable de rapprocher &tde co0r. 
donner les finéraires réels 
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saient à Coire, puis descendaient en Italie, par ls Valte- 
line, arrivaient au lac d'Iseo et à Brescia, enfin s'arrêtaient 
en Vénétie, pays neutre. Venise, porte d'Orient, formait un 
centro cesmapolite, en relations continues avec Lyon, De 
Venise, les voyageurs gagnaient facilement Ferrare et les 
villes de la via Emilia, Parme, Modène, Bologne, soumises 
à l'influence françaiso ou cités pontificulos. De Bologne, pour 
gagner Rome, l'itinéraire se compliquait encore. Jusqu'à 
l'année 4584, époque où Cosme de Médicis ouvrit les hosti- 
lités contre la République de Sienne et contre le Roi, la 
plupart des personnages français prirent Ia route de Toscane 
qui, par Florence, Poggibonsi, Sienne et Viterbe, arrivait 
à la Ville éternelle, Mais, déjà par goût, et plus tard par 
nécessité, beaucoup de voyageurs français choisirent la voie 
des Marches et de l'Ombrie, qui, par Gesena, Pesaro, Urbin, 
Pérouse et Orvieto — ou Spolète et Terni — aboutissait à la 
Campagne romaine. Lyon, la vallée du Rhône, Les Grisons, 
Ja Valteline, la Vénétie, le Ferrarais, la Romagne et les 
Marches, tels sont les pays où le courant de France es 
crousa son lit profond. Route de grande valeur mi 
par laquelle les Suissos, enrôlés au service du Roi, purent 
gagner directement les places du Parmesan et du Siennois. 
Les deux clefs stratégiques de ce passage étaient Venise et 
Ferrare. 

L'itinéraire par le Suisse, que nous venons de suivre, 
offrait de graves inconvénients. Il prolongeait de beaucoup 
la durée du voyage : pour aller de Paris à Rome, le voyu- 
geur mettait un mois à grandes étapes, et deux ou trois 
mois à petites étapes. Les courriers pressés parcouraient le 
même trajet en dix ou quinze jours". De plus, les gites de 
Suisse étaient dépourvus de confort et de salubrité, Le poste 
y régnait à l'état endémique. Le rareté des vivres était telle 
que les personnes, qui voyageaient en groupe, devaient, arri- 
vées en Suisse, 30 séparer pour ne pas encombrer les villages 
trop pauvres. Denys Lambin, qui revint d'Italie, en 1559, à 
la suite du cardinal de Tournon, edressait à son ami Pré- 

















+ D'après M. S. Gcon (La révolte de le alelle, pp. 207-208, il fendrait 
« adinntire Le parcours de 440 kilomètres pur jour comme normal en poste. 
au eve les courriers rapides. Crest à peu près le résultit auquel 
nous 10! uses caleuls opérés sur ut grand nombre de doeu 
eat le Le plupart des Voyageurs était bleu loin de cette rap. 
dite. 
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vost une description pittoresque et désolée de la route des 
Grisons : « Quel voyage! Difficile, pénible, affligeent, sur- 
tout dans le temps où nous avons trainé parmi les rochers et 
les montagnes de la Rhétie. »! Traverser de tels passages, 
c'était « combattre » son chemin, comme l’écrivait de Coire 
Jean du Bellay, au mois de mai 1553 ?. 

Beaucoup plus courte était la voie de mer; mais elle ne 
devint fréquentée qu'à partir de l'année 1883, époque où la 
Corse, conquise par les Français, offrit aux galères parties 
de Marseille ou de Toulon une escale et un refuge contre 
André Doria, les corsaires et la tempête avant d'atteindre 
Civitävecchia. 

En tout cas, Lyon était le point de départ des routes 
d'Italie, capitale des courriers et des postes, où bruyaient 
les sonmailles des chevaux venus des grands chemins de 
l'Europe. 

Le maître des postes du Roi pour l’Halie, pendant la plus 
grande partie du règne de Henri II, fut un personnage qu'on 
appelait {1 Zoppo. Ce Zoppo étant tombé gravement malade, 
à l'automne de 1552, le maitre des postes du pape, Mattheo 
Palmerini, dit 1/ Matthiolo, fit des démarches afin d'obtenir 
sa place; mais Zoppo guérit. Au reste, les dépêches impor- 








* Denys Lembinà Prévost de Thérouane, 155, 30aont, Coire, cit p. H. Poruz, 
Revue d'huioire tléraire de La France, L'KLIL pp. 46046. 

* Le card. du Bellay à Montmorency, 1353, 48 mal, Coire (Bibl. Nat. me.fr. 
gouT, DI-23 : ong). Las ambassadeurs de Sienne au Reggimento, 1308, 
T novembre, Lyon | « Gludichiawv per Impossible 41 potere Lornarsens à glor: 
nato mul mez0 del” iaverno, havendo à passare tra mn 
leoali {rovarno coperte di neve jacciata nel autumno. qe 
quietissimo. Et oltre à queslo Lrovamo per mola larre di 6: 
cominelte ls porte, dheimente pot «ssere angnonlal ne À possible 
war dilgepüia nel guardarsi da oro. pereaé san di mescolrui in ol, co 

chi arriva a le case loru, ne si pomsouo recusare le lore usems, €t de la 
men tengano conte alcuno, iaiche el Lroviame 
“Etat do Leltare al Roggimento, 1Y, 33: Gri}. Sur Vas étapes de la 
































route de Pas, en ltalis. par Lyon et les Grisons, une Îetire d'Alveroti a: 
do Perrure, 185,6 juilel, Marly. nous dunno de précieux renseignements : 





« Per riposta della 
samenté ll numero et nom delle poste de Parigi a Lione et da Lionea Ferrara 
per paese dei Sguizari, le dico : la ultima voltich' io ho {8110 quosto viaggio, 
rano de Parigi à Lions 39 ova prima non solevans 
Fértaré érano 19 ove prime non erano che 45. Non 
jute da quel tempo inqua, ma so bene che dive- 
in vero slariano bene cresciute perché C8 ne 
sono di quelle cosi longhe ei fesüdiose che l'huouo non ne viene mai & due 
st ce no senc anco moto di questo che ai pagano per doppio & causa do la 
loro longhera. » (Arch. d'Etat di Modèno, Franele : orig). 
{7 ;aovembre, Châlons 
. Numz. Francia, III. (ol, 56: org). 1 Matthiolo signuite M 
Palmériai. minor geserale dal poste 8! Ne Ur.» Late ersinale aéresée 


fiers di V. Ë. con laquale mi ricereava di sapere preci. 
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lantes de Henri Il et de ses représentants élaient confiées à 
des courriers spéciaux, agents politiques ou secrétaires, 
capables de commenter oralement les nouvelles sommaires 
qu'ils transmettaient. Les banques aussi mirent leurs cour- 
riers au service des princes : telle la maison Salviati, de 
Lyon, qui assurait la transmission des dépèches du duc de 
Florence ‘. Nous verrons quel rôle joua, danse service d'en- 
tremise, le banquier royal Albisse' del Bene. 

De sorte que Lyon exerça sur l'opinion publique, en 
Franco, en ltalie et en Allemagne, une influence considé- 
rable. La plupart du temps, lorsque le gouvernement de 
Henri Il voulut agiter l'Italie par des nouvelles vraies ou 
fausses, il les transmit au gouverneur de Lyon, qui par un 
vaste système de diffusion, les répandit dans toute la Pénin- 
sule*, 








Lyon ne fut pas seulement un carrefour. Cette ville devint 
la plus puissante place de commerce de l'Europe centrale. 

Par une série d'ordonnances, Louis XI avait favorisé cet 
essor économique?. Dans la période qui s’étend de la guerre 
de Cent Ans aux guerres de religion, sous l'égide de la 
royauté plus forte, lesbourgeois augmentent leurs richesse: 
de toutes parts affluent les marchands « qui toujours dés 
rent libertez »*, À la fin du xv' siècle ct au xwr, Les pre- 
mières foires du royaume, même de l'Europe, sont les foi 
de Lyon. La naissance des industries nouvelles et l’act 
des échanges provoquent le développement extraordinaire de 
la banque, commerce cosmopolite. Les banquiers, qui 
offrent à tous. et particulièrement aux rois. les moyens d'ac- 
tion, enserrent dans un réseau de comptoirs le trafic de l’Eu- 









à le Bolia de Bienne, 1322, 9 août (Arch. d'Etat de Sienne, Lultero alla Balia, 
CCXVIL 45 ; on). 

‘Arch. d'Etat de Florence, Mediceo, 383-387, passim : lelires d'envoi. 

* Beagcoup des arviri qu'on trouve dans les archives flaliennes, particulié 
rement dans l'archéyie Mrdiceo, provicunent de cstta source. 

VLauine, Ordonnances. L XI, pp. 4548. AU, pp. BD et uv L AV. 
pu Bonn. Les le, LG. Bansien, 

les de aies de Dons dd 14 

: Voy. la synthése de ce mouvement présentée par P. lumarr De La Too, 
Les origines de da Féferme, L. 1.1.1 : La Renalssenco économique. 


* P. HuvEuX, Enai historique sur le droit des marches el des foires (1 
1897, m8). 
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rope et, jouant de leur puissances, mélent la politique au 
négoce. Au cours du moyen àge, les Lombards et les Ginois 
avaient été les maîtres du change : au xn' siècle, la domi- 
mation financière des Florentins est absolue, et le centre s'en 
établit à Lyon. Siège du syndicat international des ban- 
quiers italiens et allemands, fondamento del danaro, dit un 
Vénitien?, cette ville étend son action économique à tous les 
comptoirs de l'Occident, Florence, Rome, Venise, Nurem- 
berg, Anvers, Bruges, Londres. Êt, par une conséquence 
ordinaire, tandis que les Fugger tiennent en quelque 
mesure sous leur volonté les destinées de l'Allemagne, le 
« bane de Saône » à Lyon posstde des créances assez fortes 
sur la couronne de France pour marquer de son empreinte 
l8 politique royale”. 

On trouverait une preuvede la force des banquiers floren- 
tins de Lyon dans la résistance qu'à plusieurs reprises ils 
opposèrent aux attaques de la royauté même. Un jour, 
Charles VII, pris de colère, avait chassé les employés du 
comptoir des Médicis‘. En 1521, François l prélendit se 
venger sur la banque des déboires de la politique royale en 
Italie, et il fit jeter en prison les membres principaux de la 
nation florentine de Lyon. Mais ces représailles se bristrent 
contre la nécessité financière : le 1” mai 1535, un édit révo- 
quait toutes Les mesures fâcheuses. D'un progrès constant, 
jusqu'aux guerres de religion, s’accrut l'influence de la 
banque florentine 

Sur ce terrain riche fleurit le civilisation lyonneise de ln 
Renaissance, née d’une culture originale que n'avaient créée 
ni les livres ni les savants, mais la vie sociale même par 
les rapports qu'entretenaient des hommes venus de tous 
pays, dans le confort du luxe italien, parmi les fâtes qu'or- 
naient de grandes dames lettrées 

















LE. Pur, Les Hatiens œ France au AVI ice (ul itain. 1 1 
san 

+ oiapglo falto tn Spagna el in Francia dal magaifee M. Andrea Nasogero 
DEAN E dE 

2 Catalogue des actes de François 1, pasrim, Eur 1 banque internationale, 
et io eshbre ouvrage do R. Eunemanc: Dar Zrilelier der Pagger, U 
%. Pirenae au me LIL de son Mutoire de Relgique, donne à bibliographie 
Shore Bo ique des Para, culot ed loire éecoomique 

15 C 
* A. Dassanpins, Négociations avec la Toscane, 1, L, p. 408. 
À M: Von Le banque à Len du XP au APIIR cède E. Pot, Loc. our 
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Colle évocalion sommaire n’est pas inutile pour montrer 
de quelle puissance les banquiers lyonnais, dent la plupart 
étaient fuorusciti ou parents de fuoruscifi, soutenaient le 
crédit de leurs compatriotes employés dans la politique ou 
dans l'armée. 

Le « guerre italique » absorbait sans cesse des sommes 
énormes : le Roi ne pouvait vaincre définitivement qu'en 
épuisant les ressources de son adversaire. « Vostre Majesté 
doibt prendre argent de tous coustez, et en Italie et en 
France, quand il s'en trouve. et faire souller vostre ennemy 
de la guerre s'il ne veult recongnoistre‘ ». Ces eon- 
ditions favorisent l'influence de la banque florentine et, 
par corrélation, renforcent la situation des fuorusciti à la 
Cour? 

Sous Henri I, Les banques royales sont la banque Gada- 
gni, dirigée par Albisse del Bene, el la banque Strozi 
qu'administre Roberto. Ces deux maisons, à la fois floren- 
lines, vénitiennes el lyonnsises, émettent et garantissent les 
emprunts de la couronne. 

Albisse ou Albertaccio del Bene, premier facteur de la 
banque Gadegni‘, fut l'agent fnancier de Henri IL dans les 
entreprises italiennes. C'était un Florentin, qui evait épousé 
une Florentine, Luerèce Cavaleanti, dame d'honneur de 
Catherine de Médicis. Créé par le Roi « général et surinten- 
dant des finances hors du royaume », il remplit surtout les 
fonctions importantes d'intermédiaire entre le gouvernement 
et la banque internationale. Outre son frère, Alberto, qui 
résidait, semble-t-il, en Italie', Albisse délégua des repré- 
sentants dans toutes les grandes villes de la Péninsule. La 








‘D. du Gobro vu Roi, 1883, #4" octobre, Ferraro (A. Vrraus, Correspondance. + 
DE 

* Sur les rapports financiers de 
voy. Catalogue des acten ; 
ln correspondunee dedel Bo 
Henri I aprés La journee ‘des questions hilorique 
LAN, p.406). En A, les mme due par le Kor a 
banquiers de Lyon séleraient À seize ent mille livres. Voy. L. Router, 
Letires de Giovarnt Dalmatio (Bi. de F'Ecole des Chartes, 400, p. 88). 

» Détails dans le correspondance de Fr. Babbi (Arch. d'Etat de Florence, 
Mediceo, OS ; Gig.. 

3. Aivaroui &u duc do Ferrare, 1549, 5 septembre, Paris : « Qui à steto 
Albise del Bene, che fa in Lione per Gadagui, che à forai la prini ragione 
do Lione. » (Areb. d'Etat de Modems, eularo, Francia; cri 


= G. D. Ricasdli au due de Florence, 1548, 1e mai (A. Dessanoivs, op. cit. 
LU p.28). 
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raison Gadagni-Del Bone, en concurrence avec le banque 
Capponi, négociait facilement les lettres de change sur 
l'Italie, et son crédit offrait des ressources commodes aux 
ambassadeurs et agents royaux". Les frères Nasi, israëlites 
florentins, dirigeaient les opérations financières de la banque 
Gadsgni à Venise, sous la haute administration d'Albisse 
del Bene. Le chefde la maison Nasi, Francisco, représentait 
en Vénétie à la fois les intérêts privés et les fonctions 
publiques d'Albisse et devint en quelque sorte le « caissier » 
de la politique royale : pendant les guerres de Parme et de 
Sienne, il tint en ses mains le sort des armes françaises *. 
Ce Francisco était, au témoignage du trésorier Du Gabre, 
a un homme de grand crédit et un homme de bien, qui a 
toujours fourni les deniers pour le Roi en Italie el à secouru 
les embassadeurs »°. 

On ne saurait s'exagérer la puissance et le prestige de 
ces hommes do finances. Les marchands, qui prêtaient à la 
couronne, prenaient leurs sàretés sur Albisse del Bene, pré- 
férant sa caution aux promesses du Roi. « Veullent, écrivait 
à Henri I] le trésorier des armés d qu'il n'eyent à 
Lraiter que avec le général d'Albenne en son propre el privé 
nom, et qu'il prenne par delà de vous les sûretés qu'il advi- 
sera, se voulant bien fier à luy seul de la seureté de leurs 
deniers, pour la bonne réputation en quoy ik: le tiennent 
d'estre homme de bonne foy ct qui sçait conduire ses 
affaires. » ‘ À l'heure où tous les princes italiens, le duc de 
Ferrére, les Farnèse, le pape lui-même, mettaient leur 
amitié à l’encan, les deniers étaient plus effcaces que les 
armes. Les négociations qui, pendant les premières années. 
du règne, entourèrent le projet de ligue entre Paul III et 
Henri Il, offrent ainsi le spectacle d'un marché d'affaires, 
dont les banquiers de Lyon et de Rome, par l'entremise 
d’Albisse del Bene, mènent la discussion cauteleuse, dans 
l'ombre des hommes politiques *. 





5 











* CI. Tolomei an Regyimento de Siense, 1553, 4“ décombre. Paris (Arc. 
d'Etat de Bienne, Lettore al Reggimento, AXLI, 69; org). 

3 fr Pabbl ax due de Florence. 1359, 89 février, Ferare: « M. di Lode Lor- 
m0 di Venelis, i quale ha provisti, per opera di Francesco Nasi, 50 mille scudi 
er maadarll Sie, » (Arch, doiforcae, Medicco, 4848, à 18 dau: or). 


1 Correspondance de D. du Gabre, p. 8. 
jp. cit, pe 65. 
* A. Berristori au due de Florence, 4548, 9 juin, Rome : « Doppo la partit 
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En dehors de la préparation des grands emprunts, le 
service et la répartition des deniers royaux en Italie furent 
assurés par une administration régulière. Le Piémont, par 
suite de la naturalisation qui avait incorporé les pays sub- 
alpins au royaume, ne ressortissait pas à cetle administre- 
tion. 

Provenus soit du trésor de l'Epargne, soit des banques, 
après la conclusion d’un emprunt, les deniers étaient voi- 
turés, par la route des Grisons, de Lyon à Venise, où le 
bünque Nasi les recevait. À Venise, résidait Egalement un 
commis royal, qui fut longtemps un nommé Bohier, lequel 
avait mission de contrôler les deniers et de les faire porter 
à Ferrare, où était établi le trésorier général des armées 
d'Italie, Dominique du Gabre, évêque de Lodève. Celui-ci 
répartissait les sommes reçues, au moyen de convois de 
cavalerie, entre les principaux postes frençais, La Miran- 
dole, Perme et plus tard Sienne. Sous le règne de Henri 11, 
l'ambassadeur de France à Venise eut ainsi, dans ses attri- 
butions, une importante partie financidre ; il advint, du 
reste, qu'un seul titulaire fût en même temps trésorier à 
Ferrare et ambassadeur à Venise”, Lyon, Venise et Ferrare, 
nœuds de la route de France en Italie, telles sont les trois 
sources des finances royales, qu'administrent en commun 
Les officiers du pouvoir central et les banquiers. Pour les 
deniers non affectés aux armées, mais destinés aux ambus- 
sadeurs ou agents politiques, les opérations étaient d'ordi- 
naire plus simples et se faisaient par lettres de change *. 








&cl Dandino, pari ancora Albortaselo del Bene, el quale porta. s0co butte ol 
modo cho quesii mereanti vogliono lanere con quel di Lione per conto del 
deposilo del Re, et quel cho 8. SA vol dure per el suo. » (Arch. d'Elat de 
Florence, Mediceo, 3397, ol. #1: urig 


* Arch. d'Etat de Florence, Carte Btrozriane. 70, fol. 28: note originale. de 
novembre 48%, expliquant le mécanisme de l'administration des deniers 
FOyaU. 

* Le 21 janvier 1364, de Ferrare, le trésorier Du Gabre écrit au Roi : « Il est 
vray que ang homme seul ayant un peu le pralicque des marchands ct l'in- 
Lelligence avéc le prince (Hercule d'Estel… satislere fort bien à la charge de 
Vente ta cestecy. » (A Varauis, Correspondance. p. 2. De fat, quelque 
temps aprés, Du Gabro reçut l'ambassade do Venise. À eblé de Du G: 
Nicolas Lefèvre était « commis par le Roy à Lonir lo cowpie et à faire le 
ggiement de fui ex taordinaires de ses quatres en pal d'ale. » (D. Nat 

ièces orig. 1100, 25420 ; qu'lances 1552-1654). 

* oici deux textes comme exemples de le pratique Anancière. Instructions 
aus de 8) Hot, mai : « Le a de Bleneeu, gentilhomme do la maison 

jyôn, verra 16 s' Albisse Dalbene, Suquel 1 sçaurs l'ordre 
lon qu'il aura dons6 au port el chenge de clnquente mil escus, qui 


10 
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Ces notions permettent d'entrevoir comment la banque 
florentine pouvait, à son gré et sans risques, exciter où 
paralyser le nerf de la politique royale. Pour suivre avec 
clairvoyance les courbes de cette politique et pour com- 
prendre l'influence qu'acquirent, dans l’histoire de ce règne, 
les bannis de la Péninsule, influence qui paraît, d'abord, 
disproportionnée, il faut garder sans cosse présente l'image 
de la « Babel » lyonnaise, où se fondaient, pour la réalisation 
de desseins politiques, les richesses et les passions des 
exilés 

La banque Gadagni-Del Bene, bien que solidaire des 
fuoruseiti, était surtout une banque d'affaires. Par contre, 
la maison Strozi fat une banque toute politique, étroite- 
ment inféodée au parti Îlorentin de la cour de France. C'est 
la constitution de ce parti que nous devons maintenant 
étudier. 











Des le début du règne de Henri Il, le groupe des Floren- 
tins de la Cour apparait compact, résolu et actif. Les /uo- 
épanchaient alors leur haine contre Cosme de 
Médicis, Le « tyran » de Florence, en des réunions intimes 
La « synagogue » des réfugiés — c'est le mot de l'ambas. 
sadour toseun — siégeait de préféreneo en la maison du 
célèbre poète Luigi Alamanni . 

Homme de cour déjà expert, protégé depuis longtemps 
par le eardinal de Ferrare, maître d'hôtel de la Reine, bien 
vu du nouveau Roi, « beau de corps et le voix suave »*, Luigi 





ns jours passez Jay ont esté devrez par le trésorir de l'extraordinaire de 
Piodmont MeMicolas Léfevre où ion corn, pourfaire tir en llalie, cest 
assavoir douze mil éscur À Roreme ds malo de Mesleure le eardineult de 
Forrare ei de Tournon, qui Les ont pris à le bancque pour le arvice du Roy 
avec Linlérst accoutiume montent quatre cens quarante cour 8 le rene. 
Au tout trou il pt ouns sotrante venue. de malus du 8 de Se, cas 
Sideur poue Le Roy à Vania, » (ID. NE ma fr AUSS, lol 107. cé) —Le 
eard, dd Bellay à Hanry ll. 4934 #6 ctobuor Rome : « M. de Lodève, veoyant 

oies aire ne s9 maniont péinet À Rome Gomme ie dalbrent,& deibare 
Fénvoyer les deniers drolci à Momialcia Sans plus passer à Ramin: ui De 
me Va oui Bio. che Rouvelle, cer J'avoys deu au deseonverl qu 
me Jouet gon Eoulemnt ter lentremties du sirisce d0 vor danior. dau 
par indirecl la congpotssance de vor ares on leslat do Blanc et de rer À 
Foy par Le voyo de Ven » (Bibl. Rat. ma fr. 20H, fl. 2: on). 

% 6. B. Rieasoll à Coame de Médicis, 147. 212 novembre (Arch. de Flo- 
rence, Modiceo, AU om). A Hacvrrre, Luigi diamant. pp. 138497 


‘ Benvenulo Uelliai. éd. 0. Bacci, p. PAT 
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forma un centre d'attrait pour ses compatriotes. Aussi bien, 
son crédit grandisssit chaque jour dans l'entourage de le 
Reine : il devint le conseiller, le porte-parole et l'agent 
intime de Catherine de Médicis, de sorte que le nonce put 
le signaler à la Curie parmi les personnages dont il conve- 

de capter la bonne grâce. Son crédit parut bien, lors 
qu'il publia Gérone il Cortese, poème épique dédié à 
Henri IL: en l’année même de la publication, 1548, les 
princes italiens s'empressèrent de Lui accorder un privilège 
de librairie pour leurs Etats! et le pape Paul III décerne 
cette faveur au poète, « en considération des services qu'il 
rend à la Reine »°. L'épouse d’Alamanni, Maddalena Bons- 
justi, jeune Florentine qui devint, en 1552, dame d'atour 
de Catherine de Médicis, était, au dire de l'agent Ricasoli, 
fine d'esprit et mauvaise langue : confidente de la Reine, 
elle dépaignait sinisiramente à celle-ci le gouvernement et 
la politique de Florence. L'ambassadeur de Cosme représente 
en termes fort vifs la maligne passion de ces exilés, qui 
exerçaient à la Cour une influence néfaste pour son maître 
Luimême se rendit un jour chez le Reine et la mit en 
garde contre les mauvais propos”. 

Luigi Alamanni fut le plus insinuant des fuorusriti et 
l'orateur permanent de son parti. Mais son caractère montre 
plus de souplesse que de droiture : parmi les traverses 
qu’éprouvèrent ses compatriotes, il maintint sa fortune sans 
trouble, ct, au carnaval de 4555, tandis que s'efFondrait en 
Italie l'armée des fuorasciti, la cour de France applaudissai 
à Fontainebleau, une comédie du poète toscan, Flora*. 


: Hippoiyte d'Este an due de Ferrare, 1348, 2 février, Fontainebleau (Arch. 
a'Etal' de Modène, Prine. Estensi, Ippolito 1: oeig.) 

















che di qua se gli pos 


ivilegio che dimanda e cosi 
su perscne sus oltre 


cere, meritando cosi il particoler della 

idéralioui cho vi sonv, 9 della servit cie liene colla Rogius, € degli 

oblighi che si teugono elli buoni uffici che h& feiti sempre. » (Arch Vatie.. 

Borghèse |, 3, fol. 435 ; cop. da xvr' s). On voit Luigi Alamenni. dés le début 

da regre. parier au nom de le Reine. L'év. de Cene ardFarntsn 147, 

18 novembre. Melun : « M. Aloysio Alemanni venne à trovarmi allo loggia: 
0 61 M. Lime di Ferrara. 6 mi che la Regina mi harebbe vol 

2 che non potèndo per il su0 parto, hevora impesto a Lui che 

mi per parie sua. » (Arch. Vôlic., arm. VII, Oro 4°, VOI V, 






















* Sources sup. cic.. et E. Pacor, Bulletin italien, À HI, p. 20. 


* Bern. Buoninsogni à Deifebo Turamini, 4535, 48 février, Melun (Arch 
d'Etat de Floronce, Madiceo, lea 1828 : orig ). 
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Alamenni représente une modération qu'on trouve rare- 
ment chez les exilés florentins, hommes de violence par 
origine. Aussi bien ne fut-il qu'un instrument au service 
des chefs de son parti 

La direction, toute la vie de cette faction, appartint aux 
Strowi, famille illustre que Florence avait rejetée dans les 
orages de son gouvernement ; elle incerna, avec une fureur 
virulente, la haine des exilés contre Cosme de Médicis, le 
tyran usurpateur qui avait rendu leur patrie « prisonnière 
et esclave »1 

Le chef héroïque de cette famille avait été Filippo Strozri 
marié, en 1508, à Clarisse, fille du banni Pierre de Médicis. 
L'histoire florentine, pendant trente années du xvr° siècle, 
est pleine des conspirations et des tentatives désespérées de 
cet homme qui périt dans les cachots de sa patrie, en 
décembre 18381. Fra Giuliano Ughi, en la Cronice di 
Firense, & tracé le portrait de Filippo : « Il fut, dans sa vie, 
l’homme le plus heureux et le plus fortuné. Il était beau, 
intelligent et docte, musicien et écrivain très notable. M: 
il fit toujours peu de compte de Dieu et de la vie chrétienne, 
étant tout adonné aux délicatesses et aux sensuslités de 
Vamour®, » Après les Fugger d'Augsbourg, Filippo était, 
selon Rabelais, « le plus riche marchand de la Chres- 
tienté »*. Clarisse de Médicis, son épouse, mérite de figurer 
dans la lignée des femmes florentines qui furent des mères 
supérieures, les Isabella Sacchotti, Maria Salviati, Catherine 
Sforz2. Elle prit soin de l'enfance de Catherine de Médicis, 
sa nièce, alors que la jeune duchessina vivait orpheline en 
Toscane!. 

Aux Strozzi, Catherine ne dut pas seulement une seconde 
mère, elle leur dut encore sa dot. Lorsque Clément VII 
voulut « doter magnifiquement » sa nièce, fiancée au second 














un. fr. St, fol ALT: trad du 










ro Franat, Corimo de” Medieie il suo gonerno (18374513). 

worico italiano, 8. 1+ append 4 Vi 
p: Metolini (Ploreace, 17. 

2. arbertn, lat. 482). 

+ Rabeleis à l'év. de Meïlezais, 1195, 90 décembre, Rome, p. p. V. L. Boon 

naar, Lirer oriles d' alie par Prançein Rabelais (Paris, LA. 

: Semone Auemato, Htorie forentine, Ub, KXX ; À. de RaDGONt. La jeunesse 

de Catherine de Médiis, 84: bssehet, Bb. 60 eÙ 647 





pp. 302-208. CF. Vie de 
jet Vita delaig. Pietro 
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fils de France, il eut recours à la banque Strozzi, qui d'un 
coup paye quatre-vingt mille ducats !. 

Rebelles au duc de Florence, les fls de Clarisse ot de 
Filippo Strozi passèrent au service des Valois. Quatre 
d'entre eux scquirent, sous le règne de Henri Il, une for- 
tune et une influence considérables : ce furent Piero, Leone, 
Roberto el Lorenzo, doués de qualilés el munis de moyeus 
divers, mais tous animés d'une passion égale. « Chacun 
d'eux, dit leur ennemi Montalvo, fut grand dans sa car- 
rière »*. 

Dispersés en Italie, au début de 1547, les Strozzi s’es 
pressèrent de rejoindre la cour de France, lorsque leur par- 
vint la nouvelle du trépas de François l*', Le 23 mars 1847, 
Piero, averti de la maladie du Roi, quittait Venise à la hâte, 
en route pour Paris’. Roberto et Lorenzo partirent de Rome 
le 2 juillet, emportant des joyaux et des œuvres d'art, pré- 
sents destinés à la Reine”. L'épouss même de Piero, 
accompagnée d’une escorte de vingt personnes, parmi les- 
quelles se trouvaient Cecco doi Pazzi, Vincenzo Taddei, Gino 
Capponi, Vico dei Nobili st Luca degli Albizzi, quittait 
Venise pour la France, à la fin d'octobre * 








Piero Strozzi, par l'éclat de son existence et la vigueur 
de sa personnalité, prit, devant ses frères, le relief d'un 
héros. 

Cousin et favori de la Reine, marié à Laudamina de 
Médicis qui était elle-même proche parente de Catherine, il 
tira de cette situation la force dans ses entreprises. La Reine 
entoura d'une tendresse fidèle et attentive ce condottiere 
brillant dont elle fit un maréchal de France, « Elle l'aime 


* Op. cit, p.477 

+ Moxrauro, Relazionr della guerva di Siene, pp. 4648. 

* Pandolfni au due de Florence. 1547, 30 mars, Venise |Arch. de Florence, 
Mudicno, 2167, 1. T8: ong. 

+ Le même an mème, #547, 30 avr. Venise (9. fol. 356: arig). À. Serris- 
Lori au même, 1547, {+r juillet, Rome (Mediceo, 3484 

= Pandatlni an du 17.2 novembre, Venise (Arch. d'Etat de 
Florener, Neiceo “oigs, Landamins le Médicis arriva à Fone 
tainebles, lo 11 avril 4544, ot fut présentés à la Cour pe Lorenzo Strozzi. 
Séque de Béalers d. Aivarot au ue da Ferrere, 440, Ft avai, Bans (Are 
Hat de Modéno, enero, Francis: rig.) 
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et le favorise autant qu'il est possible », écrira Soranzo! 
Et Braniôme : « La reyne l’aymoit et son âme ettout*. » 

Un panégyriste, qui fut le témoin de sa vie, dessine en ces 
lermes la silhouclte piltoresque de ce personnage dont les 
ardentes passions se revétaient d'orgueil et de fatuité : « IL 
avait coutume d'aller vêtu très élégamment, et par ce qu'il 
semblait avoir la tête petite à proportion du reste de son 
corps, il portait toujours des chapeaux hauts et ornés; il 
s’appliquait par des artifices à rendre ses jambes plus mode- 
lées, et chaussait des bottes hautes en pied pour paraître 
plus and. D'une agilité et d'une adresse extraordinaires, 
À éubhnall avec fur ais jeux et exercices tant militaires 
que chevaleresques. Ce fut un grand et beau parleur, el, 
dans son discours, il prenait plaisir à faire preuve de subti- 
lité et d'esprit. Fertile en ressources, il était résolu, 
courageux et patient ; aussi, bien qu'il fût malheureux dans 
ses entreprises, ne se laissa-L-il jamais abattre. Prompt et 
diligent à exécuter les choses résolues, il était surtout témé- 
raire, étourdi et altéré de gloire »* 

Trait curieux, l'esprit de cet homme, « capricieux, pas- 
sionné et versatile comme le Diable »*, possédait la culture 
et les goûts d’un humaniste. II lisait et portait constamment 
sur soi les Commentaires de César. On le voit, en 1558, 
dans les bruits de la guerre, « faysant la diète et s'addon- 
mant à l'étude des lettres grecques et de filosophie et à la 
traduction des Commentaires de César »*. Nous savons, en 
effet, par Brantôme', qu'il traduisit l'œuvre de César de 
latin en grec, et que Ronsard et Daurat goûtaient assez son 
grec pour le comparer au latin de l’originel. Piero réunit 
une belle « librairie » d'ouvrages grecs : la plupart de ses 








* Asa, 8. 494, IL p. 130. 
Œuvre. 63. Lalanne L IV. p. 49. Co fui Cathrine de Médicis qui doux 

Garisss Btrozi, Hilo de Piero, m 1558, à Honorat de Bavol-Tende. 

SePatpalo eue. Faratte, Hot (9 al, Par 

le dot du sion propre jusques à cinquante mil livre 

et dix mil Hvres comptant en bagues et moub 

&. Dalmatie sp. Bibl. de l'Ecole des Charkes, 0, p. 

* Vi di Piotro Stroni (Bibl. Vatic, Barberini, lat. 4824, fol. 64 et eg). CL 
A. Desauoms, op. cit. €. UD. 355. 

+ 3. Alvarotti au duc de Forraro. 1847, 3 mai, Paris : « 118: Piotro à caprie. 
cibso' et appatitono come. il Diavolo. at quelle che boggi li pince domant l 
dispiaco » (Arch, de Modène, Franche ; or). 

* Lettres de G. Dalmatio, Lac. ci. p. 349 


+ UBuurer. t. 1, p.889 et sq. 
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livres provenaient de la bibliothèque du cardinal Nicola 
Ridolfi, neveu de Léon X, qui mourut au début de Fannée 
1550. Après la mort de Strozi, cette bibliothèque fut 
achetée par la reine Catherine de Médicis et transportée à 
Chenonceaux. Enfin, dans le Borgo de Rome, près du pont 
Saint-Ange. Piero possédait un palais qu'avec l’aide de son 
frère Roberto, il transforme en un véritable musée d'enti- 
quités et d'armures 

La marque essentielle de son caractère était le goût de 
la violence. 11 remplit la Cour et les camps du bruit de ses 
querelles ; ses haines étaient mortelles. Il provoquait à la 
légère des incidents graves : du temps de François |, il 
s'était brouillé avec Brissae *, de même une dispute mala- 
droite lui altira l'animosité du cardinal de Ferrare, qui ne 
cessa de le détester. En octobre 1548, il soutint à Paris une 
sérieuse querelle avec un capitaine Gualtieri, dont il avait 
calomnié la conduite militaire en Piémont : Piero dut se 
rétracter, non sans provoquer les risées de ses ennemis*. 
En juillet 4582, on l'accusa d'avoir fait assassiner, à Parme, 
per sa créature Masino del Bene, le comte Lorenzo Tiberti, 
familier des Farnèse, pour se venger d’un simple démenti*. 
Le gouverneur de Grosseto, Orsini, se plaignait au conn6- 
tuble, en 1553, que Strozzi uskt à son égard « de faicts ct 
paroles convenables à varlet »‘. Aussi Piero souleva-t-il 
autour de lui des haines dangereuses. En 1548, comme il 
s'embarquait à Brest, parmi les salves d'arquebuses, une 
volée de projectiles atteignit sa galère el tua deux personnes 
à ses côtés : on ne douta pas que les coups ne lui fussent 
destinés”. Brantôme le dépeint comme un furieux. 








* P. Fans, Les manuscrits français de La Bibliothèque du Roi. 1.1, p. 45. 

* Bousanv, Romanae Urbis lopographia, pars 42 p. 52: BruwTôur, Loe. it 

+ A. Serrislori aa due de Florence, 1547, 3) juin, Rome : « In Piemoate il 
Re disugoava, dmaadars per goneraio M. à Britach 1 cbr n08 down esters 
moto si gusto di P. Srorst per le por amieltia che moleva exsere Lre | duo, 
pee sdegno neo ira loroquando Don Érancesco de Este fu ftto rigiono in 

Francia » (Arch. de Florence, Meciceo, 4486 ; minats). 

! Le même a même, 1540, 21 mai, Rome : les aclos on copie de cell que- 
rlle sont enclos dens Ia dépche da Serristori (Mediceo, 3468, fol. 151) 

* Fr. Babbi ou due de Florence, 4563, 10 juillet, Ferrare (Arch. de Florunce, 
Modicso, 2844 ; org) 

* Bibl, Not. Cleiremboalt, 548, fol. 89: copie. — . Morvillier au prince de 
Mal, 1544, 3 oclobre, Vouse, et p. 6. Béiuemartr on Pocuesee, Moralisr. 
p.37. 

À. Serristori eu due de Florence, 1547, 6 juin. Rome (Arch. d'Etat de Flo 
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D'ailleurs, franchemont athée, Piero offonsait le religion 
de ses contemporains. Jules III lui reprochait de « n'avoir 
jemais oui la messe, de ne s'être jamais confessé, de n'être 
jemais entré dans une égl on peut-être pour assister 
aux cérémonies de la Cour »'. Du vivant de François l”, 
Strozzi avait été l'amant de M* de Bonnevel, personne 
fort liée avec M* d'Etampes, et les médisants accusèrent le 
célèbre fuoruscito d'avoir mélé son intérêt à ses amours‘. 
Piero tirait de sa fureur une audace prête à tout : traqué par 
les Impériaux et par les agente de Cosme de Médicis, haï 
souvent de ses subaltérnes et de ses pairs, il bravait le 
danger, poursuivait ses desseins, toujours en route, traver- 
sant l'Italie, déguisé et rasé 

A l'evènement de Henri II, l'aîné des Strozzi pouvait déjà 
s'enorgutillir d’une vie pleine de périls et d'aventures. Né 
en 4540 à Florence et appelé Piero du nom de son aïeul 
maternel, il avait 6t6 poussé à la clériceture par son père 
que tentait la fortune ecclésiastique des Médicis. Mais il 
montre bientôt peu de goût pour l'Eglise. De ce premier âge 
il garda une forte culture littéraire, résultat, dit-on, des 
leçons de Murcello Cervini de Montepulciano, qui plus tard 
devint pape sous le nom de Mercel II. En 1529, Piera étu- 
diait à l'Université de Padoue. Dès lors, il prit part à toutes 
Les conspirations, à lous les coups de force qui ensanglan- 
tèrent la vie florentine*. Après quelques velléités de suivre 
la fortune impériale, il vint à la cour de François |°, où 
l'avait précédé sa cousine, Catherine, épouse du duc d'Or- 
léans ei bientot Dauphine, Brantome a peint l'admiration du 
Roi et de son entourage, lorsqu'arriva, aucamp de Marolles, 
Piero Strozzi, «avec la plus belle compagnie qui fut jamais 
veue de deux cens harquebuziers à cheval, les mieux montez, 
les mieux doréz et les mieux en point qu'on eust sceu 














rence, Modicec, 3287, fol 18: orig). Le fa et les sonpzons sont confirmés par 
uns dépéche à Alvarotti au duc de Ferrarr. 

+ Jules IL] à l'év. d'Imole, 155, 27 août, Rome : «… Pietro Strouri il quale 

dit mai messe 8 GOri suoi, 1e mai sè Confessato, ne entralo in 

enen forse in compagnie della corle del Re. » (Arch. Vaile., Borghäse II. 
466; reg. rig) 

* Desauoms, I, 144. 

+ H. Dandino à G. Bu del Monte, 1559, 9 avril, Rome (Arch. Vatic,, Prineipi, 
A45 E: reg. On). 

+ Vite dal sig. Pietro Strorri (Bibl. Vatic. Barberini, lat. 4890). 
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voir» !. Le eondoitiere florentin amenait, dans sa troupe, 
des capitaines vaillants, le terrible Sampiero Corso”, le 
< barbu et grand chevalier Jehan de Turin »°, et d'autres 
aventuriers venus de Florence, de Ferrare et de Calabre. 
« Madame la Deuphine s'en cuyde perdre de joie, pour voir 
æinsi son cousin parestreet faire un si beau service au Roy. » 

Du vivent de François I“, Piero ne prit jamais de crédit 
réel à la Cour : son activité fut alors tout italienne et, 
pour partie seulement, inspirée de la politique du Roi. On 
le vitcombattre à Le Mirandole et en Piémont : il mena en 
L 8 l'assaut de Barges et la prise de Racconigi‘. Mais se 
ion aventureuse était toujours orientée vers Florence 
Eat après la trève de Nico que, séjournant à Venise où 
résidaient, permi une importente colonie de /uoruscüsi, la 
plupart des membres de sa famille, il épousa Laudamine 
de Médicis, sœur de Lorenzo, mariage qui resserra plus fort 
ses liens de parenté et d'amitié avec la dsuphine Catherine *, 
L'evènement de celle-ci au trône des Valois donne à ls 
fortune de Strozzi un éclat et à ses efforts une efficacité 
imprévus. 

Piero, venant d'Italie, arriva à la Cour, le 8 avril 1547* 
Il était assuré de trouver bon accueil auprès du nouveau 








! Lo. cit. 
LfuE EE pormange, rex. Anna Hire de Sampirre Dors ae. 188 
C'Lvi, La Corsica e Cosmo ! di Medici, Introduction, pp. 35 et aq 
ronologie mia, ET, p Pieur, Belietin alien, LA 
0; X. Pout, Histoire militaire des Corses au service de La France, t. 1 
s Le règne de ilenri fl, il fut employé principalement en Toscane et en 
Lors. Aa début du régne, 1 ut mêlé 8e vio de Cour (Wesranois, Il, 146). 
C'était ua home d'une extraordinsiro énergie et d'una égale cruaulé. — Voy. 

plus bas, livre 

+ Giornale detl' assed 
L VUL p. 87.11 dev 
Matteo Bandelio qui 








 Montleine Arch. dr. aline. 8. a sprend 
Îo spavente di tte lo gent import.» (5. 8. 348) 
aa Rmeo enpiano df Fantarie ». (Novel, À IV. 
lol. 4. Voy. Aussi, 8. 19. L IV, D. 834 Demane, L Ill, p. 24: Ë. Picor, 
joe. Gt, p.481. — sévit én Bfenaois een Corse, sous Henri. — G. 
Had déc au due do France, VA, 20 ji, Reims à « LR ho io 
pace fre Gio de Tarno ei San Piero Corso, iterponsudu aon sole l'eutorié, 
Pa ia parsona 9 SA in fall aibyaceitr st béoer inatme ben par dus 
volte_ (Arch. de Fiormnes, Madiceo, #93 4), fol. 133 + orig). d, Alvarobt 
qu due do Porrar, (49,17 janvor, Pony: a 1 Re La domain al aile 
Giosn ce T'arnino uma abbadia di éiren 1000 franchi d'eatala nel paoie di 
Uvergnia. » (Atch. de Mudene. Frans ; org). 
Barre, Un puodio della vita di Piero Séroari (Areh. stvrico tal. 
P- 63-77) Fra Giouaro Uout, Cromica di Fireme, É 
pp. 4. VIL, pp. #4-H4) 


IL, 55, et passim. 






















* Dssunoms, 
+ 3. Alvarotti au due de Farrare, 1847, 8 avril, Paris (Arch. d'Etat de Modène, 
sstare. Franela ÿ orig. 
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Roi : Henri l'aimait depuis longtemps ‘. En effet, le chef des 
fuorusciti fat créé gentilhomme ordinaire de la Chambre *, 
pourvu d'une pension de deux mille livres”, portée plus 
terd à quatorze mille livres*, et nommé capitaine général de 
l'infanterie italienne‘. Seul, avec Coligny, comme par une 
sorte de privilège, Strozi reçut le collier de l'Ordre de 
Saint-Michel au sacre de Henri Il‘, et cet honneur fut 
pour lui « le principe d’une exaltation nouvelle »”. Dès son 
retour, il avait acheté du trésorier Buonaccorsi une maison 
à Paris, dans le faubourg Saint-Germain: c'était montrer 
qu'il fixait désormais sa fortune dans la nouvelle Cour*. 
Auprès des souverains, il jouit d'un crédit singu que ne 
purent ruiner ni ses ennemis nombreux, ni ses propres 
fautes. 

Pourtant, dans les années 1547 à 1550, période de prépa- 
ration, sa fortune, à plusieurs reprises, parut compromise 
Il montrait trop vite ses passions personnelles et jouait sans 
prudence de sa faveur récente. Lorsqu'à l'automne de 1547, 
Pattention du gouvernement royal se porta vers l'Ilalie, 
Strozä proposa des entreprises « d'exécution si lointaine » 
qu'elles ne furent même pas considérées *. Mais Le Roi l'écou- 
tait volontiers, l’estimant comme homme instruit des choses 
d'Italie. Du reste, on se rendait compte que ses desseins 
étaient nourris de passion et d’ambition ®. Henri Il lui 




















Ge, danphla Her aa due de Ferrars 1640, 90 novembre Flenbrey. 
« Congnoissant led. o Merro bal qu'il cal, et lu 

8 ne déuire moins Ia commadité at pronpénitl de nos alairee 
miennes propres. » (Arch, de Modène. Principi esleri, Enrico IL ; ohig}. 

Bibl. Nat, Plâcos orig., P130 ; quiét. orig 

* Etat do le maison du Roi en 4549 (Bibl. Nat., ms. fr. 3489, fol. 39. 

* Gorrespondance de D. du Gabre, éd. Vitalis, p. #9. 

+ H, Dendino an card. Farabse, 4647, 4 mai, Paris (Arch. Vatic., arm. VIII, 
ordo ie, vol. 3, ol. 169 et saq.; erig.}. Dépêche de Selmi-Mauris, 4347, 20 avril 
eaue hislorigue, LV, pe AVE. 

à Le card, Farnbse à M, Apollo, OT, Bat (Art Vale Borghése, 1 
fol. 75: copie du xvr s.). Gouffemé per Alvarobi 

 Gu. Tououn, Letlere (1547), fol. 219. 


"3. Alverotti au duc de Ferrare, 47, % mai, Paris : « Il s' Pietro Strozsl 
ba comprato uns casa qua fuori delle mur, di Parigi nei borghi di San Ger- 



















mano, dal Lesuriero Bonacorso. pur = scudi. » (Arch. de Modèue, Francia ; 
ee). lors Mezei cblnte 1e 3e uit 163,  canlinnetion du den de 
igaenris de Balleville en Hoaujolai pour la tempa de nouf ans » 





(rh Nate XIE Lo ST v 62: eur) 

* Le card. Salviati au due de Florence, 1547, 4 octobre, Ferrere (Arch. de 
cris.) 

e, 1547. oelobre, Rome : « Sopra Pietro Btrorei. 
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gardaune grande faveur, utilisant les capacités et le courage 
militaires du soldat, sans adopter les visées téméraires du 
fuoruscito, jusqu'au jour où, grâce à des accidents propices 
et aux intérêts d'autres partis, l'illustre Florentin put 
entrainer les forces françaises à la poursuite de ses propres 
chimères 

En dépit des obtacles qui se dressèrent d’abord devant la 
réalisation de ses grands projets politiques, Piero se targua 
tout de suite de sa nouvelle fortune. Ricasoli racontait à son 
maitre, au mois de mai 1547, qu'ayant rencontré Strozzi 
dans l'antichambre de la Reine, il avait reçu de lui des confi- 
dences pleines de fatuité sur le crédit qu'on lui accordait, 
erédit qui, au dire du même Strozzi, réparait la défiance 
dont l'avait entouré François [“*. 

De fait, mêlé aux principaux événements de la Cour, entre 
autres au fameux duel de Jarnac, — c’est lui, dit-on, qui donna 
à Le Châtaigneraie un conscil fcheux qui le perdit*—, Piero 
reçut, au printemps de 1548, le commandement de l'expé- 
dition d’Ecosse*. Quelques jours auparavant, il avait parti- 
cipé à l'arrestation du marquis de Saluces, rebelle au Roi. 
Un familier de don Ferrante raconte à Cosme de Médicis 
qu'au moment où Strozzi, en compagnie du prince de Melfi 
et de M. de Termes, pénétra, à Revello, dans la chambre du 
marquis de Saluces, celui-ci était encore au lit : « Lève-toi, 
On parlait alors de donner l'Etat de 
Saluces au chef des fuoruscitit 

L'ainé des Strozzi atteignit le plus haut degré de sa for- 
tune pendant la crise de 4554 : un moment, il parut devoir 











Cesauo mi disse ch 





8 Lena als rl per par arrilcls, me mou 
done ct che Reraino sdemvo l'haveve in duel Don concello, parché 200 
Prutes 8, Mu dois c9cs doll guurre no dep mat, dave face et 
disearai cho aleuna volia Lo acora: » (Nodiceo, 3268, ‘ 
* Dassanouns, ML 492. 
* Momec, Œures, 44. de Ruble, L, 464; P. Counraienr, Blais de Monuc 
historien, Ph 858. 
* Fr. Glastolani au Bésat de Veaise, 4549, 25 mars, Paris (Arch d'Euet de 
Venise, Dpt, Frames, r4g. 2; one). 
le. Vinta au dus de Plorence, 148. 43 mars, Aal : « Quando {L marchese 
tu io papons ons 10 lolo, # vanenn In 10 ana caiae Plaro Bros con 
À prneife 1 Melf 2 M di Va Gironi diet + Lena tu pores ve 
mirchae » (Medion. 3E04, (ol. 10 ire. cf. 
seni Lls 























lan-Aati (Areb. d État de Si 
GUIII, 56 : orig). Sur la prise du marquis de Baluess ei 
so, cf Ludovic le Birague au duc d'Aumale, 1348, (7 avril. 
fr: 80549, fol, 3: orig) 
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réaliser le réve passionné, qu'il avait fait partager au Roi. 
Le 20 juillet de cette année, Henri I] lui donne le charge 
de maréchal de France. Mais la chute ne tarde pas’. Il se 
releva, dans les dernières annéos de ce règne, comme 
meurtri et sans flamme, et fut tué, en 1558, au siège de 
Thionville, « d'une harquebusade au dessus du tétin gauche, 
M. de Guise parlant à luy et ayant l'une des deux mains sur 
son enpaule 

Le « magnifique Piero, chempion des fuorusciti 
le eauchemar dés diplomates et des pacifiques, dont il trou- 
blait sans cesse les savantes combinaisons. Il souleve surtout 
la haine des robins et des cardinaux. « Strozzi, écrivait 
l'évêque de Cortone, en 1547, est, au dire de tout le monde, 
si vain, si orgueilleux et si encombrant qu’il n'y & homme 
en cette Cour, Italien ou Français, qui veuille en entendre 
parler. Il est considéré comme doué de si peu de valeur et 
de si peu de prudence qu'on prévoit sûrement qu’il tombers 
à la première rencontre, sous la poussée de ses ennemis qui 
sont nombreux et influents, et, entre autres, du cardinal de 
Ferrare qui le hait à mort. t» L'évêque de Cortone exagérait, 
par malveillance, l'hostilité dont était entouré Piero : celui-ci 
fut soutenu par le Roi et par la Reine, avec une extrsor- 
dinaire complaisance, et il trouve toujours, pour exciter ses 
passions, les hommes de guerre français et les fuorusciti 
italiens. 

L'homme qui le craignit et le haït le plus fut assurément 
le duc de Florence. Faire surveiller et noter les moindres 
mouvements de ce « furibond » Strozi, c'était le souci 
constant de Cosme de Médicis. Les agents du « tyran », dis- 
persés dans toutes les Cours, avaient pour principale mission 
de dresser l'itinéraire du chef des fuorusciti forentins. Parmi 
les serviteurs de Piero, le duc entretenait un espion, prêt à 
commettre un assassinat au premier signe. Strozzi just 
de telles précautions : tonte sa vie fut animée par la haine 




















* Voy. plus bas Hiv. IL 
* Ruurn, Commentaires, XXXIL 


+ Expression de Jales III. Lattre à l'év. d'Imole, 4351, 38 juin, Rome (Arch 
Vatic, Borghèse, IL, 46, fol. 87; reg. orig| 


* G. Be Rieasoïi an due de Florense, 447,6 octobre, Melun (Arch. de Flo. 
rencé, Mediceu, 480%, [ol, 285-246: org). 


* Comespondance de Go. Fabbrini. qui cecupa cette charge d'espian. en 
1533-1554 (Medleso, 644, fase. 15; cri.) 
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du Médicis. Des témoins racontent qu'un jour, en Piémont, 
il fit tirer des arquebusades per ses soldats sur un objet 
qui figurait le duc de Florence‘. Aussi bien, il fut l'âme 
darnée de la politique italienne de Henri Il. Par son passé, 
plein de rebellionset de violences, par sa réputation d'aven- 
turier sans scrupules, par ses querelles bruyantes, par les 
discordes qu'il suscita au sein même du parti français en 
Italie, par son entourage formé de mercenaires sens aveu 
que ses richesses lui permirent de recruter, il donna toutes 
les entreprises où il fut mêlé, dans la Péninsule, une appa- 
rence de mauvais aloi qu'on trouve indiquée dans les 
correspondances des petits princes et jusque dans les lettres 
de ses propres servileurs?. La force de er condottiere vint 
de ses passions obstinées :il était vraiment de ces caractères 
dont on a dit qu'il ont une suite enragée. 














Bien que Piero Stroszi ait dépensé la plus grande part de 
son énergie dans les armées et sur les champs de bataille, 
il exerça, au Conseil du Roi, une action qui, pour dificile 
qu'il soit de la préciser, n'apparait pss moins considérable. 
Îlne fat pas membre du Conseil avant 1588, il est vrai, 
mais il assistait fréquemment, lorsqu'il se trouvait à le Cour, 
aux audiences secrètes des ambassadeurs, voire aux délibé- 
rations”. D'ailleurs, une foule d'agents défendaient sa répu- 
tation et ses projets. Lui-même, dès qu'une ombre menaçait 
sa fortune, se répandait en lettres, démarches, voyages et 
intrigues, sûr d'être toujours soutenu ou relevé par sa grande 
amie, la reine Catherine. La plupart des serviteurs ou lieu- 
tenants de Strozi étaient des hommes réputés. Son secré- 
taire, Ludovico Angelleti, ne mérite qu'une mention‘. Le 


RS 
Biron CE eau 
D. sxxIx. 


* Dasranoins, HIT, 34 et 336: Canaris, Négociations dans Le Levant. 1, 588 et 


lcalier, luttro de Lorenso Pagni eu due de Florence, 1545, 
diceo, 380, fol. 5-16; orig. DuranL le règne de Henri LL, 
ibassadeur florentin en France contient un rappart aur 

I. 88, el R. we. Nonciatures de Paul IV, LL. 














à Che. Pagni, 48. 4 avril : « Lo Stronri à slate parccehie 
maltine chiamato nel consiglio secrélo, € se ne vione faribondo de fa tremare 
Mais. » (Drssamoues, I, 261). 


* Ame d'Este le nomme : « Ladovice Angelleti da Ugobbio ». Lettre au duc 
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conseiller, l'ami et le principal agent de Piero fut Tomaso 
del Vecchio. Gentilhomme ferrarais', employé par Hip- 
polyte d'Este, en 1544, à l'administration de l'erchevêché de 
Lyon’, passé ensuite au service du dauphin Henri dont 
il était devenu le facsotum*, Tomaso reçut, à la mort de 
François [#, le titre de « conseiller et aumbnier ordinaire 
du Roi » : le nouveau souverain le combla de dons en argent 
etle pourvut de l’abbaye de Haute-Fontaine*. Pendant les 
années 1547 et 1548, ce personnage, mal connu, apparait 
comme un confident secret de Henri Il, ayant assez d'in- 
fluence pour inspirer le choix des ambassadeurs que le 
gouvernementenvoyait en italie”, Au mois de septembre 1547, 
il accompagna Charles de Lorraine et lui servit de guide 
dans le Péninsule‘. Puis, au printemps de 4548, Del 
Vecchio fat sur le point d'obtenir la charge de secrétaire 
résident de l'ambassade de Rome’. Mélé fort activement 
aux négociations qui précédèrent le mariage d'Anne d'Este 
avec François de Guise’, il revint à la Cour et y joua un 





de Ferrare, 1849, 42 mars, Saint-Germols (Arch. d'Elat de Modène, An: 
‘Este : org. 

Giustinteni au Sénat de Venise, 4548. 28 avril. Sens (Arch. d'Etat de 
Vonise, Dispacci, Franz, reg. 3: orig). 























* Arch. d'Elat de Modène, Mamoriale d'Ippolito 11, 4545-4548, fol. 91. 
* J. AIvaroïti au duc de Ferrare, 151, janvier-mers, La Ferié-Milon (Arch. 
do Modène, Fi : H- Dandino aà card. Farnèse, 4547, à février (Arch 





308 v9. 
ii au duc de Ferrare, 4547, 942 mai 
3. Del Vacchie no prend le Ure ds « 
qu pair da 4854, Hunri IL au due de Rorraro, 15° 
lead (Area. de odtne, Principi esuri. Éndice 1L: cris} 
léviché de Bems, en 455. T. Bartio au card. Farnise, 
fArch. Parme, Franeia : orig) 

* 1. Alvaroiti, 4547, 9 mai, Paris. 
a qualité del oratore suo in Ro: 





aris (Arch. de Modène, 







at à 
s. 14 août, Vigny 











11 Vecchio fa dimandato de 8. Mu de 
À chi saris buono in su loco. et egli ris- 
pose che cer qurllo che era hora a Roms tra luome poru huorato et da 
Boisre far poco servitio, ol che im loco su» li buono Mons. de 
id. primo Engiao Aa principe a Buleno; cat da CCXX franchi d'ntraa, 
et'éosi manderanno lui senza lallo.» (Arch. «le Modène. Francie: Ori. 
« G. B. Ricasoli au due do Floreneo, 4547. 45 septombre, Melun : « La par- 
Uta del eard. di Guisa s'appresla el per sua guila mens un M. Thomaso 
del Vecchio. Ferrarese, servilore del Re et armicissimo di Piero Strozzi, huomo 
d'asai et bon instrutto del cose d'lalie. » (Mediceo, 4592, lol. #40 ve org). 
Sur les dernières années de cu persouuge, voy. détails deus une lettre qu'il 
écrivit au due de Guise, 1239, 47 fevrier, Hautetontainc (Bibl. Net, Giairem- 
bault, 353, fol. 1435: org) 
AB. Raggleri au due de Fararo, #54, € mors, Rome [Areb. de Modime, 
FE.) 
‘* F. Giasintant su Sénot de Venise, 4548, 48 juin, Vassy (Arch. de Venise, 
Dispacel Frames, roy à: orig.) 
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rôle important jusqu'à la fin de l’année 1549. Le 23 no- 
vembre, à l’occasion du conclave qui suivit la mort de Paul III 
et pour régler ses affaires privées, il se rendit en Italie”, 
À partir de cette époque, il figure dans toutes les guerres, 
en Lorraine,à Metz et en Italie, aux côtés de Strozzi. Très 
intelligent et très averti, possédant la confiance du Roi et la 
faveur des Guises, d'ailleurs souvent tracassé par Montmo- 
rency qui le détestait, Tomaso del Vecchio était d'un dévoue- 
ment sans limites au chef des fuorusciri, se montrait comme 
sa « créature » etu maniait tout sous lui »°. 

Le lieutenant militaire du « magnifique Piero », dans les 
guerres italiennes, fut Cornelio Bentivoglio * : on Le regar- 
dait comme « l'ame » de Strozzi'. Né d’une famille qui avait 
ses racines à Bologne et à Ferrare, Cornelio, « failli » et 
homicide, s’étaitréfugié en France et engagé dans la maison 
du deuphin Henri”, C'est lui qui, durant l'hiver de 4546, 
jeta un coffre par une fenêtre du château de Le Roche-Guyon 
et tua le jeune vainqueur de Cérisoles, François, comte 
d’Anguien’. Chassé de la Cour à la suite de cet acte brutal, 
Cornelio retourna en Italie, où il attendit l'avènement de 
Henri Il. Le 8 avril 1547, il arrivait à Paris avec Piero 
Strozi, Piero se rendit Le premier à Saint-Germain et demanda 
au nouveau Roi de pardonner à Cornelio ". Lorsque Benti- 








1 figure à tontes les pages de ls correspondance d'Alraroti. 

* Heort 11 fait an vif éloge da lui au due de Forrare, 454), 23 novembre, 
Paris (Arch. de Nodène, Enrico IL; orir:} 

3 Iippelyto d'Eets au dec de Foraro, 454, 14 février Sienne «ES 
dipende lanto dal #r Metro quanto ogriuno éanoses. » lArch. de Modène. 
ippollo 11; og). Le cri. du Belley à Montmorney. 151. 0 seplembre. 

me. « Thomas Delveché manye tout sous luy [Btrozä]. » (Bibl. Nat., ms. 
fe: 20H, D. 10: 0ng). 

+ « Locotenonte del signor Pietro Btrozzi» : F. Giustiniani eu Sénet do Venise, 
1048. 5 mars, Paris (Arch. d'Etat de Venlse, Dispacci, Franra, og. 9: Qri. 

maut de là <ompagaie coronellede Pierre Slrussl » (Borvix où Vauian 
ina ai. MRon 32) 

* Dassanomms, Il, 265. 

 « Un fltite quaré Cormelio Bentivogl. » Jules IH à lé. d'Imols, 1554, 
48 juin, Rowe (Arch. Vaue., Borghèse, I 465, fOL. 97; reg. orig.). Le deuphin 
san eu duc do Perrars 45, 47 lévrier: Gébecourt : « Comeñle Vintovogllo 
ma lait sntavdre quildésireroi grandemont allerd Forrare ve0i 4 
ù il ÿ & Uroisaos qu'il n'a osé aller poar raison d'ün homicide qu! 

d.lieu » (Arch. d'Etatde Modèn», Principiesteri. Enrico I ; orig). CI. Fra, 
ne di Ferrara, L IV, p. 339. 

Do Buua, Mémoires, éd. Michaud, p.548; Biaktôue, IL, 220; De To, 
trad. 4384, 1 4835 Monte, 1, 286. 

* 4. Alvarotli an duc de Ferrare, 147, 8 avril, Paris (Areh. de Modène, 
Francis : org 





















Google mé ; 


150 HENRI IL ET LOTALIR 


voglio perut devant Henri Il, le jeune souverain l’embrassa 
et le baisa deux fois, le créa gentilhomme de sa chambre 
et le pourvut d'une pension de six cents livres. Le « che- 
valier noir » possédait de grandes qualités militaires : 
Lorenzo Contarini le nomme colonello reputato, buon sol- 
dato, et Sozzini, dans son fameux diairs des révolutions de 
Sienne, compare la présence de Bentivoglio parmiles troupes 
à l'huile qui ravive soudain une lampe presque éteinte”. 
Il participe non sans éclat aux guerres de Parme etde Sienne, 
et jouit d’une grande influence parmi les fuoruscisi qui ser- 
veient Le Roi ; lui-même svait recruté de nombreux par- 
tisans à Bologne et dans les régions voisines de La Toscane *. 
Strozzi et Bentivoglio étaient de nature trop foncièrement 
violente pour ne pas se quereller entre eux : à Sienne, en 
janvier 1554, ils se disputèrentrudement au sujet du cardinal 
de Ferrare. Cornelio, comme Piero, amoindrit, par sa répu- 
tation fâcheuse, l'honneur des armes royales en Italie. L'his- 
toire de ces deux hommes, sous le règne de Henri Il, fut 
souvent commune, et leur action sur la politique, à des 
degrés divers, offrit le même caractère. 

La clientèle de Piero Strozi fut mélée d'individus fort 
suspects. Nous connaissons quelques-uns de ses conseillers, 
outre Tomaso del Vecchio et Bentivoglio. Les Del Bene 
— Mosino et Baccio — vécurent dons sa famigdia. Masino, 
nous l'avons dit, assassins pour lui plaire le comte Tiberti 
Baceio était pluscivil :en faveur ayprès de la Reine et gendre 
de Giuliano Buonaccorsi, on l'appelaiteussi « l'âme » de Strozzi ; 
doué, au dire de l'agent florentin, d'un cervello acutissimo, 
il étudiait avec amour Machiavel et Lucrèce *. Le pri (| 
fident de Piero, pendant la guerre de Sienne, fut Flaminio 
Orsini da Stabbia, son beau-frère*. Strozii attirait, dans son 
entourage, les hommes violents : par exemple, en mai 1847, 























‘Le menc au même, 1647, 13 avril Pare (idem or 
fe. 7856, Foi. 408. Etat de 4548 (BIDI. AE, 
Mauuan De Baunr-Ons 
Somwi, Diario (Arei 
« Dasanoins, LIT, 
letin italien, VI, 30, 





}. Bibl. Nat., ms. 
52. 















ain, : 475, — Auten, 


de, 1v, 8. 
, 338). 
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un capitaine Moretto de Massa, qui avait tué Le « camerlingue » 
de se ville natale et qui projetait d'attenter à la personne du 
cardinal Cibo, « se jet dans les bras de Piero » et fut intro- 
duit par lui à la cour de France ‘. Enfin, il faut nommer 
l'agent qui, an 1589, pendant les préliminaires de la révolu- 
tion de Sienne, servit d'intermédiaire entre les /uoruscui 
florentins et les Siennois, le capitaine Niccolo Franciotto de 
Lucques. Les émissaires de Cosme transmettaient alors son 
signalement: « Petit, maigre, barbe clairsemée et châtaigne, 
mais doué d'une grande éloquence el très accrédité auprès 
des Siennois. »* 

En ses propres frères, comme il était naturel, Piero Strozzi 
trouva les plus dévoués auxiliaires. 








Le cadet de Piero, Leone Strozzi, prieur de Capoue, mérite 
toute estime. Plus jeune de cinq ans, il avait étudié, comme 
son frère ainé, à l'Université de Padoue ‘. Puis entré dans 
l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, devenu commandeur et 
prieur, il acquit sur mer une maitrise bientôt reconnue. La 
haine des Médicis usurpateurs le pousss au service de Fran= 
çois E”. À l’avènement de Henri Il, Leone fut nommé gen- 
tilhomme de la chambre et capitaine général des galères du 
Roi dans les mers du Levant ct du Ponant + Il réorgenisa 
et illustra la marine française, où il combla le vide produit 
jedis par la défection d'André Doria. C'était un homme d’une 
intelligence ferme et sensée, de tempérament plus pondéré 
que Piero ‘. Ses ennemis eux-mêmes reconnaissaient cette 
valeur et François Ie avait préféré Leone à son ainé*. 

Le second des Strozzi semblait destiné à une glorieuse 
fortune. Ses victoires maritimes donnèrent de l'éclat aux 





+ G. B. Ricasoli eu due de Florence, 4887, 43 juin, Paris (Modiceo, 4302 (1), 
ol. 80 ve; ovi 


* Fr. Bebbi eu dac de Florence, 4353, 48 juin, Férraro : «.. à cosa di Piero 
Stress... » (Modicoo, #88 ; orig. chi) « 


? Lirra, Pamiglie celebri latine, Smoru di Firenze, 1. XX. 


4, Pièces orig. 2130; quit. — Jos, Fousien, Les galères de France 
sous Henri IT (Butlet. de géogr. hut., 1308). 
* Buonamni au due de Florence, 4549, oclobre, Home : « Del Prior {a detlo 
Cesnno mile dudit lo lola de Ingygno pi fermt che pla pesis- 
mente vedu nelle sue attioni. » (Mediceo, 3595, fol. 451 ; orig). 
+ BRAMTONE, LV, 420-139, 
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premières années du règne de Henri II. En 1548, Leone 
enlova d'assaut Saint-Andrew en Ecosse, après quatorze 
jours de bombardement neval, et cet exploit lui valut d'être 
institué garde du sceau d'Ecosse par Marie de Lorraine’. 
Mais une malheureuse aventure brisa le cours de sa carrière. 
Comme tous les fuorusciti, Leone exécrait Moñtmorency, 
haine que justifiait particulièrement, à ses yeux, la mals- 
dresse et Pesprit routinier du connétable, reconnu depuis 
longtemps pour le « fléau » de la marine royale. Tombé gre- 
vement malade à Briançon, au mois de septembre 1548, le 
prieur de Capoue, avec une expansion tout italienne, fit 
transmettre au Roi ses dernières recommandations par 
Antoine de Bourbon *. « Sire, déclarait en substance Leone 
Strozzi, ne laissez point tant d'autorité au connétable ; je 
sais, par expérience, combien son action est néfaste à vos 
intérêts. » Par fortune, le prieur de Capoue guérit, mais Mont- 
morency lui voue une haine terrible’. Nous verrons les 
suites tragiques de cet incident. 

L'un des fils de Piero servit, dans le merine, sous les 
ordres de Leone Strozi, et fut blessé, en août 1552, au 
siège de Tripoli* 

L'administration de la banque paternelle fut confiée par 
les enfants de Filippo à leur frère, Roberto Strozi. Héri- 
tier des aptitudes commerciales de ‘son père, Roberto con- 
saera un dévouement de toutes les heures aux intérêts de sa 
famille et à la cause des fuoruscité. IL réside peu à la cour 
de France, bien que Henri II l’eût créé gentilhomme de sa 
<hambre ‘. Le soin des affaires le retensit le plus souvent à 
Yenise et à Rome : dans la première de ces deux villes se 
trouvait le siège principal de la banque Strozzi, qui faisait 








* Fr. Micumt, Les Ecossais en France, les Français en Ecosse, 1. 1, p. . 

* 1. Alvarotii un duc de Ferrare, 4548, #3 soptembre, Lyon (Arch. de Modène, 
Francis ; orig-). 

* Pixno Btaozs et Anxanvo Porzourn, Memorie per Lavila di fra Leone Slroaii. 
rs 

+ Voy. les émouvantes pages qu'e consacrées à co personnage Cu. 0e La Rx 
aèae, Henri Il précurseur de Colbert (Bül. de lc. des Charles, L LANI. 
pp. 647 et suiv.) 

* C. Massaini à la Balia de Sienne. 4552. 17 septambre, Rome (Arch. d'Etat 
de 8lenno, Léttere alla Balis, CCXIX, 85; orig). 

* « Gentilhuono dotato de le buons qualitk. che sono noie. gentilhuomo de 
là came di$. MA ». Les card. Fermbso c! du Bellay au Aeagiments de Bienne, 
1554, 18 août, Bons (Arch. de Monne, Lelere al Raggimento, TXRIL 0: 
orik. 
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surtout des opérations avec le Levant. Les richesses que 
Roberto Strozi mit à la disposition de ses aînés donnèrent 
aux entreprises de ceux-ci une efficacité singulière. Lui- 
même acquit, à Rome, une situation politique considérablo 
et servit à plusieurs reprises d'intermédiaire entre Henri Il 
etles Farnèse!. Hospitalieret libéral, toujours prêtà séduire 
les ministres par des offrandes, généreux à l'égard dos 
agents royaux qui étaient souvent besogneux, le grand 
banquier fuoruscito accompagnait ou suppléait son frère 
ainé dans les missions difficiles *. À la fin de juin 1549, les 
deux filles de Roberto quittèrent Rome pour sc rendre à la 
Cour ; elles prirent rang dans la compagnie de Catherine de 
Roberto Strozzi combla de présents le Roi et ses 
llers : à Henri lil offrait surtout des chevaux, à 
Montmorency il envoya, le 29 avril 1550, les Esc/aves de 
Michel-Ange +. 

On n’aurait, en effet, qu'une idée incomplète de la puis- 
sance des Strozi, si l'on ne connaissait la source de leurs 
moyens d'action. Ils possédèrent des richesses considérables, 
etle Roi tira d'eux beaucoup plus de deniers qu’il ne leur 
en donne. La banque Strozzi avait, nous l'avons dit, une 
succursale importante à Lyon, établie dès le début du 
£u' siècle ; elle subsista, en France, juequ'à l'époque de 
Henri IV et étendit son commerce à l'Océan *. L'u 
associait les marchands de Lyon et les fuorusciti, 
à la Cour et aux armées, n'apparaît nulle part plus saillante 
que dens la vie de ces Strozri, tour à tour banquiers, cons- 
pirateurs et soldats. 

On trouve ce même goût de l'aventure chez le plus jeune 
des frères Strozzi, Lorenzo. Destiné à l'Eglise, il devint, selon 
se nature, un clerc remuant. Son jeune âge lui valut de la 
Reine une tendre affection. Titulaire de plusieurs abbayes 
en Piémont et de celle de Saint-Victor de Marseille, il reçut, 
à l’avènement de Henri II, l'évêché de Béziers et le pro- 
messe de la pourpre. Le Roi lui-même prit la peine d'écrire 











La fast am due de Florence, 1548 L juillet Rone (Are. de Florenco, 
Modiéeo, 387, fol. 430 ; 
328, 169; orim). 


“Le mème au même, 19, 31 mu, Rome (Medi 
— À: Viralts, Correspondance dé D. du Gabre, p. 9. Voy. liv. UT. 


* A. Serristori sn dncde Florence, 4549, 16 juin (Mediceo, 3968, 409 ve: orig.) 
# Va éd. G. Milano. L. VE. p. 465, n. 4 
* Cuanpue-Feucenoutes, Les Florentins à Lyon. pp. 182485. 
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à Paul Ill et au cardinal Farnèse, pour demander lechapeau 
de Lorenro, des letires que porta Charles de Guise, en 
décembre 1547. Pendant plusieurs années, le reine Cathe- 
rine, Piero et Roberto Strozi, lo due Horsce Farnèse et 
l'ambassadeur d'Urfé, avec le concours du nonce, ne ces- 
sèrent de répéter cetie demande à la Curie”. Lorenzo fut 
créé cardinal assez tard, le 15 mars 4557. La première 
raison de ce délai doit être cherchée dans les intrigues 
secrètes des Lorrains, désireux d’écarter le jeune Strozi, 
afin de rendre plus facile la promotion de Louis de Guise. 
Cetle dignité insigne, avec la charge de maréchel donnée 
à l'ainé des Strozzi, consacre la fortune et l'influence des 
fuorusciti florentins sous le règne de Henri II. 

Aussi bien, Lorenzo, qui résidait parfois à Rome, auprès 
de son frère Roberto, et plus souventà la Cour, dans l’entou- 
rage de la Reine, se mela<-il aux intrigues ardentes de ses 
ainés. 

A la racine des Strozi tenaient un grand nombre de 
parents et d’alliés, intéressés aux mêmes entreprises. Parmi 
ces alliés, quelques-uns apportèrent dans la famille un 
nouvel élément de violence. Tels les Fieschi, conspira- 
teurs bannis de Gênes en 4547. Henri IL, à son avènement, 
les prit sous sa protection, donns à l’ainé le collier de Saint- 
Michel et le pourvut d'une pension de trois mille écus® 
Scipione Fieschi épousa Alphonsine Strozi, fille du banquier 
Roberto, et devint chevalier d'honneur de la Raine. Son 
frère naturel, Cornelio, futcréé gentilhomme de le chambre 
du Roi*, 


* Henti IT & Paul [II et au card. Fernèse. 4541, fe décembre, Fontaincbleau 
Laren, sa de Naples, Carte Fame. fuslo" 185, ac. pièces V't{6; 
ET 

+ Lorenzo Strozz au card. Farnèse, 4548, 16 février, Fontainebleau (Arch. 
dEul de Parme. Cartegeio Pernes. Prada rie} L'ér. do Ceneds au card. 
paraies. 548. L4 novembre, Pie, (Arch Vade. Oriagpi. 4, fil 406) 
À. Sorristeri au due de Flarencs, 148, 5 décombre, at 4550, #7 Rome 
(Arch, de Florence, Mediceo, 4247, fol. 480, e1 3268, fol. 635 ; orig. Cathorine 
de Médiels à Salé 1, 950, 8 srl, Paris (Arch. Vati arm. XV, capua 14, 

*R. Ac, Nonciatures de Paul IV, 1,1, p. 129. 

: Bon. Kuggieri au duc de Ferrare, 4549, 21 mai, Romo : « Questi Fioschi di 
Monteorio hénue nove fresche di Franza coms 11 Re Che be accetuto 18 pro- 
tottione laro, dendo al conte l'ordine di S. Michele et ponsione ditre roûla 
seudi l'anno »(Areh. de Modine, Rosa : orig). — Heuri Il le rocommerde 
au card. Farnèso, 1548. 29 décembre, Sain!-Germain (Arch. d'Etat ds Naples, 
Carte Farnes., fascio 6; org). 

*E. Picor, Bulletin italien, à. L, p. 435. 
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Si dangereuse qu'ait ét£ la fureur passionnée des Strozzi, 
il sied de reconnaitre Le trait qui les distingue de tant 
de fuoruscits, le mépris de l'argent!. Îls poursuivirent, 
non sans âpreté, il est vrai, les honneurs que pouvait leur 
procurer l'amitié du roi de France : mais c'est parce que 
ces honneurs réparaient les blessures faites à leur pres- 
tige et à leur fortune par les révolutions italiennes, en 
même temps qu'ils leur donnaient une force nouvelle pour 
recouvrer, dans « la patrie florentine », le rang perdu 
naguère. Jamais îls ne combattirent pour la solde, mais ils 
dépensèrent leurs richesses au service du parti qu'ils repré- 
sentaient. La seule nourriture de leur passion fut la haine 
des Médicis’. Cette haine, au fond de laquelle il serait facile, 
sans doute, de découvrir des rancunes ou des visées perso: 
nelles, se revètait pourtant des traditions d’une cause plus 
généreuse, celle de « la liberté de Florence ». Ainsi s'explique 
l'influence des Strozi et leur acharnement. Un homme auss 
médisant que Brentôme « dû lour rendre justice. « Hélas! 
écrit au sujet de Piero, l’auteur des Capitaines François, ce 
brave seigneur a bien brouillé et despendu tous ses grandz 
moyens au service de nos roys; Car, de plus de cinq cens 
mill'escus qu'il avoit vaillent quand il vint à leur service, 
il est mort n'ayant pas laissé à son fils vaillent vingt mill- 
escuz. Et ce, sans avoir grandes récompenses ny bienfaictz de 
nos roys, car il n’estoit point importun ny demandant. Il 
avoit le cœur fort noble, généreux et splendide*». La faveur 
de Catherine de Médicis et leurs richesses propres, tels 
furent les moyens qui permirent à ces aventuriers, forcenés, 
mais probes, d'emporter parfois la politique française au gré 
de leurs passions. 

Les Strozi eurent successivement comme adversaires et 
comme alliés les deux grands partis de le cour de France, 
celui de Montmorency et celui des Guises. Le connétable 
devait ressentir une aversion fatale pour ces hommes dont 
toute la vie était tendue vers la guerre et les aventures 
italiennes. Cependant, jusqu'à l'année 1548, Piero Strozi 


#, 


e celte haine, Brantôme écrit : « Au lfeu de quelques gouttes de 
sandit le pére, ils en ont fait couler des raysseeule. » (Œuvres, 

















al engègé jusqu'à leurs bijoux pour lever 
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entretint des relations d'emitié avec François de Châtillon, 
sieur d'Andelot, neveu de Montmorency. Mais une brouille 
qui survint entre eux, à cette date, et l'incident qui suivit la 
maladie de Leone Strozi aggravèrent singulièrement l'anti- 
pathie du connétable". A la fin de 4549, les rapports devin= 
rent meilleurs : également hostiles au cardinal de Ferrare, 
Montmorency et Piero s’entendirent pour nuire au prélat, 
durant le conclave*. C'est encore le cardinal de Ferrare qui 
provoque, à l'automne de 1553, leur réconciliation définitive 
et leur alliance, au détriment des Guises. Plus tard, tout en 
récusant la politique des fuorusciti, trop opposée à le sienne, 
Montmorency ne laisse pas de montrer à Piero Strozi un 
attachement personnel # 

L'atlitude des Lorrains s’oppose à peu près exactement à 
celle du connétable. Lié d’une amitié étroite à François de 
Guise, qui lui servit souvent d'avocat auprès du Roi, dans 
les premières années du règne, Piero Strozi plaidait, en 
retour, la cause des Lorrains auprès de la Reine'. Jusqu'à 
l'année 4550, l'alliance demeure étroite : après le conclave, 
Chorlos de Lorraine demande au pape Jules III la pourpre 
pour Lorenzo Strozzi et la réhabilitation de Cornelio Benti- 
voglio, lieutenant de Piero et « failli » de Bologne’. Mais 
bientôt paraissent quelques germes de division : la rivalité 
de Lorenzo et de Louis de Guise, au sujet de la dignité car- 
dinalice”, et surtout le haine qui oppose depuis longtemps 
le « magnifique Piero » à l'oncle du due de Guise, Hippo- 











 G. Gorregrani au due de Mantoue, 4348, 33 mai, Saint-Di 
eue s “Pietro Sirarsi, di amicitie grandissime con cbe ra 
M. di Amieloi, & venulo seco a discordia, quai passudo avante poirebbe 
Loïse non æiovaro &d 6550 3. Piero, per cssere staté M. di Andelot predetlo 
col fraiell Sempre à lavore no et quelli chel hanno portal plu di ogelallre. » 
Larch. d'Etat de Mantoue, emb Francia: 218). 

2 3. Alvarlt au due de Fear 149: 50 novembre Parle: « Li Stroze. 
dopo quest ramori 64 quest uffeli fil in dlesvanlaggio di Perrara el di 
BcPial a somoraconelit con sr contestabile at 8. Ëe don ess.» (Arch. de 













4 Piero Stroel au due d'Anmle, 448, 41 avril, Nantes (BIBL. Na., fe. 2044 
4 :orig). 











+ 8. Buonenni au duc de Florence, 1550, 23 février, Rome [Arch. do Florence, 
Modicao. 3984, fol. 840: og]. 

* A. Sorrietori au duc de Florence. 1150, 49 mars, Rome (Modicoo, 3261, 
Go. #40 : og) 
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lyte d'Este®. Obligés de soutenir le cardinal de Ferrare, les 
Lorrains se détschèrent des Strozi, pendant les années 
4554 et 1583. Mais cotte séparation forcée ne fut jumais 
très profonde. La guerre des Carefa réunit de nouveau les 
efforts de la maison de Guise et ceux des /uormoiti. Au sur- 
plus, seul le cardinel de Lorraine montre parfois quelque 
hostilité, sans que François de Guise ait jamais retiré l'an- 
cienne amitié qu'il portait à Piero Strozzi 


Les Strozi furent les chefs incontestés de le multitude 
des fuoruscité florentins : l'aîné, Piero, était reconnu partout 
comme le « champion » des bannis italiens. Eux seuls, parmi 
les exilés, eurent assez d'influence, de passion et d’entregent 
pour animer parfois de leur souffle la politique de Henri Il. 
L'innombrable clientèle, qui entourait les Strozzi, suivit 
l'élan de ses patrons. 

Cependant, la « Florence exilée » ne peut être rangée 
tout entière sous les ordres de cette famille. Le perti des 
fuoruseïli comprenait des éléments trop divers et mouvants 
pour être serrés en des cadres rigides. D'abord, on trouvait 
à la cour de France et dans les couches de la société beau- 
coup d'exilés qui, venus jadis d’outre-monts, s'étaient accom- 
modés, à le longue, de l'exil, oubliant un peu par nature, 
par mollesse ou par le fait des satisfactions nouvelles, leurs 
passions d'antan. Luigi Alamanni, nous l'avons vu, était un 
fuoruseëto de ce type. De telles gens peuplaient l'entourage 
de la Reine. Parmi eux, les Gondi jouirent d’une situation 
brillante. C'est, dit-on, à la femme d'Antonio de Gondi, 
Marie-Catherine de Pierrevive, dame du Perron, que 
Catherine de Médicis dut de ne pas rester stérile: en tout 
es, elle fut la confidente intime de celle-ci”. L'un des 
Gondi, Gian Battista, était l'ami de Piero Strozi'; un 











+ Vey: live UE 





éd. , Bulletin ätalien, 1 435; Lettres de 
Catherine de Médicis, L, 4. dame du Perron, « gouvernante de Mon. 
ssigneur d'Orléans »  adrvasdes À la duchsaso de 
Hitton mor De. Cnngue nb Panda: one 








Batits Gandi, mot emieo di Plane Star. » 3. Alvaro au due 

de Forrare 1853, € novembre, Paris (Arch. de ; 

PR jade de Phrmoe 15, 9 ton a re dre 
A Biromo Primo G vanbtttiia Géo.» Mise, 1 : Mig). 








Google mé 


488 RENRI LI ET L'ITALIE 


sutre, Domenico, servit sous ses ordres comme lieutenant’. 

D'autre part, on hésite à ranger dans la même faction des 
hommes de lettres, comme Bartolomeo Cavalcanti, exilé 
volontaire de Florence, qui n'était uni aux Strozi que par 
Tr communauté d’origine et par des affinités théoriques®, ou 
des capitaines, comme Jérôme de Pise, qui servaient tour à 
tour Le due de Florence, le roi de France et le pape, don- 
nant à chaeun des gages de fidélité stipendiée* 

Mais, si différents qu’ils fussent de tempérament et de 
goûts, un même élan, à certaines heures, pouvait emporter 
tous ces Florentins qui vivaient en dehors de Florence. 
Tissus d'une même patrie, dont la vie historiqueétait, depuis 
plusieurs siècles, tissue de luttes civiles, violemment ou 
mollement rebelles, ils restaient tous sensibles au langage 
de la liberté. Aussi, malgré les degrés divers de leurs pas- 
sions, offrent-ils le spectacle d'un groupe compact et orge- 
nisé. Leur influence fut homogène, marquée de caractères 

récis. 

F Ces caractères retiennent l'attention. Les fuoruscëti, réfu- 
giés en France, ne représentaient qu'une fraction d'un parti 
interastional. D'où réeultaient, pour le gouvernement royal, 
une force et une faiblesse : force que lui procurait le grand 
nombre de complices répandus dans tous les centres poli 
tiques de la Péninsule ; faiblesse née du fait que les réfu- 
giés, même maturalisés, poursuivaient des fins étrangères 
aux intérêts de leur récente patrie. Nous verrons combien 
peu conforme aux tendances raisonnables de le politique 
française fut la guerre de Toscane, et de même plus tard la 
guerre des Carafa. 

De plus, comme il était naturel, les bannis florentins 
s'efforcèrent d'entraîner les forces royales vers l'objet de leur 
psssion, Florence et la Toscane : ainsi s'expliquent la plu- 
part des incohérences et des échecs de la politique italienne 
de Henril. Seulement, les fuorusriti voulurent pallier leurs 








+ P. Strozri an Roi. 1559, 45 juin (Bibl. Nal., me. fr. 204%, fol. M9: urig. 

* Voy. liv. III. — Cf. G. Cawrom, Diciotto letlere ënedite di B. Cavaloanii 
(Hodène. 4468. in4: bmch}. — Cavaleanti était lié surtout avec Roborto 
Btrorsi. 

7 Sur origines de ce personnage. À Seristori au due de Florence LS. 
2: svril. Rome (Medicgo. 27, fo. 1: OR). — En 1647, 11 antretaneit des 
rapports avec Cosme de: Médicis ; en 455, Il était lieutenant de là garde de 
Rime, sous ls érares 4 Akeanis dal Cofgna (Modène, Roms, férrer 4851: 
og) ire 
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«isées particulières, en y mêlant parfois l'intérêt dynastique 
des Valois : en 1554, ils présenteront la guerre florentine 
comme un moyen de restituer aux bannis leur ancienne 
patrie et de procurer un royaume au second fils de Henri Il * 

Enfin, les bannis apportaient au service du Roi des sen- 
timents singulièrement dangereux. Leur activité, désinté- 
ressée et déterminée seulement par la haine d'un usurpa- 
teur, ne pouvait s'accommoder de modération. Les rancunes, 
dont s'alimentait leur passion, étaient insatiables et rebelles 
aux concessions réciproques. De Ià, chez eux, un acharne- 
ment auquel répondait, chez leur ennemi, le souci inquiet 
et jamais apaisé de son salut. Ce fut un perpétuel levain de 
guerre. 

Dispersée dans les grandes villes de la Péninsule et de la 
France, la « nation florentine », formée des partisans et des 
adversaires de Gosme, suscita partout des troubles. Les 
exemples abondent. Au jour de la Saint-Jean 1884, les Flo- 
rentins de Rome célébrèrent leur fête, comme de coutume, 
par un banquet réunissant toute la colonie. Un camérier du 
pape, Stanchino, voulut communiquer à l'assemblée une 
lettre adressée, le & juin, par Henri Il, a/ console della 
natione fiorentina®. L'embasssdeur de Cosme, Serristori, s'y 
opposa et arrache le papier des mains de Stanchino. Une 
bagarre s’ensuivit, au cours de laquelle l'ambassadeur dut 
restituer la lettre du Roi. Cette « démonstration enfantine » 
provoqua un grave incident diplomatique : le cardinal du 
Bellay se plaignit vivement de l'injure faite à son maître et 
demande réparation au pape Jules 111; les factions s'irri- 
tèrent et le conflit général, qui divisait alors le Roi et le due 
de Florence, prit un tour plus violent *. 





Les réfugiés napolitains ne possédèrent ni les richesses, 
ni le cohésion du parti florentin. Tandis que les ennemis de 
Cosme créent. dens la politique de Henri Il, la « question 
florentine », les exilés napolitains représentent seulement 





+ A. Serristort au due de Florence, 1554, 29 janvier, Rome (Mediceo, 372. 
y 


foi. 547; orig. 
* Arch. Vatie., XUIV, 3, fol. 25 : c0p. du Eve 8. 
* Desanoms, IL, 34346: R. Ancu. Nonciatures de Paul IV, 1, 1. 55-50. 
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la survivance d'une question ancienne, la « question de 
Naples ». 

Du vivant de François I“, les Napolitains avaient exercé 
une action notable à la Cour, par le ministère de leurs 
chefs, le prince de Melf, les ducs de Somma et d'Atri 
ceux-ci le Roi avait conféré, en 4531, le collier de Saint-Mi 
chel et, plus tard, au premier la charge de maréchal, Mais, 
à l'avènement de Henri Il, l'influence de Catherine de Mé- 
dicis donne aux Florentins la prépondérance. 

Cette prépondérance, il ost vrai, ne fut jamais absolue. 
Dans les deux premières années du règne, grâce aux visées 
belliqueuses du pape Paul III et des Farnèse, la « guerre 
de Naples » reste présente aux préoccupations du gouverne- 
ment royal. En juillet 1547, lorsqu'il apprend les tumultes 
qui se sont produits contre la domination du vice-roi, 
Henri II met la chose en délibération, fait dresser une liste 
des fuorusciti de l'Italie méridionale et leur ordonne de se 
tenir prêts à partir secrètement pour une expédition à Naples. 
Les dues d'Atri et de Somma excitent les velléités du Roi 
L'année suivente, au mois de juin 1548, le bruit se répand 
en ltalie que Henri Il, de concert avec le pape Paul II], se 
dispose à lancer sur le royaume de Naples, par la route de 
Venise, de Ferrare et des Abruzzes, une armée de quinze à 
vingt mille hommes *. Pendant toute la durée du règne, ces 
projets renaîtront dans les Conseils. Mais les Florentins 
feront dévier les tendances orientées de ce côté. C’est seule- 
ment après les terribles déceptions de la guerre de Toscane 
que surgira de nouveau la question de Naples, avec un 
relief imprévu. 

Quelques personnages, qui figurent assez souvent dans la 
chronique du règne, incarnent, sous Henri II, le parti napo- 
litain. 

Giovanni Caracciolo, prince de Melf, acheva sa carrière 
en 1550 : il était alors gouverneur de Piémont et maréchal 
de France et recevait une pension de quinze mille livres *. 





d'Ivrée & Ricalcato, 4837, 24 julllet [Areh. Vatic., Cast. 8. Angelo, 
Nan Calfes, 11,25: on 

* P. Giusts ù Sénat do Venise, 1547. 42 juillet, Rome (Areh. d'Etat de 
Vanise. Dispaceï, Fransa, reg, 3 

1 A; Borisleri ou due de Floronce. 143, 28 juin, Rome Lhceh. d'lat de 
Floranes, Mediceo, 2267, [ol. 61 ; og. 

« BIbL. Net, me. fr 3438, fol. 32:E. Picor, Bulleri 
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Sonattachement à le France datait du temps de Charles VIN : 
grand sénéchal du royaume de Naples, il s'était rallié au 
conquérant ; plus tard, en 1542, il avait combattu, à Revenne, 
dans les rangs français. Retombé sous la domination espa- 
gnole, il fut fait prisonnier par Lautree, en 1528, au sein 
même de se principauté de Melfi. Puis, rendu à la liberté, il 
servit Le Roi avec une rare loyauté et le plus noble désinté- 
ressement *. François l" lui donne, pour compenser la perte 
de ses biens saisis par Charles-Quint, les terres de Romo- 
rantin, Nogent, Brie-Comte-Robert et Martigues. Dans les 
dernières années de sa vie, il se voua tout entier à l'admi- 
nistration du Piémont, et son gouvernement, juste, sévère et 
prudent, transforma cette conquêleen province française. La 
noblesse et la valeur de cr princenapolitain, devenu l'un des 
meilleurs serviteurs des Valois, ont ét louées par tous les 
auteurs de Mémoires ou d'Ilistoires du xn° siècle. Trop peu 
mèlée aux intrigues politiques et aux disputes des partis 
pour nous retenir longtemps, sa vénérable figure mérite 
cependant d’être évoquée, parce qu'elle s'oppose de façon 
honorable à celles des aventuriers qui formèrent la majeure 
partie de « l'Italie française » sous HenriIl*. 

La prince de Melf avait épousé une Aquaviva de Naples. 
Charles-Quint détenait également les biens confisqués des 
Aquaviva : à litre de dédommagement, le Trésor royal ver- 
sait à Gian Francesco d'Aquaviva, due d'Atri, une pension de 
six mille livres*. Ce personnage, après avoir participé aux 
premières intrigues du règne, disparut de la scène politique 
et fixa sa résidence à Rome. 

Les deux chefs actifs du parti napolitain, dans le politique 
de Henri II, furent le duc de Somma et Le prince de Salerne. 
Le due de Somma, Giambernardo de Sen Severino, banni 
jedis de sa patrie « pour estre bon François », fut surtout 
un soldat, « de façon belle et haute taille »°. D'abord allié 
aux fuoruseifi Morontins, lieutenant de M. de Termes, puis 
de Piero Strozri, à Sienne, il prit plus tard une part impor- 








+ Manuso r'Arass, Gicoanni Caracciolo principe di Meif (Arch. at. ia. 
, XV, 268-219). LE sé 


* Catalogue des actes de François Ie, V, ne 18881. 
#1. B. L'Henuree ne Sous, L'Ilalie françoise, éd. 4864, pp. 421432. 
+ Bur cote famille, voy. E. Picer, Bulletin ibalien, I, 108-409, 

* Braxtôue, VI, 243 ; Pivaun, Chronologie militaire III, 334. 
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tente aux menées qui jetérent le Roi dens l'aventure ita- 
lienne de 1887. Son habileté et la faveur du célèbre Carlo 
Carafa, son compatriote, lui procurèrent le collier de Saint- 
Michel, le généralat de l'infanterie française en Italie et 
deux mille écus de rente sur les terres du Siennois!. Dès 
4549, il rocovait du Trésor une pension de six mille livres” 

De tous ces Napolitains, le plus remuant fut sans doute 
le prince de Salerne. Déjà, il était venu à Fontainebleau en 
décembre 1544, et y avait chermé par des canzone napolitane 
les joyeuses demes de la Cour de François I"*. C'est seule- 
ment au printemps de 1552 qu'il abandonne Naples défini- 
tivement pour se mettre au service du Roi ou plutôt pour 
tenter d'entratner le Roi dans ses propres desseins : défec- 
tion qui fut en partie le froit des conseils du cardinal de 
Ferrare. Celui-ci mit en rapports le prince avec Henri II et 
l'engagea à choisir Venise pour demeure? Par l'intercession 
de Salerne, le Roi accords, en septembre 1354, un don de 
trois cents ducats à Bernardo Tasso, qui Les recut des mains 
du trésorier Du Gabre!. 

Le parti napolitain, très réduit, se défendit mal devant 
l'influence puissante des /uoruscii florentins, qui retenaient 
l'attention et les faveurs. Précisément, la défection du 
prince de Salerne, en 1552, surprit beaucoup ses compe- 
triotes : on s'étonne que lui etses compagnons pussent con- 
server des illusions sur les sentiments du Roi, qu'on savait 
possédés par les Florentins *. De fait, ces hommes du Midi 
n'avaient ni l'esprit de commerce, ni la ténecité politique 
des fuoraseiti toscans. Îls apparaissent comme des roma. 
nesques, toujours entrevés par leur extrême pauvreté. On les 
voyait à la Cour, Salerne, Somma, Atri, Gaiezzo, Brancatio 
et d'autres, « faisans à tout le monde plus de pitié que d'en- 












UR. Anemus Nonciaturer de Paul IV, 1, 1, XXXVIL ot pasrio. 
SE. Picor, Loc. cit, 1 40. 
* Dessaroins, 1, 440. 


+ F, Babbi au due de FI 
rence, Modiceo, 2484; org. 
* G. Cauront, Letéere di Bernardo Taaro (Bologne, 1869, int), p. 105. 
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vie, et qui mouroient quasi de faim »', La veuve de Fer- 
nando de San Severino, dernier prince de Salerne, dut 
quêter dans la chambre de la Reine, pour payer l'enterre- 
ment de son mari? 


Si fsibles que paraissent leurs moyens d'action, les Napo- 
litains doivent pourtant être rangés à côté des Florentins : 
comme ces derniers, ils représentent le politique des haines 
et des rancunes personnelles. Dans la foule des Italiens, qui 
servirent Henri Îl et dontun grand nombre ne poursuivaient 
d'autre dessein que d'acquérir quelques honneurs et rému- 
nérations, ces deux groupes, seuls, formrent des courants 
efficaces et continus. L'un et l’autre exercèrent, sur les pro- 
jets du Roi, une influence de même nature. 

Cette influence fut néfaste. L'ingérence des partis étran- 
gers dans la politique française fait qu'à son tour, le Roi par- 
ticipe aux passions de l'Halie, s'associe aux factions et 
rabaisse son ambition au niveau des querelles municipales, 
« Ces querelles italiennes ressemblent à des procès », dont 
les parties n'auraient pas de scrupules. Et, à vrai dire, l'ab- 
sence de semnpules se montre dans le sacrifice même que ces 
fuoruseiti font de leur liberté à un maître, dont les ressources 
promettent le victoire, dont la personne est un point de 
ralliement, dont l'intérêt doit se confondre avec celui de ses 
sujets volontaires". 

Il importe, au reste, de ne pas fonder d'illusions sur la 
fidélité des uorusesti à leur protecteur. Un eertain nombre 
d'entre eux trahirent le roi de France : gens sans aveu, prêts 
& toutes les besognes, ils recevaient des deux mains. Les 
lettres, adressées per Charles-Quint à son ambassadeur en 
France, nous apprennent, en effet, que celui-ci dépensait des 
sommes importantes à payer l'epionnage ou la trahison de 
certains fuoruscisi*. Bannis de Florence, de Naples ou d'ail- 
leurs étaient, à cel égard, parcillement dépourvus de scru- 





* Branrôwe, VII, 235. 
* La France prolestanle, nouv. édit. 


# Personne m'a mieux peint le 
M. €. Jonoax, Les ariyines de la domination angevins en Italie (Paris, 1 
in-8, Introdustion. 


+ Papiers de Granvelle, p. p. Wei, HI, 403-408. 
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pules. et l’on s'étonne de trouver, parmi les complices de 
l'ambassadeur impérial, un membre de V'illustre famille des 
Birague, le capitaine Ludovic, proche parent de ce René de 
Birague, premier présidentdu Parlement de Turin, qui devint 
plus tard chancelier du royaume. Les jalousies mutuelles 
expliquent en partie ces défaillances. En 1882, Jehan de 
Turin et Sempiero Corso se plaignirent qu'on récompensät 
mel leurs exploits et menscèrent de passer au service de 
l'Empereur*. L'année suivante, l'attitudeducapitaine Jérôme 
de Pise parut suspecte au cardinal de Ferrare et à M. de 
Termes, lieutenants du Roi à Sienne* 








1 serait facile d'expliquer, par la direction et la fin de 
leurs intérêts, les tendances de chacun de ces partis, dont 
rous evons dessiné sommairement l'armature. Montmo- 
rency désire la stabilité, parce qu'il n'a rien à gagner aux 
nouvesutés ni aux aventures; les Guises cherchent l'occa- 
sion de pousser leur fortune, ot tâchent de situer leur ambi- 
tion en Italie, où ils prétendent avoir des droits d'hériliers : 
les grande cardinaux, peu enelins à la guerre, parce qu'ils 
n'y participent pas et parce qu'elle profite toujours plus aux 
soldats qu'aux clercs, mais néanmoins très « italiens » par 
leurs goûts, leur situation et leur clientèle, entraînés d'ail 
leurs par l'entourage, révent d’une intervention qui mettrait 
la Péninsule sous une sorte de « protectorat » français, glo- 
rieux et plus ou moins désintéressé ; les fuoruseiti poursui- 
vent des fins précises, le satisfaction sanglante de rancunes 
ineurables et la restauration de leur fortune matérielle dans 
Ia patrie locale, d'où les révolutions les ont bannis. Mais, 
encore que ces mobiles généraux apparaissent, sans doute 
possible, à travers les documents et les faits, il serait péril- 
leux d'enserrer l'âme mouvante et complexe de ces hommes, 
ms suriout par l'impulsion quotidienne, en des cadres 

















* En mars 1948, Ladorie de Birague fat créé « luogotenente del #° Phtro 
Biron delle fantario ialiane ia lient, » 6. Corn due de Mas” 
mars, Melun (Arch. d'Etal de Mantoue, am. Francis: 718). À la 
alice, en euplambre 155%, 1! reyut Le colier de l'Ordre, ère. 
Alrouni au due da Manioue, 1355, 2 octébre, Vilen-Cotureu (Arch. de Man 
tone, Loe. ee On 

2, Caprello au Canal dus Di, 1357 jaln Demvile (Arch. d'El de 
Venise, Dispacci à Cnnsiglio del Di, fes 2; crig. 


 Gorrespondance dé Lanssuc, p. p. Sauzé, p. 142. 
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rigides et sous des catégories immuables. Entraînés tour à 
lour et repoussés par les événements, les partis s’'allient ou 
se combattent, se fondent parfois, changent sans cesse de 
buts et modifient leurs expédients, toujours plus résolus et 
obstinés dans leurs haines que dans leurs affections. En 
dépit de ses intentions pacifiques, le connétable deviendra, 
sous le coup de certains chocs, le plus aventureux des 
ministres, dominé seulement per un sentiment durable, 
la peur d’être égalé et évincé de ses jeunes rivaux ; les Lor- 
rains seront genés par les contradictions que soulèvent leur 
double ambition de conquérir un royaume en Italie et de 
servir étroitement le Saint-Siège ; les fuorusciti eux-mêmes, 
poussés par des passions tenaces ct limitées, trouveront en 
confit, à certaines heures, leurs intérêts italiens et leurs 
intérêts français ; quant aux cardinaux, leur vie n’est qu’une 
fuctuation perpétuelle, guidée au jeu de leur indolence et 
de leur vanité. De son côté, Le Roi, non par dessein préconçu, 
moins encore per force de earactère, mais par les exigences 
de sa nature, bride et retient, dans une certaine mesure, les 
poussées trop impulsives des partis : prince têtu et obstiné, il 
ne s'abandonne à une cause qu'après un long travail, et, une 
fois la partie engagée, s’en détache plus difficilement encore. 

Ces réserves faites, l’histoire du règne de Henri II montre 
combien peu un roi pouvait être maître de sa politique. 
Une fois constitués, les partis dirigent ct emportent vers 
l'Italie les efforts qui, selon une logique spécicuse, devaient 
s'exercer et se limiter au nord-est de la France. Sans doute 
il est commode d'aceuser ce roi de faiblesse : les historiens 
se plaisent à reconstruire les monuments à leur gré, 
savent prendre des résolutions vigoureuses, diriger Les fac- 
tions et les maîtriser, montrer de la sagesse, renoncer aux 
conquètes inutiles et mener à bien des expéditions heureuses. 
Ceci n’est qu'idéologie : le tâche des souverains fut plus 
complexe ct difficile que celle de leurs chroniqueurs. Qu'on 
nereprocke pas à Henri Il son aveuglement : il vit bien que 
l'orientation logique de sa politique était vers le Nord. Qu'on 
ne lui reproche pas trop sa faiblesse : Charles-Quint, qui 
déclarait souvent « vouloir oublier FMalie pour faire tous ses 
grands efforts du cousté de France »‘, ne résista pas mieux 














* Correspondance de D, du taire, p. p. Vital, p. T5 
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aux mirages d'outre-monts el y laissa fondre l'or et le sang 
de ses royaumes. 

A dire vrai, lorsque Henri II monta sur le trône, lheure 
du renoncement n’était pas encore venue, Dans un pasquil 
de 1553, l'Italie adressait au roi de France ces mots : Kcce 
ancilla domini, fiat mihë secundum verbuma tuum*. Servante, 
en vérité, mais aussi maitresse, ancienne et toujours parée 
d'illusions, dont l'héritier de François 1“ se trouvait comme 
prisonnier. Sur cetie terre, si longtemps promise, les partis 
n'avaient pas encore épuisé leurs efforts ambitieux. Si l'on 
veut suivre le mouvement des aspirations françaises, qu'on 
lise les œuvres des pobtes. En 1850, avant le guerre, c'est 
Ronsard qui souhaite au Roi de 





Graver at sa loy 
Dans le gras champ d'Ilalie * 





Six ans plus tard, Joachim du Belley exprime, au con- 
traire, la lassitude : 
Maudict soit mille fois le Borgne de Lybie, 
Qui le cœur des rochers perçant de part en part, 


Des Alpes renrersa le naturel rempart, 
Pour ouvrir le chemin de France en Ilalie 


Los politiques du wi sièele n’étaiont pas hommes à 
mürir de savants desseins : ils obéissaient simplement aux 
traditions, aux passions, à l'honneur et au respect des con- 
quêtes une fois obtenues. En de telles conditions, les forces 
collectives pouvaient, seules, arrêter ou entrainer le cours 
matériel des événements. Or, à l’avènement de Henri Il, 
toutes ces forces collectives étaient encore orientées vers 
l'Italie. “ 

L'étai mème de cette Italie attire toujours les conquérants 
d'outre-monts. La Péninsule ne possède pas encore la sta- 
bilité relative que lui donnera le traité du Cateau-Cambrési 
Tout y est en fusion : les tyrans ou les républiques s'y dis- 
putent les terres et invoquent l'étranger. D'une avidité insa- 
iable et jalouse, les petits princes de l'Italie portent la res- 
ponsabililé du renouvellement perpétuel des guerres, qui 








 Méroirer-journaus du duc de Guise, p. 3. 
+ RoxsanD, Œuvres, éd. Blenchemain, I, 4 
J. où Bmuar, Œuvres, éd. Marty-Lareaux, 11, 844. 
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ensanglantent et affament leur pays. « Sire, écrivait à 
Henri II le trésorier Du Gabre, si vous voulez prendre la 
protection de tousces potentatz d'Italie, tout vostre royaulme 
n'y basteroit, et je n'ay jamais veu ung seul d'eux qui s'y 
soit présenté pour désir de vous faire service, mais pour tirer 
de vous le plus d'argent qu'ilz peuvent et faire leurs affaires 
les premiers, et puys des vostres qu'il advienne ce qu'il 
plaira à Dieu. ! » 

Ainsi recommença « la guerre italique » por la protection 
que donna Henri If à la famille Farnèse. 


‘ Correspondance de D. du Gabre, p. 1%. 
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CHAPITRE PREMIER 


RENRI I ET LA DERNIÈRE POLITIQUE DE PAUL II 


Nul pape plus que Paul III ne fut la proie de sa propre 
famille. Son fils, Pier Luigi Farnèse, et ses trois petits-fils, 
Alexandre, Octave et Horace, pour ne parler que des mâles, 
aventuriers, quémandeurs et intrigants, ne laissèrent de 
répit à ce « vieil homme » qu'il ne les eût pourvus d'Etats 
et de richesses. 

Henri II, à son avènement, trouva la diplomatie royale fort 
engagée dans l'amitié du Saint-Siège et sur le point de 
signer un traité de ligue avec le pontife romain. Par leurs 
procédés tour à tour eauteleux et violents, les Farnèse 
s'étaient, en effet, ruinés auprès de Charles-Quint : si le 
pape venait à mourir, ils n'espéraient plus conserver leur 
fortune qu'avec l'appui du roi de France". Aussitôt Paul III 
s'efforça de séduire le nouveau souverain, tâche facile 
puisque les négociations en cours intéressaient le mariage 
de la fille naturelle de Henri Il, — cette Diane légitimée de 
France qui montrait à la Cour « son port grave, sa face 
risnte, son nez bien tiré, son front ouvert, son œil gai et 
vif, sa bouche vermeille et son teint fort blane » *. 

C'était à Horace Farnèse, le plus jeune des petits-fils du 
pape, qu'on promettait la princesse, née jadis des brèves 
amours du dauphin Henri et de Filippa Duci. Tout enfant. 
Horace était venu à la Cour de François l” : en perdant le 
ceractère trop astucieux et fourbe de se famille, il y avait 
pris figure de prince français, brillant, frivole et brave. Le 

LLév, de Forl au d. de Florence, 147, Jallt : «… Dicen 
fessors che, mono 11 à Far per neceseité 
raiaare, son havemdc sipato pres abuse 
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spirituel Jean de Monlue avait été par intermittence son 
éducateur!. Résolu depuis longtemps, mais précédé de ces 
longues discussions diplomatiques qui permettaient d'at- 
tendre que les princes, fiancés trop jeunes, eussent atteint 
le puberté, le mariage semblait, à la fin du règne de Fran- 
gois ler, en état deréussir. Au mois de mars 4546, André 
Guillart, sieur du Mortier, était parti pour Rome, avec mis- 
sion de presser les choses*. Le légat Hieronimo Capodiferro, 
cardinal de Saint-George, venait conclure la négociation, 
lorsqu’en route il apprit la mort du vieux Roi : Paul II lui 
ordonne de continuer son chemin pour présenter à Henri Il 
les condoléances et les félicitations du Saint-Siège". 
Horace, « bien vu et caressé » de la nouvelle Cour, devint 
comme l'enfant du Roi et reçut l'encons des ministres, du 
connétable et des Guises*. Bientôt les négociations abou- 
tirent à un acte précis. Le 30 juin 1547, en présence du 
cardinal de Saint-George, les représentants du pape et de 
son fils Pier Luigi, c'est à savoir Hippolyte d'Este et le 
nonce Dandino d'une part, et les représentants de Henri I, 
Anne de Montmorency, François de Lorraine et François 
Olivier d'autre part, signèrent un premier contrat, « tou- 
chant le futur mariage de Mademoiselle Diane et de Horace 
Farnèse ». Paul IT assurait à son petit-fils, au jour de 
la consommation, deux cent mille écus à remployer en 
France, vingt-cinq mille écus de rentes contituées en 
Tialie, plus l’ancien patrimoine de la famille et le duché de 
Castro #. Dès lors, le Roi prit son passe-temps à encourager 








‘ Horace Farnéso au card. 
Nuples, Carte Farnes., fascio 

* Horace Farnèso au card. Alexandre, 1546, #4 mars (Arch. de Naples, Carte 
Farnes , fase. 08, Re. 7; orig |. CI. L Routes, Les premiers reprétentants de 
La France au palais Farnère (Mélanges d'Areh. et d'hel.. L XXXÏ. p.89). — En 
janvier 1547, Horacr tomba malade à Châlons en Champagne, et y fut st 
Bar Gide Florentino, « medico che loge pablico in Parigi ». 3, Alvarotti 
Se Ferrare AS, anti, La Ferté Mlon (Arch. d'état de Modéne, Franc 
ong. 





rendre, 1543, 6 juillet, Ligay (Arch. d'État de 
, fase. Ta org). 









j Bulle pour Le fic de Is Tégtion du card sine George. erogttée sur 


Leïtres du Roi, daiées 49 Bain! 

(ArGn. Nat. XiA 8616, fol. 164 7). 
* Horace Farnêse au card. Alorandre. 1547, 20 mai. Paris 

tant ben visio ei &ecurorzato de 8. Mis et della reg 

rlia etita Mons. courstubils et dn tutti questl 4 di 

pole dira. » Awh. d'Etat de Naples, carla Farnes , faseio 308, fase. 7: 0718 } 
* 4547, 30 juin (Arch, de Naples, Cartes Parnes., fascio 276, fase. 1: original 

sur parchemin). CE £aint-Mauris au prince d'Éspagno, 4547, 2 juin, Poissy 
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rmain, le 39 mel 1947, au Fanement de Paris 
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l'amour naissant des deux petits fiancés. Diene, alors âgée 
de neuf ans, fut vêtue à l'itslrenne, et l'enfant rêve de la 
Cour lointaine où elle pourrait un jour combler de bonne 
chère sen petiles amies. Par malheur, la politique n'alla pas 
aussi vite que l'idylle!. 








Le mariage de Diane de France avec Horace Farnèse,, 
petit-fils du Pape, devait répondre au mariage, jadis célébré, 
de Marguerite d'Autriche avec Octave Farnèse, qu'avait 
i belais. Sans doute, c'est un des tours plaisants 

ue que les filles naturelles des deux rivaux, 
Charles-Quint et Henri 11, soient données aux deux petits 
fils du Souversin Pontife. Cette comédie dévoile lesembarras 
successifs du pape : brouillé avec l'Empereur, il lui faut 
conquérir le Roi. Pendant tout l'été de 1547, des négocia- 
tions actives se poursuivent, en Italie, pour constituer une 
ligue entre Paul IN, Henri Il et les "Yénitiens Mais Les 
Véaitiens se dérobent : ils n'ont rien à gngner el sentent 
trop proche d'eux la puissance impériale. Charles-Quint 
tourne en dérision le Pontife qui ne parvient pas, « malgré 
ses persuasions et les grandes bravades des Français », à 
entrainer les marchands de l'Adriatique. Même, entre le Roi 
et le Saint-Siège, la discussion porte sur les garanties réci- 
, garanties territoriales exigées par Henri Il, granties 
s demandées par le pape”. Ces négociations s’use- 
raient à la longue, comme déjà ellesont décliné du vivant de 
François Î“, si les Guises ne les amimaient maintenant du 
souffle de leurs propres ambitions 

Orientées vers l'Italie et le Saint-Siège, les ambitions des 
Guises trouvaient, dans les commencements de ce règne, une 
carrière facile. Les premiers actes du connétable prouvaient, 











‘ Le card. de SelntGeorge ax card. Frnèse. 1547, 48 juillet, Parle : « La 
noue epotine te bemioniese aù snt dl pi creuse lamore di lafolliaue ae 
veno: lle Rorela. Lanto che host di it Le non ba [lraRggiot pastetempo 
amete. Non Mer Taluo fi venià alla lala, dl che ae Dasova un placer 
grande, Li gi ve ivitndo moe di quest sus compagne cutanée à Jai 

de quasdo ancars In Italie, oarandoll di RE Don Core (ArCD 
Vale Run Francia, L IA, fol 7: ange 























G. Ardinghello à Sfondrato, 4547, 31 mi {Aneh. d'Etat de Parme, Cantaggio 
es, Rots an. Veil au card. Farése, 547,84 julet- doût, Age 
bueg (W. Pareoemsunc, Nunliaturberis hle aus Deulrchland, L. X, pp. 6-0. 
L'6v. de Forll'au d. de Florence, 1847, 19 novembre, Augsburg [Aïeh, de Flo. 








rente, Madiceo, 4304, fol. 219-221 : orig.). 
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en effet, qu'il se désintéressait de la Péninsule et travaill 
seulement à séduire l'Empereur : l’occasion était bonne, 
pour les Lorrains, de prendre au Conseil le direction des 
affaires d'outre-monts!. Leur désir le plus pressé est d'obte- 
nir d’abord le chapeau de cardinal, qu’on promet depuis tant 
d'années à Charles de Guise. En 4540 déjà, Paul Il avait 
promis de donner la pourpre à Charles, en avance de la dot de 
Vittoria Farnèse, qu’on projetait alors de marier à François 
de Lorraine’. Mais la combinaison avait échoué. Une 
François l°" mort et les jeunes Guises établis en première 
place à la Cour, ceux-ci posent leurs conditions au pape. 
Le 20 mai, Horace Fernèse écrit eu cardinal Alexandre, son 
frère : « Du plaisir qu'on leur fer par la promotion de Mon- 
seigneur de Reims, dépendra en particulier toute l'amélio- 
ration de ma situation, non seulement dans l'affaire du 
mariage, mais encore pour ce qui regarde Les honneurs” ». De 
fait, le 27 juillet, Paul HI crée Charles de Guise cardinal, 
et, le même jour, Alexandre Farnèse annonçant cette créa- 
ion au Roi lui explique sans détour que c'est une récom- 
pense des bons services dont on à usé envers Horace, à la 
cour de France‘. Dès lors, l'alliance politique de la casa 
Farnèse avec la famille de Guise est scellée. « Je sais que 
toute la maison de Guise, écrit le cardinal Alexandre, s'em- 
ploiera pour satisfaire les désirs d'Horace. »° 

En dehors de ces relations particulières des Lorrains et des 
Farnèse, les négociations officielles se poursuivent, sous le 
contrôlesévère de Montmorency. Lesieur du Mortier, ambas- 
sdour à Rome, est rappelé, pour œause d'indolence, et rem- 
placé par M. de Gié. Celui-ci quitte la Cour, le 43 juillet‘, 








+ Le card. Trivulsio à Montmorency, 4547, 27 jaillot, Rome (G. Riswn, op. 
cit. Î, 39). 

* Le nones su card. Farnèse, 154, 1445 février (Arch. valic., arm. VIII, ordo 
4e, LV, fol. 68: orig. 

* Horace Fernbse au card. Alexandre, 547, 20 mai. Paris  « Dal pincere che 
pe one ls promus 6 Mans. di nets dspondans parole vga 
bono st perpatuo stabilimento mio, son solo de tade, mi sache al quel 
Honor. à (reh. d'Etat de Naples, Carte Farnes. fascio 403 rig. 

+ Le card. Faroèse & Henri I1,4547, 27 juillet, Rome{Arch. re de Naples, 
Carte Parnss., faacio 40, fase. 1; minuts} 

MES Q. A547 (Arch. Vallc., Borghèse, 1. 3, 

ol. 84 ; cop. 

© Henri 1 aa d. de Ferraro, 1547, 43 juiltet, Eronen (Arch, d'Etat de Modinr 
Principi esteri, Enrico IL: on). 
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s'achemine à petites étapes”, et n'arrive que le 14 septembre 
dans le Ville éternelle”. Mais, dès le 28 juin’, pour 
répondre à la mission du cardinal de Seint-George et aussi 
pour préciser le dessein du projet de ligue, était parti le 
prolonotaire Lancelot de Carle, créature du connétable et 
familier du Roi*. Porteur de lettres de Henri [Let de Mont- 
morency, Lancelot avait passé par Venise et y avait tenté 
sans succès de séduire la République ; entré à Rome, le 
28 juillet, il en était reparti, Le 9 août *. 

La promotion de Charles de Guise et la missionde Lancelot 
de Carlo ravivent les désirs d’une entente définitive entre 
les deux diplomaties. Ces désirs se manifestent surtout du 
eëté de Paul III. « Sa Sainteté fait toute diligence possible 
pour entrainer le Roi vers l'Italie. »* En effet, le 24 août, 
le pape concède la « rose bénie » à la reine Catherine de 
Médicis et il adresse, par le même porteur, une chaine de 
perles à Mademoiselle Diane”. Charles de Guise annonce 
dès lors sa volonté d'aller à Rome pour y recevoir le chapeau 
en consistoire, et le jeune Horace Farnèse fait savoir à son 
grand-père qu'il accompagnera en ltalie le nouveau eardi- 
nl. 

Un drame sanglant se produit juste à ce moment, comme 
pour donner plus de force sur l'esprit du Roi aux influences 
italiennes. 


‘ Le 80 août, iles à Plaisance. F. Vinte au d. de Florence, 1541, # août. 

a (Arch. de Florence, Mediceo, 3104, fol. 105 v»; orig.}. 

* A. Serristori au d. de Florence, 1547, 43 septembre, Rome [Modiceo, 3464 ; 
minute). 

Henri IL au d: de Mantoue, #47, 24 juin, Anel (Arch d'El de Mantoue. 
Francia; orig.). Char aneard. Ferrèse, (547, 28 juin, Anel (Arch 
d'État de Naples, Carte Farnes., fascio 144 ; Org. 
1H Dandino au card. Farnèse. 154. 27 juin, Pari (Arch. d'Etat de Naples, 












. fol, #97: min. A. Gorristori 
au dde Florence, 1547. 26 juillet s août, Roine (Are. d'Etat de icrenes. 
Mediceo, 464: min.). Cf. G. Rita, Leteres ei Mémoires d'Ertat, +. Il, pp. O4 

* Math. Dandolo et Fr. Giustiniani eu Conseil des Dix, 1547, 4e août, Com- 
pisgue (Arch. d'Etat de Venise, Dispacci al Consiglio del Diecl, fiza 2 orig.). 

* Paul III à In Reine, 4547, 34 août (Arch. Valic., Brev. Pauli I], +. XL, fol. 

minute). La rose beénie Nu « per fratren Michrelem 
oroiibus ». GE. Ruitn, op. 

* Haifel au d. de Florence, 4547, 30 août, Narni : « 11 8r Oralio per una 
letlers di sus mano seritla & N. 8, mostra iesiderio di voler venire per questo 
invérno in Malin, alla quala roc S BA ineline, at con à gl à épedito cl piglt 
ordine di venire in poste col eard. di Guisa. v (Arch. de Florence, Mdico 
HO, fol. 746: org. 
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Dans le consistoire du 14 soût 1545, Paul [1] avait conféré 
l'investiture des duchés de Parme et de Plaisance à son fils, 
Pier Luigi Farnèse. Ce personnoge étrange, né le 19 no- 
vembre 1503 des amours du premier cardinal Farnèse avec 
une jeune Romaine, et légitimé le 8 juillet 1505, par le pape 
Jules 11, offrait le type le plus accentué du condotlicre cruel. 
Il avait eu cinq enfants d'une fille de Ludovico di Pitigliano, 
Girolams Orsini, épousée très jeune. Mèlé au sacde Rome, en 
4527, on l'avait vu combattre les Français sous los éten- 
dards de Charles-Quint. Fils de pape et père de deux car- 
dinaux, c'était un aventurier violent : il s'acquit la haine de 
ses sujets de Parme. En 1541, quatre d’entre eux, Jean d'An- 
guissols, Camille Pallevicini, Augustin Lando et Louis 
Confslonieri, de complicité avec Ferrante Gonzague, lieute- 
nant de Charles-Quint, sinon avee l'Empereur lui-mème, 
formèrent une conjuration pour l'assassiner, Le 10 sep- 
tembre, après avoir visité en Litière la ville de Plaisance, le 
due rentrait Ale citadelle accompagné d’Anguissola. Celui-ci, 
sous prétexte de l’entretenir après diner, s'attarda dans l'an- 
tichambre. Lorsque Pier Luigi se fut levé de table et eut 
congédié ses officiers, les conjurés, avertis par un coup de 
pistolet, s'emparèrent des issues de la citadelle; Anguissola 
enfonça la porte de la chambre et, assisté de deux aides, 
assassin le fils de Paul III. Les circonstances du meurtre 
furent horribles : « la gorge fut traversée de part en part, la 
cervelle s'échappa par une large blessure et se répandit sur 
le sol, un morceau du menton, avec une toufe de barbe, 
resta sur les dalles. » Les assassins crièrent du rempart 
qu'ils avaient exlerminé le tyran, puis suspendirent le 
cadavre à une chaine et le jetèrent dans le fossé, sans que 
la population s'émat. Le lendemain, Don Ferrante Gon- 
zague occupait Plaisance, au nom de l'Empereur‘. 





» lesné, Octave Hat, Ranet 4 Sr Parole 

* Poar l'énorme bibliographie touchant Pier Luigi Faraèse, nous renvoyons 
1 nr re ps ne ns 
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in#+), Don Ferrante Gonzague à Saint-Mauris. 12 septembre. PI 
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sunes [Arch. Nat, K 1446-1437, DENT 2 









# 


Google PL an 


HENRI I ET LA DERNIÈRE POLITIQUE DE PAUL III 487 


Paul Ill apprit lamort deson fils avecune extréme douleur: 
cruellement blessé par ce crime dont bénéficiait Charles-Quint, 
il ne pouvait que recourir au Roi. De son côté, Henri Il, 
dont Le caractère était tout de loyauté ‘, s’indigna de telles 
atrocités et ne doute pas que l'Empereur n'eût prémédité 
cet assassinat 

La nouvelle parvint à la cour de France, vers le 20 sop- 

Aussitôt, le Roi fit appeler les représentants du 
re, le légat de Saint-Gaorge et le nonee Dandino: 
après leur avoir exprimé des condoléances émues, il déclara 
qu'il était prêt « à courir le mème fortune que le pape ». Il 
leur annonça, en outre, le départ immédiat pour Rome de 
Charles de Guiso, qu'il envoyait avec « telle commission et 
autorité qu'on reconnaitra que les actes dépassent les pro 
messes »°. Henri II et Catherine de Médicis adressèrent 
aussitôt des lettres à Paul III pour l'assurer que la couronne 
de France protègerait la maison Farnèse*, Le 2 septembre, 
Horace Farnèse fut créé chevalier de l'Ordre et, quelques 
jours après, il partait pour l'Italie. 

Alors, l'occasion s'offre propice aux ambitieux d'entraîner 
le Roi dans les aventures italiennes. On lui représente qu'il 
faut agir avant que l'Allemagne soit pacifiée, qu'il convient 
d’aller au-devant des demandes du pape etnon de les atlendro 
Mais, considéré les dificultés de l'attaque, les dépenses à 
prévoir, l'état mal connu de l'Italieet l'invasion qui menace 
la frontière du Nord, le gouvernement royal, entravé par 
Montmorency, recule et résiste aux sollicitations des Far- 
nèse, des fuorusciti et des Guises*. Des voix puissantes 
rappellent le pepe lui-même à la prudence, et Le roi des 
Romains, pour effrayer les diplomates de la Curie, évoque 
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en prancine. ua prometlor mai cou £e 202 con 
Eosservarter» Arch. de Venise, Dipacel, Franza, reg. 3; arif.). 
d'Este an d. de Ferrare, 4647, 31 septembre, Fontainebleau (Arch 

aétalle Modiae prine. Etat Hopolo 1 de 

* Le eard. de Saint-Georges où H, Dandino an eard. Farcbas, LT, 2 t9p- 
tembra. Fontainebleau (Are. Vatic.. Nunz. Francia, & IA, foi 240 V1) 

LA Euro, Letere rerlié a nome dal cbrdinale Parnäte, À L. p. 40. 

: G. D. Riexsoi au d. do Florent, 147, 22 seplanibre, Molun (Arch. do 
Plane 2 Rob Se ves org 

+ Daru, Modici, dr. de Por 
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à leurs yeux l'imege terrible du sac de 4827, en les me 
gant d'un pareil châtiment, s'ils continuent à briguer l'al- 
liance de la France, des Vénitiens et du Turc! 

Les fuorusciti de Florence ot de Naples tentent d'exercer 
une action afficace dans le sens belliqueux. À Rome, ils ÿ 
parviennent. Au commencement d'octobre 4547, Paul II 
demande que Piero Strozzi s° jette dans Parme, pour con- 
server celte ville aux Farnèse”. Une foule de Napolitains 
intriguent alors autour de la Curie, où la tyrannie du vice- 
roilesa contraints de se réfugier. Ils s'agitent, circonviennent 
le cérdinal Farnèse, offrent de livrer des places du royaume 
de Naples et s'efforcent de pousser le politique pontificale 
vers leurs propres desseins. Les ducs de Somma et d’Atri, pen- 
sionnés par le roi de France, se mélent à eux et entre- 
tiennent leur agitation”. Suivant les inquiétudes de son 
ambassadeur, Charles-Quint fait des remontrances au nonce 
de Paul IL et demande qu'on expulse de Rome les fuorusciti: 
le nonce répond qu'on ne peut les chasser sans attenter 
à la liberté ancienne de la Cour pontificale‘. De plus, le 
bruit court, parmi les agents des princes italiens, que le 
Roi a donné ordre de distribuer cent mille écus aux nobles 
de Venise pour obtenir l'adhésion de la République à le 
ligue, et que le pape, en récompense de cette adhésion, pro- 
met Cervia et Ravenne. On dit aussi qu'à défaut des Véni- 
tiens, Henri 11 et Paul D rechercheront l'alliance des Cantons 
helvétiques, tant catholiques que luthériens®. L'arrivée à 
Venise, dans les premiers jours de septembre, de l'agent 
français Odet de Selve alimente ces nouvelles belliqueuses* 
Un nouveau nonce, Michele della Torre, évêque de Ceneda, 
remplace à la cour de France Hieronimo Dandino” 





 Mignanelli au card. Farnèse, 4547, 24 octobre, Augasta (Arch. d'Etat de 
Naples, Cartes Farnes.. faselo 660; org.) 

1 Diego Hurtado de Mendor à Churle-Quint, 17,5 octobre, Rome (Run. 
Arch." Corsini, vol. 48, fol. 188-484). 

*Ibiden. 

2 W. Farrmmesatné, Nuntiaturberiehte, L Xp. 185. 

* Dessanons, I, 26. 

+ Paodolfni au à. de Florence, 1547, 40 seplembre, Vanise (Arcb. de Florence, 
Modiceo. 40° cn) | 

* Michele delle Torre arriva. le 19 septembre 4541, porteur d'un colier de 
pories de la Yalour de quarante mille eue, destin à Dlano de France. 1. Ava 
ban 4. de Ferre 154, 30 sepinnbre, Nolan (Areh. d'EUL de Madame 
rancia : Ori) 
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On imagine quelle recrudescence de fièvre suscite, dans 
un tel milieu, le voyage de Charles de Guise. Piero Strozi, 
pressentant des occasions de guerre, demande au Roi licence 
d'accompagner le jeune cardinal, mais le connétable s'y 
oppose et renvoie le chef des fuorusciti en Piémont'. Les 
Farnèse attendent avec impatience Charles de Guise. Dès le 
début de septembre 1547, Alexandre recommandeaux légats 
du Concile de Bologne de le recevoir « avec honneurs et 
caresses, parce qu'il est l'âme du Roi et porte toute son 
autorité »*. Et, un peu plus lard, il envoie à la Cour de 
France son confident Giuliano Ardinghello, chargé de lettres 
où le petit-fils du pape conclut que sa seule espérance, 
parmi de si grands malheurs, réside dens l'appui du Très 
Crétien®. Pour satisfaire en partie aux demandes de garan- 
ies territoriales qu’exprime depuis longtemps la diplomatie 
royale, Paul III investit, le 4 novembre, son petit-fils Horace 
Farnèse, futur gendre de Henri Il, arrivé à Rome le 24 0c- 
tobre, du duché de Castro *. 

Les espoirs de toute la maison de Lorraine accompagnent 
le voyage de Charles. Son jeune frère, le marquis du Maine, 
gendre de Diane de Poitiers, part avec lui. Son ainé, Fran- 
çois, qui ne quitte pas la Cour de peur de laisser le conné- 
table y prendre un pouvoir absolu, envoie au cardinal 
Farnèse des protestations répétées de dévouement et de gra- 
titude, l'assurant que la mort de Luigi ne restera pas 
sens vengance *, 

Aussi, lorsque Charles de Guise arri ve à Rome, le 22 octobre, 





pi mème su mème, A4, 1 septembre, Fontainebleaz [Arch de Modène. 
rancia; Org.) 

* Le card. Farnèse aux léguts du Concile, 4547, septembre (Areh. Vatie. 
Borghese, 5, fol. 88 ve; cople xvi® 8. 

*F. Giuitinianl au Sénat do Venise, 1347, 16 octobre, Morel (Arch. d'Etat de 
“Venise, Dispscei, Frans, reg, 3; 0figJ. 

+ A. Serristori au d. de Florence, #47, 25 octobre, Rome (Arch. de Floreneo. 
Mediceo, 465, fol. 2; min). — Horace’ Farnise à Octave, 4547, 5 novembre, 
Rome (Arch. d'Etet de Neplos, Carte Farnen., fasclo 23, fese, 4; orig.). Octave 
Parniso à Huraco, 447, {Tnovewbro, Bologne (Arch. de Neplos. Carto Farnes.. 
Fascio 44, fase. À ; orig ). Les ravenus du duché de Castro élaient Llors estimés. 
à vingt-deux mille us. L'abbé RosseLo au d. de Ferrare, 1341, 3 novembre, 
Home (Arch. de Modène, Roma; orig}. lorace Farnése fui eussi créé par son 

rois ». Coneité Tridentint diara, 6. Merki, L. Il, 



























“vo, F. Giastimiani an Sénat de Venise, 1547, 
2 octobre, Moret (Arc Dispacci. Franza, reg. 3: orig). F. Vinta. 
au dde Foro aa (Modisoo, HU, fol. 935-973 à ri. 

6. 


40 LIRE NE MP L'ITALIE 


y trouvetil un terrain admirablement préparé pour les 
semences efficaces‘. Les négociations durent plus de deux 
mois. C'est sur leroyaume de Naples que lss menées secrètes 
du cardinal Farnèse tendent à jeter les forces françaises. 
conquête de Neples apparait, sous le règne nouveau de 
Henri If, en la fin de 1547, aussi présente aux esprits 
qu’elle le fat jadis. Par moments, ilsemble que le Roi va 
prendre une résolution active. « Quant à ce qui touche 
l'ouverture que l’on vous a faicte du recouvrement des cinq 
villes et du marquisat del Gousst au royaulme de Naples, 
écrit Henri 11 à Charles de Guise, c'est chose que je trouve 
merveilleusement bonne et ne la puys que grandement 
louer, en sorte que je veulx que vous offrez de par moy que, 
quant les Napolitains auront mis entre mes mains les dicies 
cinq villes, je contriburay dès lors à la moictié de la despense 
qui se fera, pour la soulde de vingt mil hommes que le 
pape a tout prestz et d'autre plus grand nombre, s'il en est 
besoing. » Et, indice remarquable, c'est déja François de 
Lorraine que désigne Henri Il pour accomplir ces desseins 
sur Naples : « Davantaige envoyerey par delà, pour mon 
lieutenant-général, mon cousin le due d'Aubmalle, qui est, 
ce me semble, la meilleure eslection que je seauray faire.» 
Aussi le péril semble-t-il assez proche à Charles-Quint pour 
que, dans les instructions à Don Philippe son fils, rédigées 
au début de l'année 1548, l'Empereur montre es craintes de 
voir les Français envahir le royaume de Naples et la Sicilo® 

Durant son séjour à Rome, Cherles de Guise affermit et 
précise l'entente des deux diplomaties. Il renouvelle les 
traités antérieurs, passés avec le pape, et signe, le 2 janvier 
1548, au nom du Roi, une promesre onéreuse de subsides 
et de terres en faveur de Horace Farnèse*. De plus, le jeune 
cardinal élabore, en grand secret, le projet de ligue suivant, 
qui doit être soumis au souverain : Parme et Plaisance, une 
fois cette dernière ville recouvrée, doivent être enlevées à 








È is de Lorraine au card. Farnèse, 4547, 4 


{arch de Naples, Carte Farnens farcis 183 Faso. 4 
* Henci I à Charics de Guise, 4641, #7 novembre, Fontainebloae, publ. p. 
Avon Dabrrm, Briefe und Akiem., LI, p. 8. 
MMM (6 Janvier, Augbarg, publ. p. ais, Papiers de Oranvelle LI, 
P 
Promosse signéo « Charles Cu de Guyse, Prancoys de Rohan », f3és, 
2 janvior, Rome (Arch. d'Etat de Parme, mate» Guerra dé Parme ; orig). 


tobre, Fontaine} 
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Octave Farnèse, gendre de l'Empereur, pour être remises à 
Horace, fiancé de Diane de France ; le Roi s'engagera à con- 
tribuer à la défense des Etats Pontificaux, en cas d’invasion, 
et à entretenir une armée suffisante, non seulement pour 
garder le duché de Parme, mais encore pour conquérir 
toutes los terres qui ont 6t6 usurpées sur l'Eglise; enfin, 
Henri Il promettra d'envoyer les prélats de l'Eglise gallicane 
aux sessions du Concile général*. D'apparence anodin, ce 
projet contenait les germes d’une guerre certaine. Avec sa 
clairvoyence habituelle, Jean du Bellay montrait ces germes 
au connétable : « J'ay toujours dit et diz encores, écrivait-il, 
que la ligue défensive a esté, à mon jugement, ot est 
une indubitable entrée à la guerre. » Etil ajoutait, laissant 
voir que lui-même, en dépit de sa prudence, était légère- 
ment énivré de ces fumées : « Présupposant ladite gusrre, 
le premier qui frapperoit bravement et sagement, non à 
l'étourdi, auroit ung merveilleux avantage sur 80n Com ps= 
gnon, el, à ce propos, qui se foust impatronisé ou faict 
impatroniser du royaulme de Neples ou de la pluspert 
d'icelluy, lorsqu'il estoit & l’ebandon, l'Empereur se fust 
trouvé bien empesché®. » 

Le cardinal de Guise quitta Rome, le % janvier 1848, 
entouré de la gratitude des Farnèse et comblé de faveurs 
par Paul II*. Revenu à la Cour, il remercie celui-ci et 
assura Alexandre que sa servitude, de loin comme de près, 
lui était « du tout vouée et dédyée »°. 
Re on a Be Rae Dam 
#7. Si décembre, Rome : « Doma card. di Gui 
Aloe seen à mi Psgote on bre anehora pt 
Post &t domani Hi 10U0scEVEEA 81 Mapramanie à pUblIeNIS Guantie lou 
af Pogno, sOFgemduI EG duosis noue l'harea Communica 

deu cardinall ne “he reslart solo tra 


perde cho  graort 
 lArch. de Modène, 

































ri. 
* La card du Bely à Montmorency, 4543, 28 janvier, Rome (Dnürriz. 
Op. cit. IL. 85-48. 
4548, 2 jonvier (Arch. Yet. Brev. Peuli I. 
À Honëi 11, 4544, 6 janvier, Rome : « Mirifice 
delecau sumus ex colloquiis que dilectus fllus noster Carole de Cuba 
nobiscum hebuit : singularem cal pradentlam et optimam judicum cum 

mage probliate conjurctum in #0 cogmovimus, » (Loc. ei, lol. 52: min.}. 
Charles do Guise an card. Farnèss, 4548, 2 février, Joinville (Arch. de 
Parme, Curtegulo Fornesiano. Franela . orig). Le même an même. 4348, 
38 février, Fontainebleuu (Arch. d'Elat de Naples, Curie Parnes,, fesclo 6, 
. 1: org. — Horace Farnèss François de Lorraine, 148, avi, Roné 
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Mis au courant des négociations et des projets, Henri Il, 
qui se trouvait alors à Fontainebleau, dépécha M. de 
Chemault, le 23 février, pour Rome, « afin de respondre et 
satisfaire sur tout c que a apporté Monsieur le cardinal de 
Guise »‘. La réponse confiée à M. de Chemault était beau- 
coup moins enthousiaste que ne l'avaient été les promesses 
de Charles de Lorraine. 





C'est qu'en réalité, par le fait même de son absence, le 
cardinal de Guise avait cédé à Montmorency toute l'influence 
sur le Roi, durant l'automne 1547. Nous avons vu que le 
connétable s'était empressé d'en tirer avantage 

Dans cette intrigue, les variations de l'esprit du Roi sont 
faciles à suivre. Aux sentiments hardis, qui avaient dicté 
les instructions données naguère au cardinal de Guise, ont 
succédé, après le départ de celui-ci, le calme et la prudence 
Lorsque Charles de Lorraine envoie d'Italie à son maître les 
articles de l'alliance que proposent les Farnèse, Henri Il, 
sous l'inspiration de Montmorency, répond froidement : 
« J'ai bien voullu meurement consulter et edviser à ce qui 
estoit à faire, et ai trouvé que je ne pouvois ne devois 
accorder lesdits articles, comme ilz estoient couché, car il 
sembleroit que j'allasse rechercher Nostre Sainct Père de ce 
dont il me doit requérir. Vous scavez qui est celluy de nous 
deux qui a le plus à faire de l'autre. Aussy je pense qu’ilz 
seroient bien desgoutés s'ilz trouvoient maulvais ce que j'ai 
faict. Et nest point pour refuzer ne desdaigner les belles 
oœasions qui s'offrent et présentent, mais le bon commen- 
cemont advance l’heureuse fin. Conclusion, mon cousin, 
vous ferez entendre dextrement et prudemment à Nostre dit 
Sainct Père et au cardinal Farnèse mes raisons *. » 

Il est bien remerquable quo cette réserve s'applique alors 
non eulement aux affaires de Rome, mais à toutes les 
négociations italiennes. Informé des complots qui se trament 
contre le gouvernement de Gênes, Henri 11 apaise l'ardeur 
du cardinal du Bellay, fort enthousiaste de ces projets. « Il 





« Montmorency au œard. Farnèse, 4548, 23 février, Fontainebleau (Arch. de 
Naples. Carta Fames.. fuoio 744: ôrig. 

* Henri 11 & Charles de Guise, 1547, 97 novembre, Fontainebleun (Dnürvnz, 
Brieje, 1. 8033) 





Google A 


HENRI 11 ET LA DEANIÈE 





POLITIQUE DE PAUL I 193 


fault regarder et penser à la fin et évènement des choses, 
dit le Roi, car il est bien facile d'entreprendre, c'est le tout 
que de bien exécuter". » Et aux sollicitations du duc de 
Forrare, Henri Il, au risque de ruiner le projet du mariage 
de François de Lorraine avec Anne d'Este, répond d’un lon 
sec : « Je n'ay ung seul moien dont je me puisse maintenant 
ayder ne prévaloir pour faire pour vous aucune chose de ce 
que je soubaicte et désire infiniment pour le regard de 
vosire protection »°. 

C'est Montmorency qui écrit par la plume de son maître, 
et limite aux mesures défensives l'action de la politique 
royale en Italie, sans écouter les insinuations perfides des 
alliés besogneux. 

Précisément, dans les premiers mois de l'année 1544, un 
épisode tragique mit au jour les intrigues fâcheuses, aux- 
quelles s'était mèlé le cardinal de Guise, en Italie, 
montra le danger de compromettre le bon renom de la poli- 
tique françeise en des entreprises déshonnètes, eventureuses 
et vaines. 

La République de Gènes offrait alors un champ favorable 
aux conspirations. Les familles Doria et Spinola étaient 
divisées, l’une et l'autre, en deux factions, qui cherchaient 
à livrer leur patrie soit à Charles-Quint, soit à la France’. 
La réalisation de ce dernier projet devait être tentée par un 
jeune homme au nom illustre, qui naguère avait participé 
à la « conjuration de Fiesque », Giulio Cibo_ Fils de parents 
ennemis, Giulio, qui se trouvait en compétition d'héri 
avec sa mère, Ricciarde Melaspina, au sujet de la possession 
du marquisal de Massa-Carrara, se réfugia à Rome dans le 
parti français, après avoir demandé successivement la pro- 
tection de Charles-Quint, de Cbsme de Médicis, d'André 
Doria et de Ferrante Gonzague‘. À Rome, Cibo tombe dans 
les menées des fuorusciti et des Farnèse, qui en firent leur 
instrument. 

Au mois de décembre 15 
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lio Cibo et ses complices, 





Henri 11 eu card. du Bellay, 454%, 5 novembre, Fontainebleau (Bibl. Nat., 
8824, fol. D ; org). 


* Honri Il au à. de Ferrare, 4547, 47 novembre, Suint-Germain-en- Laye 
tareñ. d'Etat de Modène, Enrico IL : Grip) 


* G. ve Lava, Sloria documentaia di Carlo V1, 1V, pp. 379-340. 
* Pa. Musserrint, Ricciarda Malaspine e Giulio Cibo (Modène. 4854. in-3. 
mn 
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Scipione et Cornelio Fiescho, se mirent d'accord avec les 
cardinaux de Guise, du Bellay et Farnèse pour l'exécution 
d'un complot qui aurait livré Gènes à la France Il fut 
résolu que Cibo et les deux Fiesohi quitteraient Rome pour 
s0 rendre à Venise, par des voies différentes. À Venise, ils 
se concerteraient avec les fuorusciti génois, « riches et 
ambitieux », qui s’y trouvaient, puis tâcheraient de pénétrer 
secrètoment dans Gènes, où Paolo Spinola, « jeune, riche 
et chef de parti », devait les recevoir et les appuyer. Une 
rivalité de personnes et de factions arrêta un moment l'oxé- 
cution : les cardinaux français désiraient, en effet, qu’on fit 
soutenir l'entreprise par le prince de Melf, gouverneur 
de Piémont, tandis que les fuoruscité réclamaient un ohef 
plus violent, Piero Strozsi'. Cette machination avait êté 
préparée, ce semble, à l'insu do Montmorency, auquel répu- 
gnaient de tels procédés. 

Le premier acte de la tragédie s'accomplit sans difficulté. 
Giulio Cibo et ses complices gagnèrent Vonise, à la fin do 
décembre 1547. Ils y rencontrèrent, outre les fuoruseii 
génois dont. le concours leur était assuré, le comte Pie de 
La Mirandole, Ottobono Fiescho et aussi, semble-t-il, Piero 
Strozi. C'est dans la maison de ce dernier que les conjurés 
tinrent leurs assises secrètes, auxquelles assistait l’ambassa- 
dour de France*, Il parait bien qu'ils eurent un nouveau 
colloque aveo Charles de Guise, lequel retournait en France, 
par le route de Vénétie®. 

Après avoir reçu de l'ambassadeur du Roi trois millo écus 
et un passeport pour le gouverneur de Mondovi, qui devait 
fournir deux mille hommes de pied, Giulio prit la route de 
Forrare, puis de Parme. Mais, le 22 janvier 4548, à Pontre- 
moli, Gibo tomba aux mains des Impériaux, qui l'emme- 
nèrent prisonnier à Milan, sur l'ordre. de Ferrante Gon- 
zague, informé par des espions de la conspiration de Gênes 
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Li ect au. do Florence « Quest Rom devevano part 
dat 18 di décembre ; ot erensi Lratiemati En & quel tempo. 

Fr che Frances! Volevanv ue in Cenove Andaase al rideipe dl Mel” et 
<oskoro volerauo Piero Btroml. » (Areh. d'ut de Florènce, Melleeo, 544, 
Hi 1185 og. 

‘Sources ci. — Avis de Venise au d. de Florence 
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Fo compag Cet Fran ‘di Genova spasse nmgotiano com li eapliani 
suanoo u éasu di Piero pesto anco cou l'oratorefrancese. » (Arch. de 
Forums, Moices, SA LP LE V 

* Desanorss, Al, 280. 
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La joie des Espagnols fut grande : en quête, depuis 
longtemps, d'une occasion qui permit de dénoncer à l'opi- 
nion les menées des Farnèse et du parti français. ils 
espéraient que, mis à la question, le jeune conspirateur 
couvrirait de déshonneur, par ses révélations, la politique 
royale et celle du Saint-Siège. On lrouva seulement, sur 
la personne de Cibo, quelques lettres qui comprometlaient 
le pape et son pelil-fils, Octave Farnèse : Don Ferrante les 
envoya à l'Empereur. Les cardinaux et les agents français 
avaient eu la prudence de « ne hasarder aucun écrit »; 
Jean du Bellay rassura le Roi, en lui écrivent que lo scule 
perte était d'une petite somme d'argent. Mais, en réalité, de 
cet échec moral la politique royale, engagée par Charles de 
Guise, se tirait sans gloire. Le 18 mai 1848, Giulio Cibo eut 
la tête tranchée ‘ 





Rome n'élait pas seulement cette Cour dont parlera Saint- 
Simon, « où on entreprend tout ce que l'on peut, et où on 
se moque de ceux qui le souffrent », elle était aussi « le 
département de la Foi ». Alliée de la France dans le 
domaine de la politique, lu papauté devait gerder, contre 
son amie, les frontières de son domaine religieux. D'où une 
singulière complexité des intrigues, un mélange curieux de 
politesses lemporelles el d'admoncstations spirituelles, des 
conflits imprévus et une perpétuelle méfiance. 

La fin du moyen-àge, qui marque une notable déchéance 
de l’hégémonie religicuse du Saint-Siège, est au contraire 
le point de départ de sa plus grande influence politique 
Un intermédiaire exelusif s'étant placé entre le Souverain 
Pontife et les fidèles, c'est à savoir le Prince, de son côté 
le pape, pour mieux agir sur ses fils devenus les sujets 
directs des rois, dut négocier avec ces derniers : de ces 
conditions naquit une diplomatie pontificale, régulière et 
organisée. Celle diplomatie, qui requt mission de défendre 
à le fois le spirituel et le temporel, ne pouvait pas, dans la 








! Don Ferraate Gonzague à l'Empereur, 1548. 27 janvier. Milan (AC dela 
Socielà Ligure di sloria paria, À VI, p. #77 Le œard. du Bellay au Roi, 
(baure, Hriefe. 1. 07). Correspondance dë l'év. dë 
avril (Arch. de Florence, Medioco, 4104, fol. 233-280 ; 

dilla repubhlice di times dallanne 1889 ed 1880, 
p.45 :G. ve Leva, Op. cit, IV, 4 
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pratique, ne pas confondre ess deux matières : Le temporel 
devait restreindre le spirituel et lui faire perdre son univer- 
salité. La papauté, dans la République chrétienne qui se dis- 

- sout, devient elle aussi une sorte de nation — nazione, Avec 
ce caractère s’accentuent, au sein du gouvernement ponti- 
fical, les inlluences aristocratiques des familles romaines ou 
italiennes. Comme les autres monarchies, le Saint-Siège à 
ses léaux, et du fait que cette monarchie est élective, la 
féodalité y parait plus mouvante, turbulente et anarchique 
qu'ailleurs 

A l'avènement de Henri Il, le principe était depuis long- 
temps admis, dans le conseil du Roi, que le pape agit plus 
souvent en qualité de souverain temporel qu’à titre de chef 
religieux. Une longue expérience avait enseigné aux légistes 
royaux la défiance vis-à-vis de cette souveraineté romaine, 
dont le trône, souvent vacant, était l'objet d'intrigues inces- 
santes qui amenaient au pouvoir des pontifes inattendus et 
divers, — d'autant que la diplomatie pontificale, soutenue 
par sa puissance morale, d'une part, et arrêtée, d'autre part, 
par la crainte de compromettre sa plus haute mission, 
jouant sans cesse à l'avance et au recul, se montrait, en 
fait, aussi fuyante que celle du Turc. 

La question italienne, dans laquelle, depuiscinquante ans, 
la France dépensait forces et argent, accentuait le caractère 
politique des rapports entre le Roi et la papauté. Celle-ci 
représentait, aux yeux des agents et ministres français, une 
puissance à qui lon peut s'allier, que l’on peut combattre, 
qui a des soldats, des subsides el aussi des censures. En 
des circonstances si nouvelles, l’ancien gallicanisme, que 
les juristes du xvi' siècle prirent tant de goût à formuler ', 
devait se mêler de façon intime à la politique profane el 
suivre en particulier les accidents de la politique italienne 

Avant d'observer le fortune de cet amalgame déjà ancien, 
sous le règne de Henri Il, il importe de noter les sentiments 
religieux du Roi. Celui-ci était un homme pieux, d'une reli- 
gionsimple, rigide et orthodoxe. Il apportait, en ces matières, 

















+ Cf es considérations intérssantes de Iumanr ve La Tuve, Les origines de 
La Réforme LIL, pp. 8, 13, 83 6L 

* Voy. entre a ropoalong nés aoles soutenues pa Er. Pasquren. 
Las recherches de le Framte VU, ch svr — Bur le « publiiatique » alle 
eine du vw aile, voÿ. er soureer de l'hisoire de Franer an XVIe ebele, 
fs, IL pp. 68-70. 
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le loyauté, la sincérité et le manque total de souplesse, qui 
formaient le fond de sa nature. Henri Il fit observer, à la 
Cour et dans le royaume, l’abstinence du carème avec une 
rigueur qui allait jusqu’à la menace du bûcher. Les ambes- 
sadeurs, envoyés des princes protestants et protestants eux- 
mêmes, durent « faire le Carême » autant que les autres. 
Jamais le nouveau Roi ne se laisse efleurer, comme son père, 
parl'inluence de le Réforme : il supplicia les novateurs avec 
la plus roide cruauté. Ce prince, qui par piélé ne chevau- 
chait pas le dimanche, avait déclaré à ne de Poitiers ne 
vouloir régner que sous la protection de Dieu *. De mème, 
la reine Catherine de Médicis professait apparemment un 
catholicisme fidèle. Enfin, l'Eglise de France, à celte 
époque, en dépit de grands abus, offrait pourtant la moindre 
part de scandales dans l'Europe occidentale. « Vostre Esglise 
gellicane, écrivait Jean du Bellay eu Roi, est celle qui 
aujourd'huy est des plus grandes, plus entières et moins 
contaminées en ce qui touche la foy et les mœurs. »* Sous 
un tel prince, les conflits religieux devaient intéresser non 
la doctrine, mais la discipline : il y avait toujours eu, en 
France, moindre danger d'hérésie que de schisme. 

Encore que des liens très étroits pussent réunir les poli- 
tiques royale et pontificale, celte alliance restait loujours 
méfante. Tout « Très Chrétien » qu'il fût, le roi de France 
n'était pas l’objet de la prédilection intime du Saint-Siège. 
Celle-ci, en dépit de querelles fréquentes, s’adressail au 
Roi « Catholique », alors Empereur, Charles-Quint. Dans 
l'opposition des deux titres, il faut voir plus que Les mots : 
per l'usage même, ces termes de chancellerie acquièrent, 
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* Atari, a. 10, 11, 200 (1544). 

* Le card. du Belley an Roi. 1548. 14 septembre, Rome (6. 
11.460. 
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dans les documents, un sens précis. L'Empereur, plus pieux 
encore et surtout plus mystique que le Roi, — il entendait 
doux et trois messes par jour —, était le champion naturel, 
« l'avouë » de la papauté”*. 11 combattait le Turc et les héré- 
tiques, alliés extérieurs du roi de France. Quelque orthodoxe 
que fût la foi de celui-ci, elle ne donnait pas à la Curie 
romaine les mêmes gages. Sans doute, le Souverain Pontife 
se plaignait autant de l'Empereur que du Roi ; mais il repro- 
chaît au premier l'excès de sa sollicitude pour les affaires 
du Saint-Siège, tandis que le second péchait surtout par 
froideur. Aussi bien, dès le 2 avril 4547, Charles-Quint, 
défenseur de l'Eglise, s'était cru obligé d'avertir le pape 
des mauvaises dispositions du nouveau roi de France, en 
présumant que si François I" avait « tiré le Turc par les 
cheveux en la chrétienté, son fils l'y tirerait par les che- 
voux, les mains et les pieds ». * 








Ces conditions religieuses expliquent l'extrème com- 
plexité, les contradictions, lesreculs et les heuris cachés qui 
paraissent alors dans les négociations politiques, engagées 
entre le gouvernement royal et le Saint-Siège. 

Si courtoises, amicales même que fussent ses relations 
avec Paul HI et la famille Farnèse, Henri IT avait mani- 
festé, dès le début de son règne, une politique très galli- 
eane. En matière de discipline ecclésiastique, il faisait 
soutenir par ses agents des propositions fermes et secrète- 
ment hostiles, à 

La translation du Concile général de Trente à Bologne, 
qui avait refroidi les rapports entre l'Empereur et le Saint- 
Siège, était la grande question religieuse du temps. Fran- 
gois ln’ayant pu donner, avant sa mort, son adhésion à cette 
mesure, Paul HE pressait le nouveau Roi de reconnaitre Le 
Concile de Bologne. Bien que l'Eglise gallicane se fût 








!« Advoesto delle Chiesa +, Lal était le titre que donnait à Charls-Quint 
la chanrellere porté Cf. Relations des ‘ambasmadeurs vénitiens sur 
Charles Quint el Philippe 11, p. p. Guchard (Bruxelles, 189, in-8,, p. 30. 

 G, Rien, op ci. Il.2.— Les Pères du concile de Bologne ne firent pas 
cho à ce ent d'alarme de l'Empereur. À la daie du 40 avril 454, « Rme Den 
$. scripserunt ad ipsum Mirpicencem.… gratulantes dé nova roge, in cujus 

late milan dant. » (Concit Tridemini dieriertem pars prène, 44 

re, p. 638). 
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montrée assez hostile au Concile général, Henri II ne souleva 
pes de grosses diflioultés : il lui parut utile de faire des 
en un temps où le Saint-Siège semblait favo- 
riser les intérêts français en Italie. Dès le mois de juillet 4547, 
l'évèque d'Imola, Dandino, nonce en France, fit savoir 8 la 
Curie que le Roi enverrait à Bologne un ambassadeur, 
Claude d'Urfé, lequel avait rempli les mêmes fonctions à 
Trente : il serait accompagné de Michel de L'Hospital, 
Claude d'Espence, docteur en théologie, Antoine Filhol, 
archovêque d'Aix, ot Claude de La Guiche, évêque de Mir 
poix, ce dernier connu pour homme très religieux et d'un 
entier dévouement au Siège romain. De plus, Henri Il 
désigna les prélats qui représenteraient au Concile l'Eglise 
gellicene, & savoir les évêques d'Avranches, de Noyon, 
d'Angoulème, de Saint-Malo, de Saint-Brieuc, de Saint- 
Peul-Trois-Châteaux, de Séez, de Nevers et de Cavaillon, 
avec le général de l'Ordre des Minimes‘ 

Le 42 août 4547, Henri Il délivrait à Claude d'Urfé des 
instructions qui constituent la plus vif exposé des revendi. 
cations de l'Eglise gallicane *. 
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Au cas où le pape aurait d£émandé, par ses représentants, 
une moindre intervention du pouvoir royal dens les affaires 
de l'Eglise de France, l'embassadeur devait élever contre la 
Curie un réquisitoire violent. Sur la question des annates, 
d'abord, d'Urfé avait mission d'exposer que c'était par abus 
et contravention directe aux décrets des Conciles généraux, 







anste à una purs simonis, à dechiarata tale nel 
mento delle datle. son@o ne segue Ia desolatione e 
cle e molte volle di molte buone exsate, 
quoi che Panno d'o quollt che no tongono malt ë quel 
fe germuano sprso son Lalmento indeblal che non ne ne poor ri 
ia X. suni appress, » in quel mezzo eono sferzali di poslponere ogni 
ratione, e 8 non viono mollo doppo. le provision distraggouo À lor amaic 
le case loro. Ne segue similmento che |L delLo regno à per causa delle do 
annste spogliato del deuaro ché 1 norvo della reputlica. € qulunque cosa 
che li Romanisti disono, se transporta e se vola in corte ui Roma per questa 
Via. la principale sostanza dei danani di questo regno… — Seconariatnente. 
sark rimoslrato che il pepe. provede à tutti LE benelii del reeme per preven- 
Honi, contra li senti décreti del concilio Leteranense. dal che anco si cavenc 
de gravi denari…. Et telle deu prevention! 56 segue un gran disordine in 
Aueslo rexmo, perché le plu parte de beneilli [sonë provist] da gente igaoz 
rants e indegne o mal vivent, cho ne sono staio proviste à Rome, dovo son 
sfossamina tente che le Borst. Li prelali li questo regne sono ingiustamento 
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dell debti possessorti. — Quaote alle appellationt core di abuso della osse- 
ntionr de Li, Sara rispoato êhe, in caso di nbuso 8 
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che per la patrie di Francis ogni ricorso al supremo Conseglio si 
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leiei non basta, conviene che il clero supplisen, messime se l'ha tempor 
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en particulier des Conciles de Latran, de Constance et de 
Bale, que le pape levait de telles rentes, — abus assez grave 
pour que le Souverain Pontife fût privé de sa dignité et 
déposé comme simoniaque. Les instructions dépeignaient les 
effets déplorables qui résultaient de ce système des annaes 
et en particulier l'appauvrissement du royaume, dont tous 
les deniers passaient à Rome. En outre, le Roi s'élevait 
contre l'abus des provisions par prévention, procédure con- 
traire aux décrets du Concile de Latran, par quoi se multi- 
pliaient les disputes et procès en Cour de Rome, « où l’on 
n'examine rien que la bourse », dépouillant de leurs droits 
les prélats français. Les instructions demandaient qu'on 
revint à la Pregmatique de Bourges. Enfn, l'ambassadeur 
devait aussi protester contre les abus que commettait la Curie 
en Bretagne, en Provence et dans les autres pays d'obédience. 

1] apparaît que la préoccupation dominante du Roi et de 
ses ministres était celle de l'argent. Les instructions expri- 
maient une grande indignation contre les procédés innom- 
brailes, dispenses, pluralités de bénéfices, elc., au moyen 
desquels la Curie attirait à Rome les deniers du royaume. De 
ce point de vue, les plaintes de Henri 11 peuvent sc classer 
sous trois chefs : revendication des droits des évêques fran- 
gais, que la Curie privait, par abus, de la nomination aux 
bénéfices de leurs diocèses, pour les livrer aux créatures 
italiennes ; opposition au développement de la juridiction 
ecclésiastique: enfin, vives doléances au sujet des extor- 
sions et pillages de la chancellerie et des tribunaux romains 
Ces griefs, et particulièrement le dernier, manifestent la 
pensée constante du Roi et des légistes de son Conseil, en 
matière ecclésiastique ; griefs qu'il y a lieu de croire fondés, 
puisque Charles-Quint montrait, à la même époque, un 
mécontentement pareil au regard des excès de la bureau- 
cratie romaine * 

Claude d'Urfé arriva, le 9 septembre 1547, à Bologne, 
et deux jours après, le 14 septembre, il entrait au Concile*. 
Ainsi, dans le temps mème que Charles de Guise se dispo- 
sait à prendre la route d'Italie, pour aller proposer au pape 
une étroite allisnce, comparaissait devant le Concile un 
ambassadeur de Henri II, porteur d'instructions où s'affir- 









* Dasasope. I, 


* Uoneili Tridentini diaria, 1, p. 691. 
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maient d'irrespectueuses attaques contre le Saint-Siège. Au 
Roi, très informé de le tradition gallicane, les usurpations 
de la Curie romaine semblent aussi dangereuses que l'hé- 
résie. 

Pendant l'année 1547, les tendances gallicanes du gouver- 
nement royal ne paraissent qu'en des documents secrets : 
le fond hostile de la politique religieuse est voilé par 
l'aménité des relations temporelles. Mais, en 1648, la contra- 
diction devient plus saillante 

D'abord, il répugne à la diplomatie du Saint-Siège de 
trop se compromettre en l'amitié d’un gouvernement qui 
lui-même n'éprouve aucun scrupule à s’allier au Turc. On 
apprend, en effet, au mois d'avril 1348, que la ligue, signée 
jadis par François I* avec le sultan, est renouvelée et 
contient, cette fois, des clauses plus étroites!. 

D'eutre part, la résistance qu'o 
conseillersaux revendications ecclési 
mêmes, offre un sujet d'irritation croissante. Dès le ponti- 
ficat de Paul Ill, le Saint-Siège tentait d'apporter quelques 
remèdes aux abus de l'Eglise. Au printemps de 1548, le 
Sacré Collège adressa une lettre à Henri II pour le prier de 
mettre à exécution, dans son royaume, un décret du pape 
qui interdisait aux bénéficiers d’administrer plus d'une 
église cath£drale où métropolitaine, et ordonnait aux prélets, 
pourvus par Le passé, de se démettre, en conformité des 
nouvelles règles. Tandis que le parti gallican et les fastueux 
cardinaux, que pensionnait le Roi, s'oppossient vivement 
à la réforme, les simples évêques français soutenaient cette 
juste mesure. « Le cardinal Saincte-Croix, écrit Jean du 
Bellay, dist en plein consistoire avoir charge très expresse 
des prélals'françoys estants à Bologne deremonstrer à Nostre 
Sainct-Père que ce qui faisoit en vostre royaume l'état ecclé- 
siastique si désordonné qu'il est, y régner tant de scandales, 
Dieu y estre si mal servi et les pouvres âmes aller tous les 
jours ‘en perdition, ce n'étoit sinon à cause de la pluralité 
susdite, contre laquelle le peuple de vostre royaulme crie, 
ainsi que disent les dits prélats »!. 

Henri Il refusa de faire appliquer de suite le décret pon- 








* Deuaanms, HU, 281. 


* Le card. da Bellay à Henri I, 4548, 8 juin, Rome, p. p. Duran. Brief, 
re 5 à Pr Le 
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tifical*. Esprit routinier, il s'opposait aux innovations reli- 
gieuses, qu’elles vinssent de l'Eglise romaine ou de ses 
adversaires. Ce refus marque nettement le caractère du Roi 
et les principes de sa politique religieuse. Seule, l'influence 
de ses conseillers favoris pouvait modifier de telles disposi- 
tions. Mais, sur le fait de la pluralité des bénéfices, l'accord 
s'était conclu entre les ministres rivaux : ls meison de Guise 
eût ressenti plus que personne les dommages causés aux 
grands bénéficiers par cette réforme : quent aux gellicans, 
ils prétendaient repousser l'ingérence de la Curie dans leurs 
affaires. Jean du Bellay défendait avec esprit la mauvaise 
cause du Roi : « Desjà, écrivait-il au sujet des églises, tous 
les cardinaulx qui en tenoient plus en lialie se sont réduicts 
à une. IL est vray qu'ils n'ont pas eu grand interests, car 
chacun d’eulxa retenu regrectz et quasi tous lesfruictz. Encore 
ont-ils pour la plupart prins on bénéfice récompense de leurs 
résignalaires aultant ou plus que ne montent lesdicts fruictz 
au moyen de quoy auleuns y ont gaigné et nul d’eulx y a 
perdu. Si, ne laissent-ils pour cels de se maguifier par 
entre eulx de l'exemple qu'ils donnent aux aultres, se 
plaisante fort en eulx-mesmes, et, ainsi qu'on dit, s'entre- 
chætouillent lung l’aultre de ce faict, et cependant cryants 
contre nous, comme sil ne tenoit plus que à nous que le 











4 Honri IL À « naz très chars ot grane amys las cardinaux du Sainet-iègo 
apostolieque ». 1548, 10 avril. SelHeGermeln-eo-Lays : « Trés Chers 8 grans 
amys, Nous avons par eldevant rocen Ia lelire que vous nous avar «setipla, 
Wotélant ceux detre Vous Qu ont l'administration de plus d'uns CEE 
cathélralo ou mévupalliine en noz royaume st peis de nvatre obéyssence, 
Sn de son deunelure at n'en retenir que une, suivant le déeret faiet par 

net Père L Pape, depuis deu Vans onu, sur quoy vous désirer que 
accordor octraions nostre consentement, sans lequel ilz ne 
pouvent me doive faire eucunes permetationt où cessions. eVee reserver 
ensins 1 regratz EL COMbieN Que de leur part TOUS aient ele fuicies 
usques lcy pluséoars réquesies eLinrlénces Lendns BcesLe momo fl d'obtonir 
Doitre dit consentement, loutelais nous ÿ avons feicc difleulté pour les 
notaires Imééreet st préjufica que nous avons & Laller diiminutons, an ant q 
touche les ges ës quelles par ci-davant a eslé pourveu aux nominations 
tant du leu Roy noure très honoré seigneur et prre que Dieu absuille que 
de uns, et ee, pour les causes en 
































que VOUS sçavPZ eL entendez 8982, 
lesquelles nous ineavent encorms de sappiyeret roquéryr Noire d. Painet Pers 
méectre en considératinn nostre d. interest el préjudiée, pour le regard des 
provisions du pas, ei 4e contenter que som dérret ail reullément eu et 
Bone efret pour l'alvenir. vaceations oecurentes desd. esglises.… m (Arch. 
Yale, lanGipl L AV. fo, 1 à 5 ; org}, Le décret fut appliqué quéques 

nées aprés, Hippolyio d'Este, par exemple, rénigne l'archevéché de Lyon, 
1561, en faveur dà cardinal de Touruon. 

* Micb. della Torre, none», au card. Farnbte, 140, 19 novembre, Poissy 
(arch. Vat, Principi, L AV, lol. 400406 ; fig) 
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primitive Esglise ne fust restitue en son ancienne beaulté » 

L'attitude du gouvernement en matière religieuse ind 
grait Paul III : eelui-ci s'étonnait de trouver en un roi d'appa- 
rence débonnaire une résistance aussi tenace, «'relombant 
toujours à le fin là dessuz qu'il ne se peult persuader 
qu'ung prince qui a de son commencement donné si bonne 
odeur de soy, voulust desnyer au Sainet-Siège Apostolicque 
les choses de justice après les luy avoir asseuréez »°, Sur 
tout le domaine des affaires ecclésiastiques, qu'il s'agit 
d'indults où même de conciles nationaux, le Roi soutenait 
fortement la tradition gallicane. Le fond de sa politique et 
l'activité de ses agents à l'égard de l'Eglise se manifestaient 
par « le désir inextinguible de recouvrer ung jour la Prag- 
matique 2°. 

Comme de coutume, les tendances du Roi étaient ren- 
forcées par les Parlements, « les Universitez et Facultez, et 
mesmement celle de théologie, qui de tout temps a, comme 
chascun scayt, en la teste ceste auctorité suprême des con- 
ciles et des prélatz »*. Lorsque le cardinal de Lorraine fond 
en 1549, une Université dans la ville de Reims, Paul HI N 
décerna des bulles qui déclaraient, entre autres faveurs, que 
le Roi serait absous de toutes les excommuniestions qu'il 
avait pu encourir. Cette libéralité de 18 Cour de Rome fut 
refusée par le Parlement de Paris. Celui-ci ne consentit à véri- 
for les bulles qu'après y avoir inséré la mention « que 
nonobstant celle prétendue absolution, on ne pouvoit infé- 
rer que le Roy eust esté ou peust estre à l'advenir aucune- 
ment, ny pour quelque cause que ce fust, sujet aux exeome 
municstions et censures apostoliques, ny préjudicier. aux 
droits, privilèges et prééminences du Roi et son royaume »* 

Paul TH saisit l'occasion du voyage de Henri [l en Pié- 
mont, aux mois d'août et de septembre 1848, pour faire 
présenter au Roi, par un envoyé extraordinaire, Les reven- 
diestions du Saint-Siège en matière religieuse. Cet ambas- 














‘ Le eurdinal da Bellay à Homoi II, 1548, 4 juin, Rome, p. p. Daûrræs, Briefe, 
1,446 





lsÿ à Henri I, 4549, 40 janvier, Rome, p. p. Dar, 


* Le Roi au card. du Belley, 4648, 57 décembre, Beint-Cermaic ; lo card. du 
Bellay au Roi, 4549, 25 janvier, Rome, p. p. Darrn, Up. cif. L (94 el qq 
+ Jhidem. 


* Er. Pasqouem, Recherches de la France, LE, ch, xvin. 
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sadeur, Bartolomeo Cavaleanti, rencontra ln Cour, nous 
l'avons dit, à Pignerol : il expose au Hoi, à Montmorency et 
aux Guises les doléances du pape, en particulier sur le 
matière des indulis, mais, en dépit de ses efforts qu'ap- 
puyèront les nonces ordinaires, il ne rotira de ces entrovues 
successives que des promesses aimables’. 

Paul III, jusqu’à sa mort, trouva les mêmes résistances; 
Henri I ropousea les empiétements de la Curie avec cons- 
tance. Il est vrai que le Roi donnait à la religion d’autres 
gages : « pour continuer sa possession du nom et titre de 
Très Chrétien », il faisait exécuter les hérétiques « par les 
carrefours » de ses bonnes villes. Contre la Réforme et 
contre le Saint-Siège, il maintenait la foi et les prérogatives 
de l'Eglise nationale’ Au reste, le péril de l'hérisie ne 
s'était pas encore imposé assez fort aux préoccupations des 
« gallicans » et des « ultramontains », pour que les uns et 
les autres dussent négliger leurs querelles ordinaires 








Ces disputes ecclésiastiques rendent précaire tout projet 
d'accord entre la diplomatie du Roi et elle du pape, dans le 
domaine de la politique temporelle, d'autant que le parti 
hostile aux aventures italiennes se confond, en France, avec 
le parti gallican. Ainsi s'explique qu'après les grandes cour- 
toisies, qui ont entouré le voyage de Charles de Guise, sur- 
vienne, en 1548, un refroidissement notable. Mème, la 
mauvaise humeur de Henri Il, éveillée par les efforts que 


+ Instrufiione a messer Baréolomeo Cavaleant.… : lo papa lo choisit, « che 
oltre all'essare Hdoneo per la virti ot fade vostra.… S. Bet sa ancors che 8. MU 

el viame el puo Lenervi per confidente. onde spars che questa 
Sard ricovula Lanto plu gratiosamente de S. Mu (BibI. Nal. 
ms. ilal, H471, fol. LNT-A60, el 4474, Vol. L-445; copies). GI. À Pren, Zur En 
Hhungageschichte der siéudigen Nuntiaturen (Friburg, 4894, in), pp. 14e 
158. TE. Caralcanti au card, Farnise, 444, 7 eoptembre, Plgnerol récit de 
ss démarches (Arch. Vatic., Principl, L XIV À, fol. #40 v: el 8qq : orig.. — 
Cevalcanti at accompagne de Falvio Oreini. représentant du card. Farnèse. 
4. Serrislori eu d. de Florence, 1548, 24 août, Roue (Arch. d'État de Florence, 
Mediceo, 5466. (oi. 21: orig j. — Sur le rencontre & Fignerol, Hipp. d'Esta au 
card. Férnése, 1548, 3 septembro, Pignerol (Arch. d'Etat de Parme, liemonte ; 
gri8-, Momtomolo à Fév. de Poe, 164, 2 larbra Pignorl à ir pari 
lat Fulvio con le sun baade. Domani partir M. d'Imela et il Cavalennit. » 
Urch. de Parme, Rome; orig). 




















* Montmorency au eard. du Bellay et à l'amb. d'Urfé, 4549, 4 juillet, Paris, 
pp. Daürec, op. cit. L. M2. Cf. 6. Ris, Leétres et Mémoires d'Estat, 11. 
20, 230, 243 61 #9g. 
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déploie le nonce auprès de Charles-Quint, Pietro Bertano, 
l'Empereur et les Farnèse, se changerait 
bientot en hostilité, si l'influence des Guises et des fuorus- 
citi® et une affection ancienne envers Horace Farnèse ne 
maintonaiont l'esprit du Roi, malgré Montmorency. 

Au printemps de cette année 1548, Paul 111, demeuré 
sous le charme des promesses du jeune cardinal de Guise, 
s'étonne des hésitations du Roi. Le 7 mai, Aloxandre Fer- 
nèse adresse à Charles de Lorraine une demande précise 
touchant « ce qui reste à esclarcir pour l'exécution et 
aceomplissement de co qui est commencé entre Sa Majesté 
et Sa Sainteté ». Charles, surpris, à son retour d'Italie, par 
les intrigues du connétable, et, d'ailleurs, tout occupé à 
négocier le mariage de son frère François avec Anne d'Este, 
donne en réponse des assurances vagues : « Sa Majesté m'a 
jamais esté despourveue de bon vouloir, mais à tousjours 
désiré que les choses s'entrotinssent et passassent ainsy 
qu'il avoit esté accordé quant j'estoys par delà. » Et il 
ajoute cet aveu, qui révèle les objections soulevées dans le 
Conseil du Roi : « S'il s'est trouvé quelques longueurs où 
retardement de temps, los difficultés des choses qui estoyent 
ambigües les ont engendrées. »* En fait, à celte époque, 
toute l'activité italienne de le diplomatie royale est occupée 
à l'errare : on s'efforce, à l'occasion du mariage d'Anned’Este, 
d’entrainer Hercule II dans une alliance avec la France et, 
pour aitirer ce prince méfiant, on lui promet la cession du 
comté de La Mirandole, dont le possesseur, Galeotto Pico, 
serait récompensé par le duché de Chartres”. 

De l'indifférence du gouvernement royal les Farnèse 
rendent responsable le nonce, Michele della Torre, évêque 
de Ceneda, qui & remplacé Dandino, au mois de sep- 
tembre 4547. Ils décident de renvoyer Dandino à la Cour, en 
le chargeant d'une mission extraordinaire : en effet, l'an- 
cien nonce quitte de nouveau Rome, le 4 juin 1848, empor- 
tant «la somme de tous les manèges de Sa Sainteté avec le 
Roi Très Chrétien », passe par la Suisse, et rejoint Henri II 








ie, Aklen über die diplomatischen Besiehungen der rômischen Curie 
ni dr douce (ho TE pne 418 t 
* Le card. de Guise au card. Farnèse, 1548, Esclairon [Arch d'Etat de Parme, 
Carteggio Farnes., Francia ; orig.). 


* 4. Serrislori au d. de Florenc 
rence, Modiceo, 3261, fol. TE; org. 








4548, 2 juillet, Rome (Arch. d'Etat de Flo: 
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à le-aur-Tille, le 26 juin‘; de là, en compagnie de la Cour, 
il s’achemine en Piémont. Les fuorwciti s'agitent alors et le 
pape réclame encore l'envoi de Piero Strozzi à Parme*. Dans 
l'entourage du Roi, ces pressions déterminent une recrudes- 
cence de compétitions : les Guises poussent le projet d'une 
ligue offensive, qui tiendrait en respect le grandessa de 
Cherles-Quint; Montmorency approuve le principe d'une 
liguo strictement défonsive, dont nulle clause ne puisse pro- 
voquer la guerre. Au reste, l'obstacle principal à toute 
entente définitive réside dans l'avidité des Farnèse : ceux-ci 
demandent eu Roi de fournir sept cent mille éous, qui 
seraient déposés & Rome d'avance par les banquiers de la 
couronne, mais Henri IE ne veut pas que ses deniers sortent 
de Lyon. Les négociations de Dandino, comme celles du 
nonce Delle Torre, cheminent sur un terrain difficile. A 
partir du mois d'août 1548, c'est au contraire la diplomatie 
pontificale qui devient fuyante. Rebelle aux propositions 
onéreuses de ligue oflensive, Henri 11 poursuit copendant 
son dessein d'alliance pacifique avec le Saint-Siège et 
réclame vivement les garanties territoriales qui ont été 
promises on faveur do Horace Farnèso, Le fiancé de se fille 
légitimée, Diane. Au contact de la terre italienne, dans le 
voyage de Piémont, l'ambition du Roi s'anime. De Suse, 
le 40 août, Henri II dépêche à Rome le secrétaire L'Aubes- 
pine, avec mission d'obtenir que Paul III réslise ses enga- 
gements, quant à l'investiture de Parme, promise à Horace 
Fornèse. Le choix d'un « secrétaire » pour accomplir cette 
mission en indique l'importance. Arrivé à Turin, le Roi 
renouvelle ses instructions à L'Aubespine, par des lettres 
datées du 14 août. 











4 La même au même, 4548, 4 juin, Rome : « Questa maltine partiel rescovo 
Dandino per la valts di Francia cGn le somme di Eat | meñoggi tra 8. 8 
8 Cher ef farh ef suo camino par Lorre df Siren ; 010 non riararré nant 
in quel Core, a Volerno ai nero in I Eu à PlÈ Import Begoc, 
ts Poe at ons he as, SE que he ho pp 

os. » Arch. de Florence, Medireo, 3207, ol. 4 Rndé Froncinoun 
à de Peru, (UN, Dquin, Rome (Are, d'EUt de Modène, Rome: org}. 
À Aiarolt io à de Surires (4, 97 juin, Soulengé (Are. de Modese. 

rond: org} 

* À. Serristori au d, de Florence, 4548, 4849 jnin, Rome (0. Carre, 
Lenaiont d'Averardo Serristor, p. 161). Le méme, 18 juillet (Arch, de Florence, 
Mrdiero, 3267, ol. #20; org]. 

2 G. Caxesrmi, op. cit, D. AT. 

* À. Rarristori au 6. de Floranen, 148, 43 août, Rome : « Comparss el sec 
L'Aboplan. Le leltare che port deuo secrslanio son del 0 40 di Buse : mn 
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Le secrétaire L'Aubespine entra à Rome, le 48 août, et, 
le lendemain, accompagné du cardinal du Bellay, de l'em- 
bassadeur de Gié et de M, de Chemault, il présenta au pape 
Ia requête de son maître. Paul III accueillit par d'aimables 
propos l'envoyé extraordinaire, mais « quant c’est venu au 
joindre et que ledit de L'Aubespine l'a voulu estraindre 
pour y fournir de sa part, [le pape] a mis en avant le dan- 
gier qu'il y avoit de bailler l'investiture de Parme au due 
Oracio, se promectant que aussitost il auroyt la guerre sur 
les bras, et qu'il vouloyt premièrement voir le roÿ armé ». 
Ce refus imprévu faillit provoquer une rupture éclatante 
Montmorency, furieux d'avoir été entraîné et berné, accusa 
le pontife d'ingratitude : « Je vous puis dire, écrivait-il à 
Charles de Maurillac, que le Roy a opinion que ce bon- 
homme, mené de la main d'aultray, obliera la mort de son 
fils et le tort que l'on luy a faict. »* Paul 1l1, lassé des ter- 
giversations du gouvernement royal, préperait maintenant 
s réconciliation avec Charles-Quint. 

L'Aubespine quitta Rome dans la nuit du 22 août, non 
sans avoir montré son dépit. Il partit brusquement, en 
ropoussant les instances des Famnès, qui le prisiont 
d'attendre le retour de Bartolomeo Cavalcanti, envoyé à la 
rencontre du Roi, en Piémont” 

L'échec de la mission politique de L'Aubespine irrita vive- 
ment l'un et l'autre partis de la Cour de France, le conné- 
table et les Guises. Mélant des grains de gallicanisme à 
leur indignation contre Le « renardique » Paul Ill, Mont- 
morency, le chancelier Olivier et L'Aubespine même ensei- 
gnent au Très Chrétien l'irrespect à l'égard du pontife. 
« Vous jugerez clairement et évidemment, écrit Montmo- 














Sieto a Lai à remote an corire che parts lettre dei XI 4 Trio» 
{arch de Florence, Medicao, 3297, fol. 16 1qge« of 
D rame 1888, 10 ane Novalose trecom nage D Abeoyine lreh d'EU 
de Parme Plemonte org). 

‘ Montmorency à Mrillee, 4548, 3 seplombre, Embran, p. p. Daüvre 
Be tite 

* Ibiden. 


1 À. Berrstori an 4. de Florence, 548, #2 août Rome (Arch. d'EUAL de Fle- 
rence, Mediceo. 3247, 16 RP Reriano aù tra Farnèse 
Toctdbre. Bruxelles”; « La parte di Aubaspins dl Rome scrita 
ao con isdogno bo fait alegrar moi. ma fo non le credo, perce 
D re ne MO on 5h PR a D 
H'vai che voi dt Toro. perche allalimo tal à dissogni «1 rissotvono 
a est. W Fmuromaeune, Nunaturerichts, XE HS. 
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reney au Roi, que le pape avec ses ministres vous ont 
jusques icy usé de toutes dissimulations, lesquelles ils ont 
depuis quelque temps voulu couvrir de pur mensonge, pour 
en former une vraye meschanceté, puisqu'il fault que je 
l'appelle ainsi. ‘ » De son côté, Charles de Guise, las d'être 
invoqué et pris à partie pourses promesses passées, se dégage 
avec vivacité et reproche aux Farnèse leurs faux-fuyants”. 

Cette mauvaise humeur générale provoque bientot de 
petites exécutions. Le nonce extraordinaire, Hieronimo Dan- 
dino, et François de Gié, embassadeur du Roi à Rome, 
accusés de maladresse, sont rappelés l'un et l'autre par leurs 
gouvernements. L'ambassade de Rome est alors confiée au 
gallican Claude d'Urfs, qui, parti de Lyon le 26 septembre, 
arrive dans la Ville éternelle, le 6 novembre 4548" 

L'année suivante, c'est le cardinal du Bellay qu'on 
sacrifie. Les Guises, nous l'avons dit, ne l’aimaient pas : ils 
le rendirent responsable des négociations flottantes, dans 
lesquelles s'énervait la politique italienne. A dire vrai, Jean 
du Belley manquait de fermeté, ne aschant obtenir du Saint. 
ee ni l'accomplissement de ses promesses politiques, ni 
leretrait de ses prétentions ecclésiastiques : le Curie persis- 
tait à demander l'application du décret sur la pluralité des 
bénéfices et ne cessait d'importuner le gouvernement royal 
au sujet des indults*. Au début de mars 1549, du Bellay 














* G. Rime, Op. cf. Il, 435 et aq. 
4. do Fiorsneo, 4548, 33 u 
s nelesserli pars d'esser stn10 Ag 
ralo, #e converti in grande sdegno le Volnià chei leneva nel servitro et 
commoëo di cesa Faraese. Det Dandine dice el card. di Bellei cos grandis- 
Sime, & mostru che lui 6 Hato caglone Che non sin Surcesse le confeder ation à 
Madiceo, 5247, fol. #02; rl}. Nircolo da l'oute au Gomsoi den X, 1345, août, 
tome (Areh. d'État de Voniso, Capi Cons. X, Roma; urig 
? Dendino prit congé da Noï à Pignerol, le 6 soplembre 1348. Montemerlo 
v. de Pole, 1548, à soptembre, Plmerol : « Monk. d'mola proeo lcentia dal 
Re domatins parürè per la volte di Roma. Quesli st sono mi 
ui, et gl hanno dello liberamene che supno bere come ha 
intervento do Mons. di Cenede & che he seminalo alcuni mali of 
et Re, bavendo rerllo molte cose che non gli Sono mai state dette ne manco 
accennate. » (Arch. d'Etat de Parme, Pemonte: orig | Hipp. d'Este au d. de 
Ferrare, 443, 3 scptembre, Lyon (Arch. d'Etat de Meslône, Principi Eeteual, 
Ippolie 11: orig ). Henri Iran 
Érico 1 ; orige}. — A. Serrisiori au d 
fModiceo, 267. fl, 3% : ang). — Cu 
Lingué. On troive des leuresiteienne loue (Érancie + 
|, adressées à L Arrivabens, au sujt de l'éducation du dauphin Françols 
Louis de Goasgue. 
1 à Henri LL, 1049, 8 mars (Arch. Valic,, Brev. Paul Il, 
& KLV, fol. 80: minute). 
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ayant transmis de nouveau par lettre les réclamations du 
Saint-Siège au sujet de cette question des indults, Charles 
de Guise, d'ordinaire fort réservé, ne put cacher sa colère‘. 
On aceusa le vieux cardinal, enclin aux confidences et doué 
d'un cœur trop sensible, d'avoir manqué de prudence dans 
ses relations avec Mendoza, ambussedeur de Charles-Quint à 
Rome. Il est permis aussi de penser que Jean du Bellay, très 
pacifique, mécontenta le parti belliqueux de la Cour par le 
projet, qu'il avait ébauché, d’une réconciliation entre l'Em- 
pereur et le Roi’, En outre, pressentant la mort du pape, les 
Guises et les Farnèse, au printemps de 1849, s'efforçaient 
de raviver leur alliance, affaiblie naguère par l'insuccès de 
Ia mission du secrétaire L'Aubespine. C'est, en effet, au 
mois de mai 1849, que, sur les instances du jeune Horace 
Farnèse, Paul II conféra à Charles de Guise le privilège de 
Cluny, dont nous avons noté plus haut l'importance*. Pour 
maintenir et augmenter ces bonnes dispositions, et aussi 
pour préparer la voie aux ambitions pontificales de la mai- 
son de Lorraine, les Guises désiraient envoyer à Rome un 
représentant qui, investi de l'autorité du Roi, défendit en 
même temps leurs propres intérêts. 

Montmorency ne fit rien pour sauver de la disgrâce Jean 
du Belley, bien qu’il fût son ami. Le connétable, nous l'avons 
vu, saisit, dans ce jou d'intrigues, l'oeasion qui s'offrait 
d'éloigner Hippolyte d’Este, cardinal de Ferrare, dont la 
récenle alliance avec les Lorrains l’inquiétait. 

En vain, du Bellay montra-t-il son dévouement. Quelques 
jours après avoir donné, en l'honneur de la naissance du 
due d'Orléans, le fameux spectacle de la Scromachie*, il 
apprit quelles accusations de maladresse politique formu- 
aient contre lui, à la cour de France, ses ennemis stimulés 
par les Guises; en méme temps, il reçut la nouvelle de 
l'arrivée prochaine d'Hippolyte d'Este à Rome. Le malheu- 
reux cardinal en fut tout « abattu »°. À ce moment même, 














* L'év. de Cencda au card. Farnèse, 1549, 10 mars, Poissy (Arch. d'Elat de 
Naples, Carto Furnes., fascio 754 : org) 

"ifendors à l'Empereur, (48, 7 septembre, Rome (Düuuinaen. Beitrdpe. 
p- 150) 

* L'ér. de Cenede an card. Farnèse, 4549, 40 mai, Poissy (Arch. de Naples. 
Carte Fame u 

LL EF de Caneda an card. Parnèse, 454, 40 avril, Poissy (Areh. de Naples, 
Carus Farnts., fa5el0 7 

FA damien au dde Flora, 149.2 avril, Rome: « FU avaio 11 Car, 
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les événements semblaient confirmer les accusations portées 
contre lui : Paul IL réglait les termes de sa réconciliation 
avec Charles-Quint et fixait l'héritage de ses petits-fils d'une 
manière qui ne pouvait être agréable au gouvernement royal. 
Révoquer à l'Eglise le duché de Parme, donner en échange à 
Octave Farnèse, gendre de Cherles-Quint, le duché de Cas- 
tro, dont serait frustré Horace Farnèse, lequel devrait 
s’accommoder du maigre Etat de Camerino, telles étaient les 
dispositions que préparait Le vieux pontife, à l'approche de 
la mort". Il pressait d'aviser. 





Dès le mois de mars 1549, Henri II avait décidé de hâter 
le départ du cardinal de Ferrare pour Kome. Au cours d'une 
audience, qui lui fut accordée, le 30 mars, à Chantilly, 
Hippolyte d'Este reçut mission d'empécher par tous ses 
efforts la réconciliation détinitive de Paul III avec l'Empe- 
reur*; plus terd, Je Roi lui donna l’sutorité nécessaire pour 
proposer un nouveuu projet de ligue à la diplomatie ponti- 
ficale.* 

Hippolyte prit congé du souverain, le 8 moi 
Germuin-en-Laye : le cardinal de Guise, accompagné de la 
majeure partie de la maison de Lorraine, l’accompagna 
jusqu'à Paris. Le « protecteur » allait représenter en lialie 
le Roi et les Lorrains*. Nous avons vu qu'il arriva, le 
43 juillet, dans le Ville éternelle; il y prit aussitôt la direc- 
tion des affaires de France. Quelques jours auparavant, le 








quel ch'io ritrageo da un di quesli Fransesi, ch'il carte di Parigi non era 
uon instramento per | neWoui che ‘trailer di uà, 
cagione molu c'erua alta bas'evos 











ar di Ferrara, pervussane massi 
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da aleuni glorni in quà mo Medicen, 426 

Cf. Meudoss. à l'Empereur, 1549, 3 auût, Rome (W. Fnisoëxan 
ls card. du Bullsy au Hoi, 1549, 33 août, 
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6) 
1 L'ér. de Conoda au card. Parndeo, 119, % mars, Pelusy [Arck. de Naples, 
Carte Farnes., ascr0 754 : Orig 
* Lo même, 454), 40 moi (ibid. ; déchifrewmont). 
+ Loe. cit. 
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ersonnel de lu secrétairie d'Etat avait 616 renouvelé : 

ieronimo Dandino, assisté d'Annibal Caro, avait reçu la 
charge des négociations avec l'Allemagne; Les affaires et les 
négociations avec la France avaient été confiées à Bartolomeo 
Cavalcanti et à Sebastiano Gualterio, ancien secrétaire du 
cardinal Trivulzio, sous le direction suprème de l'évêque 
de Pole.‘ 

Cependant, le cardinal du Bellay restait à Rome, Le Roi 
lui donna ordre de continuer l'examen des affaires politiques, 
de concert avec Hippolyte d’Este et l'ambassadeur d'Urié*. 
Mais cette situation ne pouvait durer longtemps : l'arro- 
gance du cardinal de Ferrare et la susceptibilité de Jean 
du Bellay se heurtèrent bientôt.‘ Celui-ci demanda son 
rappel : vers le 45 seplembre, il reçut une lettre de son 
frère, Merlin, seigneur de Lengey, annonçant que le Roi 
lui donnait congé de quitter l'Italie et de rentrer à la Cour, 
où il serait accueilli de bonne grâce*. Jean partit de Rome, 
le 22 septembre: il laissait son rival maitre des négociations! . 

Les instructions que Henri Il avait remises au cardinal 
de Ferrare le chargeaient d'exiger du pape, avant tout, le 
cession de l'Etat de Parme à Horace Farnèse, fiancé de Diane. 
Grand fut l'étonnement d'Hippolyte d’Este, lorsqu'arrivé à 
Rome, il trouva la question résolue en sens contraire par 
Paul HI. Horace, il est vrai, refusait d'accepter Camerino 
que lui offrait son grand-père et s'appuyait, pour réclamer 
Parme et Castro, sur les promesses consenties naguère à 
Henri Il par la diplomatie du Saint-Siège. Per contre, le pape 

























srristori au d. de Florence, 1519, 29 juin, Rome : « Nelle secretaris di 
8.84 ai sono divise le prorincie per conto dei negoti : & Mons. Dandino Locca 
“Geserea, heventlol date per subsilluto M. Annlbale Caro, et 
qucllu di Francia, con un subetitulo che 6i douanda 
M gin secroirio del enne Trouitii À Mons di Pole 
Vaio Bediceo, 198, of 24 on € 
le Sienne, 1346, 43 juillel, tome {Areh. d'Et 
la belle, COV, 30; drag). B- Haggier, 643, 15jailet, Rome (Mode 
on) 

* 8. Duonenni au d. de Florence, 4549, 3 septembre, Rome : « IL car di 
Parigi a havato ordine du Re di poleré ingriesi me negeti glantamente 
con Ferrara el con l'ambascistore. » (Mediccg, 4863, fol. 194 : orif). 

* Le mème, 13 septembre (id, fOL. 882; orig). 
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s'obstinait à vouloir réunir aux Etats de l’Eglise les duchés, 
qui en avaient été distrails jadis pour apanager son fils, 
puis ses petite-fils : c'était le seul moyen de regagner 
l'amitié de l'Empereur et d'assurer la tranquillité de se 
propre vieillesse! 

Surpris, le cardinel de Ferrare se hâta d'envoyer à la 
Cour un secrétaire, Francesco Villa, pour demander l'avis 
du Roi*. Henri II ne mit guère de diligence à y répondre, 
et c’est seulement le 40 octobre que Villa repartit de Com- 
piègne pour Rome, chargé d'instructions tendant à renouer 
les vieilles pratiques de la ligue défensive”. 

En réalité, tout le monde sentait proche le temps où il 
faudrait et non plus négocier. Le dernier acte de la 
longue et trouble comédie qui s'était développée, au milieu 
des intrigues, des appétits et des haines, sous le pontificat 
du tortueux Paul [I], se joua à l’automne de 1549. Le héros 
en fut Octave Farnèse. Ce personnage devait figurer, pendant 
septans, parmi les bénéficisires de le politique italienne de 
Henri II. 

Fils de Pier Luigi, Octave Farnèse, né en 1524, avait 
épousé, qutorze ans plus tard, la veuve d'Alexandre de 
Médicis, Marguerite d'Autriche. Celte femme illustre, née 
des amours fugilives de Charles Quint ayee une humble 
tapissière brabançonne, apportait, dans son nouveau 
mariage, de fâcheuses répugnances conjugales, mais aussi 
des vertus de santé, de labeur et de réalisme qui lui permi- 
rent, parmi les révolutions et les traverses, de sauver tou- 








 Sérristori au d. de Florence, 4549, 96 juillet, Rome {Mediceo, 3268, fol. 
22-833: orig) 

* B. Ruggieri eu duc de Ferrare, 1549, 34 juillet Rome (arch. d'Eut de 
Modène, uma ; orig}. Francesco Vila, tait, dn #55, gentiinomme ordinaire 
dela Chambre da oi. Henri 11 au duc de Ferrate, 1300, 24 février, Blois 
{areb. de Modène, Enrico LL; oig 
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jours se fortune propre. Sous une telle influence, le carac- 
ère d'Octave Farnèse, trop jeune époux, mais politique déjà 
mûr, prit bientôt tout son relief : ce caractère était fait d'une 
extraordinaire ténacité dens le ruse ct l'avarice. Octave avait 
retenu tous les vices des Farnèse, sans garder le brillant 
dont se paraient ses frères !. Titien lui a donné la pose d'un 
quémandeur* : l'historien ne peut qu’accentuer encore ce 
trait. 

L'avidité d'Octave étaitsoutenue parunesingulière énergie 
et le plus parfait manque des scrupules. Duc de Camerino 
et préfet de Rome. en 1539, chef de l'avant-garde espagnole, 
en 1544, dens l'expédition d'Alger, il poursuivit, à dix-neuf 
ans, leréalisationdesesrèves defortune, la possession du duché 
de Milen ou de l'État de Sienne. Frustré de l'une et l’autre 
proies, il n'hésits pas à disputer à son propre père, en 4545, 
par des intrigues secrètes, le duché de Parme. 11 n'obtint 
que le duché de Castro, cédé par Paul III contre restitution 
a l'Eglise de l'Etatde Camerino. Octave servit ensuite Charles- 
Quint et se distingua dans les guerres germaniques. Après 
l'assassinat de Pier Luigi, en septembre 4541, les Parme- 
sans l'cclemrent comme leur duc. De ce jour, il devint 
suspect aux Impériaux. Poursuivi par l'inimitié de Ferrante 
Gonzogue, menses par CharlesQuint, exhorté par son 

rand-père Paul Ill, Octave garde jalousement son duché 
jusqu'en 1549. 

A celte date, nous l'avons vu, le pape, désireux d'ôter 
tout objet aux ambitions contradictoires des Espagnols et des 
Français, décida de réunir aux Etats de l'Eglise le duché de 
Parme, — Plaisance étant occupée par les troupes de l'Empe- 
reur : il dédommagerait ses petits-fils, en donnent à Octave 
le duché de Castro et à Horace l'Etat de Camerino. Solu- 
tion qui indisposait surtout le parti français, puisqu'elle 
enlevait à Horace Farnèse toute chance d'obtenir le duché de 
Parme, alors que l Empereur gardit Plaisance, Pour accom- 
plir son dessein, Paul [II usa de détours : il rappels subite- 
ment Octare à Rome et dépécha en hâte à Parme Camillo 
Orsini, qui prit possession de la ville au nom de l'Eglise*. 





* Voy les textes cités par W. Fawexmuns, op. ci, XI, 87 et egg. 
* Musée de Naples. 
* Ges faite sont racontés longuement par lous les ambassadeurs. Voy. sur 
tout Matteo Dandoïo an dage de Venise, 1549, juillel-oetobre, Rome (arch 
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Furieux d'avoir été la dupe d’une telle fourberie, Octave 
s'enfuit de Rome avec quelques fidèles et courut à l'impro- 
viste pour surprendre Parme!. Grâce au seng-froid d'Orsini, 
le coup échous, et Octave, la rage au cœur, dut se relirer à 
Torchiara. Alors il seflorca d'engager des pourparlers avec 
son vieil ennemi, don Ferrante Gonzague. « Le pauvre sei- 
gneur, écrivait Amnibal Caro, le 30 octobre, se trouve en 
état de faire pitié : il croit être le risée de tout le monde, se 
plaintde la fortune et aceuse l’infidélité deceuxqui l'ont trahi. » 
Averti desnouvelles menées d'Octave, Paul III, pris de colère, 
somma son petit-fils de rentrer à Rome. En réponse, celui-ci 
adressa une lettre à son frère Alexandre, dans laquelle il 
déclarait, avec cynisme, que, dépouillé person grand-père, 
il saurait rentrer à Parme grâce aux secours de Gonzague 
et des Espagnols. Cette lutte morale avait épuisé les forces 
du vieux pontife : lorsque le cardinal Farnèse lui commu- 
niqua la lettre d'Octave, Paul III s’affaissa. Quelques jours 
après, le 10 novembre 4549, le pape mourait, âgé de quatre- 
viagt-trois ans‘. 

On apprit, au lendemain de cette mort, que le pontife avait 
signé in eztremis un bref ordonnant à Camillo Orsini de 
rendre Parmeà Octave. Il paraît certainque cetactefutextorqué 
au moribond par le cardinal Alexandre, qui soutenait son 
frère, de complicité avec Bartolomeo Cavaleanti *. Mais 








d'Etat de Vaniso, Lettare di M. Dendolo, 1549-45: 
oc. cit. 

* Diogo Lasso an roi Ferdinend, 1549, 27 oetobre, Rome (Datrm, Brie 
p. #4). CL les corespandarems d'A. Berrislon el de Diego Mendoza. et 0: 


oxig). CL Frurormnoné 











* Uborto Srozgi an sant, de Gopeagur, 4549, 7 novembre, Rome : « Her à 
48 07e essondo 11 Ru Parnose 2 Monte Cavallo per raglomurh delle 5020 del 
due Obarie, dal quale are Vonute IL Maea LE DoÛtS ina 8L hovondolt 
morte a due das. 8. eo par colore o per À dredd pres in matins 
Bobbe ani allorations_…"» (Areh. d'État de Masioue, Roms: «ik ). M. Fri 
Eine à ave Parade (648 0.18 novembre Rome (Ares d'ÉLU de Para 
Padoue Farmer, Rome: ou). — OÙ Le Parson, Gerchehle der Pépules 
CAL 
+ Le curl. Farnèee à Caroillo Orsni. 569, $ novembre, Rome (Rome. BL. 
go VEN ol 104 pi) Le car Farm Ov 
matins eu lue del giorno NS à 
al prineipio an della Enr, di Senlis cor 30 
dei dplagene del partie Via 1 ché Euro an be PLUID Don ne IEaTE 
il dolore, Fotlavs, come bicopne baver patiente, v euortoe fer buon animo 
ai atlendere alla comservatione di quelle css vaste di con quete Vi lantis 
at bone maniere che le qualià di Cmporichiede. Dico ques prssupronendo 
She hebbbte steve Le voue Gt, Speondo l'ordine di, E per Brave 
Dandato aù 4 Carlo per vescavo” ci Po La Lun dLigennie 1! 23e Paro 
fin he non intondo, Go oo sans» (Arch, d'Ekat de Napioa, Caro Panne 
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informé de suite, Hippolyte d'Este dépêcha un courrier rapide 
au gouverneur Orsini, qui refuse d'exécuter la dernière 
volonté de Paul II1'. 


Paul Ill, à se mort, laissait en suspens deux graves ques- 
tions, l’une spirituelle et l'autre temporelle, qui davaientse 
méler bientôt el provoquer un conflit violent : d'une part, 
la question du Concile général, qui avait été transféré de 
‘Trente à Bologne, comme nous l'avons dit, et que Charles- 
Quint demandait qui fût rétabli à Trente ; d'autre part, la 
question de l'Etat de Parme, dont Octave Farnèse, bien que 
dépouillé par surprise, restait possesseur légal, en dépit de 
l'Empereur et même contre lo désir exprimé par le pape 
défunt, quelques mois auparavant. Monacés des représailles 
de Charles-Quint, les Farnèse n’hésitèrent pas sur Le parti & 
prendre. Pendant lagonie même de son grand-père, le cer- 
dinal Alexandre uvait déclaré à M. d'Urfé : « Monsieur 
l'ambassadeur, il y & longtemps que de parolles js me suis 
déclairé serviteur du Roy ; maintenant, il touche à le mons- 
trer par effect. Je vous prie, tant comme je puis, luy escripre 
et asseurer que je me veulx du tout mectre entre 806 braz, 
le faisant arbitre de ma bonne ou maulvaise fortune, comme 
prince auquel je veulx espérer. »* Le bien immédiat qu'atten- 
deit du Roi Alexandre Farnèse, c'était le vote en sa faveur 
des cardinaux français, au conclave qui allait s'ouvrir. 

Deux des cardinaux français seulement se trouvaient à 
Rome quand Paul Il mourut*. Hippolyte d'Este, cardinal 
de Ferrare, protecteur des affaires de France, s’efforça de 
faire retarder le date des obsèques etde l'entrée en conclave. 





GE. d'UrfS eu Roi, 1549, 7 novembre, Rome 
; Bart Cavalcanti 4 Octave Fernèse, 140, 
fre, Roms'(Leitere di B. Causleanté, p.43). — Bur tous ces incl. 





1: Pandolo au doge de Ve 1540. 1 ostabre, 9 novembre, Rome (Arch. 
arEut de Venise, Lau, 41 M. Daadolo 1249-1350: orig. Le card. de Ferrare 6 
Sri au Roi, 46, 40 norembre, Row ALnorvm, Brice, 1, BE, — 
sieur tres niectlonné » des Guises. &. Oreini au due 
ler, Rormé (BL. Nat, ms. fe 28, fol. 1; utig). 
À Ds 8 oh, 248,0 auras, ras co}. 
eorges d'Armagmec se trouvait à 
Dre 149. Le lendemiai, M rentré le éardtaai de Modon, 
ail passe les Jours précédrns caupe réreandi dans l'Exat des Farnése: 
Pridendini diardar éd, Merkle, & Il. ppe8-10 
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Aceablé déjà per les intrigues qui s0 nouaiont de tous côtés, 
Hippolyte pressait les cardinaux français en retard de se 
rendre à Rome. « Jeusse fort désiré, écrivait-il à François 
de Guise, que M. le cardinal vostre frère eust esté par des, 
qui a la complexion forte et gaillarde, affin qu'il eust de son 
costé porté partie du poys que je soustiens, pour le peu de 
repos que j'ay à attirer el entretenir icy un chacun le plus 
que je puis à la dévolion du Roy. » 

Le 21 novembre, Octave Farnèse, grâce aux efforts de son 
frère Alexandre ct de Marguerite d'Autriche, obtint répara- 
tion, Une congrégation des cardineux, tenue ce jour là, 
— une semaine avant l'ouverture des opérations du con- 
clave — déclara, sur examen d'un auditeur de la Chambre, 
valide ct authentique le bref signé par Paul III in ezéremis, 
et décida, à l'unanimité moins deux voix, celles des cerdi- 
neux de Trani et Théatin, d'adresser à Camillo Orsini l'ordre 
de remettre Parme à Octave *. 

Le 29 novembre, quarante et un cardinaux entrèrent en 
conclave. Avant de commencer les opérations, ils arrêtèrent 
un certain nombre d'articles, que chacun jura d'observer, 
s’il était élu pape. Parmi ces articles, se trouvait l'obligation 
de mener à bien le Concile général et la réforme de l'Eglise. 
En outre, les papabik prirent l'engagement dangereux de 
maintenir Octave en la possession du duché de Parme”. 

Autour de l'élection, les intrigues politiques et person- 
nelles des cardinaux se déployèrent sens vergogne. Pour 
or et réformer l'Eglise, les conclavistes se souoiaient 

peu d'élire un saint. « Aucuns ont mis en avant le cardinal 
de Sainte-Croix, écrivait d'Urfé, et ne s'est trouvé difficulté 
en luy sinon qu'il estoit trop homme de bien pour estre 
pape. On dit que d'un bon moyne on peut faire un mau- 
vais abbé, et que semblablement on pourroit douter que Sa 








‘ Hipp. d'Esto à François de Lorrain, 1549, 19 novembre, Rome (Mém.-fourn. 
du due de Guise, p. 13). 
“ Marguorito d'Autriche à Octave Farnèse, 4548, #1 novembre, Rome : 
Questi Km del Collegio hanno resolulo nélla congrogt 
ivere al # Carnillo cha debbi der Parma à V. 8. 

ti, ecealts cho da 
seuo par landilrs dela 
toi de N. SA fa les renLe expedilo el di st 
Rs + (Arch. d'Etat de Naples, Carto Ferne: 


JE Lave, Lime di papa Gulio LI (Rvista oriea italians, À 1, 
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« Sainteté » ne le fist changer‘. » Reginald Pole, cardinal 
anglais du parti impérial, recueilli dans les premiers scru- 
tins le plus grand nombre de voix : cet homme, fort intsl- 
ligent, eàt été élu, s'il n'avait rencontré l'opposition des 
cardinaux français”, Ceux-ci se livraient à un trafic notoire : 
ils avaient emporté au conelave cent-cinquante mille écus 
pour acheter des votes’. Pourtant, cinq membres de le 
« nation française », Guise, Vendôme, du Belley, Châtillon 
et Tournon étaient absents. Les quatre premiers débar- 
quèrent à Livourne, le 8 décembre, et entrèrent à Rome, 
le 42; le même jour, arrivait Tournon, venant de Civita- 
vecchia*. Cette nouvelle troupe apportait également « bonne 
somme de deniers, pour s'en aider selon l’occurrence des 
affaires »°, Les intrigues prirent un tour de plus en plus scan- 
daleux. Le parti français, qui avait le nombre et la richesse, 
se divisa en factions haineuses et disperse ses voix sur les 
noms des cardinaux Farnèse, de Ferrare, de Lorraine, de 
Trani et Salviati. Jean de Lorraine était entré à Rome, le 
4" décembre, avec une pompe où paraissaient clairement 
ses ambitions*. Mais les amis de Montmorency svaient reçu 
l'ordre d’élire un « Espagnol » plutôt qu'un « Guisard ». Le 
résultat fut qu'au bout de deux mois de conclave, tous se 
disputaient encore’. 

Enfin, le roi de France, mà par les conseils perfides de 
Montmorency, intervint pour presser les choses : il ruinait 
ainsi les intrigues ct les cspérances des Lorreins. Le 
6 février, Henri II adressait au cardinal de Guise l'ordre de 














* D'Urfé au Roi, 1549, 41 décembre, Rome (Mém.-journ. de Guise. p. 23). 
7 Le, Roi à d'Urfé, 15, 48 novembre décembre (G. Rue, op, ci. Il 





* Seb. Doneti à Octave Famise, 1549. 40 décembre, Rome : « Ogni cos à 
in disparile grande, e meggior sarè elle venuta de questi Frances, à quali, 
olre che gie banno poriatu in conclave polisse per 150 m. scudi per acquistar 
Vo, Lemesai ce quest IL Yeughino con comuissione di soYerurs il mondo 
me NO à pur mire si che non Kcclano Dane. » (Arch. 
Etat de Néples, Caria Parnes, fascio 406, fase. 1 ; org). 

+ 8. Gabriei à la Bolia de Sienne, 4549. 1042 décembre, Rome (Arch. 
d'Etat de sienne, Lettere alle Balio, COVI, 77-79. 

* Le Roi à d'Urfé, 4348, 48 novembre, Paris ( op. cit. 1, #59. 

* 8e. Gabriel à la Bslia de Sienne, 1549, 4" décorabre, Rome : « Hoggi & 
entrato il cart di Loreno, secompagmato all imbasclaLore di Francis, 6on 
mola con. ed à sceraleaio à casa doi ducs Horatio Farpese. » (Arch. d'Etat 
de Sienne, Louoro alle Betis. CLVII, 80: orig Le 

* Los Archives italiennes, dans les séries Roma, contiannent dos relations 
innombrables du conclave de 1380. 
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reporter les voix françaises, après marchandege, sur un can- 
didat neutre : « Si vous venez à être réduits à la nécessité 
de frire un pape, pour lequel vous aurez longuement mar- 
chandé à vous déclarer, assurez-vous qu'il s'en voudra 
quelque jour prévaloir, s'il est de cœur‘. » 

Avant l'arrivée de cette lettre, le 7 février 1550, le car- 
dinal del Monte fut élu pape. Les Français, à bout d'expé- 
dients, avaient voté pour lui, bien qu'auparavant Charles de 
Guise l'eût déclaré « léger, vicieux, indigne de la tiare »*. 


10. Ru où, 11, 283. 


* Lec. cit. IL, 238. — Le plupart des cardinaux français étaient arrivés en 
retard au conciave : Lononcourt, la & novembre 440; Guise, Vendôme 
Belley, Chatillon a Toumon 1e 48 décembre 
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CHAPITRE II 


LE ROI PROTECTEUR DES FARNÈSE CONTRE 
LE SAINT-SIÈGE. LA CRISE GALLIGANE 


Le cardinal Giovanni Ciocchi, appelé aussi le cardinal del 
Monte, — de Monte San Savino, petit bourg de la Toscane, 
patrie de ses ancêtres, — était né à Rome, le 49 sep- 
tembre 1487, de Vincenzo, jurisconsulte célèbre, et de Cristo- 
fara Saraceni, Siennoise. danériét di pape Jules II, arche- 
vique de Manfredonis à l'âge de vingt-cinq ans, il s'était 
trouvé préfet de Rome, au moment du sac de 1527. En 
cette circonstance, il avait fait preuve d'héroïsme, s'était livré 
comme ôtage à la place du pontife, avait risqué sa vie aux 
mains des Impériaux furieux, et eût été tué sans l'inter- 
vention du cardinal Pompeio Colonne, qui le sauva. Repré- 
sentant de Paul [II auprès de Charles-Quint, er66 cardinal 
prêtre du titre de San Vésale in Vesténa, le 22 décembre 1536, 
premier légat du pape au Concile de Trente, en 1545, son 
habileté avait été remarquée. À la mort de Paul III, il 
cumulait les plus hautes dignités ecclésiastiques et civiles! 

Le 22 février 1550, Giovanni del Monte fut couronné par 
le cardinal Cibo at prit le nom de Jules 111, en mémoire du 
pape Jules II, dont il avait été le camérier. 

Âge de soixante-trois ans, la taille haute, les yeux ardents, 
le nez très grand et légèrement tordu, — un nez extraordi- 
maire que seul Tition pouvait poindre*, — la barbo en dé- 
sordre, le visage dépourvu definesse, Jules III était paresseux, 





Pavvus, De Jul III vila anle pontifcatum (Venise, 1557), rapabl. 
dans Concili Tridentini diaria, IL, pp. 189 ei suiv. Relation de M. Dendolo, 
4554. cp. Aiven, op. cä, 8.2, II, 348 et ag. R. Lancrant, Séoria degli seavi 
di Pom. pe 8'ot 

+ B. Buomenni aa due de Florenco, 4360, #7 mars, Rome : « M. Giorgio 
LYasasi] ne aleun #ltro pitiore ba sspulo sin à qui ben ritrare $. 
Yarono molla dificnità in éorre il proflo del neo per easere casi grossoto et 
alquanto sborio, et huveva disegnalo di mandare per Tideno. » (Arch. d'Etat 
de Florence, Medlceo, 5269, lol. 3; on&}. 
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colérique et gourmand. Ce qui frappait le plus en Jui, c'était 
la mobilité de son humeur : à la moindre traverse, il tom- 
it en des accès de fureur violente, puis se laissait ramener 
à la douceur par le plus faible raisonnement, et restait 
abattu. D'ailleurs, incapable de rancune autant que de fidé- 
lité, il offrait un singulier mélange de subtilité, d'emporte- 
ment et d'indolence. Au reste, il aimait la justice, avait de 
le culture et du goût pour les arts, et se montrait accueil- 
Tant 

Jules II scendalisa Rome par la mollesse de sa vie, 
exempte de tout travail et livrée aux excès do la bonne 
chère. À peine monté sur le trône, il conféra la pourpre, 
avec le titre de cardinel-neveu, à un adolescent de dix-sept 
ans, nommé Innocent, qu'il avait rencontré, disait-on, à Plai- 
sance, et qu'il entourait d'une étrange affection. A cet 
indigne favori, qui devait être condamné, sous Pie IV, 
comme meurtrier, il avait donné son nom et l'avait fait 
adopter par Balduino del Monte, son frère?. 

Jules III considéra le pontifiest comme un moyen de 
satisfaire ses plaisirs. Sur la via Flaminia, près du Tibre, il 
voulut créer un lieu de délices qui l'emportat sur toutes 
les villas romaines. Avec les deniers de la Trésorerie aposto- 
lique, il acheta les vastes champs des Prioli et y fit cons- 
truire un casino”, Ses jardiniers, Manfredi et Scipione, 
créèrent des pares, des vergers et des vignes : le casino et 
la vigne del monte où del poggio, dont Niccolé Francese eut 
la garde, la vigne da basso où del Tartaro, et la vigne del 
porto. Au fronton de la fontaine Julis, ce pape, ami des 
jardins, fit inscrire la Zz hortorum. Et, sur la barque ponti- 
ficale, que manœuvrait le fidèle Andrea Schisvone, Jules IT 
se plaisait à remonter le Tibre du château Saint-Ange à 











 Loe. supr. cit. ; Bownx us Yiuuans, Mémoires, à. 1907, p. 3; Ounsrnos, 
Vite pontifeurs romanorum, LU, pe 46. 

: Liidem ; Munarom, Annali d'éali, 1. X, pare I. 
Hüioriæ pontifeurs romanorum, L. Il eol. 748: L. Mar 
Rue L Concile de Trente e LD 6 0 
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* Après la mort de Jules Ill, ss trésoriers ot ses parents furent molestés, à 
case de l'abus que lo pape avait lait des deniers de la Trésorerie apostolique 
Adr. Baraveni à le Balia de Sienne, 180. 7 msi, Rome : « In breve tarè levato 
als Balluino [+1 Monte] le vigne, 1 pals:zo di Campo Merzo. il giardino 
Bi L'Aregunia il palazzo di urgo, € questo perché! luesauriere fece li 
Éborsi eoncs manlelo, ma per parola del papa, tele che non gli sono menati 
buoni. » (Areh. d'Etat de Sienne, Lebrs alle balia, COXKII, #: orig.} 
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l'Albero bello, pour gagner aa villa. Dans ce casino aimé, 
parmi les vignes et les arbres précieux, que lui envoyaient 
princes, il offrait des banquets et des fêtes, où se réunis- 
saient cardinaux, littérateurs et bouffonst. 11 devint ainsi le 
pure de l'Aifaritas publica, et Cancellieri rapporte que 
rsque les cursori l'interrogeaient suivent l'usage : — 
Beatissime Paler, cras erit concistorium ? il répondait : — 
Cras erit vinea. 

Tandis que les festins, les indigestions et la goutte absor- 
baient presque tout le temps du pontife*, les affaires du 
Saint-Siège passèrent aux mains de Mignanelli, évêque de 
Lucera, et de Dandino, évêque d'Imols. Dandino, que nous 
avons déjà rencontré à plusieurs reprises, eut spécialement 
la charge des questions politiques. Né en 1509 à Cesena, 
successivement évêque de Caserte et d'Imola, en 1546, il 
s'était formé à la secrétairerie d'Etat de Paul III, qui lui 
avait confié sept missions en France, puis la direction des 
affaires germeniques. Jules III lui donne les fonctions 
importantes de secrétaire majeur auprès de l’incapable 
Innocent del Monte : Dandino fut en réalité le chef de la 
secrétairerie d'Etat *. 





Henri 11 n'avait pas éprouvé grand contentement des 
résultats du conclave. Mais le nouveau pape montrait une 
telle reconnaissance des votes que lui avaient donnés les 
cardineux français, qu'on ne pouvait faire meuvaise mine *. 





0: DE Trou, lv. VI 


"jgssuns, Romane wrbu fopographia, L 1, pp. 100: D ; 
les 1; R! LANCUNT, op. ci 


et XV: Annales Raynaldl, BnnO 1300! BATLE, v° 
LIL, pp. 45 ét qq. 

* Lecard, dal Monte & M. Dandino, 1533, 3 août, Rome : « Bi V. $. Re non 
ba meagiaio grisomoli, pero, moscatolle, ghisccluole et prane, a60 mangiarà 
gacor con sas sua melon per unest &ene. Comparse ail 28 del passato 
il suo corriare «L Lrovb N. con la polagre retornata in 
Loppo pres : à eoloe st n° dnia ali porent melon. Ha delbtralo didur 

bando # luui | frutii et vivere da vecchio el podagroso. » (Arch. Valie., Bor- 
ghèse, 1 6. ol. 88 ve: reg. Org) 

*_L'énorme sorrospondance de ce personnage, qui mourut en 1559. est dis- 

entre los arenives d'Etat ile Naples ël de larme et les archives du 
fatican. — Voy. Ac. Nonciatures de Paul IV, |, L Introduction. 

+ instructions de Jules 111 à Rossel, envoyé en France, 4350, 20 février, 
Ronue : « Renderete molte gratie & nusuro uouie alla Ma sua di quello che ba 
fatko per Noi. et lo assecurarste cho sompro ne lerremo 
(nv, Briefe url Aklen, | 36%). — Monbmoroncy à d'Urté, 
(6. Riu, op. ci. 4. EL, pp. 26205). 
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Le 26 mars 4550, Claude d'Urfé, ambassadeur du Roi à 
Rome, se rendit au palais pontifical pour préter à Jules 111, 
au nom de son maitre, le serment d'obéissence. Tout le 
parti français de la Ville éternelle, Horace Farnèse, le comte 
gliano, les Orsini, accompagnèrent l'ambassadeur, 

u d'une grande pompe. Reçu dans la salle royale, 
construite par Paul II, d'Urfé présenta au pape ses lettres 
de créance, puis l'évêque de Noyon, Jean de Hangest, ré 
un discours « qu'entendirent peu de gens, mais que ceux- 
trouvèrent fort beau ». Le pontife répondit « qu'il avoit 
telle cognoissance de l'honneur et utilité que ce luy estoit 
que d'avoir l’obéissance d'ung si grand prince que le roy de 
France, qu'il s'en tenoit grandement tenu à Dieu et à luy, 
et qu'il demeureroit à jamais en telle volonté en son endroit 
que père doit avoir à son fils, et ainsy que quand l'occasion 
se présentera, Le monstrera et fera tousjours cognoistre, soit 
en publie ou en particulier ». Cette cérémonie, pendant 
laquelle l'ambassadeur de Charles-Quint se contenta de 
« chasser les mouches de Sa Sainteté avec son bonnet », 
semblait de bon augure". 

D'autres politesses suivirent. Au début d'avril, Henri IL 
décida d'envoyer une mission extraordinaire, composée du 
due de Nemours et du maréchal de La Marck, pour prêter 
encore au nouveau pontife un serment solennel d'obéissance. 
Le choix de ces personnages n'était pas de pur hasard 
Jacques de Savoie, duc de Nemours, riche et puissant sei- 
gneur allié au connétable, était alors en quête d’une épouse, 
etles Guises espéraient l'aitirer à leur parti per un mariage 























avril, Rome (Mém.-journaux de Guise, p. 27). — 
lorence, AS5D, 27 L'ambastiatorc di 
lets d'argonto con 

lelletia d'oro et 








nca Orao, cher vesüo d'un saio et robono di vellato negro, et dal 
di Pitigliaao, ch" era eon la aue cap el l'ltro col collare s 
accompagnaio da molti prelais. quest n° di 
gran numero di gentilhmint a 
SreBu di quel Remi Conduses 0, ovo nelle sale regie faiLa de. Pa 
gli là dato il consisiorio publico. Present à $ St la letters. credent 
alé poi che Iu lei dal Blosio, fu comineieia dé! Yen 

Nolon una oratione cho fu intess da pochis-ienl 6 da questi tenuta belk 
fü reciteta da lui mollo troddamento. dicendone parte & ments et parte 
gendone in una eopia. » (Arch. de Florence, Medieue, 3969, Toi. 0; ri. 

+ 3. Atvaratti sa duc de Ferraro, 4650, à avril. Par 
mendo 1! marisoiel delle March ke 
Aaio di pasrare per Ferrara et visilars il ar Duea, » (Arch. d'Elat de Modène, 
Francia à orig). 












Buo re in lui, le 
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avec Luerèce d’Este. Quant à Robert de La Marck, gendre 
de Diane de Poitiers, il emports commission de sa belle- 
mère pour faire valoir les droits sur la vallée de Pérouse 
dent elle prétendait avoir héritét. Après un long voyage, 
La Marck et Nemours arrivèrent à Rome, le 22 juin*; ils 
participèrent à de nombreux banquets, puis, le 4 juillet, 
reprirent la route de Romagne, pour rentrer en France par 
Venise et Milan*. 

Mais on s'aperçut bientôt que ces marques d'amitié 
n'avaient point fixé l'esprit versatile du pape : il s'entourait 
des membres de la faction impériale. Les cardinaux de Bur- 
gos, de Carpi et Sfondrato, partisans de Charles-Quint, devin- 
rent ses familiers, et Diego de Mendezs prit sur l'âme du 
pentife une influence prépondérante. Un accord étroit se 
négociait, entre l'Empire et le Saint-Siège, À l'occasion du 
Concile général. Jules 111 dépêchait Pedro de Toledo à la 
Cour impériale, avee mission d'informer Charles-Quint qu'il 
était disposé non seulement à rétablir le Concile à Trente, 
mais peut-être même à le transférer plus avant en Allemagne, 
pourvu que l'Empereur promit de garantir, le cas échéant, 
les privilèges du Saint-Siège, au sein de l'assemblée. Dans 
un consistoire du mois d'avril 1580, la majorité des cerdi- 
nauxse prononça pour le retour définitif du Concile à Trente. 
et Pighino se rendit en Allemagne, afin de régler les der- 
nières mesures. 

Devant cette volte-face rapide, la diplomatie royale se 
trouva désarmée. Le flot des cardinaux français, venus pour 
le conclave, s'était écoulé peu à peu, non sans trouble. Jean 
de Lorraine était parti, le 25 février*. Le cerdinal de Chà- 
tillon et le cerdinel de Vendôme avaient quitts Rome, le 











* 3. Alvarotti eu duc de Ferraro. 1390, 3 avril, l'arls : « 11 marisclal porta 

anebu ceris common di Somandare non 89 58 Peragiao cerle cos di quella 
le Valentinoys, troveno par arraragel do un cer 
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F ia Au due de Foroncn, 1060 4 soû, Man” Mecioeo, BD, D. 100: 











su due de Florence, 4550. 2% fvrier, Rome (Maëicoo, 2889, fol. 
set Toma Vin, 20079 avt, din Oedieou 08, 18 orge 


Google MIVERST ! 


LE ROI PROTECTEUR DES PARNÈSE 2 


7 avril, par le route de Lorette!. Charles de Guise s'attarda 
un peu plus, désireux de régler avec le nouveau pape, au 
nom du Roi, les affaires touchant le Concile général et l'ap- 
plication du Concordat; mais il partit, le 19avril, sans avoir 
obtenu les concessions demandées*. Le même jour, s'en 
allèrent les cardinaux d’Armagnac et de Meudon’. Enfin, 
Jean du Bellay prit la route de Florence, le 49 juillet, pour 
rentrer en France‘. Restaient à Rome Tournon et Ferrare, 
le premier encore en demi disgrâce, le second bien mals- 
droit. 

Au surplus, le départ des cardinaux français s'était opéré 
dans le bruit des disputes. Les querelles du conelave eonti- 
nusient entre eux, alimentées par la rancune du parti des 
Guises. Le vieux et débile cerdinel du Bellay, que des liens 
d'amitié unissaient à Jules [II et qui eût pu exercer sur son 
esprit une influence favorable à la France, se défendait péni- 
blement contre les insultes de Charles de Guise et d'Hippo- 
lyte d’Este, lesquels lui reprochaient d’avoir fait échouer, en 
dernier lieu, les candidatures de Trani et de Salviati. Avec 
unc fureur passionnée, Charles de Guise le représentait 
comme l'homme le plus couvert et maculé de meschancetéz 
et trahisons qui feust en ce monde, de manière, écrivait du 
Bellay, que je m'oscroie jamais comparoir non seulement 
devant le Roy, mais en nul endroit du royaulme de France »'. 

L’ambessadeur d'Urfé, resté d'abord slupéfait devant l'at- 
titude nouvelle du pape, tächait de regagner le terrain, sou- 
tenu par les conseils du cardinal de Tournon, lorsque l'im- 
pertinente vanité d’Hippolyte d’Este, protecteur des affaires 
de France, fit surgir un conflit d'attributions qui anéantit les 
efforts de l'agent royel. Henri 11 eyant alors montré son 
déplaisir, Hippolyte s'en alla à Tivoli et appela sur d'Urfé 





* Sorristori, 4550, 9 avril, Rome (Medicéo, 3249, fol 34 v 
die Vendôme faite noyer en passat lo PO idem, fol. 97: 
+ B. Buomanni et 4. Sorristori au duc de Florence, 4550, 418 avril, Rome 
oo, 3388, lol. 87 et 61 ; org. 
Serristori, 1550, 2? avril, Rome (odicso, 9287, fol. 74; org. 

+ B. Buonamni au due de Florence, 1550, #1 juillet, Rome (Medicso, 3269, 
fo. #35: 008). Au sujet de du Bellay, Kerristorf écrit, le 34 julie : « Inien- 
de ehe Les di dun sis lvorals bravanents centre ojprene 2 Ro 
Ubidem. oi ong). Nous evene vu plus haut (lv. L, Gb. 1) qus 
Au Bellay tmba malade à Searperin.én Toscane. 
pe card ds Haley à Montmorency, 435, 16 mai (Ordre. Brie, L 
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18 colère des Guises. Tournon, discret, attendait l'heure d'il 
tervenir!. . 

Sans obstacles, le pape pouvait s’abandonner su courant 
des smitiés espagnoles. 

La question du Concile général devait indisposer de plus 
en plus Henri Il, que mécontentaient déjà les nouvellos de 
Rome. Au mois de juin 1350, Jules HIT décida d'envoyer en 
France un nouveau nonce, au lieu de Michele della Torre, 
évèque de Ceneda, qui tenait cette charge depuis sep- 
tembre 4547. Celui-ci, fort bien vu de la Cour de Henri Il, 
élait trop engagé per les promesses antérieures du Saint 
Siège. Le pape désirait qu'à l'occasion de la translation du 
Concile général de Bologne à Trente, un homme nouveau 
dirigeat les négociations avec le roi de France, qu'il savait 
apposé à celte mesure. 

Le choix de Jules III s'arrête sur Antonio Trivulzio. Créé 
évêque de Toulon per Clément VII, le 3 mars 1528, Antonio 
remplissait, en outre, depuis 1544, les fonctions de vice- 
légat d'Avignon. Il appartenait à une célèbre famille mila- 
naise, qui entretenail des relationsanciennes avec les Valois. 
Trivulzio était une personnalité connue, à la cour de France* 

Le 46 juin 4550, le pape, en annonçant au cardinal de 
Guise le départ prochain du nouveau nonce, lui apprenait 
que sa mission principale serait de négocier la restauration 
du Concile à Trente ; et Jules III priait lecardinal d'appuyer 
de son crédit les démarches de l’évêque de Toulon !. Tri- 
vulzio reçut ses instructions, le 20 juin : le pontife lui com- 
mandait de rassurer le Roi, en affirmant qu'il n'avait jamais 
accordé ni voulu accorder promesses d'aucune sorte à l'Em- 
pereur ni ses ministres sans l'en avertir, et qu'il demeurait 
disposé à observer les engagements pris naguère avec les 
cardinaux de Ferrare et de Guise et avec l'ambassadeur 











‘ Vos. plus bat. iv. ch. m. Le card. do Ferrare à Julos LIL. 4550, 5 jui 
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* Michele della Torre partit de Paris, le 19 août 4550. Hercule Strozzi à la 
duchesse de Mantoue, août, Paris : e Dimane parte 4j que il vescuvu 
di Ceneda, gia nopliv di S. »ù Mons. di Cenede ha lassato in questa corte 
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tone, amb Francia : orig) 
Die papstlichen Legaten und Nunlien in Deutschland, Fran 
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d'Urfé. 11 exposait ensuite les raisons qui l’incitaient à la 
festauration du Concile de Trente : aux raisons selon Dieu, 
il ajoutait une raison humaine, à savoir la crainte qu'il 
éprouvait de fournir à l'Empereur, si le Concile ne se réu- 
nissait pas, un prétexte pour s’accorder avee les protestants 
et en rejeter la faute sur le pape. Raison que Pallavicini 
trouve subtile. Antonio Trivulzio partit le 8 juillet <. 

Dès lors, les relations entre le Roi et le Saint-Siège empi- 
rèrent. Henri Il accusait Jules IT d'oublier l'engagement 
qu'il avait pris de ne pas rétablir le Concile général Trente, 
sans l'assentiment du gouvernement royal et de l'Eglise 
gallicane. D'ailleurs, à ce moment mème, le Roi Très Chré- 
tien était occupé à conclure une alliance avec les confédérés 
de Smalkalde, et son esprit, détourné par Montmorency des 
entreprises italiennes vers l'horizon du Nord-Est, se souciait 
plus de guerroyer contre l'Empereur que de réformer Les 
abus de l'Eglise. Aux propositions du nonce Trivubzio, il 
répondit fermement, un jour du mois d'août, que son 
royaume n'avait pas besoin d'un Concile général pour régler 
ses affaires religieuses, que si une réforme des mœurs lait 
nécossaire, il avait, chez lui, assez do pieux prélats pour 
l'accomplir, sans se donner le mal d'en aller quérir ailleurs, 
enfin que, sur l'indépendance dont on prétendait que l'as- 
semblée jouirait à Trente, il en appelait à la bonne foi et au 
témoignage du pape lui-même, qui y avait &t6 légat* 

La seule réforme dont Henri Il voulüt entendre parler, 
était de réfrêner les appétits du elergé romain en matière de 
bénéfices, tandis que Jules III désirait placer les membres 
de sa famiglia. La brouille s'envenima. 

Une querelle particulière, an sujet de la collation de 
l'évêché de Marseille, mécontenta le pape et le jeta plus 
avant dans les combinaisons des Impériaux. Henri [1 accrut 
le désaccord, au mois d'août, en décidant de ne plus con- 
férer de bénéfices aux cleres résidant à Rome qu'avec toutes 
les garanties requises pour le maintien de son droit de nomi- 
nation. Jules Il s'en montra « fort mal content et altéré, 
écrivait le cardinal de Ferrare, car il a tousjours désiré que 











{Ar Vatie., Borghèse, 


fyjnsirelions de Jules I à Teivulzig, 1550, 80 juin 


1, #5, Hol. 7 et sq. : copie du xvies.). LI. À. Pres 
und Allen, À ASS : G. 08 


* G. Riu, Letéres et Mémoires d'Eslat, Il, 219. 
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l'on tint compte de luy, et vouldroit estre recogneu en l'auc- 
torité et dignité où il a esté appellé »', 

Cependant, pour léger et inconstant qu'il fût, le pape 
avait le sentiment des dangers que courait le catholicisme, 
sous la poussée de l'hérésie. La restauration du Concile 
général lui tenait à cœur. Aussi, pendant les derniers mois 
de 1550, essaya-til de conquérir Henri Il par le douceur, 
afin de l’amener à soutenir cette grande œuvre religieuse. 
Le 22 septembre, il adressait lui-même au Très Chrétien une 
prière en ce sens!, Le cardinal de Tournon, resté jusqu'alors 
dans la retraite, prit les intérêts de la religion, dont il avait 
toujours montré un souci très vif, et s’emplaya discrètement 
à faciliter une action commune. Le pape, écrivait-il à Mont- 
morency, prie Sa Majesté « de luy voloir laisser jouer son 
personnage, où il ne fera chose qui doibve desplaire au Roy, 
qui de son cousté fera ce qu'il luy plaira quant audit Con- 
cile, et Sa Sainteté ne le trouvera jamais mauvais et sera 
plustost prest d'en excuser le Roy que de l'en accuser ». Et, 
pour entrainer le gouvernement royal au delà de cette neu- 
lralité, il ajoutait : u Si feult-il que je vous die que, quelque 
chose que je veoie en ce pape, je le pense si tymide que, qui 
ne le favorisera de nostre cousté, il est pour se mectre du 
tout entre les bras de l'Empereur, et pour peu que il soit 
soubtenu de vostre part, je le voy en assez bon chemin pour 
ne le faire points. » “ 

Jules III n'attendit pas longtemps la réponse du Roi. Il 
institua à Rome une nouvelle congrégation de réforme, com- 
posée des cardinaux du parti impérial, Pole, Morone et Cer- 
vini; et, le 13 novembre 1580, il promulguait la bulle qui 
convoquait les évêques à Trente pour le 4" mai de l'année 
suivante. Plus tard, l'ouverture de la session fut reportée au 
1% septembre, sfin de laisser aux prélats allemands et fran- 
gais le temps d'arriver. 

Mais, à la fin de l’année 4550, la casa Farnèse intervient 
dans les rapports du gouvernement royal evec Jules III. La 











! Hippolyte d'Ele as Roi. 
Porie). D'Urf au Roi 
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question de Parme, qui se complique soudain, dennera 
bientôt aux querelles religieuses de Henri II et du pape un 
caractère d'hostilité aiguë. 


On racontait, & Rome, en février 1580, que parmi les 
intrigues du conclave, le cardinal del Monte avait dit un 
jour au cardinal Farnèse, qui lui demandait son vote : « Si 
vous compreniez votre intérèt, vous m'éliriez pape, moi qui 
suis votre créature, et de moi vous pourriez espérer tout le 
bien que vous désirez, »‘ De fait, au lendemain de l'élection, 
les deux cardinaux de la famille Farnèse, Alexandre et 
Ranuce, visitèrent lenouveau pape et, s'étant misà genoux, 
lui dirent : « Voici deux enfants de Votre Sainteté. » 
Jules III les releva et répondit : « Je vous accepte pour 
tels?. » 

Fidèle au serment qu'il avait prêté avant le conclave et 
renouvelé aussitôt après son élection, le pape s'était hâté de 
régler la question qui avait tant agité les derniers jours de 
Paul III : le lundi 23 février 1550, Parme fut restitué à 
Octave Fernèse”. De mème, le nouveau pontife confrma au 
petit-fils de son prédécesseur le titre de gonfalonier el général 
de l'Eglise romaine*, Jules IE n'avait-il pas déclaré qu'il pré- 
férait être peuvre pape gentilhomme que riche pape sans 
foi‘? 

Mis Charles-Quint, dont les troupes occupaient déjà Plai- 
sance, donna ordre à son ambassadeur, Mendoza, de eircon- 


* Bcip. Gabbrielli à la Balia de Sicnne, 4550, 9 févri 
ha promenso mantenere l uen Otavio Fonfeloni 
cua  Famese à sempre. [a conelavi, quando il can Famete lo ricereava del 
suo voto. &lielo prometlavs e glie lo cilerteva € gli dicove alle lbora : Voi 
non l'intdele, devereste far papa me, che sun vestra croatura, e da 
péese sspatäre gui Done. »'{Areh. délai de Bleane, Letars aie Bali 
JCVIIL, 48 à org. 
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2 Gir. Tolomei à la Palia de_ Sienne, 1530, {er mars, Milan : « A1 duca Olta- 
vio. lünedi che fumo ali 33 febraio, fü resltaita Parma. » (Arch. d'Elat de 
Sienne, Lettere alla Balls, CCX, 60: orig.). 
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venir le versatile pontife pour ui persuader de céder les 
deux villes à l'Empire, contre une compensation modique 
Les Farnèse, voyant le danger dont ils étaient menacés, au 
reste peu confiants dans les promesses de Jules III, entrèrent 
en pourparlers avec Henri II afin d'obtenir une protection 
efective. Des le printemps 1550, Le maréchal de La Marck, 
envoyé à Rome, reçut mission de s’entretenir avec le car- 
dinal Alexandre de eelte situation nouvelle # 

À vrai dire, Le danger ne paraissait pas imminent. Horace 
Farnèso passa l'été à Copodimonte auprès de sa mère, plus 
oceupé de « raquettes et de balles » que de politique*. A 
l'automne, les inquiétudes augmentèrent : lo cardinal 
Alexandre quitta Parme pour rentrer à Rome, où il arriva, 
le 22 octobre. Jules III le combla de politesses et endormit 
ses craintes *. 

Mais le fond des négociations se dessine bientôt. De 
quelque courtoisie qu'il entourât ses procédés, le pape, mal 
disposé envers Henri II qui controcarrait ses desseins sur le 
Concile général, ne laissa pas de conclure avec l'Empereur 
un accord pour indemniser les Farnèse et remettre les deux 
villes en litige à la maison d'Autriche, qui les tiendrait en 
fief de l'Eglise. Le Roi considéra cet acte comme une insulte 
faite à son gouvernement, ct, sans l'influence modératrice 
de Montmorency, il aurait aussitôt déclaré la guerre à 
Jules HL*. 

Parmi les Farnèse eux-mêmes, les craintes et les ambi- 
tions étaient diverses. Horace rentre en France, et Octave, 











‘ Le card. Farnèse À Henri I. 4359. 33 juin, Rome (Arch. d'Etat de Naples. 
Carte Fames., féseio El. Tate. d; minulel. 

* Horacn Farnèse à Pandolfo Pugci, 4550, 42 juillet, Capodimonte : « lo 0 
receputo la sette rachetle e le palle, con ii æioco del traceo. Bono veauie à 
Lempo in questo loco Love à neressuriu hveré diversi passatémpi per pa ssare 
quest eau.» {Arch d'Etat de Florence, Curie strozrane. 1 série, 3 8, (ol. 0: 
or). lince & Mathurin Hryvant, secrétaire du card. du Bellay, 4560, 1 &oût, 
Rome (Bibl. Nat, Noroau, 74, fol. #83: org.) 

* D. Buonannt au d, de Florence, 4354. 41 vctobre, Rome (Arch. de Florence, 
Modiceo, 3:69. fol. 415: orig}. — Le card. Farnése à Marguerite d'Autriche. 
4550, 29 oetobre, Rome : « Sono gianto qui lanto bon vista el acearezrato da 
NS. € de tattg questa corte che piû non si pô desiderare. » (Are. d'ÉUAL de 
Naples, Carte Fernes., laseio 349, fase. À urtg \ 
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résolu à toutes les sudaces pour garder son duché, se jette 
dans les bras du Très Chrétien. Par contre, le cardinal, que 
retient la pensée des immenses bénéfices qu'il possède dans 
les royaumes des deux adversaires, conscient aussi du péril 
que courraient lui-même et sa famille dans un confit avec 
le Saint-Siège, s'eflorce d'adoucir les contacts, aidé en cela 
par l'épouse d'Octave, Marguerite d'Autriche, qui ne veut 
pus offenser l'Empereur, son père. Alexandre et Marguerite, 
pendant tout l'hiver 4550-1551, exhortent Octave à la modé- 
ration et proposent des compromis! 

Gependant, entre le Roi et lc pape, mélent le spirituol eu 
temporel, perun jeu de répercussions facheuses, la querelle 
s'animait. 

Dans le temps que Henriil soutenait les protestants 
d'Allemagne contre Charles-Quint et concluait — en ce 
début mème de 1554 — une alliance avec Maurice de Sexe, 
Jules 11!, hanté par la crainte de l’hérésie, adressait à la 
Sorbonne, Le 6 février, un bref lui ordonnant de veillerrigou- 
reusement au maintien de l'orthodoxie*. Une contradiction 
vidlente était à craindre. Elle se produisit, durant le carème. 

Vers le 40 mars, le Roi renvoya dans leurs diocèses tous les 
évêques de France, et leur prescrivit de s'informer dés abus 
qui régnaient dans l'ordre ecelésiastique et religieux, en vue 
de Les soumettre à la réforme que dirigorait plus lard une 
« assemblée nationale » du clergé réunie à cette fin’. La 
gravité de ces instructions, qui lésaient l'autorité et le pres- 
tige du Concile général, convoqué par le pape, fut relevée 
aussitôt. Le bruit se répandit en lialie que Henri II avait 
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refusé d'envoyer à Trente les prélats de l'Eglise gellicane 
et se disposait à réunir un Concile national '. 

À Rome, l'émotion fut grande. Exaspéré par les nouvelles 
qui lui annonçaient la rébellion d'Octave Farnèse, son alliance 
avec le Roi et les manifestations gallicanes de celui-ci, le 
pape se laissa gagner par la colère. Le lundi 6 avril 4854, 
en con: ; Jules ILÏ prit la parole ct, en termes animés, 
dénonça « la prétendue assemblée indeue d'ung Concile 
nationnal de toute la France, contre l'authorité du Saint- 
Siège apostolicque, à mespris du Concile général indict à 
Trente, à la grande perturbation de l’ordre acoustumé entre 
l'Eglise universelle ». Il ajouté qu'il savait le Roi être bon 
catholique et qu'il avait confiance dans la « bonne opinion » 
du connétable de Montmorency et du cardinal de Lorraine, 
mais « qu'il pensoit bien que cela venoit de quelques gens 
de longue robe qui pensoient trop sçavoir » * 

Le lendemain, 7 avril, Hippolyte d'Este, protecteur des 
affaires de France, se rendit au Vaticen pour présenter au 
pontife le nouvel ambassadeur, Paule de Labarthe, sieur de 
Termes, qui avait succédé à Claude d'Urié. Termes, parti de 
la Cour à la fin de février, avait passé par Turin, Plai- 
sance, Ferrare, et était arrivé à Rome le 2 avril; il avait 
pris logement au palais d'Horace Farnèse ?. En apprenant 
sa venue, Jules III s'était écrié, dit-on: « Comment ! le Roÿ 
ne m'a point envoyé icy unambassadeur, mais un capitaine. 
IL faut prendre garde à moy, car il a mieux la mine de me 
faire ls guerre que de me faire une ambassade‘. » 

L'ambessideur présenta ses lettres de créance; puis il 
entra en propos avec le pontife pour chercher un moyen 
d’accommodement au sujet de Parme et des Farnèse. Le car- 











! C. Masseini à le Balia de Slenne. 1834, #0 avril, Rome : « El Ces seïnlende 
non ‘menderà | suoi prelati a Treato el art lare uno concilio per À regno 
su. » (Arch. d'Etat dé Sienne, Lellers alla Balis, CCXI, 44 ; org. 
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dinal de Ferrare participait à la discussion, Aux demandes 
de l’un et de l'autre, Jules III répondit qu'il ne pouvait être 
question d'accord, tant que le Roi persisterait dans cette 
entreprise. Encore, le 8 avril, le cardinal de Tournon vint 
tenier de fléchir le pape. Celui-ci, au lieu de se calmer, 
tomba en fureur et déclara hautement : « Si le Roi nous 
enlève Parme, nous lui enlèverons la France, et s'il nous 
enlève lobédience de son royaume, nous lui enlèverons 
l'obédience de la chrétienté!. » 

Efrayé après coup de la gravité de ses propres paroles, 
Jules Ill, au lendemain de cet incident, le 9 avril, fit appeler 
les cardinaux de Ferrare et de Tournon, et s'efforçe de 
renouer les négociations d'un accord eur les questions reli- 
gieuses, mise de côté l'affaire de Parme. Mais, cetie fois 
encore, il ne put maintenir son tempérament impulsif, et, 
au cours de l'entrevue, il s'écria que si le Roi prétendait 
lui faire peur par des édits, prohibitions, conciles nationaux 
et autres mesures semblables, sa plume, son papier et son 
encre y apporteraient bonne réponse. Le pape pensait sérieu- 
sement à excommunier Henri II et à le priver de ses Elats : 
il annonçait ce projet à l'ambassadeur impérial, Mendoza, 
en lui promettant qu'après la déposition de l'infidèle, il con 
féreraitl’investiture du royaume de France à Philippe, prince 
d'Espagne * 

Pourlant, à la réflexion, Jules III reculait devant l’image 
d'une gusrre avec le Roi : il craignait surtout le jugement 
de l'opinion publique. « Suivant le vœu du peuple, écrivait 
il à son confident Dandino, le 10 avril, Nous désirerions et 





* Jales IIE à H. Dandino, 1554, 10 avril, Rome : « Il martedi sussequente 
venne d Noiil nuovo ambescialore, M. di Thermes, insieme col car di Fer. 
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choisirions, pour meilleure où moine mauvaise, la voie de 
l'accommodement, à condition qu'il pal se faire sans grand 
dommege de l'honneur. Le peuple ebhorre tant, Nous ne 
dirons pas le guerre, mais le nom même de la guerre. en 
ces tomps de disette, de Turcs, de conciles et de concilia- 
bules, avec le bruit que l'Empereur est malade et que les 
affaires d'Allemagne ne sont pas encore accordés, el avec 
l'audace que montro le Roi, que, de quelque manièro qu'il 
se fit, Nous estimerions l’accommodement honorable. Quant 
à l'intérôt, il feut considérer la dépense et les incommodités 
d'une guorre qui pourrait durer plus longtemps que Nous 
ne prévoyons, et dont l'étendue et le résultat sont incer- 
tains! ». 

Ce fut, sans doute, pour atténuer l'effet des propos incon- 
sidérés qu'il avait tenus aux représentants de la France, que 
Jules I1{, dans la crainte d'une guerre immédiate, résolut 
d'envoyer à la Cour du Roi son neveu Ascanio. Celui-ci, fils 
d'une sœur du pape, Jscops, mariée à Francio della Corgns, 
avait embrassé la carrière des armes et s'était mème rangé 
naguère au service du Roi : le Trésor lui avait servi une 
pension de deux mille éous jusqu'au jour où son oncle 
était devenu pape *. Jules III crut habile de Le choisir comme 
ambassadeur. Le pontife, en elfet, si passionnée que fût son 
attitude dans l'affaire de Parme, quelque indignation, d'ail- 
leurs, qu'il eût montréo au sujet du concile nationel, se 
rendait compte du tortqu'il faisait à l'Eglise et à sa réforme, 
en s’aliénant définitivement l'esprit de Henri IL Aussi la 
mission d'Ascanio avait-elle pour objet promier la question 
du concile général. 

Plusieurs jours avant son départ, le 49 avril, Ascanio 
juges bon d'adresser au Roi une exhorlation. « Sire, écri- 
vait-il de Rome, je vois clairement que si Votre Majesté per- 





+ Jules II & H. Dondine, 18%, 10 avril, Rome : « .… VI dicomo che Nol, 


Germania per encore 
Be Becommodnte, he la mualunque 
modo soruisse l'aceor, il larrélamo honorsenle. Qusnis ul'uble. she da 
considerare la spesa et inrommedità della asrra che poterebbe durer pià 

Lempo di nue he penslumo Na. etl'acereseimento d'esia et l'ineertitudine. » 
Hareh. Valie., Borghèse, IE, 465, fol. 13-14 : reg. orig | 


* Bacaë, Correspondance de Lanssae. L |, p.55. 
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sévère dans cette affaire de Parme et s'eliène le pape, elle 
perdra une grande facilité de se rendre, à la première occe- 
sion, patronne de toute l'Italie #. » Le 9 avril, Jules III romit 
à son neveu des instructions®. La grande arrogance du 
pape était tombée : avec une certaine déférence, il exposait 
les raisons pour lesquelles il ne pouvait accepter que le Roi 
assumât la protection des Farnèee ; puis ilinsistait, en pontife 
clairvoyant et modéré, sur la question du Concile national. 
« Tuexhorteras et prieras Sa Majesté Très Chrétienne, disait-il 
à Aseanio, qu'elle veuille bien considérer les inconvénients 
et les désorüres qui peuvent résulter d'un Concile national. 
Nous ne pouvons manquer, pour le devoir de notre charge, 
d’avertir Sa Majesté qu'un prince catholique ne peut faire 
plus grande olfense à Dieu et plus grand tort à son Egliso 
que d'empêcher la réunion d'un Concile général”. » Aux 
instructions Jules III joignit des lettres de recommandation, 
adressées au connétable de Montmorency et au cardinal de 
Lorraine; en les diligence et vertu de celui-ci le pape décla- 
rait avoir particulière confiance 

Ascanio della Corgna partit de Rome, le 26 avril*. Il arriva 
à Tours, Le 8 mai”, et quinze jours après, le 24 mai, il était 
de relour à Rome. Sa mission avait été aussi maladroile 
que brève. 





Cependant, Henri Il avait appris los menaces violentes, 
proférées par le pape, en présence de ses cardinaux et 
de l'ambassadeur. 11 semble bien qu'à son premier mouve- 





* Aseanic della Coreus à Meuri IL, 1556, 19 wvril, Rome : « Lo éoncseo aper- 
tamente che se la M9 V. perserera ‘In questa Gosa di Parma in modo che 
lient ii peps, levarà 8 5) moiesima uns gran facilité (I farsi nelle prime 
Oceasioni padtune di tutta alla. (Aveh. Valle, Borghèse, I, 205, OL. 80 ri 
Sopie du xt 5. 

* Gex Instructions se trouvant aux Arch. Vaile.. 78, fol. 59 v=82: rog. orig. 
Gr. Papiers de Uraneelle, LAN, pp. E032, et Pueran, ie papsélichen Éegatn 
und Nuntien… pe Ab. 

* Los. aupr. cit. 

: Jules III à Asœnio della Corgns, 1951, 21 avril. Rome; à le me 
Jales 11 an ol, au connétable. au cardinal de Lorraine (Arch. Va 
hôte, IL 45, fa. 1537 rug og). CL H. Dandino 8 lv de Fanc 
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ment de colère le Roi ait mélé quelque crainte : il n'était 
pas capable de recevoir, sans sourciller, une menace d'excom- 
munication et de déposition. La lettre que le Très Chrétien 
adressa, le 2 mai, aux cardinaux de Ferrare et de Tournon 
et à M. de Termes, ses représentants à Rome, offrait un 
mélange singulier de prudence et de colère retenue. Prince 
religieux, il se sentait touché par l'accusation de schisme 
lancée contre lui. Aussi sa première préoccupation fut-elle 
de justifier l'idée d’un Concile national, qu'il avait émise en 
des lettres missives, adressées aux archevèques et évêques 
de son royaume, durant le carême. Si faible que parût cette 
justification, le Roï protestait néanmoins qu'il n'avait jamais 
eu l'intention de rien entreprendre sur la religion. 11 est 
certain qu'il se trouvait surpris de l'audacieuse attaque du 
pape. « Je vous advise, écrivait-il, que je sersy tousjours 
très aise que les choses se puissent conduire et passer avec 
le gré et consentement de Notre Saint Père. Mais aussi quand 
il les voudra prendre tout au rebours de mon intention et 
s'en désespérer comme il fait, je prendrai patience quoi qu'il 
advienne, car je n'ay, Dieu merci, occasion de craindre per- 
sonne en cet endroit. Si est-ce que je trouve estrange les 
propos de colère qu'il vous a tenus à vostre audience, car 
je voudrois bien seavoir quel outrage et injure il prétend 
avoir receu de mon amitié, comme il dit. Et ne faut point 
toutefois que l'on pense me faire peur d'un Concile général, 
s’il est tel qu'il doit estre, pour le bien, repos et union de 
l'Eglise universelle, sans rien y mesler du particulier »! 
C'était bien le particulier qui dénaturait les meilleures 
intentions des deux adversaires. 

Cette modération relative, qu'affectait le Roi devant les 
violences de Jules III, fut, ce semble, inspirée par l'influence 
pacifique du connétable de Montmorency‘. En réalité, les 
sentiments intimes du souverain étaient moins calmes. À 
Rome, M. de Termes déclarait hautement que son maître ne 
voulait plus reconnaitre l'autorité du pape”, et dès le début 
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de mai, Charles-Quint reçut avis que, malgré les efforts de 
Montmorency, le Roi devait se rendre à Lyon et de là en 
Italie, pour y chevaucher contre le Saint-Siège‘. La rive 
lité des influences, à le cour de France, se montrait alors 
très vive. 

Les Guises offrent un spectacle eurieux. Représentants 
attitrés de l'unité religieuse, ils se trouvent gènés par la 
couleur gallicane du conflit. Dans la question ecclésias- 
tique, le cardinal de Lorraine manifeste les sentiments les 
plus pacifiques : il s'efforce de rassurer le nonce au sujet 
du Concile netional et le prie de considérer « la sévérité et 
le zèle dont on use, au royaume de France. pour châtier et 
extirper l'hérésie »*. Mais, d'autre part, comment les Lor- 
rains résisteraient-ils à la tentation de la guerre ? Depuis 
quatre ans que règne Henri Il, on n’a vu qu'une escarmouche 
contre les Anglais. Les ambitions militaires s’impatientent. 
Aussi bien, dans l'affaire de Parme, les Guises poursuivent 
des fins particulières et secrètes. Hercule d’Este, duc de 
Ferrare, convoite cet Etat : il le recevrait volontiers en fief 
du Roi, qui, recouvrant le duché de Chartres, apanage fran- 
çais de l8 duchesse Renée, en ferait don aux Farnèse par 
compensation*. D'où nécessité d'écarter les deux suzerains 
actuels de Parme, l'Empereur et le pape. Entravés per leur 
dévotion au Saint-Siège, mais poussés par leur propre 
ambition et per les convoitises du Re de Parare, Les Guises 
jouent de biais pour faire de ce confit avec le pape une 
guerre avec l'Empereur. En dépit de leur habileté, François 
et Charles de Lorraine apparaissent bientôt comme des agents 
belliqueux : au cours de l'été, on annoncera la venue en 
Italie du duc de Guise, à la tête d'une armée de Gascons*. 


dics ha per ordine ultisiamante dal Re di proleslarsl al papa non voleri piû 
dure obédientia. » [areh. d'Elel de Parme, Carloggio Féres., Rome ; org. 
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Les grands cardinaux, plus gônés encore que les Guise», 
par leur situation matérielle et eclésiastique, s'efforcent de 
procurer une réconciliation. Seuls, les fuorusciti poussent 
aux armes sans vergogne, avec leur emportement coutu- 
mier : ils sont les hérauts de la guerre prochaine, ils sug- 
gèrent Les opérations audacieusea 

Dès lo mois d'avril 1561, les diplomates signalent le 
crédit dont jouit Piero Strozzi auprès du Roit. Les consé- 
quences de cet ascendant paraissentaussitôt. Piero lui-même, 
envoyé par Henri Il, quitte la Cour à Amboise, le 3 mai, 
passe par Lyon et arrive, le 5, à Le Mirandole, qu'il met 
en état de défense*. Le 6 mai, le Roi fait célébrer, à Tours, 
les fiançailles définitives de sa fille naturelle, Diane, avec 
Horace Farnèse, et donne à celui-ci le commandement de 
mille chevaux en Italie *. Horace, accompagné du prieur de 
Lombardie, s’embarque à Marseille pour gagner la côte de 
Toscane. Mais la tempête jette ses deux galères sur un écucil 
à Pietra Santa, où un podestat le fait prisonnier et ne le 
relâche que per l’ordre de Cosme de Médicis. Aussitôt déli- 
vré, Horace court à Parme, pour y secourir ct défondre 
son frère, Octave *. 








jaillet : « Une nova per vie dei mercanti cho Mons. di Guise venesso in Ita 
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La guerre est done inévitable. Des incidents fâcheux 
achèvent d'irriter les humeurs. Parmi ces incidents, il faut 
en noter un. Les grands chemins étaient alors peuplés de 
prélats qui se rendaient au Concile général, les « bons ot 
béatz pères concilipètes » dont parle Rabelais. Or, le nonce 
Trivulzio fit savoir, le 25 mai, au secrétaire du pape, Dan- 
dino, que sur l’ordre de Brissac, gouverneur de Piémont, 
cinq évêques espagnols, qui se rendaient à Trente, avaient 
été arrètés à Turin, en représaille de la prise de quelques 
capitaines français. « Îlme semble, ajoutait le nonce, que 
les choses d’elles-mêmes deviennent chaque jour plus mau- 
vaises!. » 

Quels étaient, cepondant, les sentiments des Farnèse, 
pour qui le Roi encourait les foudres du Saint-Siège? 

Les deux cardinaux se montraient fort ennuyés. Ranuce 
avait affeclé, dès le début de la crise, une soumission entière 
aux volontés de Jules 111. Le 27 avril, en grande pompe, il 
était allé baiser les pieds du pape; le 29, celui-ci l'avait 
invité à diner, de sorte que l'opinion publique rat, un 
moment, au triomphe do la paix*. Plus difficile était la 
situation du cardinal Alexandre, compromis par sa réputation 
d'intrigant. Durant le mois de mars, il avait employé de 
réels eforts à modérer les sentiments et les actes de son 
frère Octave. Soucieux à la fois des intérêts de sa famille, 
de sa propre fortune et de son état ecclésiastique, il espérait 
qu'un accord avec l'Empereur pourrait intervenir, si on le 
facilitait un peu”. Mais son jeu était double, et, dèsle 4 mars, 
il envoyeit à son frère Horace, qui se trouvait en France, 








eg one). Horace Farnése aux Ansian de Lueques, 354, 46 mal, Plone Santa 
Kb). Amerighi à le Sala de Slemmo, 154, 3 méi, Rome (Arch, de Slenme, 
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Fiorance, Mediceo, 3720, fol. AU : Org ). 
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une note sur les provisions militaires à demander au Roi 
Quand il apparut que tout espoir de paix s'évanouissait, 
Alexandre prit peine de dégager sa responsabilité vis-à-vis 
du pape *. Son attitude est alors tremblante. Le 9 avril, il 
rend compte de ses inquiétudes au duc d'Urbin, son beau- 
frère : « Ne pouvant plus rien, je m'en remets à le volonté 
de Dieu et à celle de Sa Sainteté, à qui, si elle nous fait la 
grâce de séparer notre œuse de celle d'Octave, je m'oblige- 
raià prêter l'obéissance que je dois, et je procurerai, per 
tous les moyens en mon pouvoir, laréalisation de ses désirs". » 
Vers le milieu d'avril, le dernier accord qu'avaient traité les 
ministres du Roi à Rome, s'en alla en fumée ‘. 

Enfin, parmi les inquiétudes les plus graves des Farnèse, 
était la crainte de voir Marguerite d'Autriche, fille de Charles- 
Quint et épouse d'Octave, se séparer de son mari, qui s’al- 
lisit au roi de France. Pour empêcher cet évènement désas- 
treux. le cardinal entourait Marguerite de prévenances 
attentives”. 

Bientôt, Jules [II chargea Alexandre Farnèse d'aller 1 
même porter À son frère le dernier avertissement, en mâme 
temps que Gian Bettiste del Monte, neveu du pape, se ren- 
dait à Bologne pour préparer les hostilités“. Alexandre 











* An. Cano, op. ci. Il, 24 


* Le card. Farnèse au card. Groscenio, 131, 7 avril, Rowe, ap. AN. Cano. 
ep. cils IL 39-60 

* Jbidem, p. 63. 

+ Le card. Famèse à Octare, 1351, 13 avril, Rome : « Vi spediseo a posta 
guesio corriers per avisarvi cha N, 8. traite un partiio degno da esser aacole 
Lalko el sbbracialo da vai, eLlullo s'inlende éhe habbié & passar con saputa et 
consento dei Re. alquale queli si mipistri di S. M. Char ebmo rostati concordi 
di seriverneel Pertanto non mancate di sopraseder 
il mander vie L del Tesone. » (Arch. d'État de Naples, Carlo Farnes., 
fascio 40, fase. 3: minute). Cf. An. Cano. op. ci, l, 65. 

*_Le card. Famèse à Marguerite d'Autriche, 4351, avril, Rome : « Intendendo 
la risolatione che ha fetta 1! Re Ch del pig rotetlione del s* duce, mio 
fratello, som ho potuto fare ch'io non me bubbin senlito qualche passione, sus- 
picanS che co la forse por 
etra alla per verler ere d 
Bu Carr ci ÉSBardonus Le speran 4 Mona ot Te ul 
da quelle aspettare … Devesi anchore V. E. molto rallegrare pereh 
She mai coggoscerà come randemente sia anata et honorala ds 
Suo et «la me et du mfei fratelli et du Watt gli 8ltri nostr riverita. » (Arch. de 
Naples, Carte Farnes.. fascio 3. fase. L: Ori) 

* Le card Farnèse a Octave, 1351, 18 evril, Terai (Arch. de Naples, Carte 
Parues . lascio 13, fac. 6: orir. — Javquou 15 mai. les Romains crarent 
au maintien del puis Glo_ Franc. Lions à 14. de P 
{Roms bons à ferma d'opione ce S_ Sa per ueaia noa drhba,moper 

l'ami, benchô à qualche selrago si reslalo un poco d'allaco, che se n'as- 
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quitta Rome, le 48 avril 4884 : par l'Ombrie, il gagna les 
Marches et la Romagne. Le 25 avril, il était à Forrare : à 
Bomporto, sur la route de Modène, il rencontra Hieronimo 
Dandino, alors légat, qui l'encouragea vivement à le 
on. Enfin, le 28 avril, lo cardinal arrivait à Parme. 
De la, il adresse au pape une demande afñn qu'il lui fat 
permis de so retirer loin du chemp des hostilités inévitables, 
à Padoue. Jules Ill refuse l'autorisation”. Alexandre, nousle 
verrons, quitia Parme le 48 mai, en route pour Ferrare el 
Pesaro. 

Le cardinal Farnèse n'amporta guère d'illusions sur l'état 
d'esprit de son frère. Octave était averti et belliqueux. Au 
cardinal Medichino, qui lui communique peu après l'ultima= 
um da pape, — rendre Parme à l'Eglise et acceplar Cama. 
rino, avec une pension de dix mille écus —, le duc répondit 
par un refus né”. Il garderait son duché et courrait l'aven« 
ture. Octave se montra même provoquant : le 13 mai, les 
cardineux de Forrare ot de Tournon, accompagnés de l'am- 
bassadeur Termes, se rendirent au palais poutifical et ré 
gnèrent, au nom du due, la charge de gonfalonier de 
l'Eglise» 

Le gendre de Charles-Quint ationdeit en toute vonfiance 
l'aide de Henri Il. Celui-ci afirmait des sentiments énor- 
giques, qu'il eolorait de raisons honnêtes, « Je seray 
tousjours très sise, avait-il écrit à Octave, le & mai, que 
le bien de l'Eglise soyt et demeure en son entier, et que 
mes amys aussi soient conservés en ce qu'il leur appar- 








Ati hoggi o domani un eorriors dal Imperalors per La risolatinne. Et questa 
Flore date Qui Boni de de de éonnlmatians del malrinbais dei a” dus 
Oratio. benel la sie an pacs oxcuralia. pur par che serve 
Ai susgar no copra la Lorie. di manisre cho horgel ri 
verso le via del porio.. Quest tre IL Tio8 Ferrars. Tornon et 
limbascatore, con molté dignità et grandes et admiration di opnlunc 
rergonc il governo di questa bare. Tre klorni a tutti tre venivano da B.S2 
En con panne adat past lrumente (ro de Naprs, 
Gant Faraea leo AS, fac 2: or 

















: dène. Cardinal, Farnese : ani). 6. Mas. 
saini à la Balée de Sienne, 1554. 8 ma, Kome (arcà. d'État de Sience, Leltere 
alla Balia, CCXI, 20; arig.) 

* Anwrighi à le Bulix de Sienne, 455, 9 mui, Rome (Arch. de Sienne, 
Lettere alla Balia, COX, 49: orig.) 

* Le même, 1354, 45 ma, Rome (Arch. de Bienne, loc. cil., CCXE. 25 : 
orig. 
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tient, sans qu'il leur soiet faiet aucun préjudice ne dom- 
maige®. » El, en congédiant Ascanio della Corgna, le 12 mai, 
Henri Il avait déclaré qu'il soutiendrait les Faraèse à Lou 
rix*. 

De fait, Henri Il signa, le 27 mai 4551, avec Octave, due 
de Parme, un traité d'alliance, par lequel il se déclarait 
protecteur de la maison Farnèse et s'engageait à fournir, 
pour la défense de Parme, deux mille fantaseins et deux 
cents chevau-légers, plus un subside annuel de douze mille 
écus d'or”. 

Ce traité était le pas décisif. Jules HIT proclama Octave 
rebelle, déchu de ses titres et de son duché, et lui déclara 
la guerre, tandis que le lieutenent impérial, Don Ferrente 
Gonzague, envehissait le Parmesan 

De la part du roi de France, ce traité marquait la résolu- 
tion irrévocable. Désormais, au lieu des négociations et des 
velléités antérieures, il y avait un engagement écrit, une 
parole donnée. Or, sur Îe fidélité aux engagements pris, 
Henri ne transigeait pas et poursuivait Les choses jusqu'aux 
extrêmes conséquences. Montmorency n'ayant pu empêcher 
la signature du traité, le lice était ouverte, le Roi ne recu. 
lerait plus. Tétu, routinier et « gentilhomme », ce prince se 

t sans retour”. 

Aussi, dès que Jules III eut proclamé Octave rebelle, vit-on 
partir, pour le défendre, les fuoruscité de la Cour. Piero 
Strozi, Horace Farnèse, Cornelio Bentivoglio, Aurelio 
Fregose, lèvent des troupes et s’agitent autour de La Miran- 
dole ct de Purme : bientôt ils mériteront les injures, les 
représailles et les censures du pape. C'est la première guerre 
italienne de Henri II qui commence. De tous côtés, les fuo- 














‘ Henri 11 à Octave Farnise, 15%. 4 mai, Amboise (Arch. de Naples, 
Carte Faraes., faseio 485, fase. 1: cri 


 Ascanio della Corgne au eurd. Fernse. 455, 4? mai, Tours (Arch. de 





Naples, Carte Farnes., facio 706 ; orig). — Monteierloi Ociave Farnése 1551, 
43 juin, Chélesubrient : « LL a”. Roberto Birozsi & venelo qui chiamalo del 
Re: e per quello che posso intender sf menderd in ltalla per conto de clenari, 


essonde Le porsona 4 oredilo che #n V. E. » (arch. de Naplos, Carie 
fascio 7, Rec. 1; org). 

? Pour l'histoire militaire dela guorro do Parme, voy. l'article de G. pm Læva, 
La querva di papa Giulia IL contre Oltavis Farners #ino al principio 
négésigiont cm le Francie (hiia mortes añena, 1, pp. ESA80: etVex. 
celleat ivre de M. P. Counraaour, Blaise de Monluc historien, p. 490. 

Sur Henri IL « osservatore delle parole ». voy. la relation de Contarini. 
351. ap. Atannl, 8. 1e, L IV, p. 65 
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ruscité s'exaltent, animés par le bruit des armes. L'intermé- 
diaire de Piero Strozzi et de Catherine de Médicis, Tomaso 
del. Vecchio, porte des ordres mystérieux: 





A l'heure même où la guerre éclatait entre Jules III et 
Octave Farnèse, un nouveau personnage entrait en scène, 
pour tâcher de limiter le conflit. Bien que, de fait, Le duc de 
Parme guerroyät avec les armes du roi de France, la rup- 
ture n'élait pas officielle entre le Saint-Siège et le Très 
Ghrétien. On peut croire que Montmorency et les Guises 
s'accordèrent alors, par amour général de la paix, les 
autres soucieux d'éviter un conflit scandaleux avec le papes 
pour tenter un dernier effort de conciliation. Au surplus, il 
écnenait de répondre à la mission d'Amanio delle Corpna 
par l'envoi d’un embassadeur extracrdinaire à la Curie”. Un 
choisit l'homme le plus habile du personnel diplomatique. 

Jeun de Monluc, Dominicain d'une rare faconde, « fin, 
deslié, rinquat, rompa ot corrompu, autant pour son sçnvoir 
que pour sa pratique »", était une nature de Gascon plus 
extraordinaire encore que son frère, l'illustre capitaine Blaise. 
Charmant, disert, érudit, letiré, ouverta toutes Les idées, il 
avait séduit naguère, par l'élégance de son esprit, Marguerite 
de Navarre. Né vraiment pour la fonction d' « orateur » diplo- 
matique, Jean avait représenté la politique française tour à 
tour dans presque tous les postes de l'Europe, — à Rome, à 
Venise, en Pologne, en Angleterre, en Ecosse et à Constan- 
tinople. Caractère décidé et plein d'astuce, habile à se birer 
des plus meuvais pas, il avait su conquérir des bonnes 











* Horace Farnèse el Piero Strozsi à Octave Fernèse, 1354, 14 Juin (Arch 
d'Etat de Naples. Carte Fernes, fscio art IT à Octave 
Farnèse, 151, 10 juin, Châtorubriant os d'Andelot, 
gentilhomme de la chambre (Arch. de N 

orig.l. — 

ve Lea, ar. ci. 
* Ascanio della Corgon à Jules IL 4554. 19 mai, Tours. H. Dandiné «8 enrd 
groncenro, F4, #0 mat (arch Wadi. Bb Fo. JB Ho, 80 vel 
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d'Etat de Vi igl 8. 

H. Dandino à l'iv. de Fano, 1354, 90 mai, . fee Dur 
AI, 122. 
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grâces difficiles, celles de la république de Venise, aelles 
du Ture, celles du pape Paul III. Ceprotonotaire apostolique, 
qui passait pour un grand orateur sacré, quoiqu'il n'eût guère 
dereligion, était le plus retors, le plus subtil et le plus 
enjoué des diplomates. L'Arétin avait invoqué justement 
son autorité en matière de comédies : Jean de Monluc 
était un grand comédien politique. 

Longtemps attiché à l'ambassade de Rome, sous Fran- 
çois 1“, il connaissait à fond la civili n de l'Italie, les 
affaires et les arcanes de la Curie et maniait avec art l'idiome 
toscan : on ne pouvait choisir un défenseur mieux averti et 
plus ingénieux de la politique gallicane *. 

Jean de Monluc partit de Tours, le 15 mai 1554'. Précédé 
du secrétaire Buonaccorsi, il passa per Parme et Reggio, 
le 28 mai; le 31, il arriva à Florence, et en repartit le len- 
demain'. Enfin, le 2 juin, dans la soirée, l'ambassadeur 
extraordinaire entrait à Rome. Jules III avait accueilli favo- 
rablement la nouvelle de sa venue‘. Monluc trouva les 
relations diplomatiques entre le pape et les représentants 
du Roi assez tendues. Le 30 mai, M. de Termes, accompagné 
des cardinaux de Ferrere et de Tournon, s'était rendu au 
Vatican pour protester « que le Roi est et a toujours él& bon 
fils de la Sainte Eglise ». De plus, Henri 11 l'ayant désigné 
comme « général » de la guerre de Parme, l'ambassadeur 
ordinaire élit venu demander congé au pape; Jules III avait 
prélexté une indisposition et renvoyé l'audience. Dès lors, on 
savait que les cardinaux français se disposaient à quitter 
également la Ville éternelle pour manifester leur méconten- 
tement des préparatifs belliqueux que faisait le pape. 








‘ ChawmiËne, Népoeiations avec le Levant, 1. 1, p. 321: Pa. Tasst 0e Lan 
noaur, Notes él documents pour servir à fa sa le de feun de Monde, évêque 
de Vlence (Ex. de le Revue de Gascogne, É3G8, in-8) ;E. l'cor, Les Français 
ialianisants au AVI sièele. LA, pp. 







nee, 1351, 28 mai. Reggio (Mediceo, 2885 ; orig.}.— 
juin, lorence (Are. d'Etat de Modér 





+ B, Buenanni au d. de Florenco. 1551, 3 juin, Rome (Mediceo, 3270 
#54, 4 juin, Rome (Arch. Vatie,, Borghas 





Jules HT LH. Dandins 
ol. 3: reg. org ]. 
* Jales 111 à H. Dandino, 








f 2 « Monine sarà qui martedi 
Na üccettaremo ogni honeslo aecordo quenta se sia dennoso. » (Arch. Vauic.. 
Borgaëse, 1, 459, ol. 24 ve; règ, oris 


* A. Amerigli à là Balia do Sienne, 1551, 30 mai, Kome : « L'embescialor 
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Le 3 juin, dans l'aprèg-midi, Jean de Monlne, en com- 
pagnie des cardinaux de Ferrare et de Tournon, fut reçu par 
Jules II. M. de Termes s'élait fait excuser, sous prétexte 
d'une attaque de goutte. Monluc exhiba ses letires de 
créance, en y joignant une missive, pleine de compliments, 
que lui avait remise le cardinal de Lorraine. Puis, l'ambas- 





sadeur extraordinaire adresse au pontife une fine allocution 


en langue toseane : il s’éleva contre les bn 
dénaturer les intentions de son maître, explique la politique 
du Roi dans l'affaire de Parme, et nia surtout que le Concile 
national eût un but schismatique. En terminant, il rappela 
quels bienfaits le Saint-Siège avait reçus des rois de France, 
et, en particulier, les services rendus par Henri II à Jules 1%. 

L'éloquence de Monlue adoncit l'humeur du pape, et l'on 
déplora en commun les fâcheux malentendus qui avaient 
brouillé deux amis. Alors se déroula une scène de haute 
comédie. L'an des comédiens, Jules III, en écri le len- 
demain un récit piquant à son confident, Dandino. « Le car- 
dinal de Ferrare exhortait, Monluc se lamentait et Nous nous 
lamentions, de sorte que notre entrevue finit en lamenta- 
tions. Et cela ressemblait à la première scène du Psesido lus 
de Plaute, où le jeune amoureux ayant demandé à son esclave 
de l'aider dans l'entreprise d'amour etdisant : Heu ! l'esclave 
répondait : Heu ! En vérité, de notre part nous disions : Heu! 
davero, parce que nous souifrions de la sciatique et crevions 
de douleur et de chaleur. Enfin, nous nous sidames de béné- 
dictions, Monlue s'étant mis À genoux et nous demandant 
congé. À son départ, Monlue nous dit : « Je n'ai pas encore 
« perdu tout espoir de rendre service à Votre Suinteté. » 
Nous répondimes par une bénédiction et un bon souhait”. » 





qui tendaient à 

















Rai Ferrara el Tornone, andb a $. 84 perlargli 
io pra stat buon figlio de la Sante Chiesa. Perchè 

le l'ha fatlo generale in questa impres, domenda licentia à S. Su che 
fable partial Me ere 5. Sera Import I Fou, non possa ral 
il deto proteate, onde gi dise che Gi rhornasie it giorno sourate, 
Diesssi che non solo lo ambuscatore vaoi domantare lienis. ma ancora tal 
Hi earlinnli Franz»si. pereh} on par lor conveniente Lravarsi preseati à 1e 
provisioni che si fanno contre de lor Be. v (Arch. d'Etat de Sicane, Loltere 
Alle Belin, COXI, 37 : ong). 


Jules IL à. Dandino, 4551, 4 juin, Rome (Arch. Vatic., Borghèse, 11,465, 
fol. SL { reg. orig.l. 

* Ce discours 8 été pablié p. E. Picor, Les Français ilalianisants, 1, #3. 

+ Jules HU! à JE. Dandino. 135%. & juin, Rome : « I] enr i Ferrara pur inter. 
pellava, et Moniug #i doleva, 2€ Noï ci dolevamo, di modo che Il nostro ragio- 
namento ini in dolentie, et ci pars ch'havess similituéine con la prime acens 
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Pourtant, les paroles de Monlue, sur le moment, touchèrent 
Jules IL. Celui-ci déclerait éprouver quelque repentir de 
s'être engagé si avant dans le parti de l'Empereur’. Mais 
l'ambassadeur impérial, Diego de Mendoza, veillait : « doux 
comme une brebis et toujours la main au bonnet, avec une 
mine de papelart », il travailla fort à empêcher que les argu- 
ments de Monlue ne fissent changer Le pape de résolution. 
Marillac écrivait d'Allemagne à Henri Il, le 46 juin : « On 
tient que l'Empereur lâchera de mettre en jeu le pape sy 
avant qu'il pourra, aflin qu'estant destitué de vostre amitié, 
il s'en joue après à sa volonté. *» 

Le 5 juin, M. de Termes quitta Roine et se mit en route 
pour Le Mirandole, par la Romagne ‘. Le lendemain, les car- 
dinaux de Ferrare et de Tournon vinrent demander congé 
au pape®. La bouche pleine de bonnes paroles, les représen- 
tanis du Roi ne formulaient, cependant, aucune proposition 
précise. Monlue obtint de nouvelles audiences, le 4 et le 
7 juint. Démarches vaines : le pontife était retombé aux 
mains des Impériaux et faisait relentir Rome de ses excla- 
mations de colère. « Ce Monluc et ses fauteurs, écrivait-il le 
9 juin, ne veulent pas l'accord : ils désirent que la dévasta- 
tion s'accomplisse.… Maintenant, on connaît et on touche du 
doigt ce qui a été dit plusieurs fois par des hommes doctes 
et expérimentés du mal français’. » Et il ne cessait de 








del Pseudolo di Plauto, dove il giovene inamorato, havendo recercalo il suo 
Mevo che lus In quelle Moprese d'autre, él dicend see 
méava : Haut ete. VUro 2 che dat canto olro er8 Heu! AAVETO. PETENS 
Au Lana la séinucs, &ercparamo di dolor ol ado, 
te one banediionnt. iogcnoucbiendost Montue at 248 
Moiue nel partir disas Non Lo parduta anenra tua 
la sporanza di far servitio a V. Sa. Nol respondemo con una benedi Utione st con 
us Duo guardaiun. » (Arch. Vale. Borghése, 1 40, ol SH; reg. 
og. 
* Da Thier au 4. de Gaiso, 4554, 6 juillet (Mém.fourn. de Guise, p. 9) 
! lbidem, pp. 1345. 
* Mail 46 juin, Augusta, tune autroleltre, datée des mêmos 
jour at lieu (em four. de Cube. VIA) Cou deux leirés sont très impor 
tes. == Ces lettres de l'év. de Faoo à Jules Ii, p. p. 6. Kurre, Muntiae 
Hürbrricht, XI, 28-10. 
* À. Serristori au d. de Florence, 1554, 6 juin, Romo (Arch. d'Etat de Flo- 
renes, Medicen, #10 : org 
* Amerighi à le Balia de Sie 
none sonne a amande leon 
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1554, 6 juin. Rome : « Oggi Ferr 

de 3, Sa ot presto parano per 
xs org. 

et à H. Dendino, 4534, 9 juin, Rome (Arch. 

Borghèse, 11, 465, fol. 59; rag. orig) 

"Jules IE au curd. Santa Fiors, 1554. 9 juin, Rome : « …Adesso si cognosce 
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s'étonner, en voyant l'audace de ce roi de France qui ne 
ersignait pas de braver ensemble et le pape et l'Empereur, 
pour protéger una frascheita infame et disobediente et 
rebelle, — Octave Farnèse*. 

Le 16 juin, M®* de Termes prit la route de Florence, afin 
de rejoindre son mari à Le Mirandole‘. Le même jour, 
Jules IT commença d'exercer des représailles : il enleva la 
légation de Viterbe à Ranuce Farnèse et la conféra au car- 
dinal de Carpi, membre du parti impérial. Le 21 juin, 
François de Tournon quitta Rome : il arriva, le 10 juillet, 
après avoir passé par Ferrare, à Venise. où il prit logement 
dans le palais qu'y possédait Hercule d'Este*. Le 2 juillet, 
le cardinal de Ferrare, à son tour, s'éloignait de la Ville 
éternelle, en compagnie du cardinal Salviati, son ami : Hip- 
polyte d'Este s'arrêta quelques jours à Urbin, auprès du 
cardinel Farnèse, puis il reprit la route de Ferrare, où il 
entra, le 48 juillet 

Les cardinaux Alexandre et Ranuce Farnèse cherchaient 














tato ditto più volle de buomini dotti et 


et tocea con mano quello che el 
atic., Borghèse, Il, 465, ful. 59-60: reg. 


{ 0 
ae dal mal rence,» (Arch 


Jules IL à H. Dandino. 1844, 49 juin, Rome: « S'il Ro con baver pres 
islamente el inconsidecæiaménte la défosa d'ane fraschetis feme cUdiao” 
lente et rebelle & Nu, cours un papa tanto suo mlco et à Iuf obleto 
del quale 8 pote va promiettero ogoi babe correspondentie, s°+ lremto rar 
rilre do voeine e ler paragons del auo polore noi mess delle forss dal 
parte note, slamente con le sul della Mind tdi quel pocht 
fuoruselt, po reirarsene et fer l'ceando con auo honore ssivando Luita le 
eat Fame. Perche non el deve [are x Somo pero l'mmporators € NOÏ lanto 
Gescaut che deviamno per peurs d'une civils qual® Heralo, ee d'un Par. 
Sarons, qual à Piero Gtroëul, ôt d'un fallito, quelà Coraelie Beatirogl 
rare Le conéltiont del al Don pli Prailo derlo? + (Are 
abdos 1L, 468. fol. 8 reg. or 
* À. Sorritori au d. de Florence, 4551.16 juin, Rome [Mediceo, 3970: org}. — 
Sur le départ de M. de Termes, Montemerlo à Oclave Farnèns, 1554. 16 juin, 
ChétaubAant : « Mons, Conesiabile mi he delta M 
haveva chesto lcenza&N. Sel havata per andarsens alle Mirandoia, seconde 
Fordine del Re, non sf era perd pariito Ja Rome, sssendo stalo sopregiunto da 
Moalue. » (Arche d'ÉUE de Naples, Carie Parnen, fascio 207, lc, Long). 


* Amerighi à le Baba de Sienne, 1354, 17 juin, Rome {arch de Sienne, Let. 


ere alla Balia, CCXI, 5 
+ À. Serristorl, 4564, 2 juin, Romo (Mediceo, 3210: org). F. Babbi au à. 
de Florence, 1581, 8 juillet, Ferrare (Nedicoo, 2389; origi. — Le card. de 
Touron au 4. de Peraro, (ss. 8 août, Venise (areh. d'éai do Modine, car. 
nai: org) 

* à. Serrislort, 4854, 1 juillel, Rome (Modicuo, 3970 ; orig.. Amorlghi à le 
Balia, 153, à juillet, Rome (Arch. de Sienne, Let. alla Balle, CCXI, 88: orig.) 
Hipp. d'Este au 4. de Ferrars, (Bt. 5 juillet, Narni (Arch. de Modène, 1 
To It org). F. Babhi au d. de Florence. 13%, 11 juillet, Forrars (Mediceo, 
2883; orig.) — Hipp. d'Este s'établit, le #9 juillet, au chéleeu de Belriguardo. 
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un refuge. Le 14 mai, Alexandre avait quitté Parme et s'était 
rendu à Custel-Durante, dans le duché d'Urbin, auprès de 
son beau-frère; Ranuce s'y trouvait déjà", Le 46 juin, 
Jules 111 fit donner ordre, par Pietro Camaiani, aux deux 
cardinaux Farnèse de rentrer à Rome, « sous peine de 
le perte de leurs offices et bénéfices »*. Le 20 juin. le 
pape dépouilla de leurs meubles les palais de Renuce et 
d'Alexandre, à Rome, et les vendit pour trente mille écus * 
A la même date, il mit sous séquestre l'abbaye de Monrcale 
en Sicile, dont était pourvu Alexundre et qui rapportait 
quinze mille écus lan, et entra en négociations pour 
l'affermer à des marchands, sous la garantie de Charles- 
Quint'. En même temps, Jules III confisquait le duché de 
Castro, appartenant à Horace Farnèse : le à juillet, celui-ci 
fat solennellement déclaré, en consistoire, déchu de ses 
états, dignités et honneurs, Alexandre et Ranuce étaient 
fort inquiets : ils supplièrent le pape de leur permettre de 
ne pas rentrer à Rome. Le 41 juillet, Jules II] leur concéda 
qu'ils pourraient s'établir soit dans les Etats de l'Eglise, soit 
dans le duché de Florence : Ranuce s'en alla à Ravenne, et 
Alexandre se disposait à partir pour Pistoie, lorsque Cosme 
de Médicis lui fit offrir un logis à Florence. Alexandre quitta 
Castel-Durante, où il résidait depuis le 22 mai, et, le 44 juil. 
let, il prit la route de Florence ; il arriva dans cette ville 
le 23° 

La colère de Jules II] éclatait surtout contre les fuorusciti 
qui élaient au service du Roi. Le 28 juin, il mit sous 














2 F. Babbi au d. da Florence, 451, 4 mai, errare [Modicen, 2883 ; orig.). 
ia, 4354, 17 juin, Rome (Arch. de Sienne, Lei. alle Bella. 





3 Gandi au dde Farrars AE, 8 juin, Rame (ch. de Modène, Roms à 
org. 

! Le card. de Carpi à Jules III, 4551, 2426 jaia, Vilerbe (Arch. Vatic., 
Prinéipi, L XX, (ol. 12; ovig.. Amesighi, 4554, 4 juilll, Rome [arch. deSienne, 
Leit. alle balle, COX, 00 ; org.) 



















juillet, Rome (Arch. Vatie.. Brev. 
Awbrighi, 4534. 41 juillet, Rome (Ar@U 








: orig.). Le card. Férnèsa eu d. de Flo. 
le (Modiceo. 1780, Fat. HE 
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Gameient à Jules LI, 4534, 23 juin, 
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séquestre les immeubles et les livres de la banque Strori 
à Rome; le 4" juillet, il déclarait Comnelio Bentivoglio 
rebelle et confisquait ses biens‘. 11 décerneit d'ailleurs à ces 
aventuriers les injures d'un vocabulaire varié". 

Par l'ardeur des fuerusciri, on effet, la guerre s'enflemmait 
autour de Parme, objet du litige, et de La Mirandole *. Que 
cette dernière ville fût enveloppée dans le conflit, c'était la 
conséquence de l'intervention prépondérante des bannis it 
liens. Neguère Geleotio Pico avait fait de La Mirandole le 
repaire de tous Les partisens violents de la France etun foyer 
de complots. 

En 1533, après de nombreuses et vaines tental 
Galeotto, une muit, avait surpris La Mirandole et assas 
au pied d'un crucifix son oncle Gianfranceseo ; puis il s'était 
emperé du comté. Invité per Charles-Quint à remettre aux 
commissaires impérieux l'Etat qu'il avait usurpé, Galeotto 
s'y refuse, fut décleré rebelle, en 4534, et condamné à mort. 
11 #0 moqua des foudres de l'Empereur, et lorsque Antonio 
de Leyva vint pour le réduire, il sut, par une générosité 
habile, détourner de ses terres l'armée du général espagnol. 
D'un dévouement absolu à la couronne de France, il se mit, 
en 1536, lui ot son Etat, sous la protection du Très Chrétien 
et envoya ses fils à la Cour. Galeotto prit part à toutes les 
entraprises françaises dans l'Italie du Nord : mblé à la con- 









* Jules 111 à R. Dandino, 45%, #8 jain, Rome : « Hivemo fallo sequeetrare 
li bestiami et recolli di Longheize el Lorre i Libri del banco di Stroza, li quai 
fareno stediare beue, duslitiagaläce Piero, campione di foerusel vi baera 












ses h 
Boni che hanno in quesie parti, per À sdegno che ha preso de 1e incursioni 
chel ar Metro ha Allo nel Bologéese. EX dicexi per Rome che va! molere 
Al Bargelio où h {areh. d'Etat de 
Moto, Roma »‘jaillt, Ro 
« Valomo ehe & ione sol all'aringhiera se dia ler 
Bantivoglio de Lee 0 quattro giorni di eomparire à vedersi dech 
gl confiseuro À ben, atlesa leu notorie lavasiont #1 incursloni in 16 slalo 
noeiro. » (Arch. Vaie., Borghaso, 1,419, fol. (Ok: reg. orig). Brefde Jules Lil, 
A jailet (Arch, Vatie, ar. 41. LUXI, Gl. %-26: minute) 


equestrare gt chiudere quels 
dentro del euldo. » Jules II1 8 H. Dandino, 
8 juillet, Rome (Arch. Vebic., Dorghése, I, 485, fol. 110411; reg. orig.) 
G Rvrxe, Vuntisturberiohte, XII, 37 

* Henri IL au d. de Mantoue, 1354, 16 juin, Châteaubriant (Arch. d'Etat de 
Mantoue, Francis : orig). — Sur lee opérations de la guerre de Parme et du 
siège de La Mirandole. vey. les latiree de Girolumo Palleti au dde Forrare. 
abs du camp impérial ek pontifcal, 18-4008 [Aroh. de Medias, Roms: 

ie. 
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juration de Fiesque et à celle de Gibo, il tenta de faire 
assassiner André Doria par ses sicaires. Choyé parle gouverne- 
ment royal, ce célèbre assassin avait reçu, en 1840, le col- 
lier de Saint-Michel. Henri Il et Catherine de Médicis 
entourèrent d'affection la famille Pico « tant mâles que 
femmes » : en 1548, le Roi fit don su comte de la juridiction 
de l'évêché de Limoges‘. Galeotto mourut à Paris, le 
21 novembre 1550, d'une pleurésie*. Son fils, Ludovico, 
accourut aussitôt en Italie et se fit reconnaitre à La Miran- 
dole 

Il était naturel que de ce foyer ardent et proche de Parme 
sortissent les premières flammes de la guerre 

Sous La direction de Piero Strozii, d'Horace Farnèse et de 
Comelio Bentivoglio, les fuoruscité et les troupes royales, 
auxquelles Henri Il envoyait de continuels secours, tenaient 
en échec les forces de Ferrante Gonzague et du pape. 
Animé pr Les nouvelles de cette guerre, Jules III perdit tout 
son sang-froid : d’une part, il maudissait le Roi et traitait 
ses capitaines, Strozzi de pazssarene, et Bentivoglio de 
faliita, d'autre part il suppliait l'Empereur de lui apporter 
une side plus effective, tandis qu’il lancait à tous les échos 
des protestations de charité et de paix”. A vrai dire, deux 
inquiétudes troublaient sa fureur belliqueuse : le jugement 
de l'opinion publique, murmurant contre ce pasteur violent, 
et la pénurie d'argent. « Nous n'avons plus ni os ni nerfs, 
écrivait-il le 22 juin, et, passé celte paie, nous ne saurons 
où nous tourner pour trouver un peu de quoi. non seule- 
ment payer les soldats, mais acheter le pain de notre 
famille. » 


 G. Gorregrani eu d. de Mantoue, 1543, #7 novembre, Poissy : « Questi della 
Miraadols coë femine como maschi sou favoniu 8884) presso 8. Mu ct ln Mu 
della Regine, dal cuite leo 1 Huove mente 1 He gli he concesso cl 
posse far Lagiiare ssditions del vesorvado di Limoges, che già 
(one, mille urpant lo boseho, ali quali venderk par 11 mano trunt 
sad anë. » (Areh. de Mantoue, Francia: ori 
El mourat pieasement « per cause di un mal di 
la duchesse de Mantou,. 1559, 22 novembre, Paris (AR. 
org |. 
* Scrilture data n 
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Mantoue, Francia : 









to Cayitapo per mandaria al se Don Ferrante, LH. 
22 juin LAreh. Vatie. Borghése, I, 488, fl. 10-84: reR orif) 

# Sales II à Montepuleiano. 22 juin. Rome : « Si che ehiarite la Maestà 

caren) a letare dual ele Noï emo spolpat el Du AVEC il OiR 

MU 8, passalO quest page, 008 smperecue dove Paverel srohate Per 

fn plétoto non sol pur Sant mac Com po8o per cOrpErire pan 

monte feoigln.» (nel, Vabi, Borgbbee, Île 6, al, reg, oi, 
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De tous les prélats du parti français, seul Jean de Monluc 
était resté à Rome, après Le départ du cardinal de Ferrare. 
L'habile diplomate travaillait alors pour së propre cause. Il 
briguait à la Curie l'archevèché de Bordeaux, que le décret 
sur la pluralité des bénéfices interdisait au cardinal du 
Belley de cumuler avec l'évêché de Paris. De fait, l'église 
de Bordeaux fut conférée à Monlue, dans le consistoire du 
3 juillet : un fort parti de cardinaux l'avait accusé d'âtre 
« pour le moins apostat ct engagé en de nombreux vices 
charnels », mais Jules III lui-même, tout à fait séduit, avait 
pris sa défense. Le nouvel archevèque reçut le rochet, le 
4 juillet, et se disposa à quitter Rome !, On sait que l’oppo- 
sition irréductible de Jean du Bellay empècha Monluc de 
prendre possession de son église, malgré les efforts du car- 
dinal de Lorraine*. 

Le 6 juillet, le pontife remit à l'ambassadeur extraordi- 
naire sa réponse définitive aux propositions du Roi. Dans 
cette informatione, Jules Il, remémorant toutes les 
offenses faites au Saint-Siège par Les Farnèse et plus tard 
par les fuoruscisti, exposait les raisons pour lesquelles il 
croyait ne pas devoir céder devant la rébellion du due de 
Parme. En terminant, il déclarait que s'il renonçait à 
empècher les prélets français de quitter Rome, c'était pour 
laisser « Sa Majesté s'éventer jusqu'à ce que Dieu l'inspire 
et l'éclaire ». Le même jour, le pape adressait au cardinal 
de Lorraine un bref le priant d'user de son influence sur Le 
Roi, afin d'empächer que la guerre n’eût des conséquences 
trop désestreusos?. 














* Brefs de Jules 111, 455. juillet (Arch. Vatic, arm. 44, L LXI, fol. 57-59 ; 
‘d: de Ferrars, 1554, £ juillet, Rome :'« Mons. de 
lors, per l'espaliliont del suo vescovato, L fa opposto 
assai ot in spetio del sentiro dl Lathorano. » (Arch. d Etat de Mouêne, Rorna ; 
orig ) À. Se ‘au d. de Florence, 1581, 44 juillet. Rome : dit qu'onaceusa 
Moaluc d'itre «avostata et imbrettalo in Mol viUi carnali ». (Arch. d'Etat de 
Florence, Heliceo, 3270 : orig). — L'accusation de « Inthéranisme », lancée 
Contre Monlue, était, e> semble, justifiée. Le 30 septembre 1334, le cärd. del 
Monte écrira au nonte Prospero Santa Crore : « S. Su vuol che V. S. suppie 
che li Kmi et [ll ei deputati sopre le vanta Inquisition dieano che il Mon- 
toaleino. frats 11 quale Ta ubbraseiatn à giorni passali in Campo di Fiore 
heretico perditissimo, nel sun ssamine ha nominalo fra gi altri Mons. de Monlac 
p+r sscramentario, aitestando d'haver udito dulla boecs suë opinione impiis- 
Sims at nepbandissime di quel santissimo sacrainento. » (Arch. Vatie., Bar- 
ghèse, IV, 22, Pol. 4748; rég. oi 


* Voy. aux Aeh. Vale, linder de Gerampi v° Bordeuur. 


* Informations dats à Mons. di Monluch per lo Re Chrislianissimo, 15, 
S juillet, Rorme (Papiers de Grantele, L 1IL, p. 259). 





































Google JUIVERSITY OF MICH 


22 LENAE IL MT L'ITALIE 


Jean de Monluc quitta Rome, le 8 juillet‘. Par Urbin, 
Ferrere et Venise, il rentra en France. Le 44 juillet, à 
Urbin, il avait conféré avec Hippolyte d'Eete et Alexandre 
Farnèse 

Les relations diplomatiques entre le Saint-Siège et le 
Frenco ne furent plus assurées, à Rome, que par le eccré- 
taire Boucher, chargé d'expédier les affaires courantes de 
l'ambassade *. 











Cependant, le nonce Trivulzio restait à la cour de France. 
Le 19 juillet, Jules 111 lui annonça le départ des représen- 
tants du Roi. « D'ici partirent les cardinaux de Tournon et de 
Ferrare et les prélats français, suivant l'ordre qu’ils ont reçu 
de Sa Majesté, et Nous n'avons pas voulu les retenir. De 
votre demeure en France, Nous ne sayons que vous dire. 
Vous pourrez entendre de Sa Majesté s'il lui plait que vous 
restiez ou que vous partiez, et vous résoudre suivant ce qu'il 
dira ; au cas où vous devriez partir, vous pourrez, jusqu'à ce 
que passent les chaleurs et que les chemins s’élargissent, 
aller à votre église de Toulon !. » 

Pendant tout Le mois de juillet, l'amogance et la fureur 
du pontife s’accrurent. Les troupes françaises, en effet, 
subirent alors quelques échecs autour de Parme : le 17 juillet, 
François d'Andelot, neveu de Montmorency, Sipierre et 
d'autres gentilshommes tombèrent aux mains des Impé- 
riaux. Mais à la joie que causatent à Jules III les tevers de 
ses ennemis se mélaient des craintes irritantes. On appril 
bientôt que la flotte turque, formée de cent trente-sept 
navires, croisait dans la mer Tyrrhénienne et menaçait de 
débarquer des troupes sur les côtes de l'Etat pontifical, à 





4 A. Serristori au d. de Florence, 1544, 9 juillet, Rome (Arch. de Florence, 
medio SE orig Fe Haÿbl où d, de Florance, 16, #3 Jllt, Frrare 
fediceu, #38 : org 
su 6. de Ferrero, 1534, 44 juillet, Urbin (Arch. de Modène, 
polo 1 :ontg | 
* Correspondaness de Grandi et de Serristori,juillt-août-soptembre, pasrim. 

4 Juies LA À. Trivalio, 4551, 19 juillet, Rome (Arch. Vatic., Borghèse, Il, 
485, fol" 4 : rep, arife). 

* Jules Il ea card, do Carpi, 1551.22 juillet, Rome 
prgionl.et a mgzler parle glovani Francs nobil (a qu 
ion quel æhiôtlarollo di Sfplerre @t Andaict. » (Aren. Vet 
65, fol. 197; reg. or. 
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Google A 


LE ROI PROTECTEUR DES PARNÈSE 253 


1 inatigation du roi de Franeet. Les Romains, pris de panique, 
s’enfuirent la nuit, avec leurs familles. 

Un inoident diplomatique se produisit alors, comme pour 
donner un nouvel aliment à la colère du pape. 

Henri Il désirait, depuis longtemps, soustraire la répu- 
blique de Gênes à l'influence de Charles-Quint. A cette 
fin, il s'efforçait d'obtenir l'autorisation d'accréditer un 
ambassadeur auprès du gouvernement génois. Vers le 
20 juin 45514, l'un des fuorusciti les plus influents, le poète 
Luigi Alamanni, quitta la Cour, emportant des instructions 
formelles sur deux pointe : demander aux autorités génoises 
un laisser-pesser pour les troupes royales qui devaient être 
envoyées au secours de Parme et de Le Mirandole” ; solli- 
citer la permission de séjourner dans la ville, d’abord pour 
surveiller le passage des troupes, puis ensuite pour y résider 
à titre d'embassadeur régulier‘. La rumeur publique ajouta 

peut-être avec raison — qu'Alemanni avait mission 
d'obtenir aussi de la République qu'elle laissat anerer la 
flotte turque dans les eaux de la Spezzia®. 

Alamanni arriva à Gènes entre le 15 et le 90 juillet. Catte 
mission offrait quelques chances de sucoès. La peur des 
flotes alliées, — la turque ot la française —, ainsi que 











* 1 Grand an d. de Ferrare, 15,45 Juill, Rome(Arch. de Modène, Rome: 
agi. Louer de Grp à dales Ut, A0, Ée jai Vaorbe (Are Vebes 
Papi, DL. 0 or. 

FA Age la Bali de lea, 9, £ jui 
yatcii AR OBS Base deb à Se HE ahe prerole 
more cha 1 ha di l'armata Tarchesca. che à tale che opni not 
Fame (Arch d'Éat de Sienne, Letère lle Balle, CRT 48; ont 

À en troupes, en fut, passtrent par ie role den ir 
ghost Puit Cuenca he che per pente 8 

deoni hayerearo Front ar eupllant el SLA ut, lanto Hate c 
co quaÎ SnsvanD à Ha CO quel dll Mirandél. » Arch. VaUG-, 
Fee Le RER DE He OH). 
* Lor. Goutarini au Conseil des Dix, 4554, #6 juin, Laghiars : « IL Re be 
maateio Par L Ie AIR e Denon nou lan pot define cho l'hadUle 
ju me per sporares di 
are per S20 smez10 Que signe veler Horir le parte sub. OÙ principe 
Ve lo à MA olotione 4 evo Àameni Pare A Hra Lu 
joeco del principe. Et rime avez delibertio 8. M dr mantario 
per Lenlar Fonimo d ess0 principe che. par l'inlorelions che 
ie Vtao de imperator, mu paneuole pol che essendo  Memant 
pese mo cnerduia, léniate eus Lise Role poele ditarbes 
Fiat eme Pa delle mantatiocome ho lo. » (are d'Élat do Vaniee, 
Diipicel al Conso de Disc, lea 8er ang}. > LH. Haeverrs, Luigi 
‘Alémannée pe LA 


* À. Berristori au il. de Florence, 15H. 30 juillet. Rome (Arch. d'Etat de 
Florence, Mediceo, 3210: org. 
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l'espoir de développer le commerce de Gênes en France et 
dans le.Lovant pouvaient entrainer les marchands génois à 
des actes de courtoisie. Mais, en réalilé, le commerce du 
grand port méditerranéen était tout intéressé en Espagne‘. 
Âlamanni reçut l'accueil le plus froid et dut s'en retourner, 
sens avoir rien obtenu. 

Jules III avait suivi anxieusement cette négociation, préoc- 
eupé surtout de la flotte turque. L'échec d'Alumanni le 
réjouit vivement : il alfecta de prendre en pilié « ce pauvre 
roi de France ». « Nous ne pouvons dire rien d'autre, écri- 
vaitil le 94 juillet à Dandino, sinon qu'on déplore la mau- 
vaise voie prise par lui, et qu’il apparait clairement quod 
descendit in profundum malorum et quod dedit eum Deus in 
reprobum sensum. »* Quelques jours après. le 27. Jules III 
adressait à l'Empereur un bref pour implorer son secours. 
En termes d'une extraordinaire « grandiloquence », il jetait 
l'apathème sur Octave Farnèse el sur le roi de France, et 
conviait Charles-Quint à exprimer publiquement son indi- 
gnation * 

Le pape imeginait d@jà le triomphe retentissant de ses 
armes et de sa euse, l’écrasement et la soumission du Roi 
pécheur. Des bruits étranges circulient alors en Italie. Ne 
diseit-on pas que le Très Chrétien avait fait trancher la 
tête à son grand connétable? Bruits favorables à l'enthou- 
sinsme de Jules [I1*. 

A vrai dire, la mesure était comble. Henri Il, ému des 
accusations lancées contre lui par Le pontife dans le consis- 
toire du 6 avril. evait affecté dès lers de distinguer, au cours 
des négociations, la question de Parme et la question reli- 





Las Il en card. de Car. 561.80 Jalt. Rome « Be evo hiersa qui 
famk che sis comparso Luisai Alemannf in Genus & domandare per parte del 
re di Francia un porio per l'armata Turehesca… Essendo il principe Doria 
decreplto, non ci assicuramo a1latto in {à ments nostra cne com le spalle delle 
due srmote Turcheses et francese, cL speranze do kündegni do comertio di 











Lovanto ot di Francia, quella città non potesei lare qualche pas 
dellaltro canto tatte lo borse grosse di Bemus sono intersssale in Spagnn.… 
£% ancors detto qui che il preletto Laisgi Alemanni passarebbe fin dal # 
duca di Fiorenze à prometterli sicaramus. » (arch. Vaule., Borghése, 11, 465, 
ol 182-468 : reg. on} 

 Jales 11 à H. Dandino, 1554, #4 juillet, Rome (Arch. Vatic., Borghôse, IL, 
465, fol: 138-140: reg. on). 

* Bref. publ. ap. Annales Raynaldi, à le date. 

* 36 juillet 4551 : « Se dice che el ro de Fraaza ha [ao mozare la testa al 
suo grande contstabile perché el retgaive le Litere dell avisi de Italia. » 
(Laréziuorn, Chronicka modenese, 1. X, p. 49h. 














Google see Men 


LE ROI PROTECTEUR DES FARNÈSE 2ss 


gieuse : ses agents n'avaient cessé de proclamer le respect 
de la France à l'égard du Saint-Siège. Mais le Roi commen- 
çait à s'impatienter des injures et des malédictions qu'on lui 
décernait. On pouvait prévoir que le jour où sa colère écla- 
terait, elle l’entrainerait loin : déjà il apparaissait que 
l'influence de Montmorency et celle du cardinal de Lorraine 
ne la contiendraient plus longtemps. L'ordre que le souve- 
rain avait donné à ses représentants de quitter Rome était 
un premier signe de son irritation, bientôt confirmé par le 
désir qu'il manifesta de passer lui-même en lialie pour sou- 
tenir la guerre‘. Un fait minime accrut encore l’indignation 
du Roi : Jules III, par un bref simple, ayant nommé Fer- 
rente Gonzague chef et général de la guerre de Parme, 
le bruit vint à la cour de France que le lieutenant impérial 
avait élé créé gonfalonier de l'Eglise, au lieu d'Octave Far- 
nèse*. Dans ces circonstances, le moindre incident devait 
provoquer un éclat. 

Au début du mois d'août 4551, Henri [se rendait à Orléans, 
pour y faire son entrée solennelle, lorsqu'un courrier lui 
apporta une lettre qui venait de Rome : c'était un bref de 
Jules HT, daté du 24 juillet. Par une singulière anomalie, 
ce bref neportait aucun titre ni aucune des formules de 
salutation accoutumées. Le pape y reprochait violemment 
au Roi les déprédations qu'avsient commises ses troupes en 
Romagne, sous la conduite de l'ambassadeur de Termes, rede- 
venu capitaine. Une phrase menaçante terminait la lettre : 
« De toutes ces dévastations et de tous ces dommages, et 
de ceux qui, depuis, ont été commis par l’armée ecclésias- 
tique autour de La Mirandole, oùelle aététirée par lescheveux 
pour défendre le pays de Bologne, nous demandons répara- 
tion et amendement à Votre Majesté devant Dieu. » Henrill 
comprit qu'on le citait devent le tribunal de Dieu *. 








* Dessanbixs, I, 280. 


* H. Dandino au. d. de Ferrare, 1534, 6 septombro, Bolo 
anche S.Ma Ches cha 8. 84 haveise fatio Confaloniers della Chiesa. ile» Don 
Fartaté, 1 ee » @nLo vero cb Médbe le ma : F8 salée 
we an breve remplies deputala capo a ouerale sopre l'improsa particolare 
A Parmes » arch. Vauces Principi, 146 Evo. ë 

* Volei ce bref. 4351. 21 juillet, Rome : « Part I signer Thermes di Rome 
sccaresrelo 6! honoraio du Noï ol sssicuralo per utlo lo slalo nosro, 
ancarehé sapessimo ch'andava per ajuiar Ollavio du quale Thermes havems 
revuto il contricambio d'huver fello damneggiare ll passe di Bologua con 
diverse correrie 8t depredationt e: saccheggior canlall &t lagller huomini et 
mena prigioni el dar dsl el og nos con arigllarie el con 
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Cest à co même moment que le Roi eut connaissance 
d’une lettre adressée par Jules II], le 49 juillet, au nonce Tri- 
vulaio. Le papo y déolereit que s'il avait gardé jusqu'alors 
à Sa Majesté quelque obligation, en souvenir du conclave, 
désormuis il lui montrerait moins de gratitude, sachant que 
les Français n'avaient soutenu sa candidature qu'à bout 
d'expédients : il ajoutait qu'il maudirait et excommuniers 
le Roi, provoquerait la révolte de ses peuples, enfin lui ôte- 
rait sa couronne. L'irascible pontife terminait en invoquant, 
contre son adversaire, les saints de Dieu et du Diable, et 
assurait que si le malheureux appelait le Turc à son secours, 
il serait anéanti par les forces réunies du Saint-Siège et de 
l'Empire *, 

Le & août, Henri II fit son entrée à Orléans. Le soir du 
même jour, sa colère éclats. Il souffrait alors de douleurs 
d'estomac. Ayant fait appeler le noncœe Trivulzio, il lui 
ordonna de quitter la Cour. « Je suis un pécheur comme les 
autres hommes, et plus que les autres hommes, dit le Roi, 
j'aurai à rondre compte à Dieu de beaucoup de péchés, mois 
le plus grand, et celui dont je me sens le plus chargé, est 
d'avoir fait un tel homme pape. » En termes acerbes, il 
épanchs toute sa haine contre Jules II : il relova la cita- 
tion devant le tribunal de Dieu et dit qu'il espérait bien 
aller en la présence de Dieu, mais qu'il pensait qu'il n'y 
rencontrerait pas le pape, qu’en tout ces celuiei aurait à 
rendre compte d'avoir mis tout en œuvre pour déchainer la 
guerre entre les prinees chrétiens, que lui, Roi, se souciait 
peu des malédictions et des excommunications injustes d'un 
pontifo qui était le plus méchant ot le plus ingrat des 











butter le murs la terra, et altre offése et danni d'importantis de pi de 
300.000 seudi…. Che quesii ecxessl sleno SLAU tu per commissione del pre- 
delio di Thermes apparo per confeslone d'a huomo mendato de Orallo 
con letlere credontiali a seusarsene, asserendo 6650 Oratio che dalle 
Masai Vostra Fü mandat in Îlalin con comisstone che faeeasi quanto l luise 
oréinato da esso Thermes, el di {al confessione ho mandalo sopia autentica in 
mane del nontro nuntio, ea le Maestà Vostre potrà farla vadero se li placerk 

uni. el di quelle che dipol l'eservile eccle- 
le Nirandola, dove & stato Urato per Î 
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iaturberichte, XU, 38. — Los cour 


— Cf. G- Kuree, des troupes royales 
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en Remagne se feisaient du plein gré de Henri Il, ot M. de Termes, 

0 Ja, 18 Vente de a asplul À où mare Voy. Aém-Jeum, de Guise, 
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HT à À. Trivulxio, 4554, 49 suiliet, Rome {Arch. Valic., Borghèse. 11. 
6 ve: rage org) 
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hommes, et qu'il ne craignait pas davantage une révolte de 
ges peuples ; enfin, Henri 11 se moque de la menace qu'on 
faisait de lui enlever sa couronne, s'écria que, par cette pro- 
position, le pape montrait son ignorance des affaires d'Etat 
et méritait qu'on lui enlevät la tiare, à lui pontife indigne 
qui invoquait les secours du Diable et de l'Empereur. Il 
termina en déolarant que, sans l'aide du Turc, il saurait 
mettre ses adversaires à la raison. 

La rupture était complète. Le nonce Trivulzio se retira 
vers Paris, avec l'intention de gagner bientñt son évéché de 
Toulon ou l'Italie *. 

Aussitôt, les défenses les plus sévères furent édictées afin 
d'empêcher quiconque d'envoyer à Rome aucun denier pour 
l'expédition des bénéfices : le pape, s'il refusait de les expé- 
dier gratis, montrerait ainsi qu'il n'agissait qu'en vue de 
l'argent”. 


‘ Montemerlo 8 Octave Farnèse, 1381, 6 août, Paris : « Doppo ch'io scrissi 
gore ste mio dei a Ÿ° E* quel ce myra vodut, 1 formo medesimo 
À ho co là sue entrata in Orliona, et le sira tessa doie licentie. al nunlio 
el con parale molle espre, dicendolé chg si era mosso a far questa pur quello 
che papa havevs serlo a Mu par lai tre che ro de XXI dat 
psssalo.… Di manierache quest lebera, Col di pad che N. Sr ha usato dre, Va 
Mlkrnaio in modo lanino del le che s'e risoluLo di entrere nelte gaerra di pre- 
sente #1 da vero, € Wa isposo à Lute le parte severissinamente € ordinsto 
a auatio che réferisca Il tutto à B, 84: € prima quante 8 riprendrrlo cho 
dafinda V. Es, ehe se il papa bavure quelle pradentia at quel anime éha 
harbbe ad havere chi si traovs 39 quel Iuogo et nel #lalo che si truora 
ss, on solo non ne lo riprenderebbe ma Îc reslarcbbe obligeto, alleso che 
Gll@hdendoi Parma H diiemdo Ettto À Sato ecelesiastleo; €€ che quento ai 
farsane conscientis, noù sente lavere 8 farsi conscieniia di altro che dello 
ajuto rhe ka deto & larlo papa: quanto al chario al cospetto di Di per re 
durs conto dal daono fatto au Bologneze, ha risposts che spors bare ani: 
al cospetlo di Dio, ma che non eme gia à trovarvi lui. il quale havrà ben à 
rendere conto di haver faito e di fare ogni opra per meltere l'arme in meno 
a principi christani… x (Arch. d'Htat de Parme, Carieggio Farne 
Frahcia ;onR). — CL Luigi Gappont à C. Pagnl. 1354, À aoû, ap. Dessiner, 
fe BEA. Vos. sua notre arlicle La trüe galleañe de A4 (crue Mat 
que nov.-dée, 1H4). 

Sources aupra cfl. — Trivulslo avait montri jusqu'alors ua esprit conci. 
liant. Montamerio à Octave Farnèse, 4554, 19 juin, Chteaubriant : «11 nuntio 
Rebbe finelmente udienze in, questo loco. e doppoch hebbe esposto ta nio 
haveva in comissione da N. 8” el Uolatusi modesamente delle cos passale 
fin qui per causa di l'arme, parlo poi cumne da se el di case THYUIUG ch 
serslto Cosi Lungamente. corne si s8, quesla corona, sforandosi di rimust 
al Ro she s $. Mi pensava allo cos do ltalia, or necessario ch'ella satisfae 
ésase à & Bai e carénage di star bene con lei el haverla dalla sua parte: 
altrimente. non farebbe impresu che rilovasse, pere in llalia non 8! puo fer 
fmpres di momento senzx l'ajuto dei principi aliani, e che rolendo là is 

inetia. essere neutrate, e essendc Forrara feudo delle Chiesa € dello Im pe= 
store, + Firenee « Nantova & sua divotlone. mon li resta altro che 1 ap 
con alire parole aime. Al che il Re non rispone altro cho qusuto al sutsfare 
Al papa © acvonlarsi ape che si rimettova in tuto alla. negacittione di 
Mouluo. » (Areh. d'Ejat de Naples, Gerte Farnes. fasclo 257, fac. { : orir). 
# Montemerlo à Octave Farnèse. 155, 6 août, Paris : « Si feito prohibi 
“ 
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Déjà, quelque temps auparavant, la Sorbonne avait émis 
une proposition, à savoir que le Roi ni l'Eglise gallicane ne 
devaient obéissance au Souverain Pontife, mais que tout 
leur devoir se bornait à le reconnaitre pour chef et à l'ho- 
norer, quand il venait visiter les églises du royaume. 
Rapportée à Jules Il, non sans ironie peut-être, par Jean 
de Monlue, cette théorie avait soulevé le pape : il avait 
déclaré que, si cela était vrai. il se jetterait par la fenêtre’. 

Henri Il allait être tenté de réaliser la proposition sorbon- 
nique. Le 4 ou le 5 août, le Roi Très Chrétien réunit son 
Conseil privé. Les circonstances étaient singulièrement 
graves : par suite du renvoi subit du nonce, toutes les rela- 
tions diplomatiques avec le Saint-Siège se trouvaient 
rompues. Alors, l'un des conseillers, peut-être Monluc, 
soumit à son maitre le projet de soustraire complètement 
l'Eglise gollicane à l'obédience du pape et de créer, en 
France, un patriarche qui serait investi de la toute-puissance 
spirituelle. Henri s'étant adressé au cardinal de Lorraine, 
son conseiller religieux, lui demanda ce qu’il en pensait. À 
ee moment décisif, Charles de Guise se prit à pleurer, puis 
il regarda son souverain fixement ct prononça ces mots : 
« Sire, j'en appelle à la conscience de Votre Majesté : c'est 
d'elle seule qu'elle doit prendre conseil et non des autres. » 
Ces simples paroles firent tomber l'audace du Roi. Il déclara 
qu'il ne voulait plus entendre parler de semblables projets, 
qu'il était résolu de châtier le pape Jules avec les armes tem- 
porelles, sans recourir aux armes spirituelles, à moins qu'il 





tons s0tlo gravissime pens che nessuno ardisca mandar più un soldo a Roma 
per conto dl 4 {Areh. d'Etat de Parme, Carioggio ares. Francia : 
Sig}. — Cell arme contre le baia-bège CIE préparte depuis longiemps 
Moëlemerlo à Octave Farnèso, 1351, 2 Puin, Châlegubriant + ® 1! card di 
Lara mi ha deo ee Re da deliburato e ordinato che no st grandiao 
pi damri à Roms. per conto delle spoditivni, parehb il papa où li 
Bi me gere do dat el cdinloe à M d' Caue chere à Re brave 
dto tal obline, che haruï volato che 3. Mu havesse llto uno elle che 
lo poteva fre immoriale, e questo era di non rimborsate pur un cudo delli 
À di delle spoditiont. per non parer che si fusse 0480 per avaritis, 

ma. che del tratto di esse ne lacesse comprare tanto frumento et. in caso che 
Si dia 4 guasio al Parmesano, che mandat i framento 8 Parme. » (Arch. de 
Naples, Carte Fernos., fasclo 957, fase. 1: orig). 

 Montemerlo à Octave Farnèse, 4854, 6 aoû, Paris : « Mons. di Monlnc ba 
gain 1 Ro Mavor del a papa ie mil propos cho a Sariape di Parigi 
teneva che 1 Re no ln Chieet Gallirana fasse obligate à obbedire al papa. 
ma. ai bene a riconoscerlo per capo el honorario quando Volesse venire in 
gpesto 0820 à vinare ie chan, € che 8, Sa proroppn in lanta collers che 
isse che, quando quest foase, si getierebbe, dalle lemeswe. » (AB. de 
Porme, Carleggio Parne: on6). 
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ne pût faire autrement!. Néanmoins, il maintint qu'il lui 
paraissait malséant de laisser Le trésor de son ennemi public 
s’alimenter des deniers du royaume. * 

L'agent Montmerlo écrivait à Octave Farnèse, le 6 août : 
« On peut craindre que s'ils commencent à goûter de la 
possession et de la jouissance des bénéfices, sans rien 
dépenser à Rome pour les expéditions, la chose ne plaise 
tant que non seulement elle dure longtemps, mais que de 
là ils ne s'étendent à d'eutres mesures, et qu'avec le temps 
nese fasse un schisme irréperable®, » 

A cette époque aussi, Henri Il résolut d'envoyer un 
ambassadeur à Trente, à l'ouverture de la session du Con- 
cile général, pour déclarer que si les prélets de son royaume 
ne participaient pas à cette assemblée, c'était non qu'il 
voulüt se séparer de l'Eglise romeine, mais parce que le 
pape, en prenant lui-même les armes et en poussant les 
princes chrétiens à la guerre, empéchait la réunion d'un 
Concile vraiment æcuménique. Le Roi protestait qu’à l'égal 
de ses ancêtres, il voulait être le servant et le défenseur du 
Saint-Siège, mais il en appelait, pour juger sa cause pré- 
sente, à un « futur et vrai Concile ». Puis, en évoquant les 
phases du conclave passé, il accusait « lous les cardinaux, 
et en particulier les siens, d’avoir mis le couteau aux mains 
d'un furieux »* 

Dès lors la période de paix, qui avait suivi le traité de 
Crépy, était close. Le 20 août, Henri II décida que la « rup- 
ture » serait étendue au Piémontt. En même temps, il 





+ Le mème au mème, 1554, 6 aoû. Pa: 
Inanzi al Re. ë FU eh isse éhe srébbe bene levare l'obbedienze in tuttO al 
papas far da Patriares mêle éhesg ralcang. À quals havesse l'omnimodn 
obesth, © voltendosi l Ke al eardiniie di Lerono J! demande quello che 
RE ne parors, o el éardinaie on lo lachrime all occhi guanfando 1! Re fo 
rlapose + « Sir. Lo ne demando le comiclonti di V. ME ron lagusle voglio 
ehella si consigli el non con ali. » (Arch. do Parme, lo. il; Orig: — 
Bien que Jean de Monte no ft pas partie du Conseil du Roi, i } fut appelé 
plusieurs fois, durant celle crise, pour éclairer lo Souverain Sur Les résul 

Bo son ambassade Far son cloquenee et son esprit. 1 ue alors exercer un@ 
grande action Si l'on emsicre les opinions audacieuses do 6e di plormat 
Matière de religion, et al, d'autre part, l'on romanque Les bruits Héleue qui 
Ba plaisait À répandre or Jules LU À este époque (ré. Jules II à Henel I, 
381, À seplembre, ci. plus basr.il paraît vrai-emblable que Nonluc ail 816, 
avec les logistes, comme a grelfir Jean du Till, ont l'historien De Thou 
nob e role Impôriant, linaufgareur de la entative de schisme. 


* Lee. cit 
* Loc. cit. 
4 Initraelion à M. de Contay, 4551. 20 août (Bibl. Na. Coll. Clairambauit. 
& 44, fol. 243 ; copie). 
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mobilisait ses troupes, dix mille vétérans, des Gascons, des 
Suisses, des Grisons, des Lansquenets, et les dirigeait 
vers les Alpes, avec le dessein de « libérer l'Italie et de 
chatier les prôtres qui le méritaient ». Le connétable de 
Montmorency travaillait à gagner du temps et à modérer 
l'ardeur de son maitre : le « premier conseiller » voulait 
orienter vers l’est et le nord du royaume les forces fran- 
gaises!. 

Quel que dût etre le principal champ de bataille, la 
grande guerre s’ouvrait de nouveau : entre Charles-Quint et 
le roi de France, la querelle séculaire des Valois et des 
Bourgogne, quelque temps apaisée, se ranimait par l'impru- 
dence d'un pape léger. qui défendait ses droits, justes en 
théorie, avec une fureur imbécile 








Mais si éclatants que pussent être désormais les bruits de 
le guerre, le principe romain restait sauf : mis en face du 
schisme, le Roi Très Chrétien avait reculé 

Il convient de chercher quelles furent les influences pro- 
fondes qui écartèrent le royaume, à ce moment, d'une des- 
tinée religieuse pareille à celle de l'Angleterre. Nous 
croyons qu'il faut expliquer le recul du Roi per la force de 
l'idée d'unité rel use, que défendaient, depuis peu de 
temps i, mais ave une efficncité singulière, les 
champions de la Contre-Réforme, les Jésuites. Dans cette 
affaire, la résistance de Montmorency fut toute politique, 
née de son aversion pour les entreprises italiennes : cotte 
résistance ne pouvait tenir longtemps devant les violences 
du pape, d'autant que le connétable était lui-même d'esprit 
très gallican. Les documents montrent que les seules 
influences efficaces furent celles du cardinal de Lorraine, 
Charles de Guise, et du duc de Ferrare, Hercule d'Este, l’un 
et l'autre étroitement liés à la Compagnie de Jésus. 

Les Farnèse mêmes, au proût desquels Henri Il guerroyait 
contre le pape et Charles-Quint, étaient soumis à l'influence 
de cette « religion » : le cardinal Alexandre se montra 











* L. Capponi à Cosme Le, 1554, 43 août. p. p. Desrauvins, I, 2. 
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toujours le plus fort soutien d'Ignace de Loyola et de sos 
fils*. 

Les Jésuites avaient éprouvé de graves difficultés, pe: 
dant l'année 1549, pour s'établir définitivement à Pari 
Comme ils ne pouvaient acquérir aueun bien s'ils ne 
possédaient d'abord le privilège de naturalité, ils avaient 
multiplié les démarches, aux mois de mai et juin 1549, afin 
d'obtenir des alliances puissantes?. Leurs premiers avocats 
auprès du Roi furent le cardinal d'Armegnac et le cardinal 
Farnèse, Mais Ignace comprit bientôt que l'amitié princi- 
pale à conquérir était celle de Charles de Guise, qui rem- 
plissait en quelque sorte la fonction d'un ministre des 
affaires ecclésiastiques. L'union étroite du cardinal de Lor- 
raine avec la Compagnie de Jésus date précisément du 
conclave qui élut Jules EL. 

Les Jésuites s'agitèrent beaucoup, durant ce conclave*. 
Aussitôt après l'arrivée des cardinaux français à Rome, 
Ignace était allé visiter le cardinal de Guise, pour recom- 
mander à celui-ci les affaires de son ordre. Cetle démarche 
du fondateur fut efficace : en effet, le cardinal lui-même, 
accompagné de trois autres membres français du Sacré-Col- 
lège, se rendit au siège de la « religion », et, en exprimant 
au Père Ignace des sentiments d'amitié, il le pria de vouloir 
bien le choisir comme protecteur de la Compagnie en France, 
à l'exclusion de tout autre personnage. Ainsi, Charles de 
Guise devint le défenseur le plus actif des Jésuites : « sese 
ut murum pro domo Dei pasuit », dit de lui le chroniqueur 
Polanco. Sans le secours de son influence auprès du Roi, il 
est probable que les Pères eussent succombé dans le lutte 
qu'ils soutinrent contre le Parlement de Paris'. Nous avons 





+ Bar les relations du card. Farnèse avec les Jésaites, durant ls crise 
même de 1554, voy. AN. Cano, Lellere acrille al nome del cardinale Farnete, 
LU pp. 8-7 

+ L'évéque de Cenede au curl. Farntse, 1549, 49 wa. Paris, el supplique 
gnonpne ér. de Conti, mine due are, dal de Parne, Cueegie 
Farnes. Francia: orig.). — Cf, Monument lonatiang, série 1. LU. pps 398 
eg; Pauuxco, Chronicon (Nomumenda Sacilali Jesu.  L. D: AB Voy. 
Sue auoeuv, Hbire de Le Compagnie de Jus em Frnée, 1 (ra 
90, 1n- 

* Supplique de la Compagnie de Jésus av ecré Collége, 1559, 29 janvier 
tarte Vale Friaipi & KV fl. 416 on) s L 

 Poraxeo, Chronicon. À Il, p. 89. 

* « Cardinalis Lotharingias sese ut maram pro domo Dei hac in re posuit. 
et privilegiun ilud son sou a. Regs oblinait, verum éllam &b interiori 
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vu que Charles, après avoir employé de sérieux efforts à 
prévenir la crise gallicane, sut trouver, au moment décisif, 
les paroles nécessaires pour sauvegarder l'unité catholique 

Pourtant, il ne faut pas se tromper sur le rôle des Guises, 
et en particulier sur celui du cardinal de Lorraine. Le car- 
dinal, au mois d'août, empêche le schisme, mais il est 
remarquable qu'au mois de septembre, Jules III, après lui 
avoir émoigné longtemps la plus grande confiance, l'accuse 
formellement, lui ot sos « adhérents », d'attiser le fou de 
la guerre ‘. Nous avons dit quel était le jeu réel des Guises : 
faire dévier le conflit et assoupir le querelle gallicane, en 
ranimant la grande guerre avec l'Empereur, Le 4* août, 
Charles de Guise annonçait à son frère François la reprise 
des hostilités générales : « Il est bien malaisé que du com- 
mencement de l'autre année on ne joue le gros jeu*. » 
Aussi, quand le rupture éclate en Piémont, au mois de 
septembre, deux membres de la maison de Guise, le duc 
d'Aumale, gendre de Diane de Poitiers, et le marquis 
d'Elbeuf, viennent-ils se ranger et combattre sous les ordres 
de Brissac*. Du jour où il ne s'agissait plus que d'armes 
temporelles, les Guises avaient les mains libres. L'armée 
d'Italie salua, comme un précieux encouragement, l'arrivée 
des cadets de Lorraine". 

Plus sincères peut-être et moins subtils furent les efforts 
pacifiques du due de Ferrare. Hercule d'Este était parmi L 
plus anciens et les plus dévoués protecteurs dela Compagnie 
de Jésus en Italie lgnace de Loyola lui avait voué une 
reconnaissance particulière‘. Le duc déploye une activité 
extraordinaire, d'abord pour empêcher l'exaspération du con- 





{no strictum vocent) consilio Regis el à Cancellrio Gelllaram obsigratum 
œuiorsi. » (Chromicen cit, p. 295. — Sur la Tulle des Jésuites avec le Parle- 
ment el linervention du cardinal de Lorraine, cf. op. eu, Pp. 243 et 507. et 
Monumenta Ignatiana, série À, LL, pp. 262 el 23, L.IV, pe 437, LV. p.47 
* Jules IL à H, Dandi 7-8 septembre, Rome : « Sapemo ançora chel 
cardinate af Lorene, isierue con l subi &derent, sono ail eur € pere 
Ho questa belle imprese. à {Aren. Vatic., Borgbise, 














août (Mém-jeurn. de 


oria italiana, L. 1, p.19). 
IV, p. 4. Voy. ausai P. Covnreater. 





‘ Agosce de Loyola au P. Clandio Jajo. 1547, août, Roi 
lnañiana, série |, Espitolae et Inatructiones, L'1, pp. 569-5% 
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fit entre Henri Il, les Farndse et Jules III, puis pour récon- 
cilier les parties. 

Dis les premiers incidents de la querelle, Hercule d'Este 
était intervenu. Au mois d'avril 4554, il avait conseillé for- 
tement au cardinal Farnèse ls soumission, touchant l'affaire 
de Parme’. Dens les premiers jours de juin, il convoquait 
à Modène le confident du pape, Hieronimo Dandino, 
Alexandre Farnèse et Gian Battista del Monte, afin de dis- 
cuter une dernière fois les chances d’un accord”. Puis, au 
début de juillet, il envoya un courrier rapide à la cour de 
France pour ramener le Roi aux sentiments pacifiques, sans 
que, du reste, lui-même conservat beaucoup d’illu 
ce sujet”. Pendant toute la durée de ce même mois dejuillet, 
parmi le bruit des armes et des injures, Hereule s'entremit, 
avec une inlassable constance ; il suppliait Henri IL de ne 
pas causer de scandale dans la chrétienté, il le conjurait sure 
tout de renoncer à l'allianc: turque. « Dieu sait, écri 
le % juillet, L'office que j'ai fait en quelque li 
propos, pour empêcher que les chrétiens ne s'allient avec 
les Turcs, en montrant par les exemples passés qu'ils ont 
tiré de cette alliance plus d'infamie quede service. »* Quelques 
jours après, dans Le désarroi qui suivit le renvoi du nonce, 
Hercule dépêcha encore un courrier pour exhorter le Très 
Chrétien à la concorde, « avec beaucoup d'efficacité et avec 
des raisons infinies », et pour lui représenter les risques 
auxquels il s'exposait”. En même temps, il écrivait au duc 
de Florence et le priait de joindre son influence à la sienne‘. 
Les conscils d'Hercule d'Este obtinrent une réelle amélio- 
ration : vers le 10 août, Henri Ilrépondait au duc que « lors- 
que Sa Sainteté voudrait se contenter de partis honnêtes, lui- 
mème montrerait qu'il ne désirait pas la ruine du monde »*. 
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Sans doute, on peut croire qu'Hercule, en s'adonnant à 
cette tâche mériloire, suivait l'impulsion de ses propres 
craintes : les parties, en effet, se battaient à ses portes, 
dans les plaines de Parmo et de La Mirndole, quelques 
coups égarés Lombaient de temps à autre sur ses Elats. 
Mais des inquiétudes plus générales l'agitaient : le soin 
de la religion et de l'unité catholique, ls gêne de voir 
aux prises ses sugrains, d’une part, c'est à savoir l'Empe- 
reur el le pape, et d'autre part le IKoi, son ami généreux, 
une appréhension très vive d’être appelé au secours de l'un 
des combattants, enfin l'horreur naturelle qu'il avait du 
désordre et des dépenses, tous ces sentiments incitaient Her 
eule à précher le calme. Rien ne prouve que, parmi des 
mobiles si divers, le souci de la religion n'ait été le principal. 
Au surplus, dans celte affaire, c'était les Farnèse que le duc 
de Ferrare aimait le moins : 68 convoitise, nous l'avons dit, 
était depuis longtemps tournée vors l'Etat de Parme, et son 
æle pacifique s'animait peut-être de l'espoir caché que l'ac- 
cord se réaliscrait finalement entre les adversaires, au détri- 
ment d'Octave el à son propre bénéfice. 

Hercule d'Este était, d'ailleurs, vivement encouragé à son 
œuvre de paix par le cardinal de Tournon. Celui-ci logé à 
Venise, comme nous l'avons dit, dans un palais qui appar- 
tenait au duo, spportait en ses conscils un pur amour de la 
religion et du Saint-Siège *. 














Cependant, Jules II! tournait dens le cercle de ses impré 
cations. [1 accusait même les conciliateurs de mauvaise 
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que ces querelles produisaient dans le Chrétienté, le grand 
tort qui en résultait pour le catholicisme, enfin le risque 
qu’elles offraient de provoquer un schisme de le France, le 
pape opposait des soupçons sur la sincérité des bons offices 
d'Hercule et s'assourdissait du bruit de sa propre rhétorique!. 

Le pontife était de plus en plus enflammé. En son esprit, 
grandissait surtout l'indignation contre l'alliance du Roi avec 
le Turc. Henri Il, désireux de ne pas effrayer les protestants 
d'Allemagne en jetant les Tures sur la Hongrie, avait obtenu 
que les forces du sultan se déployassent dans la Méditer- 
ranée, pour écraser André Doria el couper les communica- 
tions de l'Italie avec l'Espagne. Suivant ces instructions, les 

alères de Sinan Pache et du corsaire Dragut eroisaient sur 
Îés côtes de la Livière Ligure et de l’Etatpontifical. Un coup 
de main pouvait livrer Rome et la Curie à le fureur des dis- 
ciples de Mahomet. 

Rempli d'inquiétudes, bien légitimes, à ce sujet, Jules HE, 
qui ignorait encore le renvoi du nonce et qui se berçait 
toujours de l'illusion que le Roi était démoralisé, résolut 
d'asséner un grand coup sur son adversaire, en prêchant 
contre lui une croisade. « Si Nous avions négocié avec des 
statues, écrivait-il le 16 août, nos démonstrations eussent 
tiré d'elles au moins une parole, bonne ou mauvaise, Nous 
croyons que ce mauvais vouloir et cetle obstination sont tout 
fondés sur l'alliance avec le Turc. » Et il découvrait ses des- 
seins les plus énergiques : « Nous avons résolu de prendre 
une croix sur l'épaulé et d'aller criant par tous les pays de 
la Chrétienté, comme un ermite au see, et, dans le cas où 
notre vieillesse et notre goutte Nous empècheraient de partir 
Nous-mtme, Nous enverrions d'autres prêcheurs pour invo- 
quer la colère de Dieu sur les chrétiens qui refuseraient de 
prendre les armes contre ce Roi, lequel nulle Marte coactus 
et sens aucune nécessité, reçoit dans son Etat et dans le 
ventre de la Chrétienté une flotte infidèle, après qu’elle a 
pillé les îles et les terres des chrétiens, martyrisé d'innom- 
brables innocents et enchainé des milliers d'ames, — sans 

* Hier, Dsndino & Jules 111, 1551, # septembre, Bologne : « 11 sx duca. di 
Ferrase aoû La mosiralo di restare cou molle sélsfelUons U! quelle rispusis 
De a ant peu a de Deal 21 à parie co PCI du 

pleure êle V. Si non l'habbis in questa praticu per homo che progeca 


sinceramente et mosso dé suo ado instnlo e inspiralione, « (Arch. Val, 
Priacipi, L CXLVI D, fol. 37-38). 
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parler de l'aide que donne ce Roi Très Chrétien aux Luthé- 
riens d'Allemagne et de son alliance avec les Anglais. Nous 
attendrons le résultat, et Nous recommanderons à Dieu 
l'Eglise et la foi fondée avec son sang ; quent à Nous, Nous 
ne faillirons pas, avec cent exils, s’il est nécessaire, et cent 
merts el cent supplices, d'accomplir le devoir de son 
vicaire. »! Exprimés dans une lettre privée, en dehors du 
style de la chancellerie apostolique, de tels sentiments révè- 
lent, chez Le pontife, une imagination singulièrement exes- 
pérée. 

Le 19 août, arrivait à Rome la nouvelle du renvoi du 
nonce par Henrill. La lettre d'Antonio Trivulzio, qui annon- 
qait celte événement, était datée du 5 août, lendemain du 
jour où le Roi avait prononcé la violente distribe que nous 
avons rapportée plus haut. De prime abord, Jules III afecta 
de ne pas estimer ce fait « à la valeur d'un zéro ». L'angoisse 
et l'indignation du pape étsient alors tout occupées par le 
bruit de l'arrivée prochaine des Tures à Toulon. « Si le Roi 
reçoit cette flotte, écri Nous lui montrerons ce que 
sure faire un pauvre pape, infirme et vieux, qui a le souci 
de l'honneur de Dieu et de la sauvegarde du penple ehré- 
tien. n° Bien qu'à la méme époque, l'ambassadeur ferrarais 
en France fit savoir que Henri IE, emporté par la colère, 
allait passer lui-même en Italie pour secourir Parme et La 
Mirandole, le pontife ne montrait pas grande inquiétude à ce 
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sujet. 11 savait, en effet, qu'au Conseil royal, les avis étaient 
divers, et que Montmorency défendait ardemment le-parti de 
le paix. Aussi bien, le Gurie ne ressentait pas encore le 
contre-coup de l'interdiction, qu'avait lancée le Roi, au 
début du mois d'août, de porter aucun denier à Rome pour 
l'expédition des bénéfices”. 

Mais la confiance de Jules III dans l'action modératrice 
de Montmorency fut bientôt ébranlée. Au cours d'un voyage 
que fit Dandino de Bologne à Ferrare, vers le 48 août, le 
secrétaire du pape rencontra, au chateau de Belriguardo, le 
cardinal Hippolyte d’Este, protecteur des affaires de France, 
qui, nous l'evons vu, avait quitté Rome au début de juillet. 
Après avoir exprimé quelque déplaisir du tour facheux pris 
par les événements, Hippolyte assura Dandino qu’à l'encontre 
de ce que croyait le pape, Montmorency et l'ambassadeur 
d'Urfé avaient élé les vrais instigateurs de la politique 
royale à l'égard du Saint-Siège. Cette assertion, juste en ce 
qu'elle révélait les tendances gallicanes qui avaient dirigé, 
depuis le début du règne, la politique du connétable, déna- 
turait le rôle de celui-ci dans l'affaire de Parme : en déga- 
geant se propre responsabilité el celle des Guises, le cardinal 
suisissai l'occasion de grever ses ennemis, Montmorency et 
d'Urté. C'était assez, en tout cas, pour détruire la confiance 
du pontife. Hippolyie d'Este ajouta à ses déclarations qu'un 
bon moyen d'améliorer les dispositions du connétable serait 
de procurer la libération de son neveu d’Andelot, fait pri- 
sonnier un mois auparavant par les Impérieux*. 

A la fin du mois d'août, sous l'influence sans doute des 
nouvelles contradictoires, mais toujours inquiétantes, qui 
venaient de France, aussi pout-êtresous l'action des conseils 
tenaces du duc de Ferrare, dont un mandataire, l'évêque de 
Comacchio, apportait alors à Rome les propositions précises”, 








* H. Dandino à Jules LI, 5ÿ4, 10 août, Bologne : #... Che in efelto li parer 
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enfin, assurément sous le poids de ls fatigue, l'éloquence de 
Jules III s'apaisa peu à peu. Déjà, le 27, dans les instruc- 
tions remises au nonce Achille de Gressis, qu'il envoyait à 
Venise pour prévenir les intrigues possibles des Français, le 
pape, après une longue justification de ses actes et une con- 
damnation nouvelle de l'alliance turque, ne pouvait retenir 
un cri de lassitude : « Si le Roi veut faire La paix, jungamus 
dextras cantando Te Deum laudemus. »' La rupture com- 
plèto des relations diplomatiques était un grave sujet de 
réflexion qui commencait à s'imposer à l'esprit versatile du 
pontife : le 29 août, Jules LIL, préoccupé de cette question, 
envoyait à Charles-Quint une copie du bref qui naguère avait 
provoqué le ressentiment du Roi, afin que l'Empereur püt 
juger « combien était frivole la cause de cette colère royale, 
et maigre l'excuse de ne pas faire la paix »'. 

Sur ces entrefaites, les bruits de la crise gallicane eurent 
un écho retentissant à l'ouverture de la nouvelle session du 
Coneile de Trente, le 4°* septembre 1554. À la suite du renvoi 
du nonce, Henri Il, nous l'avons dit, avait décidé de faire 
présenter par un ämbassadeur une protestation solennelle 
aux Pères du Concile. Le cardinal de Tournon, retiré à 
Venise, reçut l'ordre d'envoyer l'un de ses agents à Trente, 
pour accomplir cette mission. Il choisit Jacques Amyot, 
abbé de Bellozane. Amyot partit de Venise, le 26 août, 
accompagné de deux notaires et du sieur de Saint-Leurons, 
qu'il prit à Padoue 

Le 1® septembre, Amyot se présentait à l'assemblée et 
demandait qu'on lt publiquement les lettres de Henri Il, 
dont il était porteur. La protestation du Roi, datée du 
13 août, exposait les raisons qui l'avaient empêché d'en- 
voyer ses évêques au Concile assemblé par Jules Il. Par 
malheur, dès qu'on eut commencé de lire à haute voix 
l'adresse, où se trouvait, au lieu du mot concélium, celui de 
conventus, — chapitre où congrégation —, les prélats impé- 
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riaux se levèrent, en protestant qu'on ne devait point 
ouvrir des lettres ne portant pas l'adresse au Concile légi- 
time et @cuménique réuni à Trente. Après de longues disputes, 
Amyot ne put même obtenir qu’on lui donnât acte de sa 
mission‘. 

Cette manifestation n'était pas la plus eflicace de celles 
qu'avait préparées Henri Il contre le Saint-Siège. Ayant mis 
sa conscience à l'abri de toute velléité de schisme, le Roi, 
poussé par ses légistes, s’excitait à la guerre contre le 
« furieux » qui siégeait sur le trône de Saint-Pierre. Le 
3 septembre, parut la « Déclaration portant défense d’en- 
voyer à Rome de l'argent pour l'expédition des bénéfices »?. 
De Thou rapports que F'instigateur de cette « déclaration », 
dont la teneur avait été arrêtée au début du mois d'août, 
fut Jean du Tillet, greffier en chef du Parlement de Paris. 
Il convient de la considérer non comme un coup de tête du 
Roi, mais comme le terme des tendances qu'avait montrées 
Henri Il, dès les premiers mois de som règne : cet acle, 
enregistré le 7 septembre 4554, n'était que l'application des 
principes exposés, le 49 août 1547, dans les instructions 
données à l'ambassadeur d'Urfé. Beaucoup plus désicif, 
sinon plus désagréable à la Curie, était l'acte, qu'on publia 
seulement le 4 octobre : « Ordre à Monsieur le garde des 
sceaux de pourvoir aux moyens d'obvier aux censures et 
interdits du pape. » Cette pièce merquait en fait une véri- 
table révolte contre l'autorité du Saint-Siège; elle corres- 
précisément à la tradition gallicane, qui accordait 
immunité vis--vis des censures pontificales ° 
À ce moment, un incident d’une gravité singulière fit sean- 
dale dans le monde chrétien etsurvint comme pour justifier 
l'accusation d'impiété lancée contre la politique française. 

Au cours de l'été 1661, le corsaire Dragut, commandent 
de la flotte turque qui, de concert avec la marine royale, 
pourchassäit, dans la Méditerranée, les galères génoises et 
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espagnoles, avait attaqué l'ile de Malte, occupé le rocher de 
Goo, puis emmené ses navires bloquer Tripoli que déte- 
naient alors les chevaliers de Saint-Jean'. L'ambassadeur 
de France à Constantinople, Gabriel de Luitz, baron d'Ara- 
mon, rejoignit la flotte turque, pendant le siège, avec deux 
galères et une guliotte. Après neuf jours de blocus, d'Ara- 
mon fit appeler hors de la ville le gouverneur, qui était 
Français, et lui conseilla de rendre la place, pour avoir la 
vie sauve. En effet, le 4 août, le gouverneur signa une capi- 
tulation seuvegardant la vie et la liberté de deux cents 
assiégés et laissant les autres esclaves aux mains des Turcs. 
La nouvelle de cotte reddition provoqua, en Europe, une 
émotion considérable. Des bruits se répandirent aussitôt 
qui accusaient le roi de France d'avoir trahi la chrétienté 
au profit des infidèles et d'avoir sacrifié des âmes chrétiennes 
au bénéfice de sa politique malhonnète*. Henri 11 lui-même 
fut trés ému et demanda des explications à l’ambasssdeur 
d'Aramon. Celui-i, dans une longue lettre, datée du 
9% aoû, affirme qu'il avait agi pour rendre service aux 
chevaliers de Saint-Jean et à l'humanité en général. Mais, 
comme les imputations fâcheuses se renforçaient chaque 
jour, le Roi, désireux de couper le scandale, adressa, le 
30 septembre, au grand maitre et aux chevaliers une 
requête pour les prier de démentir publiquement les faits 
qu'on reprochait à son ambassadeur. Le 16 novembre, le 
grand maître et le Conseil de l'Ordre répondirent qu'après 
information, ils croyaient pouvoir louer entièrement la con- 
duite du baron d’Aramon*. 

IL est assez difficile d'apporter quelque lumière en eotte 
affaire. L'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, encore que son 
activité fût toute dirigée contre les infidèles, dépendait 
néanmoins assez étroilement de Charles-Quint, le grand 
Empereur catholique qui lui avait cédé Malte et Tripoli 
même et auquel, en signe d'hommage, les chevaliers 
offraient chaque année un faucon. Déjà, sous le règne de 
François I“, les galères de Saint-Jean, en poursuivant la 
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flotte turque, s'étaient heurtées parfois aux galères royalesi. 
Si l'on tient compte de ces antécédents, il parait vraisem- 
blable que d'Aramon, par un mouvement de son propre 
zèle, ait voulut procurer aux Tures une facile victoire, vic- 
toire qui endommageait fort la puissance de Charles-Quint 
dans la Méditerranée. Aussi bien cetle hypothèse est confir- 
mée par l'insistance avec laquelle l'ambsssadeur, tout en 
protestant de sa bonne foi, mit en relief les avantages que 
devait tirer de cet exploit peu chrétien la politique royale. 
Dans l'apologie même qu'il adressa à son maitre, le 
26 août, d’Aramon exprimait des réflexions bien compro- 
mettantes. « Quant à l'importance de la place de Tripoli, 
disait-il, vous scavez assez de combien elle peut estre dom- 
mageable à l'Empereur et profitable au Grand Seigneur, et 
pour le moins ne peut servir que d'un continuel travail tant 
à la Sicile, au royaume de Naples qu'au reste de l'Italie, s'y 
faisant un nid de corsaires, car pour le moins le port ÿ est 
capable pour recevoir la plus grande armée que lo Grand 
Seigneur sçauroit faire! » Le scandale dura longtemps. 
Plusieurs mois après, Henri Il adressait encore, le 23 dé- 
cembre, à Boucher, secrétaire de l'ambassade de Roms, une 
« apologie contre les calomnieux discours de l'Empereur 
sur la descente du Turc en la Chrétienté n°, Chez les Turcs 
eux-mêmes la tradition s'établit — et c’est un fait notable — 
que l'intervention des Français avait rendu facile la prise de 
Tripoli*. 
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CHAPITRE Ill 


LA RENONCIATION POLITIQUE DE JULES Il 
ET LA DÉFAITE DES GALLICANS. 
LES BÉNÉFICES DES FARNÈSE 


Dans les premiers jours de septembre 1551, Jules Ill 
commençait à se lasser des anathèmes qu'il avait prodigués 
sans mesure depuis plusieurs mois. La prise de Tripoli et 
la protestation d'Amyot à l'ouverture du Concile de Trente, 
dont les nouvelles arrivèrent alors à Rome, produisirent 
en lui plus de douleur que de colère! À l'orage de son 
esprit suecédait l'abattement. Ces incidents facheux gènaient 
le désir de paix qui s'était réveillé dens l'âme du vieillard 
irritable. 

Sa nature avait toujours été de mollesse : seuls, ls cons- 
cience et peut-être l'orgueil de son autorité pontificale 
avaient bandé si longtemps l'énergie da cet épicurien toscan. 
Mais la lutte devenait plus lourde chaque jour, trop violente 
et trop coûteuse. Sans doute aussi, quelques inquiétudes 
sur les conséquences de sa colère traversaient la réflexion 
du pape. Comment n'eûl-il pas entendu les conseils paci- 
fiques et les offres d'entremise qu'on lui apportait de toutes 
parts ? 

Parmi ces influences conciliantes, le plus efficace fut sans 
doute celle du cardinal de Tournon. Tout le monde connais- 
sait son zèle catholique, et l'on savait qu'à trop parler de 
paix, l'ancien ministre de François I‘ risquait de compro- 
mettre la renaissance fragile de son crédit auprès de Henri II. 
Retiré à Venise, Tournon, nous l'avons dit, encourages 
d'abord les efforts pacifiques du due de Ferrare, puis il 
engogea des propos avec Achille de Grassis, nonce du pape 
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auprès de la République. Enfin, au début de septembre, il 
intervint personnellement pour montrer au pontife la voie 
de l'accord. Dans une lettre, datée du 141 de ce mois, et 
adresséeà Hercule d'Este, le cardinal résumait ses senti- 
ments : « Il me semble que si le pape entendoit bien son 
affaire, il a maintenant fort belle occasion de se retirer hors 
de la guerre et laisser achever sansluy le comédye ou plus- 
tost tragédye à ces deux grandz princes, veu le peu d'espé- 
rance que Sa Saineteté ha de venir à bout de Parme ne de 
La Myrandolle, quelque promesse que le sieur Don Ferrand 
eust faict de les luy rendre par tout le moys de juillet. 
J'en escripray mon opinion à Rome et il: en feront ce qu'il 
leur plaira. »° 

Déjà Jules 111 n'offrait plus de résistance. Quelques jours 
auparavant, il avait déclaré à l'abbé Rossetto, conseiller du 
duc de Ferrare, qu'il « abhorrait la guerre et que, pour 
regagner l'amitié du Roi, il serait heureux d'accepter un 
accommodement honnête, sans regarder ni aux dépenses 
faites, ni aux injures reçues », pourvu toutefois que l'Em- 
pereur permit celte réconciliation *. 

Avant même d'avoirreçu les derniers conseils de Tournon, 
le & septembre, Jules HI fit une démarche décisive en faveur 
de la paix : il adressa de vérilables excuses au roi de France. 
La lettre que dicta le pape est un document des plus inté- 
ressants qu'on puisse trouver dans l'histoire des querelles du 
pouvoir civil avec le pouvoir ecclésiastique. Ce bref revê- 
tait la forme personnelle : le pontife, en signe de plus 
familière affection, y parlait à le première personne du 
singulier. Après les Üitres et salutations, que, cette fois, il 
avait ou garde de ne pas oublier, le pape commençait par 
une phrase d'extrême bienveillance : « Malgré toutes les 


‘ Achille de Grassis à Jules Lil, 1554, 5 septembre, Venise (Arch. Vi 
Prineipi, L XX, fol. 99-403) 


* Le card. de Touren au d. de Ferrare, 4554, 44 septembre, Venise (Arch. 
d'Etat de Modène, Cardivali, Tomane ; org}. 

*H. Dandino au card. de Mantoue, 1554, 4 septembre, Rome ; « Circe la 

alice della pacs, Mons, Rosselloritarno da Rome st port de S. Su questo 
F'éustanti à ch Ëlla abhorisce la guerre, el per riomare in hona amicitia 
al Re el aecioché rase Farnese non fenesse di ruinére à Lutlo, saris contenta 
venire ad ogni bonesta concordia soma guurdare ne alle spése [aie ne alle 
ingiurie neevu he vi fusse là satielettione del 
Re, cosi vi fasse quella dell Imperatore, advocato della Chiess, et dal quale 
8. 8% non intondeve de disgiungeroi mel nf lare cos che nom fasse con bone 
volestà at consenso #uo. » (Arch. Vabe. Prineipi, CXLVI D, fol 49) 
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offenses et tous les dommages que vous m'aver faits, je ne 
puis pas ne pas vous souhaiter succès et prospérité. » En 
termes affectueux, Jules 111 tentait alors de justifier sa con- 
duite dans l'affaire de Parme : « Si vous ne vouliez pas vous 
contenir, vous ne deviez pas pourtant adresser à mon 
nonce des peroles injurieuses, ni publier en même temps 
l'édit du Concile national, ni vous précipiter À une alliance 
avec Octave Farnèse, mais marcher avec un peu plus de 
retenue et vous efforcer d'oblenir mon consentement, en 
me persuadant par des raisons, comme on fait entre amis. 
Quel motif de défiance vous avais-je donné, qui vous permit 
de préférer l'amitié d'Octave mienne? Vous m'accusez 
gratitude parce que je n'ai pas voulu que Le duc de 
Ferrare, le due d'Urbin, les Colonna, les Savelli et une cen- 
taine d'autres petits seigneurs, qui sont mes feudataires, 
suivant l'exemple d'Octave, pernicieux à jamais pour ce 
Saint-Siège, pussent, les moindres d'entre eux, me venir 
donner des doigts dans les yeux à moi et à mes successeurs, 
toutes les fois qu'ils trouveraient la protection d’un prince 
séculier. Puisque, de l'ordre de la Providence divine, vous 
m'avezaidé À monter sur ce trône, comme vous me le jetez 
à la face, — et je ne l'ai jamais nis —, vous devez désirer 
mon honneur ef non pes ma honte. Je pourrais bien vous 
appeler du nom qui convient à un Roi, lequel, après avoir 
fait tout son possible pour donner la tisre à l’un de ses 
amis, fait aussitôt tout ce qu'il peut pour l’opprimer, le 
déshonorer, l'abaisser et le rendre esclave d'autrai. Com- 
parez un peu vos procédés à mon égard et ma conduite 
envers vous jusqu'à ce jour. »‘ Le pape rappelait ensuite 
ses prétendues tentatives de conciliation, puis : e Moi, à 
toute heure, j'ai dit et je dis à qui veut l'entendre que, 
pour l'amour de vous, je désire capituler avec un mien sujet 














* Jules IL à Henri 1, 1554, 4 septembre, Rome : +... EL so pur non volerate 
contenérvene, non dovêi rispomdere ai mio nano con parole contumeliose, ne 
publicure al meilesimo tempo l'editlo del concilio nationale. ne cursere à furia 
À espliolare con Ollario: ma amarvi un poro più rLenuto et eurrar dt ha ver 
mia conso et di persan con ragiome. conte s1fa ra gi annei. Qnal 
di difilenza vi ha vevo 19 duto ee voi doveste anteporre Lurnicitia 1 OÙ 
a l'amiciia mia? Voi mi ehiamate ingrato. perché essendo mio foudat 
Guca 6! Ferrara, lt duea di Urbino, eass Colonna, casa Savells, con centinara 
di ait signvrett, an ho volaty compurtare che con Texempio di OLlavio per- 
2 in perpetto à quesit éd, Il minime di laro vrniese & durs # me 8 
Mecs mie de lo dits negli oeehi tntin le volle che ben gli ventssn rot 
fase dan prie secolar ve (Aich Val Boreheses 1 488 OI PTS: 
rag. orig, — Bibl. Vatic., Capponi, m8. #39, fol. 96-101 : cop. du xvr 5) 
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et faire la paix à mon désavantage, afin que vous en ayez 
Vhonneur, tandis que, en paroles et en actes, vous faites 
le pis qu'il vous est possible pour me déshonorer. Vous avez 
éloigné de Romé votre ambassadeur, vous avez éloigné des 
cardinaux et des prélats que je pouvais retenir, vous 
avez chassé mon représentant, chose que ne fit jamais votre 
père de glorieuse mémoire ni à l'égard du pape Léon qui le 
prive de l'Etat de Milan, dont il était pacifique possesseur, 
ni à l'égard du pape Adrien qui suscita une ligue contre 
lui. Vous menacez de m'enleverl'obédience de votreroyaume 
et vous eroyez vous excuser devant Dieu et devant les 
hommes en déclarant que vous gerderez votre amitié au 
Siège apostolique. Je ne sais si vous entendez parler du siège 
de bois où de la personne qui s'y trouve assise. Quelle 
nécessité vous oblige à faire une telle nouveauté? Quelle 
faveur m'a jamais été demandée en votre nom que je n'aie 
accordée aussitôt? Vous conférez les bénéfices électifs, 
ehose que je ne fais pas, et bien que soient réservés, dans 
les Concordats, les bénéfices vacants en cctte Cour, néan- 
moins, au moyen de brefs particuliers, vous pouvez concéder 
ceux-là aussi; vous grevez de décimes les églises selon 
votre plaisir, vous ordonnez aux cardinaux ct aux évêques 
ce qui vous plait, eueune cause matrimoniale, bénéfciale 
ni spirituelle ne vient jemais en cette Cour, enfin vous êtes 
plus que pape dans votre royaume, vous êtes aimé, honoré 
et respecté par moi, et vous le serez toujours, si vous le 
désirez : je ne sais à quel propos vous voulez devenir schis- 
matique. » Faisant ensuite allusion au bref du 91 juillet, 
qui avait déchaîné la colère du Roi, Jules IT s'étonnait de 
cette colère : « Je ne sais quel mot contenait cette Lettre qui 
vous pit offenser. Vous ne devez pas vous irriter ainsi des 
paroles que vous adresse un pape, en exhorlation de votre 
conscience et de la sienne propre. Si vous relisez les his- 
toires de France, vous trouverez que les papes, pour des 
causes beaucoup plus légères et plus excusables, ont parlé 
plus sévèrement aux rois et procédé plus avant. » Enfin, le 
pontife terminait par ectte adjuration : « S'il était besoin de 
me rendre auprè de l'Empereur ou d'aller vers vous, pour 
rétablir la paix entre vous deux, je ne reculerais devant 
aucune fatigue ni aucun danger de ma personne, pourvu que 
je visse moyen d'obtenir quelque bon résultat. Je vous 
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demande la paix avec toute l'instance et toute la soumission 
que je puis. Et si votre confesseur ou quelque autre per- 
sonne vous conseille différemment, c’est qu'ils n'aiment pas 
votre honneur et n'ont pas souci du salut de votre âme. Je 
finirai en priant Dieu qu'il vous inspire de prendre une 
résolution digne de vous-même et qui corresponde aux 
preuves que naguère vous avez données au monde de votre 
piété et de votre religion. »° 

Cette lettre de Jules IIE est très belle : elle honore sa 
réflexion, et montre que, sous l'agitation d'un caractère 
trop impulsif el violent, le fond restait généreux. 

Dans un consistoire, tenu le matin du 8 septembre, 
Jules II créa deux légats extraordinaires, le cardinal de 
Carpi et le cardinal Verallo, qui devaient se rendre, le pre- 
mier auprès de Charles-Quint, le second à la Cour de France 
pour négocier un accord avec le Roi. La eréation d’un légat 
pour la France, en de telles circonstances, était une marque 
bien visible de déférence : ainsi paraissait le désir ardent du 
pape de réparer les ruines, de renouer les liens diploma- 
tiques, rompus depuis plus d'un mois. * 

Le nouveau légat de France, Girolamo Verallo, se distin- 
guait parmi les défenseurs les plus zélés de l'unité catho- 
lique. Créé cardinal par Paul II, le 8 avril 4549, du titre 
des saints Silvestre et Martin, il avait occupé la noncia- 
ture de Venise, puis celle Vienne. Grand ami et avocat des 
Jésuites, il les avait disculpés à plusieurs reprises d'accusa- 
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1 Aa eujot dos partis do le Cour de Franee, Julos IL, ineinuait ose 


faggia la pradenrs et canterra del conestabile Non dico du 
Loreno. per ché ho inteso che ogli non à in tatto nello di colpà In questa 
impres di Parme, cb aicune Ltlere sue cle ho vedate me ne fanuo qualche 
lede. Doveva 1 éardinaie di Loreno non solamente non consentire che fas- 
ino levati di qui H cardinal Tornoneet Ferrara, lqual per la prudence loro 
St ossorvans | che poriano à voi et a. me pole vanv operare gran bene. 
dovora egii ancora venir quà personalmentt pro ridurre l'amicilie e. buont 
intelligenza fra, me et voi, vedendo che il disparers nalo tra noi non era ceu- 
saio dû &llro che dal non essersi intese le cos per 11 verso suo, per difetlo 
dei miaistri 0 poco intelligent 0 di mele matura… » 11 est probable que le 

pe Bvail &16 informé des intrigues socrèlrs des Este et des aises, touchant 
(duché do Parme : ainat s'oxphiquerait le peu d'emprossomont qu'il montra 
pour acrepter ls otfeés da méfiatlon du due de Ferrane, 8Ù los sdtipçons qu'il 
ne cessa de porter sur la conduite du cardinal Hippolyte. — Dans le mme 
bref, Jules (IL prolestit contre certaines paroks de Jesn de Monlc : 

»lt 1 Bordèos ha detlo el mio nuntio che mi chiginaLe inconstante. 
rehè pare chio parli in un modo «+ faccie. in un altro. Di nessunë come & 
meneo În quete mondo professions che ne ere menilars 
questo nome. » (Loe cit} 


* Jalee ULA Diago dé Mandoss, 1844, 8 septembre. Rome (Lrch. V 
ah, 488, Cl ASS rage Hg) ; 
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tions portées contre eux ; à Vienne, il s'était efforcé d'en- 
flammer le zèle de Ferdinand I” et celui de Charles-Quint 
pour la défense de la Foit. 

Bien que Jules II eût l'espoir que sa lettre du 4 sep- 
tembre fléchirait ln colère de Henri 11, toutefois l'envoi du 
légat resta conditionnel, en attendant de savoir si le Roi 
était disposé 8 le bien accueillir’. Le caractère du souverain 
étant connu, on craignait, à la Curie, qu'une fois les prépa 
ratifs de la gucrre accomplis ct les hostilités engagées, il 
ne voulût plus reculer. Mais, comme la guerre avait été 
déclarée depuis quelques jours en Piémont, on put espérer 
que l'activité du Roï serait entrainée de ce côté, au profit 
de la paix avec Le pape”. Le 42 septembre, Jules HI écrivit 
à Henri I pour lui annoncer la création et le départ prochain 
du légat Verallo*. Les dispositions du pontife demeuraient 
très pacifiques, et son désir le plus ardent était de trouver 
en l'autre partie « un peu de correspondance »°. 

Le due de Ferrare continuait ses bons offices, travaillant 
8 maintenir les premiers résultats acquis. Jules [Il, du reste, 
ne lui én savait aucun gré, et montrait un vif ressentiment 
contre le cardinal Hippolyte d'Este, protecteur des affaires 
de France, qui semblait appuyer l'effort des troupes royales 
et des fuorusciti en Romagne. À ce moment même, le secré- 
taire Dandino avertissait Hippolyte « que si par son conseil 
ou moyen il advenait quelque dommage à l'Etat ecclésias- 
tique, cela lui serait rappelé en temps et lieu »°. 





* Mono, XCI, 236-227. 
Lt. Dandino au card. Crescensio, 1854.26 saplombre. Bologne :« 8. Su, con 
l'indlinatione di tuito il Sacro Collezio. cd doFlegat lano & 8. MA |Cesares] 
8 1à D Rue Carple 86 alto al re df Prasela e 1 card, Vérailo, con sn 
pero di non meméarii Sep sapore come ne di darli le instruitioni 59000 
Popoionaaer s (ares Yet, Déelpe L'CRLVI B fol de voh 

2, Dandino au d. de Forrare, 1561, 9 septembre, Bologno : « Cie à quelo 
che le ho voluio inferire quado A6 duo cher mativo di Plemonte ai puo 
Faure mue print lee SMIO 08 le mal tenais 29 Lengo 20 
Salle brad del Le ai da per vooire aurta d'appuntamento, 
fenché anche S. Mu non Dabbia co dalle ans 
arme, massime haveude visto et vedendo rc. 

ALVI E, oi. 30): 

avi LL, 4554, 12 septembre, Rome, p, p. Daûrrie, Briefe.… 

*H, Dandino au d. de Ferrare, 45%, 48 soplembre, Bologre (Arch. YaL, 
Principi, & CLLVI É, fl. #. 

LL, 4384, 19 septembre, Bologne : « Col card. di 
aré un Loco offtie, avatend ol che ce per Sa Con” 
silo où manegrio areas aleur detrimento a slalo eccieMaLO, pensais 
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Vers le 26 septembre, le cardinal Verallo depècha un 
courrier en France pour demander à Montmorency quels 
étaients les sentiments du Roi touchant sa légation. Envoyé 
du consentement de Jules Ill, ce courrier devait rapporter 
sans délai une réponse, selon laquelle le cardinal prendrait 
une résolution ‘. Mais Verallo partit de Rome avant le retour 
du courrier: le 13 octobre au soir, le légat arrivait à Bologne ; 
il s'y arrêta quelques jours, en atlendant les instructions et 
le bref de créance de Jules III. Aussi bien, il ne devait pas 
quitter Bologne, avant d'avoir été informé des sentiments 
du Roi. « Le cardinal ne sait rien, écrivait Dandino le 
44 octobre, sinon la générale bonne volonté du pape de se 
réconcilier avec le Roi’. » 

En elfet, des bruits pessimistes venaient de France par 
une voie indirecte. On disait que Ilenri II soulevait des 
difficultés particulières au sujet du siège de Le Mirandole, 
etne parloit de la paix qu'en formules très vagues*. Le 
46 octobre, Verallo perdit patience et résolut, pour gagner 
du tenps, de s'avancer aussi loin que possible, sous la pro- 
tection des troupes impériales. Il demanda un sauf-conduit 
à Ferrante Gonzague pour se rendre à Asti, où se trouvait 
précisément le lieutenant de Charles-Quint, avec lequel al 
se proposait de conférer*. Verallo était encore à Bol 
lorsqu'il reçut, le 17 octobre, une lettre de Jules Il, datés 
du 13, avec les instructions et les brefs, destinés à sa mis- 
sion. On n'avait pas encore de nouvelles du courrier de 
France : aussi l'inquiétude était-elle grande dans le camp 
du pape, où l'on commençait à désespérer du succès. « Le 
cardinal Verallo partira après-demain, écrivait Dandino le 
47. mais avec pou d'espoir de bien, vu la fureur des Fran- 
çais, qui est encore en ébullition, et le dessein qu'ils ont de 
faire quelque coup dans l'Etat ecclésiustique » * 


9e L mb ronde # Leupo atloeo » (are, Vet, Pacha, CXLVI €, 
oi. 8). 





* H, Dendino au card. Medichino, 43%, 38 septombro, Bologne (Arch. Vat.. 
Principi, CXLVI E, fol. 7-8). 
ä Fjpaede au card. de Mantoue. 1551, 28 septembre, Bologne (loc. cit. 
* M. Dandino au nonce à Venise, 15, # octobre, Bologne (doc. cit. 
fa. #3 ve 
À Paolo as san Meiehino, 1, 1 ambre, Bologne [ee ct. 
al. 3. 
* M. Dandino à Giaa Baitista del Monte, 4551, 47 octobre. Bologne : « Da 
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Bien qu'il n'eût reçu aucune réponse de la Cour de France, 
Jules IT était impatient d'envoyer son légat. Le pape souf- 
frait de la plus grande détresse fnancière : par la déclaration 
du 7 septembre, Henri Il avait arrêté la majeure partie des 
recettes pontificales, et la Trésorerie apostolique s’alimentait 
pauvrement aux frais de l'Empereur ot des Romains. Les 
agents français en Italie, voyant la vertu de celte arme 
financière, exhortaient le gouvernement royal à prendre 
des mesures plus étroites encore, dent les légistes du 
Conseil soutenaient l'opportunité. Fourquevaux ne conseil- 
lait-il pas au secrétaire Beauregard de révoquer, pour cause 
d'ingralitude, les donations de Pépin et de Charlemagne? 
Parmi le bruit de ces dangereuses proposilions, il était bien 
naturel que le pape désirâl oblenir un prompt accord *, 

Le 1° octobre, Jules ILI avait adressé un bref à Catherine 
de Médicis, pour lui annoncer le départ du cardinal Verallo 
et la prier de ramener le Roi à de meilleurs sentiments". Le 
mème jour — démarche singulière — le pape envoyait éga- 
lement un bref a la maitresse de Henri Il, Diane de Poitie: 
dilectae ên Christo filiae nobili mulieri ducissæe Valentinens: 
après avoir loué la sagesse, la piété et la vertu mudtiplez de 
la favorite, Jules III lui recommandait le légat, l'informait 
de l'objet de sa mission et la suppliait de travailler à l'œuvre 
de la paix”. 

Les instructions, transmises, le {3octobre, à Verallo, avaient 
élé dictées Le 3 du même mois. « Nous vous avons envoyé, 
y disait le pape, non seulement ain de négocier la restau- 
ration d'une bonne amilié, mais aussi pour montrer au 
monde combien nous désirons la paix*. Dans la lettre jointe 
à ces instructions, le pape priait son légat de ne pas se laisser 
braver et de reprendre le chemin de Rome, à la première 





Rorna baremo havate una letters de N. 8” di 43, con lequele menda la sus 
instrattioneet brevi a cerdinule Verillo con ordine ch segnid il Sao virggio, 
nom havendo ekro in contrario def eanto de Francia : ot EGs) sandra posldo: 
ment, SU 40, por la volte di Modena et di Reggio, ma con pochiseime. spe- 
lante i furore dé” Francosi che bolle aucors et k 

9 te ae allo loto ccm 
arch. Vauie., Prineipi, L CKLVI, Ë, fol. 39 

* Fourquevaur à Beauregard, 1551, 7 uctobre, La Mirandole, p. p. G. Rues, 
op. cit. Le Il, pp. 30-361. 

* Annales Raynaldi, anvo 44. À la date 

2 Bref publié p. B. Porraxa, Renata di Fransia, A1, pp. 

* Instrutons de Jules III à Yeralle, 1uü1, 3 vetobre. Le moilleur ete a été 
publié pe A Pserns, Die papa lchen Leyalen. À Le pe LE 
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incartade, Quelques jours plus tard, en affermissant le zèle 
du cardinal, il le mettait en garde contre « le bruit, la vio- 
lence, le bouillonnement et les fanferonnades de la Cour du 
Roi »!. Outre la mission qu'il tenait du Saint-Siège, Verallo 
avait reçu charge d'intervenir auprès de Henri Il et du 
cardinel de Lorraine, pour le compte des Jésuites ?. 
Cependant, mal renseigné, bien désireux de la paix, mais 
craignant de subir un affront, Jules III n'était pas maître de 
sa propre résolution. Les moindres heurts ranimaient en lui 
la défiance. Vers le 20 octobre, parvint à Rome le texte de 
l'édit de Châteaubriant, publié le 7 septembre 1551 contre 
les personnes suspectes d'hérésie : quelques articles en 
déplurent au pape qui, de nouveau, fit arrêter le voyage de 
Verallo, pour attendre le retour du courrier envoyé en 
Franco, « de peur qu'avec l'intention de bien faire, on ne 
donne occasion dé multiplier les outrages et les injures à la 
Sainteté ct au Siège apostolique » *. Devant l'avenir incer- 
tain, Jules III s'attachait avec plus de force à la seule amitié 
qui lui parût sûre, l'amitié de l'Empereur : il fit alors frapper 
une monnaie portant son effigie jointe à celle de Charles 
Quint avec la devise Quod Deus confunrit homo non separet*. 





Les avances pacifiques du pontife rencontrèrent, de la 
part de Henri Il, meilleure réponse qu'on ne l'avait prévu. 
Montmorency, entrainé un moment dans le « guerre ite- 
lique », s'était vite rossaisi ct, à cette houre même, il 
portait un coup violent à ses rivaux, aux fuorusciti, qui 
avaient excité les hostilités et dirigé la guerre de Parme*, 


1 Jules 111 à Voralle, 48%, 13 octobre, Rome {Arch. Vatie., Borghèse, 11, 165, 
fu. 206: reg. orig) 

* Jales HI à Verallo, 4881, 17 octobre, Rome (Arch, Vatic 
fo. 208 onigi. 

* Igoscs de Loyola au P. J-B. Vi 
Imafiena, véxie 1, à. I, p. 607. 

+ H. Dendino à Julse 111, 4554, 44 oetobre, Bologne (Arch. Vatie.. Pri 
Grue E ob 29. La mtmeà Murtineago, (56,16 ocabre, Bolognë (lc. 
ol. 43). 

* À Amerighi à ln Balia de Sienne, 4551, 3 octobre, Rome : « 8. $là nele 
moneis che vuol far batters adesso, vi fa faré quesia impronta : du una banda 
18 sbfio di sus tesia con quels d6 lo imperalore, ol da l'as bande questo 


cod Deus conjunzlt homo non separet. » (Arch. d'Eu de Sienne, Leu. 
Pa CCMP drones” L 





» Borghèse, LE, 485. 








4284, 47 oetobro, publ. ap. Monument 
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Les chefs de l'armée royale, dans le Parmesan, la Ro- 
magne et le pays de La Mirandole, se querellaient depuis 
longtemps. Ç'avait été d'abord une dispute entre Horace Far- 
nèse et M. de Termes : le cardinal de Ferrare s'était rangé 
du côté de ce dernier, btant ainsi aux Farnèse l'appui d'Her- 
eule d'Este et la protection des Guises ‘. D'autre part, les 
fuorusciti menaient les opérations militaires avec une 
fougue inconsidérée, et des échecs graves, comme la prise 
de d’Andelot et de Sipierre, au combat du 47 juillet, leur 
étaient imputés. Jean de Monluc, passant par la Romagne 
et le Ferrarais, à son voyage de retour, n'avait pu se défendre 
d'une vive irritation contre Piero Strozzi et les capi 
italiens; rentré en France, il n'avait pas manqué de faire 
un rapport à Montmorency sur la conduite fâcheuse des 
fuorusciti ?, Pour finir, au mois d'août, une violente dispute 
éclats entre Octave Farnèse ct Piero Strozi, qui se trouvait 
alors à Parme, et le Roi dut envoyer dans cette ville M. de 
Termes, pour y remplacer le terrible florentin*. De sorte 
que les trois partis de guerre— Farnèse, Guises et /uorusciti 
— se déchiraient alors entre eux. Le connétable saisit cette 
bonne occasion d'agir. 

A la fin de septembre 1554, Piero Strozzi était tout occupé 
per les incursions qu'il dirigeait contre les troupes de Fer- 
rante Gonzague et de Gian Battista del Monte, lorsqu'il 
requt des lettres de son frère Leone, général des galères du 
Roi : le prieur lui annonçait qu'il avait quitté Le service de 
la France pour se réfugier à Malte. Pressentant une machi- 
nation du connétable, Piero partit aussitôt de Parme et prit 
la route de Venise afin de rentrer à le Cour ‘. Que s'était-il 
passé ? 











j Fabr. Femero and; de Florence, 154. 83 juileLS août, Bologne (Arch. 
d'Eut dé Florence, Mediceo, 3404, fo. #40 Ve 112; or.) 

Br. Babbi au d. de Florence, 4554, 9 juillt, Ferrare 
Jueh so ne va tanlo malo edlieato versô quest ca, 
vili in quelle guerre, el parlicolerments verso 
puo dire, E mi pare che [Sroezi] habbi perso 
quege vole, rôn lavenlo eaucata also quesly sue passioni cho le ruine de 

Mirandola e perdila di quei euvelli et reputatione del Re, oL ossenclosi questo 

Moniuch butlaio du quella parts del conestabile, quale non ang molo quest 
Italian... s (Arcb. de Florence, Medicoo, 2883 : org). 

2 Fr. Babbi au d. de Florence, 1551, 28 seplembre-18octobre, Ferrare (Modicoo, 
283; org. 

‘ Le card. de Mantoue à H. Dandino, 4581. 2 petabre, Mantoue (Are. Vale. 
Prinéipl, L'XX, fol {4 ; orlg}. À. Amerighi à la Balia de Bienne, L534, 10 oc 
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Montmorency, quiregardail les furusciti depuis longtemps 
comme les adversaires nés de sa politique pacifique, portait 
une haine particulière à Leone Strozri. À la suite d’un inci- 
dent, que nous avons raconté plus haut, il poursuivait le 
prieur de Capoue de sa malveillance, avec l'intention de le 
perdre. 

Au début de 1551, Leone Strozi, soutenu par les Guises 
et en dépit du connétable, avait empéché que la flotte ne 
fût diminuée. 11 se rendit lui-même à la Cour, en mai, pour 
y développer un plan de campagne. Mais l'amiral comte 
de Tende, beau-frère de Montmorency, minait son autorité, 
le faisait épier et bafouer, à Marseille même, par ses offi- 
ciers. L'animosité s’acerut. Il semble qu'un guet-apens ait 
été dressé, au port de Marseille, contre Leone Strozai. 
Celui-ci fit arrèter Le chef des conjurés, Gian Battista Casella, 
dit Corse, qu'il avait racheté lui-même de l'esclavage et pris 
pour confident, et lui arrache, par les tortures, l'aveu que 
le comte de Tende était complice de cette tentative d'assas- 
sinat. Assommé d'un coup de maillet, puis poignardé, 
Casella fut jeté à la mer. Mais cette exécution n'arrête pas 
l'indiscipline qui régnait dans l'armée navale, et l'amiral de 
Tende répandit le bruit que Strozi serait bientôt destitué. 
Comme le fils du connétable, François de Montmorency, et 
son neveu, Honorat de Savoie, arrivaient alors à Marseille, 
Leone Strozi, poussé eux dernières extrémités par la haine 
etles calomnies, craigaant que sa vie mème ne fût en danger, 
s'enfuit du port, avec deux galères, dans la nuit du 46 sep- 
tembre 4554. 11 allait à Malte retrouver ses frères en religion 
que menaçaient les Tures 

Le parti de Montmorency exagfra le scandale de cette 
désertion, répandit le bruit que Leone était parti sans motif, 
à la légère, et la conduite du malheureux prieur fut repré- 
sentée au Roi comme une trahison. Catherine de Médicis 
elle-même, protectrice des Strowi, ne put retenir un sur- 
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saut de colère. « Plulx à Dieu l'avoyr faist neyer! » écri- 
vait-elle en son orthographe extraordinaire'. 

C'est dans ees conjonclures que le Roi fut informé de la 
résipiscence de Jules III. 

Avec le bref, daté du 1° octobre, qui lui annonçait le 
départ du légat Verallo*, Henri Il reçut une lettre du car- 
dinal de Tournon. « Sire, écrivait celui-ci, il me semble que 
ce vous est un grand honneur et réputation que le pape 
vous recherche de la paix et vous envoye un légat expressé- 
ment pour cet effect. » Et il ajoutait une exhortation à le 

aix 
5 Depuis le mois d'août, Henri Il était resté ferme dans son 
attitude : soutenir et justifier la guerre temporelle, marquer 
nettement sa fidélité au Suint-Siège quant aux alaires spi- 
rituelles. Il s'efforçait encore de démentir les accusations de 
schisme lancées contre lui, et niait, non sans quelque 
impudence, qu'il eût jamais parlé de créer un patriarche 
dans son royaume, ni même d'y assembler un Concile natio- 
mal : < pure imposture, écrivait-il le 12 septembre, et 
calomnie controuvée, pour noircir m8 réputation 

Les brefs, dictés par Jules III le # et le 12 septembre, 
avaient adouci l'humeur du Très Chrétien. Bien qu'il les 
jugeât composés « d'aigreurs et de douceurs, d'ostentations 
et soumissions », il les avait reçus de bonne grâce". 

Le 5 octobre, Henri I se décida à répondre au pape : il 
recevrait le légat, disait-il, avec « honneur et révérence », 
et négocierait dans les sentiments d’un fils qui veut recou- 
vrer l'affection de son père. Après une prudente apologie de 
ses actes, le Roi affirmait son « humilité, obéissance ot 
dévouement filial ». Cette Lettre était datée d'Anet, résidence 
de la maitresse de Henri LI, que Le pape avait priée d'inter- 
venir en faveur de la paix! 

















‘ Lettres de Catherine de Médicis, LL, p. #7. 
* G. Res, Leliras at Mémoires d'Estal,t. Il, p. HT. 
card. de Tournen au Roi, 1864, octobre (3. Ruran, op. it L. II. pp. 346- 
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Le même jour, 5 octobre, Montmorency écrivit à Jules HI 
une lettre où il déclarait estimer « quant aux choses passées, 
qu'elles sont intervenues plus par quelque malheur ou dis- 
grâce que par la volunté et opinion de lung ni de l'aultre, 
qui ne désirez sinon de vous veoir réconciliéz en paix, union 
et amitié, comme auparavant »‘. Le lendemain, le Roi 
adressait au cardinal de Ferrare, touchant l'expédition des 
bénéfices, des instructions modérées * 

Alors s'engagea une lutte animée entre « ultremontains » 
et « gallicans ». Ces derniers, représentés en Italie par les 
agents Fourquevaux, trésorier à La Mirandole, et Boucher, 
socrétaire de l'ambassade de Rome, poussaient le gouverne- 
ment royal à la résistance et montraient Le pape abattu par 
la détresse financière. « Sa Sainteté, écrivait Boucher le 
20 novembre, diet avent hier aux Romains et officiers de 
Rome, qui se lamentoient qu'il ne venoit plus d'argent en 
ceste court, qu'ilz eussent patience. » Jules III, en effet, 
dépéchait un courrier aux Farnèse, « affin que, à leurs inter- 
cessions et de celles de Messieurs les cardineulx Ferrare et 
Tournon, Sa Majesté revoquast les desfences sur ce faictes ». 
Et tout joyeux de la gône du pape, Boucher ajoutait : « S'il 
ploist à Sa Majesté tenir bon trois mois et faire observer les 
dites déflences, lesdits Romains et officiers et tout le peuple 
æirontallarme, et est à craindre qu'ilz ne luy facent comme 
fat fait au pape Adrian. »* Les gallicans appuyaient leurs 
exhortations du fait que le pape, si pacifiques que fussent 
ses promesses, ne cessaitde montrer un absolu dévouement 
à Charles-Quint : Jules III, dans le consistoire du 20 no- 
vembre, créa quatorze cardinaux, tous favorables à l'Empe- 
reur*. 

Mais, d'autre part, les « ultremontains » — Guises, Este, 
et surtout le cardinel de Tournon — pressaient Henri 11 de 
rétablir les relations diplomatiques. L'ardent interprète des 
vœux de ce parti était un prélat ami de Tournon, Claude de 
La Guiche, évêque de Mirepoix, ancien Père du Concile de 
Bologne, qui résidait alors à Rome. Dans sa hâte de res- 




















* Pobl. p. Daûrvut, Briefe, 1, TE. 
* G. Riou, op. ei, €. IL, pp. 249-350, 


* Et Boucher & Montmorency, 455, 20 novembre, Rome, publ. p. Ddrre. 
op. eùt, UE. 7 FR 


+ G: Muoun, op ei. Il, 556-358. 
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taurer l'union religieuse, La Guiche proposait même de 
sacrifier les Farnèse et d'abandonner Parme à Jules 111 : 
ses conseils s'opposaient entièrement à la politique préco- 
nisée par le secrétaire Boucher, avee lequel, du reste, il était 
en assez mauvaistermes. Le 22 novembre, l'évêque de Mire- 
poix transmit au comnétable le désir que lui avait exprimé 
le pape de voir rentrer à Rome le eardinal de Tournon, pour 
traiter d’un accord". 

Dans cette lutte des deux partis, les chances n'étaient 
plus égales. Montmorency, par amour de 2 paix, abandon- 
nait les gallicans. Les factions belliqueuses de la cour de 
France ne s'entendaient plus. Les Guises mêmes perdaient 
un peu d'influence, à la suite d'une brouille avec Diane de 
Poitiers. 

En ltalie, le duc de Ferrare, toujours tremblant et grand 
prôneur, s'effrayait des menées belliqueuses de son propre 
frère, Hippolyte, et faisait expulser de son Etat les /uorusciti 
turbulents +. Quant aux Farnèse, les uns, Octave et Horace, 
combattaient, les autres, Alexandre, Ranuce et Marguerite, 
s’ennuyaient fort de cette mauvaise affaire! | 

Cependant, le 28 novembre, Verallo arrivait à Fontaine- 
bleau : Henri 11 l'aceucillit avec bienveillance. Le légat fit 


A este dont l'asçuse Vine. Buoncauabi. dans ane lero à Octaye Farntse. 
1562 d'mars, Rome (Arch. d'Etat de Naples, Carte Farnes.. fscio 69, fe. 1: 
ong). 


* CI. de Le Guiche à Montmorency, 1354, 2 novembre, Rome (Bibl. Nat. 
ms. fr. fs ol 58 org Un extrait do ctio lee à dé pabié par RSrunse, 
Jacques Amyot, p. 72. — Cf. Fr. Gterardino à Octave Farnège, 4554, 30 oc 
tobre, Fecrare (Arch. de Naples, Carte Farnes, lascio 237, fes. 1 ; Urig. 


rot au d. de Ferrare. 4551, 17 novembre, Paris : « Fra madame 
da et Lait quelli wi di Guise el di Loreno non ë pli quella tanta at 
 couversalione che or. » (arch. d'Etat de Modène, Francia ; org). — 
Îls'agit d'anc dispats d'interte, 


: Fabr, Furero an 4. de Florence, 1554, 12 novewbr, Bologne : 1 duca di 

Somme. era arrivalo per slanzier in Perraro, il cho nsosso une colera grandis- 

sims à 8. É.. laqual subbilo mando à dire & so fratello il cardinele he non 

volea in modo nissuno ch'esso ducs sallermasse in quella à per starvi 
che tutti quetàlravagh  veneeno perle presents à à 6, Ras, 

aile parole non tro ppo buone. » (Arc. 

L'AÀ6 à org. 


= Alexandre Farnès à Marguerite d'Autriche 
2 1 negoo an so ue suemder. m 1 È 

ee Lemfl porano cour, Le Prego nes porte ES DES 
Fe tatidiots êhe altenda à emoorvant che die d'aglulaet 
ne Roenle anchor oe & spun on LE perchd à Empossibiie ch E] ste por comme 
porlare coul rende inguistil come do presonte vien fais. » (Are. d'ÉURL 
RéSoples, Corte Farmer, solo 390, asc à à OR). 



























État de Florence, Mediceo, 







Govugle n 





285 HENRI ET L'ITALIE 


ensuite son entrée à Paris, suivant le cérémonial accou- 
tumé ; ses bulles, revêtues de lettres patentes, furent pré. 
sentées au Parlement qui les enregistre, sous condition qu'il 
ne pourrait conférer aucune dignité, nicréer aucun nouveau 
chanoine dans les cathédrales ou collégiales 


Le Roi ayant accepté la légation de Verallo, c'était de sa 
part comme un engagement à déléguer l’un de ses représen- 
tants à le Curie, pour ÿ reprendre la suite des négociations, 
rompues après le départ de Monluc. Quel serait ce repré- 
sentant ? Le cardinal de Ferrare semblait désigné par ses 
fonctions de « protecteur »; mais le pape, irrité contre lui, 
à tort ou à raison, n’en voulait plus entendre parler. Hippo- 
lyte d'Este conseillait le choix, pour cette négociation, de 
Charles de Guise, lequel n'ent pas manqué de favoriser les 
intérêts du duc de Ferrare *. Par contre, Jules III avait fait 
indiquer le cerdinal de Tournon?. 

Tournon s'étaitconduit, pendant la crise, avec un tact par- 
fait. Nous avons montré la sincérité, la force ct la vertu de 
ses efforts pacifiques : il était bien le seul des conciliateurs 
dont le pape voulût reconnaître la bonne foi. Mais, pour 
z6lé catholique qu'il se fût montré, Tournon n'en avait pas 
moins servi la politiqueroyale, en agent fidèle et clairvoyant 
De sa retraite de Venise, il avait surveillé et dirigé, avec 
Vide de sa crésture Dominique du Gabre, l'emploi des de- 
niers dans la guerre de Parme. Lié d'étroite amitié à M. de 
Termes, — « J'ayme M. de Termes comme mon frère », 
écrivait-il —, il avait sans doute contribué à régler l'ordre 
des opérations militaires et à modérer la fougue inoppor- 
tune des /uorusciti. En somme, Tournon et ses agents cons- 
tituaient alors, à Venise, le centre de la politique française 
en Ilalie*. 

+ Hercule Stroui au eard. et à la duchesse de Mantoue. 4354, 6 décembre. 
Melun: « 1 legato di 3. 94 arrivo in corte 23 de novembrio. duve & state 


mullo ben viste el accarerzeto da $. Mu. » (Arch. d'Etat de Mantoue, ambes- 
éintori Francia; arig ) 
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orig.) 
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Le 10 décembre, Henri Il écrivit au cardinal de Tournon 
et l'avertit de se tenir prêt à partir pour Rome‘. Aussitôt 
Jules IE envoyeun sauf-conduit au cardinal, avee une lettre 
pleine d'aménité, lui promettant uné entrée solennelle et 
un logement au palais pontifical'. De Blois, le 23 dé 
cembre, partit le sieur de Dampierre, panetier du Roi, 
chargé de remettre à Tournon les instructions de son maitre 
et de passer à Parme, pour informer Octave Farnèse de 
l'état des négociations’. Les instructions qu'avait dictées 
Henri 1 étaient inspirées des conseils de ce parti « ultra- 
montain » que représentait à Rome l'évêque de Mirepoix*. 

Dampierre arrivaa Venise vers le 10 janvier 1552", Quel- 
aux Arch. Nat, K 94, en origineux. Cest an dossier incondu, croÿous-nous, 
St fort importast : il contient des lettres de Tournon et de ses agents, entré 
Auures de Dominique du Gabre, ainsi que les comptes des dépenses militaires 

la guerre do Parmo, — Voloi le e sre » des agoais royaux, chargés de 


l'administration de la guerre e novembre 4554 (Arch. de 
Florence, Garte Stromiane, 1* série, L LXX, fol. 23: note origi 
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* À. Serristori au d. de Florence, 1554, £& décembre, Rome (Arch. de Flo- 
rence, Medicao, BP70: orig.). 

* H. Dendino au card. Verallo, 1551, #% décombre, Rome (Arch. Val., Prin- 
cpl, CXLVI &). 

» Henri IL & Octa: 
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#G@. Risuen, Lettres el Mémoires d'Etat, 11, 360-362. Cf. G. Korke, Nuntia 
turberichie, À. XIE, pp. 143-444, 

[1 était le Tan à Ferrare. Fr. Babbi au d. de Floronce, 1552, 8 janvier, 
Ferrare (Arch. d'Etat de Florence, Mediceo, 2884 ; orig-}. 
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ques jours après, Tournon se mettait en route‘: il séjourna 
à Ferrare du 47 au 24 janvier, puis il s'achemina, par 
le Romagne, vers la Ville éternelle ?. Le 8 février, le car- 
dinal fit son entréeà Rome, accompagné de trois mille cava- 
liers et salué par l'artillerie du château Saint-Ange, — ce 
qui parut extraordinaire et de bon sugure ?. 

En France, Verallo avait montré peu d'adresse. IL quitta 
le Cour, le 15 février, sans avoir rien conclu. « Le légat du 
pape est party d'avec moy, écrivait le Roi, d'autant que 
je ne puys pour ceste heure satisfaire à ce qu'il demande, 
contre la disposition du temps et des occasions. *» M. de 
Termes, venu pour informer Henri Ii de la situation de 
Parme, reprit le chemin d'Ilalie, vers le 18 février, avec 
mission d'informer les princes alliés de l'insuccès de 
Verallot 

A Rome, l'affaire fut conduite par Tournon de main de 
maitre. Le pape ne pouvait eacher sa misère : « Rome hurle 
et se lemente de la faim », écrivait le 2 janvier 1352 un 
témoin‘ ; bientôt, on dut restreindre les dépenses de l’armée 
ecclésiastique qui assiégeait Le Mirandole ”. Il était tout 
à fait évident que le Saint-Siège ne pouvait prolonger le 
conflit, et de Ja Cour impériale même venaient à la Curie 
des conseils de paix". Muis Jules III n’était pas un partenaire 
commode. Tournon supporta sans colère les cris, Les empor- 


+ Hipp. d'Eele à Drisamc, 1888, 9 jonvior, Forraro + « M. lo cardinal de 
Touran qui est à Venise doibl passer Dieniosl par ey pour aller à Rome...» 
{BD Nate, ma. fr. BOUAS, do. 45 

* Fr. Babbi an à. de Florenc nvier, Forrare (Mediceo, 2884 ; 
orig.)—Hipp. d'Eaie Octave Farnèse. 1552, #0 janvier, Farrare:« Non hévend 
poluto venir costs Mons, = Toronë à cause de la indispositione sua, si à 
Bltlo di mendarvi Mons. di Villars, suo audiore, dal queie intender pion: 
mente Lutte quel cho porta. » (Arche d'État de l'arme, Ferrara; org}. Le 
card. de Touran à Octave Farnèse, 1532, 3 janvier, Ferrare (16; oH18). 

* A. Serrisioriau d. de Florence, 532,4 février, Rome (Mediceo, 3279 ; org. 
L'abb. Rosstto au d! de Ferrero, 1063, € février, Rome (Arch. d'État de Modtte, 

€ Marcainia le Balie de Sienne, 1859, € février, Rome [Arch 

orne, Lotiore alla Bella. CXIL, 66; OF. 

Henri IL à Octave Farnése, 1958, 48 Iévrier, Chantilly (Arch. de Naples, 
Carta Farm. faselo 485, fase À : org). 

* Montmorency à Octave Farnèse, 1558, 48 fév 
Carta Parnen.. fineio #6, fase. 2 : rig 

* C. Mossnioï à ls Balis, 1552, 24 janvior, Rome : « Rome alride el si 
lamenta par a fume. » (Arch. de Siente, Letlore alla Balin, COX, 99 : org | 

* Gir. Folloti su d. de Forraro, 4854, #9 mars, La Mirandole (Arch. de 
Modène, La Mirandols  orig} 

* G. Kerr, Nundiaturierichée, KIT, 106-210, 































, Chantilly (Arch. de Naples, 





Govugle n 





LA RENONCIATION POLITIQUE DE JULES 11 289 


tements et les ruses du pontife irascible ‘. Soucieux de 
garder les intérêts politiques de son maître et aussi de réta- 
blir l'union religieuse, le cardinal se heurtait à des inci- 
dents quotidiens. En Allemagne, les Luthériens excusaient 
leur absence du Concile de Trente en prétextant que la 
France n'y élait pas représentée et que, par suite, on ne pou- 
vaitconsidérer cette assemblée comme @cuménique. Ranimée 
par ces nouvelles, l'irritation du pape troublait le colloque *. 
Un jour que Tournon lui représentait la puissance et les vic- 
toires du Roi, Jules HI se laissa regagner par l’ancienne 
fureur : il « déclara qu'il supporterait avec courage et cons- 
tance toutes les épreuves qu'il plairait à Dieu delui imposer. 
mais que jamais la peur ne l'amènerait à faire chose indigne 
de lui-même ou contraire à l'amitié qui l’unissait à l'Empe- 
reur »3. Avisé et calme, le cardinal prit patience 

Au début de mars, l'humeur de Jules III s'adoucit, et les 
rapports entre la Curie etle gouvernement royal s'animèrent 
d'une chaleur favorable*. Méme à l'égard des Farnèse, la 
rigueur du pape fléchit : il leva le séquestre mis sur cer- 
tains revenus ecclésiastiques d'Horace‘. Du reste, le Roi ne 
voulait traiter, sans avoir obtenu garantie pour ses protégés", 

Par un bref daté du 20 avril, Jules [Il annonça la con- 
clusion des pourparlers à Ferrante Gonzague, général des 
forces ecclésiastiques et impériales, et lui donna ordre de 
cesser les hostilités dans le duché de Parme et le comté de 
La Mirandole”. Quelques jours auparavant, Le pape avait 
suspendu l'assemblée du Concile de Trente’. Enfin, le 


+ An. Coro au card. Paroése, 4852, 24 février, Rome. pabl. p. P. Maive 
cmeuut, Letlare inadile dé An. Caro, L 11, p. 18. 

*G. Kuree, Op. eit.. HI, 150-460. 

* Loc. ei, 195-419. 

* H. Dandino au Roi, au connéteble, au card. de Lorraine, ele. mars 1552 
LAreh. Vatie, Principl, CXLVI E). 

* Vne. Buoncambi À Octave Farnèse, 168, 4 mars, Rome [Arch d'Etat de 
Naples, Certe Fares., faseio 2), fc. 1; 0rig ) 

* Lo due de Guise à Octave Farnèse, 1532, 87 mars, Joinville (Arch. d 
de Parme, Cartengio Fernes., Krancia: OPiR 

! Bref publié ap. Annales Raynaldi, anno 1652. 
vaaläne, 0, 40 avril, Lormigilo : « Liore 
gionts léttere che sla conclusa la pee tra 
Farch. de Nuplos, Cartes Farnus., faveio 263, fase. 1 

* Hipp, d'Este au card. de Lorraine, 155, 20 avril, Ferrare ; «ll pape. queste 
vanar Haute pessato, in congrogations féce due opore lo migliont ei PI 
sante per il temporale et por lo spirituale che babbia anchor faile mal suv 

m 





















Govugle n 





290 BENRI HET L'ATAUE 


29 avril, Jules III et le cerdinal de Tournon signaient une 
suspension d'armes, valable pour deux ans, entre la France 
et le Saint-Siège, sauf ratification de l'Empereur. Dans cet 
acte, sorte de traité de paix provisoire, dont Le pape espérait 
étendre un jour le bénéfice au Piémont et au Milanais, on 
lisait : « Sa Majesté Très Chrétienne sera bon et obéissant 
fils de Sa Suintelé et du Sidge apostolique, ek laissera ve 

à Rome, comme avant l8 guerre, les expéditions de béné- 
fices, en levant les défenses sur ce faites. » Octave Farnèse 
gardait la possession du duché de Parme et son frère Horace 
recouvrait le duché de Castro. Le comte de La Mirandole, 
Ludovico, obtenait de semblables geranties. Les censures, 
sentences, peines, exécutions et toutes les mosures prises 
contre les personnes et les biens des Strozzi, des Orsini, 
des Fregosi et des autres serviteurs du Roï devaient être 
suspendues pendant deux ans et les confiscations abolies. 
Enfin, — et cetle clause explique peut-être le zèle pacifique 
de Montmorency —, le pape s'engageait à procurer la libéra- 
tion de François d'Andelot, neveu du connéteble, prisonnier 
des Impériaux' 

C'était une victoire, politique et morale, du roi de France. 
Soutenue par Henri Il, une famille italienne, feudataire du 
Saint-Siège, — Les Fernèso —, avait brevé impunément le 
pape et l'Empereur, Jules III, bien que son droit ne fût pas 
douteux, abandonnait ainsi à Octave rebelle un fief de 
l'Eglise, à la possession duquel l'astucieux Farnèse n'avait 
d'autre titre que son audace. Le pontife n'obtemait pas même 
la réparation des dune causés aux sujets du Saint-Siège 
en Romagne, pas même le droit de se protéger par des cen- 
sures contre l'insolence des fuoruseité. Cot acle marque la 
renonciation politique de Jules 1; ilussure, pour un temps, 
Vhégémonie de là France en Italie. L'homme qui sut 
obtenir du pape irritable et violent une telle abdication 
était un diplomate singulièrement capable : Tournon avait 
gagné sa propre cause, il reprit dès Lors, dans la politique 

















il sospendere il Cuncilio. et l'alra il sospoa- 


pontificato, l'une dolle quai 
» Arch. d'Elat de Modëne, Reg. lelterc d'Ippo 


Berele ae contra 8. ME CN 
Iilo LL, LGIASSR: reg. orige) 
* Arch, de Parme, mezzo Guerra di Parma : ori 
melon du 39 avril ont été publiéos p. (Rescauu 
Be RO CT 0. Emaoute D Far où dd 
düranle il pontificale di Paolo IV (Parme, 45 
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française, le rang qu'il avait occupé sous François 

Moins apparente sans doute, mais plus générale et plus 
nouvelle était la valeur religieuse de cot accord. De l'humi- 
liation politique du pape, l'unité catholique sortait intacte et 
plus efficace. Autant le schisme avait été proche, en 
août 4884, autant il était loin, on avril 1332. Diplomatos ot 
légistes gallicans avaient usé de leurs armes jusqu'à l'ex- 
trème. Encore, le 15 février 4552, le procureur général du 
Roi avait convoqué, en la Chambre du Parlement de Paris, 
une assemblée de notables et, devant elle, formulé un 
appel comme d'abus contre les censures du Saint-Siège. 
Bien plus, ce même procureur avait déclaré nulle l'élection 
de Jules 111, entachée, disait-il, d'indignité et de corruption 
Mais, en définitive, les gallicans restèrent vaincus, et des 
incidents significatifs montrèrent le gravité de leur défai 
Charles du Moulin, qui, dans un Commentaire célèbre, avait 
défendu les droits du. Roi en matière de bénéfices, — avec. 
un tel succès que Montmorency s'était écrié, parlant à son 
maître : « Sire, ce que Votre Majesté n'a pu faire avec 
trente mille hommes, ce petit homme l'a achevé avec un 
petit livre! » —, expia son talent. Le 27 seplembre 1552, 
Prospero Santa Croce, le nonce successeur de cet Antonio 
Trivulzio qu'avait naguère chassé le Roi, pouvait envoyer 
au pape une agréable nouvelle : « Le livre de du Moulin a 
été condamné comme hérétique, et lui-même a été déclaré 
Kérélique, et il s'est enfui on Suissc?. » 

D'un coup le gallicanisme militant avait usé toutes ses 
forces: et, s'il persiste dans les Lhéories des publicistes et 
dans les broussailles de la procédure d'espèces, il disparait 
de la grande politique. Désormais l'obstacle, qui a séparé 
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jusqu'alors l'action religieuse des deux pouvoirs, est levé. 
Rien, dans ce domaine, ne s'oppose plus à l'association du 
pape et du Roi pour le défense de la foi catholique. Il est 
vrai que les divergences temporelles peuvent encore gêner 
cette union, mais c'est un grand avantage que le virus 
gallican ne s'y mêle plus. 

Au reste, la leçon amène, en l'esprit de Jules Il, plus 
qu'en celui de Henri Il, une conversion profonde. Le pon- 
tifa indolent gardera, bien sûr, sa nature voluplueuse et 
inconstante, mais dans son esprit s'éteblim, avec une fer- 
meté étonnante, cette idée que le tâche de la papauté est 
de réconcilier les princes entholiques at que, pour y réussir, 
elle doit observer une neutralité serupuleuse : sans relâche, 
jusqu'à sa mort, par conscience ou peut-être par peur, il 
prêchera aux rois ennemis l'union contre les hérétiques et 
contre le Turc. Henri [1 ne suivit pas d'abord cette con ver- 
sion de son ancien adversaire : il s'étonna qu'un pape vou= 
Iât être ensemble son ami et celui de l'Empereur. Pourtant 
le rêve nouveau de Jules III ne fut pas un songe vain : 
après la guerre de Toscane, où le pontife montra une neu- 
tralité vraiment méritoire, après l'accident bruyant et tout 
politique de la guerre des Carafa, ce râve se réalisera enfin, 
dans la grande paix catholique de 155, œuvre posthume 
du mot Épicurien de la villa Giuliæ 








Le cardinal de Tournon partit de Rome, le 18 mai 1552, 
accompagné seulement du capitaine Jérôme de Pise. Il 
s'arrèta à Capodimonte pour saluer et féliciter la vieille 
duchesse Farnèse, Girolama Orsini, veuve de Pier Luigi; 
puis, par Ronciglione, Orvielo, Pérouse, Urbin et Imola, 
il gagna la Romagne ‘. A Bologne, le 3 juin, il fit une entrée 
triomphale et fut logé au palais du Pédesiat, décoré riche- 
ment à cette ocension. Le cardinal montrait alors en toute 
porole son désir d’une paix générale, qui eût réconcilié le 
Hoi avec l'Empereur, comme avec le pape*. 

! Lettres do 3. de Pise & Octave et Alexandre Farnèse, #36, mul (Arch. 


gtat de Nuples, Carl Fornca.. Rasie 1: org) He: andino au card. 
Stint-Goorue, 133, 3 mai, Rome (Arch. Vale, Prineipl, L CXLVI E ; reg 





* Fabr. Farroro au 4. do Florence, 1553, 4.1 juin, Bologas : « Mons. di Tor- 


Google JINERSY OÙ 





LA DÉFAITE DES GALLICANS 23 


Le 5 juin, Tournon arrivait à Ferrare!: il y tomba grave- 
ment malade de « catharre et fièvres »*. Le 28 juin, il put 
prendre la route de Padoue : en cette ville, dont il aimait 
le elimat, les eaux et le vin, il se reposa jusqu'à la fin du 
mois d'aoûl, convalescence qui ne l'empêcha point, du 
reste, de préparer et d'assurer par ses négociations la 
révolle de Sienne contre les Espagnols *. Enfin, vers la fin 
de l'été, il s'achemina pour rentrer en France : lo 30 août, 
il était à Coire, et, le 28 septembre, il arrivait à Lyon. 
L'entrée solennelle de Tournon dans la grande cité du 
Rhône, dont il était devenu archevèque l'année précédente*, 
fut un triomphe. « Deux arcs avaient été dressés : l'un repré- 
sentait la levée du siège de Le Mirandole, l'autre l'allé- 
gresse des Sieanoïs rendus à leur ancienne liberté et 
délivrés des Espagnols. » Le peuple considérait Tournon 
comme « le chef futur du Conseil public ». Mais la maladie 
le ressaisit de nouveau, at il dut passer l'hiver, loin de la 
Cour, à Roussillon, petit village de la vallée du Rhône 
Dans cette retraite, il s'oceupa encore des affaires publiques, 
mais surtout il s'abendonna au plaisir des belles-lettres”. 
Cependant les gallicans no lui pardonnsient pas d'avoir 
rétabli l'entente des deux pouvoirs : u mois de juillet, lim 
pertinent secrétaire de l'ambassade de Rome, passent dans 
l'Italie du Nord, avait négligé de saluer Tournon à Padoue, 
et comme pour souligner l'olense, s'était arrêté longtemps 
à Ferrare, auprès du cardinal Hippolyte d'Este”. 








none à partito quesla nolle… 5. 8. Res si mostra molto desideross che le ense 
ira il À? € limperatoru acconeino. Conclude. cho il Ale Lo patrebbo fare con 
Monor sue. » (Are. d'état de Morence, Medieee, sf, Vol. 884 0€ 8Qÿ: à 
on. 

“Fr. Dabbi au d. de Florence, 455%, 5 juin, Perrare(Medtcno, 2384 ;arig 
Le card, do Tourmon à Octave Farnèse, 1932 9 juie, Perrare : l envoie à 
Parme Paolo Oraini et l'âv. de Lodive (Aréh. d'htat de Parrre, Ferrara; org} 

* Le même, 1532, s : a 1 Res Tornons on ste mollo bens, 
ans olteo al” catherro #iorao lebbre. ut à resolule men partir PAL 

mosto. e  riommvalese punto. ne anderebba 
Pulova, essondo queste El une delle più 
lielissint, » (Meclceo. 484 ; ong). Fabr. 














+ Fr. Babb{, 4552, 28 juin, Ferrare (Medlcoo, 2884; orig.) 

4 Arch. Nat, XUA 8647, fol. 16; insin. 

* Voy. la correspondance de Denys Lambin, publ. p. ll. Porsz, dans la 
Revue d'histoire Blteraire de la trance, L. KILL, pp. 163-164 

+. Sunta-Croce au card. del Moule, 4522, % juillet, Padoue (Arch. Vatic. 
Nunz. Francis, L. 1, fol. À : erig.. 
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Henri Il ratifia sans objection le traité, négocié et signé, 
à Rome, par son habile représentant. Le Roi suivait alors 
la guide de Montmorency : celui-ci, qui, par une nou- 
vellé et étrange intimité avee Diane de Poitiers!, se trouvait 
en plein crédit, dirigeait vers Le nord-est du royaume les 
forces de la guerre et entreprenait la glorieuse campagne 
des Trois-Evêchés. Ces circonstances étaient propices à la 
paix italienne. 

Martin du Bellay, sieur de Langey, frère du cardinal Jean, 
avait été d’abord désigné pour porter à Rome, en ambas- 
sade extraordinaire, la ratification du Roi”. Puis, en défini- 
tive, cette mission fut confiée à un jeune diplomate, créa- 
ture du connétable, Louis de Saint-Gelais, sieur de Lanssac. 

Lanssac quitta La Cour à Damvillers, Le 4 juin 1882 : il 
passa par Ferrare, Bologne, et entra dans la Ville éternelle, 
le 25 juin*. IL avait charge de solliciter du pape la promo- 
tion au cardinalat de Louis de Guise. Jules 111 était alors 
de bonne humeur et faisait ehère lie, tantôt en son palais, 
tantôt à sa vigna®, L'ambassadour, fort séduisant, apparut 
aux Romains comme un « gentil gentilhomme »”, et le pontife 
remercia Henri II de la bonne grâce de son représentant. 
Lorsque Lanssac prit congé, le 28 juillet, Jules III détache 
de son doigt un diemant précieux et le lui offrit 





! 3. Atvarottiau d. de Ferrare, 552, 5 février Melun :« Thomaso dal Vacchio 
mi conforme che la Reina (ha accertato che la simiciaia ot 1 conteste 
Bi ‘suaso ognl sera fosleme. » (Arch, d'Etat de Modine, Francle ÿ org} 

MA Berri au. de Florence, 48, 4 jun, Rome Mado. SH: 
org 

? Hanvi Lau d. de Forrare, 1552, 6 juin, Damviliars (Arch. d'Elat de Mode, 
Principiesters, Enrico 1: ri}. 

: Fab Forrero su à. de Floronce. 153%, 2 juin. Bologne (Arch. d'Eat de Flo- 
rence. Medreuo, SIUV, fol. SL: org). Vine. Buoncambi à Oclave Farnése. 
ASS? us Rome {ares d'atde Naples Éante Farie, fc 27, 
org 

* H, Dandino an sand, Salviati, 1358, jaillt, Rome (Arch. Vat 
GALVLE TRE OF. 

2 1. Dandino eu card. SeinGeorge, #32, #5juin, Rome : « S. Be non si à 
paiatioso che à fare bone eiera lanto in plazsg quanlo alla vigne e giocars 
Fan le Par odo le BE" rene cantine are ur 

à Gradoi, ot di poi pare che dissgni fans un viaggio An in Francia 
fermarsi quaiche lemgo in Avignon » (Arch. Vaties Prineipl CKLVI K, 
Fi ST rec one.) 

* Vine. Huoncambi à Octave Farnèse, 1333, juil, Romo (Arch. de Naples, 
‘arte Farnei.. aie 260, las 6 org). 

+ Jules LL Henri IL 4552, 2 juillet, Rome (Arch. Valle, Borghdse, L 34. 
al mg el. pe card al Moala à Frosporo Sanaréroce. 88 
2 joie Rome Bich. Vétics Borghèse, À 1. fol dre. on) 
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Déjà s'étaient rétablis les rapports officiels entre la Curie 
et le gouvernement royal. Au mois de mai, Henri II avait 
nommé au titre d'ambassadeur ordinaire l'évêque de Mire- 
poix, Claude de La Guiche, cet « ultramontain », créature 
du cardinal de Tournon, qui était l'ennemi du secrétaire 
Boucher. Pendant le séjour de Lanssac, un grave accident, 
— la rupture d'une veine interne —, mit en danger la vie 
du malheureux Le Guiche, qui mourut l’année suivante”. 
Pour répondre aux prévenances du Roi, Jules HI résolut 
d'envoyer à la cour de France un nonce qui fût persona 
grata : son choix s'arrêta sur Prospero di Santa-Croce, 
jeune diplomate, évêque de Cissamo, qui avait occupé 
auparavant la nonciature de Vienne”. Santa-Croce apparte- 
nait à la famiglia des Farnèse, il était l'ami et le protégé 
du cardinal Alexandre : aussi le choix du pontifie parut-il 
significatif* 

Cependant, la charge de « protecteur des affaires de 
France » à Rome restait inoccupée. Le titulaire, Hippolyte 
d'Este, aussitôt qu’il avait appris la conclusion de la paix, 
le 24 avril, s'était empressé d'envoyer à Jules [II sa sou- 
missionf. Cet acle n'élait pas superflu : le cardinal de 
Ferrare, en effet, avait fort excité la guerre de Parme, et, 
pour punir son ingérence, Ferrante Gonzague s'était emparé, 
au nom de l'Empereur, de quatre châteaux du Ferre 

Brescello, San Polo, Montecchio et Castelnovo. Les 
trois derniers furent restitués à Hercule d'Este, après la 
signsture de l'acte du 29 avril. Mais le lieutenant de 
Charles-Quint refusa de rendre Brescello, fief particulier du 
cardinel'. Celui-ci se dédommagea en bénéfices que lui 








 Ofando Mariscolti à la Baliz de Sienne, 155, 29 mal, Rome (Arch. d'Etat 
do Sionne, Lottare alla Balia, COŒKIV, 48 ; orig) 











+ Avast, Della vita e delle varie nunsiature del card. Prompera Sant-Croce 
iseell” di atoria Maliana, À VI 

+ Le card. Farnèse à Margusrite d'Autriche, 1552, #6 mars, Florenco : 
« Moss. Prospero Santa-Crocn, lire ek°& creaturà di ea nostre, à Lanto mio 
buono 6 rer amico cho me 1 conpsen malo chien atAesiern far gi 


placère eWo pesso. » (Arch. de Naples, Carle Farnes,, fescio 399, 








 d'Este à date HN, 
LL TS one). 


“An. Litolfiau châtalain de Mantoue, 1553, 24 mai. Cervera : « Havendo 





24 avril, Ferrare (Arch. Vatic., Principi, 
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donne son frère, lequel, à son tour, tira récompense du roi 
de France‘. Le 26 mai, Jules 11] envoya un bref à Hippo- 
lyte pour le rappeler à Rome*. Le cardinal, soit qu'il crai- 
gnit des représailles ou d'importunes questions, soit qu'il se 
souciät peu d'assister au triomphe des Farnèeo qu'il n'a 
mait pas, soit plutôt qu'il voulüt garder son indépendance 
pour diriger les intrigues du parti français dans l'Italie du 
Nord, déclina l'invitation et demours à Ferrarc 

Le cardinal Cupi, archevêque de Trani, assume l'intérim 
de la « protection » jusqu'à l’arrivée de Jean du Bellay. 














La guerre de Parme avait montré aux princes italiens que 
la prokection du Roi n'était pas un vain mot. Les suitus 
leur prouvèrent qu'à ce jeu, on pouvait non seulement 
garder des possessions mi fondées en droit, mais tirer 
encore de l'inlessable muniticonce de Henri Il toute sorte 
d'aventages 

Le Très Chrétien ne voulut pas se défrayer d’une entre. 
prise coûteuse. Bien plus, il entendit payer à ses protégés 
les risques d'une gucrre qui avait 66 fite à leur profit. 
Avant même que le paix ne fût signée, le Roi en indemnisa 
les bénéficiaires. Au mois de janvier 1562, il donnait à Sil- 
via Pico, l'ainée des sœurs du comte de La Mirandole, pour 
dédommager celui-ci des frais qu'il avait fait en défendant 
son propre bien, une terra de trois mille éeus d'entrées, que 
la jeune fille apporta en dot, quelque lemps après, à M. de 
La Rochefoucauld. 





l'LI. 8. Don Porrante la ordinals che ni 
Horara $. Polo. Montacohio ot Caslul. 
2OvO, suoi luoghi, vélendo lenere in se Bresscllo per cxieré posseluto dal Em 
di Ferrara. » (Arch. d'Htal de Mantoue, ambasciulori Savois 
4 Henri Il au d, de Ferrare, 4552, 2 mars, L'sle-Adam : « Je vous ay libé- 
" moÿ là récompense dud. Brosell, ot en 
néffes mon cousin le cardinal de Ferrara. » (Arch. de Modène, 
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Les Farnège surtout tirèrent bénéfice des événements : 
choyés par le pape, qui désirait faire oublier sa fureur passée, 
ils trouvèrent dans l'esprit du Roi une sorte de gratitude 
pour lui avoir fourni l'occasion de montrer sa puissance et 
l'efficacité de sa protection. 

Le plus pacifique des Farnèse, Renuce, cardinal de Saint- 
Ange, était rentré à Rome, le 14 mai 1552 Jules III 
laccueillit bion et lui fit offrir un banquet par Innocent del 
Monte'. Le 15 mai, le pape restitue le duché de Castro à 
Horace Farnèse*. Celui-ci, après avoir accompli un voyage 
dans l'Italie du Nord, quitta Parme, le 22 juin, et prit le 
route de France : le 2 uilet, il arrivait à Lyon, d'où il partit 
le lendemain pour le Cour*. Henri IL invitait à se rendre en 
France Le duc Octave même, ce héros de la guerre de Parme 
qu'il avait soutenu de ses deniers et de ses troupes, sans le 
connaitre *. 

Plus brillante et plus significative encore fut la rentrée à 
Rome du cardinal Alexandre, — véritable triomphe après la 
victoire. À dire juste, Alexandre ne s'était point montré des 
plus braves, pendant la guerre, mais, le péril passé, il reprit 
hautement la lête de sa famille, comme grand seigneur ot 
comme bénéficiaire. 11 ne quitta son refuge de Florence que 
vers le milieu de mai, et s'en à Castel-Durante, dans 
le duché d‘Urbin. De là, il se mit en chemin pour Rome*. 

Le 7 juin 4552, au soir, après un exil qui avait duré plus 
d’un an, Alexandre rentrait dans la Ville éternelle. Le len- 
demain matin, sccompagné de trois cardinaux, — Dandino, 

















Mediceo. 268. 49 :orig.. Fab. Forrero an: juin. Bologne 
{Mediceo, HO, fol, 52% : orig }. Horace Farnése à Octeve, 1008, à juillet, Lyon 
ren. de Naples, Carte Farnes, Facio 2, fase. 1; 068. 
* Montomerlo à Octave Farnise, juillet, Mézières : 
gaalche occas one si Isclard vedere qursu 
eme ne partira ban SéLisalta 9 ne riporlerà 
Fat deb, dire quello cho neprotr 
à Parme. w (arch. de Naples, Cartu Farnos., fancio 257. fase. # : orig.) 
4 Correspondance d'Alesancire Farnëae avec Marguorits d'Autricho. 1558, 
serrage, de Naples, Care Para (ut 9 : on) Le curl 
Frade du dede Morenes. D mars Avr Ploranes : 286 mul. Castel 
Darants (Arch, de Florence, Mellecoe #81, de 14 40, PB a 18 joni8). 
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Campeggio et Santa-Fiore —, suivi de vingt-quatre évêques 
et de quatre cents cavaliers, il se rendit au palais pontifical. 
Pour voir défiler ce cortège somptueux, le peuple de Rome 
avait abandonné ses travaux. Jules 111 aceueillit Alexandre 
Farnèse avec la plus grende tendresse. et lui promit aussitôt 
de faire lever le séquestre mis naguère sur sa riche abbaye 
de Monreale en Sicile. Le 40 juin au soir, pour illustrer son 
retour à Rome, Le cardinal, heureux de recouvrer ses palais 
et ses jardins, offrit une fête et un banquet, avec farces et 
bouffonneries, en son casino du Palatin® 

Dans cette renaissance d'amitié, tous se donnaient à la 
joie, Jules El, les Farnèse, et plus encore les Romains qui 
voyaient avec plaisir rentrer les ambassadeurs ot les deniers 
de France. Henri Il, un an après avoir traité le Saint-Père 
de « furieux » et de « fauteur de Satan », lui faisait 
demander son portrait”. À peine quelques ombres vinrent 
assombrir le ciel si lumineux. On apprit, en juillet, que 
le neveu du pape, Ascanio della Corgna, ce « petit noiraud »* 
maladroit qui jadis, au début de la crise, avait rempli sans 
finesse une difficile mission en France, avait quitté le service 
de la garde pontificale pour se rendre à Sienne dans les rangs 
del'armée impériale*, Au vrai, le Roi ne pouvait se plaindre, 
vu qu'un article du traité négocié par Tournon stipulait que 
les familiers du pape se mettraient à la solde de qui leur 
pleirait. Mais c'était user trop vite de celte licence, et le 
fait produisit à la Cour un sérieux mécontentement, dont 
Jules III s'empressa d'atténuer les effets en confiant la gerde 
de Rome et de sa propre personne à Camille Orsini, ami 








+ Vinc, Buoncambi à Octave Parnèse, 155 
Naples, Ca: 
45e, 44 j 





juin, Rome [Arch. d'Etat do 
8.). Franchino & Octave Farabso, 
del Gmnipoientissimo 64 alto il seconde 
Lrionfo. 0 qui là sers, l& matin sopuente ando in 
Palaz26 poatiicalisshnemente, accom pagnuto da ire cardenali, Dandino. Cam- 
peggio ë Su Fora, un paio di dozine di vescori e quautro cent cavalll, Li pon- 
Lcari lasciarone di cutre Le scarpo e cales € fecero caralere de feno di Tire 















ares formes, fastio 81, fase 3 on) € Alec: Farne an 
de Ferrer, 155% 8 juin, Rome {Ax. Care, Léilere serie al nome del 
Cardinal Farnse, À 
Le card. del Monte à Prospero Santa-Croce, 155, #9 octobre, Rome (Areh. 
, Borghèse, 1, 4, fol. 15; reg, Orig.). 

*Aunen, Relasioni…. série %, LILI, pp. 356-357. 

1P. Senta-Croce au card. del Monte, 1592, 28 juillet, Padoue (Arch. Vatie.. 
Nunë. Francis, & II. fol. 1:0ri8). 
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du parti français', Au surplus, le pontife était bien résolu à 
ne plus laisser troubler sa tranquillité : il se retirait si sou- 
vent en sa villa des Parioli que les ambassadeurs ne 
savaient à quel moment le joindre *. Une nouvelle cause de 
conflit surgit bien, à l'automne de 1552, parce que le Roi 
voulait appliquer les privilèges, que lui conférait le con- 
eordat de 4516, au pays de Lorraine récemment conquis*. 
Pourtant, on ne se querella point, et, des deux parts, les 
eflorts tendirent à calmer les doléances. 

Parmi ces circonstances politiques qui rendaient, pour un 
temps, la tranquillité à l'Italie, tandis que la domination 
française s'établissait pacifiquement à Sienne et que, 
d'autre part, Henri Il étendait ses conquêtes à l'est de la 
France, les Farnèse purent jouir des fruits de la guerre de 
Parme et mettre à profit la libéralité de leur « protecteur ». 

A la suite de le crise de 1551, Charles-Quint avait con- 
fisqué, en Toscane et dans le royaume de Naples, tous les 
biens qu'il avait lui-même donnés en dot à Marguerite 
d'Autriche, sa fille naturelle, épouse d'Octave Farnèse. Mar- 
guerite s'était efforcée vainement de fléchir la colère de son 
père, en distinguant sa cause de celle d'Octave : l'Empereur 
avait maintenu le séquestre, de sorte que la duchesse se 
trouvait « entièrement dénuée de son entretänement, à la 
très grande charge de son mari ». Les Farnèse ne man- 
quérent pas de réclamer à la cour de France une compen- 
sation pour ce dommage. Aussi, le Roi s'engagen-t-il, dès 
le 20 novembre 1551, à dépouiller sa belle-mère, Eléoncre 
d'Autriche, veuve de François I, de son douaire, pour en 
faire don à Marguerite : il pensait atteindre doublement 
Charles-Quint, en lésant les intérèts de sa sœur Eléonore, au 
profit des Farnèse 








‘ Le card. del Monte à P. Sants-Croce, 1532, 28 juillet. Rome LArch. Vatic.… 
34, fol. 3 ve: reg. orig.). — CE. G. Kurre, Nunliaturberichle aus 

Deuhehland, VX, p. 367 

! Les ambassadeurs de Sienne an feggiments, 1552. 7 oclotre, Rome : « 8. 
Su vs spesso alla vigne che nonsi puo pariare 2118 S. Bu ogni volta. » (Arch. 
d'Etst de Sienne, Lettre al Reggiwento, !, 95: orig). 

Le card. del Monte à P. Santa-Croce, 4582, 7 septembre, Rome (Arch. 
-Vatie., Borghèse, 1, 34, fol. 6: rep. org). 
, 453, 20 novembre, Paris : « Ayant 
+ arrest que l'Empereur à fait faire sur les biens et 
vostre femme joyssoit soubz son obéissunce, je me 
eat accomodé à luy on faire récompense sure que lient el poteés 
fa rayne Léonor, ma belle mére. » (Arch. d'État de Naples: Care Farneé » 
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En effet, le 25 mars 1552, à la suite d'une démarche pres- 
sante de l'agent Montemerlo, Henri 11 fil donation à la fille 
de l'Empereur des terres et seigneuries de Quercy, Agenais, 
Villefranche et sénéchaussée de Rouergue, avec les jugeries 
de Rieux, Verdun ct Albigeois, qui constituaient le douaire 
de la reine Eléonore, en réparation de la « chose très cruelle 
et inhumaine faicte par ledict Empereur à l’endroict de son 
gendre et de sa fille, laquelle, disait le Roi, nous voulons 
bien récompencer sur le bien que tiennent en nostre 
royaulme ceux qui touchent de plus près à icelluy Empe- 
reur, affin de luy rendre la paroilhe de ce qu'il a faict en 
haine et desdaing de nous »'. Les terres, que donnait ainsi 
le Roi à le duchesse de Parme, valsient dix à quinze mille 
écus l'an d'entrées’. 

Jérome Curtio, citoyen de Parme et majordome du cardinel 
Alexandre, reçut procuration d'administrer ces nouveaux 
domaines, au nom de Marguerite‘. 1] s'empressa d'en tirer 
le plus d'argent qu'il put, afferma les revenus, confia l’ex- 
ploitation financière à divers banquiers toulousains et lyon- 
mais, et, bien que, dans l'acte de don, les forêts fussent 
réservées, vendit d'un coup pour douzo mille livres de bais, 
selon les instructions de sa maitresse ‘. 

De plus, Octave et Marguerite dépéchèrent à la Cour de 
France des agents chargés de quémander sans cesse auprès 
du Roi : outre Montemerlo, le chevalier Tiburlio et le juriste 
Giovanni Dalmatio s'employèrent à cette tâche*. Le 6 juil 











fasclo 18, fase org), Henri à 
Paris (ébidem ; orig.}. — 
Parme : « Madame la duchesse du Parme. est fort &yae et Loute case Court 
rt elle que Dominique Darriane à portée, qui arriva hyer, comme Le 
oil done dix mil sceus de ronie an France di opne 
 (Areh. Nat, K 0, docs: a). — Marguerite d'Autriche à 
HensPTe 1 16janvior Parme À ms. fr. 20435, fol 
‘ Instruction À Montemerlo, signde « Margarita d'Austria ». 15 
Parme (Bibl. Nat, ms. fr. 31, fol. 2-3; omg). — Laltres di 
d'Autriche au Roi, à 18 eîné, à Diane de Poitiers, à 
jour accrèditer MOntemerio (Arch. d'Etat de Naples, Cartes Farné 
scie À minutes Donation, 1%, 25 murs, Jolavile (Arch. d'État de Parme, 
murzo (Guerra di Parme: Co} 
ori estime à quinx millu écug ces revepus. (àreb. d'Etat de Flo- 
rence, Mediceo, 3974. letlre du # octobre 152 : orig) 
3 Proeuration, 8. d. {Arch de Naples, Carts Farnor., facio A4, fac. 3: 
minute. 
LAnsirmetions de Marguerite à Cut. (3,4 jin, Parme {Areh. de Naples, 
(arts Pernen. lustre Blanc 3€ gl. à k Lg 
urtio à Octave Farnése, 1553, à soût, Folembray (Arch. de Naples, Carte 
Farnes, fascio 4U6, lasc. 3; orig 
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let 1552, Marguerite, pour sa dépense particulière, emprun- 
tait quatre mille livres tournois à Pierre Le Gay, trésorier 
de l'extraordinaire des guerres‘. Cependant, la défense de 
Perme et du Parmesan était assurée par les troupes et les 
deniers®de Henri 11°. 


Le duc de Parme avait, auprès du Roi, un intermédiaire 
puissant, Horace Farnèse, son propre frère, fiancé de Diane 
de France. Bientôt, cette « protection » devint plus efficace 
encore, par le venue du chef de la maison, le cardinel Far- 
nèse lui-même. 

Presque aussitôt après les fêtes de son retour à Rome, le 
cardinal Alexandre s'en était allé passer l’été dans l'Etat des 
Farnèe et le pays de Viterbe, menant son train de Ronci- 
glione à Valentano et de Valentano à Gradoli. Puis, subite- 
ment, il était parti, avait passé par Sienne, Le 4 septembre, 
et était arrivé à Parme, le 40 : dans cette ville, auprès de 
son frère Octave, il séjourne environ quatre semaines. Le 
2 octobre, il se remit en route et, par Reggio et Modène, il 
gagna Ferrare, où il s'arrêta quelques jours. De là, il repartit, 
le 9 octobre, aveo l'intention de se rendre en France : le 11, 
il était à Brescia, le 14, à Pisogna sur le lac d'Iseo, puis, 
par la Valteline et la Suisse, il s'achemins vers Lyon, oi 
il ft son entrée, le 6 novembre’. Dix jours après, le 
16 novembre 1582, Alexandre Farnèse joignait la Cour à 
Châlons en Champagne : le Roi, bien qu'il fût tout occupé & 
suivre les préparatifs de la défense de Metz, accueillit le 
petit-fils de Paul HI avec « les plus tendres démonstrations 
d'amour »°, 




















1 AES8. 8 juillot, Parme(Arch. de Naples, Carton Farnos, fesoie 380, fanc.4 : 
cédalo 
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sea lotres du cardinal (Noë 
de Spies. Ta dépèches do F. Babbi au d. de Florence 
{Madicoo: Ab et ln coriespantance dus ambassadeurs 46 le Rupabique da 
Bienne (Arch, de Sisane, Lettere al Reggimento, À 84 1. 
Ociave Farëse, 1352, 17 octobre, 
Uoavé Mons. le cardinal Farneie dia le lac [d'18601-. 
Care Parnes., fascio 268, fasc. 4 ; org). 

+ Le card, Farnése & Marguerite d'Autriche, 135, 18 novembre, Ghélons on 
Champagne : « Oltro di eavér #ionio qua à salramente, Dio ladato, ho tro- 
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Les motifs de ce voyage imprévu n'apparaissent point 
de prime abord. Sans doute le Roi se montra heureux de 
eette visite ; mais on ne voit pas qu'il l'eût demandée Le 
cardinal avait laissé bien vite la Curie. On peut croire que le 
commerce de Jules III, si doux que fût devenu celuRci, res- 
tait gênant pour un pécheur sans ropentir tel que l'était le 
cardinal. Alexandre, au surplus, pouvait invoquer, pour jus- 
tifier son départ, les devoirs de sa légation d'Avignon. Mais, 
à dire vrai, des raisons tout autres animaient alors l'aîné 
des Farnèse. Au mois de juillet, s'était produite la révolte 
de Sienne et l'intervention de la France dens la vie de cette 
république toscane. Dès les premiers jours, Alexandre Far- 
nèse avait laissé paraître un vif désir d'y être envoyé comme 
légat par le pape, el c'est pourquoi, pendant les mois de 
juillet et d'août, il avait rôdé dans la région de Viterbe, à 
quelques lieues de Sienne, prodiguant, d'un côté, aux nou- 
veaux révoltés les marques de sa sympathie ct, de l’autre, 
travaillant le terrain de la Curie, afin d'obtenir cette léga- 
tion, sur laquelle il fondait l'espoir d'une grande fortune au 
profit de sa famille. Per melheur, Jules [11 sentait encore 
assez vivement les blessures reçues naguère, pour répugner 
à établir les Farnèse, dans un nouvel Etat, aux portes de 
Rome, et il envoya à Sienne le moins ambitieux des légats, 
le cardinal Mignanelli. Frustré de la sorte, lainé des Far- 
nèse résolut d'aller exploiter en France la bonne volonté du 
Roi, espérant qu'il obtiendrait de celuiei la lieutenance 
politique à Sienne et peut-être la « protection » des affaires 
du royaume en Italie. 

Le cardinal Farnèse resta en France beaucoup plus long- 
temps, sans doute, qu'ilne l'avait prévu, jusqu'à l'année 1584. 
Ge fut une période fortunée de s& vie. Séjournant le plus 
souvent à la Cour et parfois à Avignon, intrépide danseur, 
habile courtisan ct politique avisé, ilsut conquérir ensemble 
les ministres dy Roi et les filles d'honneur de la Reine ‘. 











7212; noncataute L occupettol del Ra Lanta disposition di amoge je St 
verso di tutti noi et di V. F. in spetie, della quale mi ha domandsto teners- 
ienle. ch'io non pose non rallegrarmene seco. » (arch. de Naples, Carte 
Fame, fuscio Su, lasc. ! : On&) 

* La vie amoareuse du cardinal à lais 
pondance Voy pu haut 1, ch 
'acnése, 1353, 4 décembre, Anet : « Mademioyselle de Piene est fort 
vous n'ésta À Bloys cost hiver pour dancsr à see nopees.… » Tor 
est significative. (Arch. de Naples, Carto Parnes., fascio 730, fasc. 
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Le siège de Metz, dont l'issue précccupait les esprits au 
point que « toutes les autres affaires étaient en suspens », 
empêcha les Farnèse, à la fin de 1552, de retirer d'abord le 
profit de leur situation ‘. L'impatient et cupide Octave intri- 
guait déjà du côté de l'Empereur, comme s’il ne tenait pas 
toute sa fortune de Henri [1'. Aux sollicitations incessantes 
du duc de Parme, Dominique du Gabre, trésorier des ermées 
de France à Ferrare, opposait une mauvaise humeur jus- 
tifiée. « Bien suppliersy-je Votre Excellence, écrivait-il, 
qu'elle veuille croyre que si je n'avois l'auctorité limitée 
pour la distribution des deniers du Roy, ou que je me tron 
vasse avoir du mien, je me vouldrois mectre jusques en che- 
mises pour vous faire servieo. » ‘Aussi, quand la nouvelle du 
départ de l'armée impériale vint à la Cour, le cardinal 
Alexandre s'empressa-t-il d'annoncer joyeusement à son frère 
que désormais les « provisions » en Iialie seraient grandes 
et rapides * 

La victoire de Metz, en effet, fut suivie d’une nouvelle 
inclination du Roï vers les affaires de la Péninsule et d'une 
recrudescence de son affection pour les Farnèse. Henri Il 
déclara, en présence de sa Cour, vouloir conférer tous les 
bénéfices vacants au cardinal Alexandre, jusqu'à ce que 
celui-ci fût pourvu de cinquante mille livres de rentes, en 
France. « Le malheur est, écrivait drôlement l'agent Mon- 
temerlo, qu'il ne meurt aucun prêtre qui possède chose 
bonne. »* Puis, per une « signalée faveur », le Roi décida 





Le and Fab à Marcel 'Aurihe, 455,40 décembre Conpiurne : 

« Si atdnde veder den dE quest impreas d Mois Le im poriania delle 

quai ene pOco msn cho suspens 'alre Gone (Arch. d'Etat de Napins, Carta 
en SUIS 90, ne 2 Uri) 

* F. Babbi an 4. de Fioranco, 1382, octobre, Ferrare: « Intendo che i due 
Quetio per upérauel marie di Marigpuro a coiouiare che l dura d'AN 
Latlaes qualièe ecrans re D lmparatore otluS 
Fete ee mes da ë 
Memo con Joie con dal.» Arch: dE Mie. SN on 
SN Me de Serres re sécréire ordinaire de Le chambre dv Moy v, Gal 
BR à commisstir 8e gard énéra des Vivre du pays de Pernean + 
Ardiceo! 808, ol 123 06e 

+ D. du Gabre à Octave Farnôse, 1553. #5 janvier, Ferrare (Arch. de Naples, 
Cart armes fase 300 He DB. 

* Le eurd. Farnése à Marguecite d'Autriche, 1353, 6 janvier, Pari : « La 
ones di Mo Rte DIU PROD go VA nou nnore dule 
Go aa Ro ave massot mode tend À che, se Le Mark 

da ane Le EL à postes PRES Mon LE mage 
SE là presta, coma spero die non lrdo à vodarit dalle eMt » (Are de 
Naples Carta Former, Mscio 39, te. 2 or). 


* Montemerlo à üiave Farnise, 1553, 46 jenvier, Paris : « (l Re hebbo a 
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qu'Alexandre serait logé au chétoon de Saint-Germain : le 
cardinel de Châtillon lui-même, neveu de Montmorency, ne 
jouissait pas d'un tel privilège. Enfin, vers le 20 janvier 1653, 
Alexandre reçut l'évêché de Grenoble et une abbaye de Tou- 
louse, qui valaient ensemble à peu près trente mille livres 
de revenus‘. 

D'eutre part, Henri H faisait préparer los fêtes du mariage 
de Diane de France, sa fille naturelle, avec Horace Farnèse, 
mariage attendu depuis dix ans : il importait de hâter la 
cérémonie, afin de permettre au futur époux de prendre 
part à la nouvelle « guerre italique », dont on voyait briller 
les signes avant<oureurs*. Par contrat passé, le 13 fé- 
vrier 4683, en présence du enrdinel Alexandre at de deux 
officiers de finances, Martin de Troyes et André Blondet, le 
Roi déclarait abandonner les garanties qu'il avait exigées, 
pour le douire de sa fille, dans le projet rédigé en juin 4547. 
Henri IL prenait ainsi l'entretien des époux à sa charge et 
libérait les Farnèse de toute dette à cet égard*. Les noces 
furent célébrées le lendemain, 14 février, jour du carnaval ; 
des triomphes, des banquets, des mascarades, où s'ébattiront 
les princes de France et les vainqueurs de Metz récemment 
arrivés, illustrèrent l'union de la maison de Valois à le casa 
Les courtisans considéraient svee surprise l'étrange 














dire in presentia de molti n0a assers per der slcans vacansa sin ci 
%e prima non avava provislo il urdinèle Faraeso de 40 0 50 
Satie. Na D male © Ce bon more aicun prele Ce heblia cos bone. » (Arch. 
de, Maple, Carta Fermes. ado 708, fe, M: orif) 

 J° Alvaroti au d. de Forarro, 1553. 3 Janvier, Paris : « IL Fo ba comman- 
data clear, Farese al Iogginlo not proprio alauen qe Igglark 8, Ma, 
2 So Germano, he € un Higmalato{avoys ea. di Canon, he à nipous 
del contestable, non vi logfia. S. Mù don anco uno de quest giomi à 8. S. 
Ras 11 vescovaio de Granopoli et le badit de Tholosa, che ve-glono iaiie due 
dote pese res 14 * Fr d'entrsl. » (Ar d'la de Modbno, France: 
og) 

* P. Sante-Groco aa card. del Monte, 1653, 10 février [Arch. Vatc., Nanr. 
Francis, LIU, PL. 08; orig) 


2 1869, 1 férrier, Paris (Arch. de Naples, Garte Foraon., fasio 97, sc. 2: 
copie authent } 
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affection que montrait le souverain pour une famille d'ori- 
gine médiocre, qu'il avait sauvée lui-même d'une perte 
certaine !. 

Après avoir négocié le mariage avantageux de son frère, 
Alexandre Farnèse prit congé de la Cour, à Paris, le 
Le mars 1883, s'achemine vers Lyon, où il arriva le 8, puis 
s’embarqua sur le Rhône pour gagner Avignon. Il s'occupe, 
pendant trois mois, à ranger Les affaires et à réorganiser le 
gouvernement de sa légalion, qu'il avait trouvés fort en 
désordre*. ; 

Cependant, loin d'être satisfait des faveurs données à ses 
frères, Octave dépêchait en France son secrétaire, François 
de Billon, l'auteur du Fort inexpugnable de l'honneur du sexe 
féminin, afin d'obtenir que l'aitention du Roi se portat sur 
le duché de Parme. Le secrétaire arrivait à Paris, vers la 
fin de mars, et passait tout le mois d'avril à négocier?. 
Outre les subsides d'argent, il avait mission de requérir 
l'envoi de troupes nouvelles et de munitions. Mais Henri II 
ne pouvait contenter tant de solliciteurs : Sienne et la Tos- 
cane absorbaient alors l'intérêt et les ressources du gouver- 
nement royal. Les « commis » se lassaient des demandes 
d'Octave : « Le receveur de Sens [Beauregard), écrit Billon 
le 12 mai, me descouvrit le secret et me dist franchement 
que le Roy n'estoitdéliberé pour le présent de faire despense 
aux fortifications et munitions de Parme et de vostre Estat, 
pour autant qu'il avoit nécessité de faire despense en plu- 
sieurs autres lieux, qui maintenant le pressoient, et que 
Parme pourroit bien encores attendre ung peu ‘. » 

Seulement, dans l'assemblée des chevaliers de Saint-Michel, 
tenue le 5 avril, Henri I conféra le collier de l'Ordre à 





‘ Horaco Farnéso à Octave. 4353, # fivrier, Paris (Arch. d'Etat de Naÿ 
Carte arnes., faselo 254, fase. À : org). 


“ B. Santa-Croce av eard. del Monte, 4583. 











» mas, Paris (Arch. Vatle. 
Nunz. Francia. LUI, fl, 400; orig.  Aivarolii au 6. de Ferrare, 4553, 3 mars. 
indie Farnes sr Lione ove simbarcart 
pe ee chef te mesi solemente, » (Arch. 
à Fernts au d, de Florence, 
1353,20man, Avignon Arch. d'Hlatde Flonnco, Modiceo. T3, ol 164008 ). 
Aussi emvé en Avignon, le cardinal envoya Ascanio da Nepi baisée les 
pieds du pape etl'informer de son heureuse fortune. 


+ Fr. de Billon à Octave Farêre,1553,20 mars.81 avril, Paris, Saint-Germain 
Lareh. d'Etat de Parme, Cartoggio Farnes.. Francia : 6Fig). 

* Fr. de Eillon à Octave Farnine, 1553, 48 mal, Peris (Arch. de Parme, Car- 
teggié Farnos. : orig) 
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Octave Farnèse’. Lanssac, qui était parti de Saint-Germain 
pour l'Italie, Le 3 avril, emporta le collier afin de le 
remettre, avec des instructions, au comte Louis Pic de La 
Mirandole, lequel le conférerait solennellement au duc de 
Parme *. Celui-ci reçut les insignes dans les premiers jours 
de juin”. 

Mines satisfaction, à vrai dire, pour un prince qui voulait 
de l'argent. Les plaintes d'Octave devinrent plus nom- 
breuses et plus amères*, Marguerite d'Autriche y joignait 
ses propres doléances : les officiers royaux retardaient ot 
génaient l'exploitation de on domaine de Languedoc. Le 
18 juillet 1553, M. de Termes, lieutenant en Toscane, dans 
un mémoire remis à Cornelio Bentivoglio pour être soumis 
au Conseil, déclarait voir « Madame la duchesse de Parme 
en si grand nécessité et si mal contente qu'elle ne sçayt 
vomme faire ne penser de l’essignation qu'il a pleu au Roy 
luy faire sur les biens de la royne Léonor »'. C'était une 
véritable mendicité. 








Soudain, Le lien Le plus étroit qui unissait les Farnèse à 
la maison de France se rompit. Le mardi, 18 juillet 4553, 
Horace Farnèse, époux de Diane de France, fut blessé de 
deux arquebusades à la tte ot au flane, dans lo premier assaut 
donné par les Impériaux au château de Hesdin ; il mourut 
le lendemain, 19 juillet. À la nouvelle de cette mort, Henri Il 
se rendit lui-mème chez le cardinal Farnèse, qui se trou- 
vait alors à la Cour, et là, éclats en sanglots, montrant 
«< autant de douleur et d'amour que si le duc avait été son 
propre fils s*. Il déclara qu'il voulait reporter toute l'affec- 

+ Latieos closos de Henri 11 à Octave Parnèse, 1313, 5 avril, Baint-Cormaia 
tareh. d'Hiat de Parme, Cartoggio Parnes., Francia: orig. signé Dulhier) 

+ « Mémoire à M. le conts de La Myrende ». 453, #2 mars, L'isle-Adem 
Larch. do Napios, Carta Farnos.. Tanelo 40) füse. 6: origl. — Tiburtio à 
Octave Farnive. 1883, 3 avril, Soint-Gormain (Arch. de Naples, Carte Farnes., 
fase. Ti Ong). 
ro device Pico au Roi, 59, 7 juin, La Mirandol GI. Nat, ms, fe, 2191, 
Octave Farnèse au card. Alozandre, 1553, 25 juin, Parme (Areb. de Naples, 
arte Farnes., laseio M1, fage. à à Org. 

1553, 48 juillet, Chiueë (Bb. Nat., ms. fr, 437. fol. 4-49; org). 

+ D. Sanla.Crocs au eam. del Monte, 1358, 19 juillet, Compiègne : » E'venate 
la certezza delle morte del duca Oratio, che u farilo di dot archibasato l'une 
in Lesta et l'ltra in un fancbo, il marledi, al primo assalto, al viste [in al 
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tion qu'il avait donnée à Horace sur la personne du jeune 
Alexandre, fils d'Octave, — cet enfant, héritier des Farnèso, 
qui devait être l'un des plus illustres hommes de guerre du 
avr siècle. 

La lettre que le Roi adressa su due de Parme pour lui 
annoncer la mort d'Horace montre quel profond attachement 
le Liait à ses protégés. « Si la douleur et l'extresme regret 
et ennuÿ que je porte estoïent bien considérés, écrivait-il, 
j'aurois aultani ou plus besoing de consolation que nul aultre 
à qui je me vouldrois efforcer d'en donner. Je vous dyz cecy, 
mon cousin, pour ung inconvénient advenu commun entre 
vous et moy, pour le perte que nous avons faicte, vous d'ung 
frère et moy d'ung beau-flz que j'aimois parfaictement. 
Mais il se fault conformer à la volunté de Dieu, puisqu'il 
luy & plou le nous oster, avec ung tesmoingnaige publicq 
de ses claires et louables vertus, dont il a laissé perpétuelle 
mémoire, laquelle de m& part je me suis résolu d'observer à 
l'endroit de vostre filz, que je retiens pour tel et au mesme 
degré d'amitié que j'ay portée jusques icy à son oncle, ainsi 
que doresnavantje luÿ feraÿ congnoistre, et conséquemment 
à vous, voz aultres frères et tous ceulx de vostre maison, 
que l'alliance à laquelle je vous ay voullu appeller ne sera 
jamais moings utile et profitable que vous avez esperé à la 
protection, conservation el grandeur de vostre maison !. » 

Pour consoler ses frères, le cardinal Farnèse leur repré- 
senta, en termes émus, « l'amour et l’inclination que montre 
le Roi envers nous tous et envers Don Alexandre particuliè- 
rement »°. 

Mais le duc de Parme, Octave Farnèse, n'était pas homme 
à se contenter de promesses et de larmes. Il voulait de l'ar- 
gent et des troupes pour munir son Elat, ot voyait alors, 
avecdépit, passer en Toscane toutes les ressources de la poli 






ruercordi… 8. MA Ch and sabilo à visilar in casa Mons, Ras Férno: 

qui feer iënto segno di dolor et d'emre, come se duea 1e foësl #80 18 

Creh. Vatic., Nunz. Francia. L All, fol. A2; orig. — Lo maréchal de 

André au eatd, Farnèes, 1583, 4 juillet, Ham (Areh. d'Étel de Naples, Caro 

Farnes, fascio 702, fase. 8; orig.) 

. 1553, 82 juillet, Compiôgne (Arch. de Naples, 
} 








© Henri II à Octave Furni 
Carte Farnes., frueio 4R3, fase 

* Lo cord. Farèse & Marguerite d'Autriche, 1513. 2 joillot, Complègne : 
a Dovré Ella pigliar molta eomsolatione, in éompagnia del duex # min. ehel 
Re mostra dl nuovo Lanto amore el inclingtionc vers tuti ct di lion 
Alessandro in spelo. » (Arch. de Naples, Cario Firres, eacio 399, fuse. ?: 
onB). 
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tique française. 1 se plaignit au cardinal de Ferrare, gouver- 
neur de Sienne, et sollicite des subsides : Hippolyte d’Este 
répondit que le Roi élail « trop occupé à des affaires plus 
importantes, en Italie et ailleurs, pour sacrifier ses forces en 
des choses de peu d'intérêt »'. Même, les fuorusciti qui 
tenaient encore garnison dans le Parmesan au nom de 
Henri Il, entraient en conflits fréquents avec le duc, qui 
déclarait leurs façons « insupportables » 2. 

A vrai dire, le cardinal Alexandre, présent à la cour de 
France, bénéficiait, seul, de toute la générosité du Roi. Le 
douaire de la reine Eléonore, confisqué au profit de Mer- 
guerite d'Autriche, n'apportait à celle-ci que des revenus 
lents et incertains, dont les offciers de justice gardaient 
bonne part’. Octave, grevé de detes, était contraint de 
recourir aux avances onéreuses d’argent que lui consentai 
le banquier Albisse del Bene, pour entretenir ses agents en 
France*. Par contre, Alexandre savait obtenir les plus lucra- 
tives faveurs. Suivant les armées, en septembre 1553, il eut 
son cheval tué sous lui aucombat de Valenciennes‘. Henrill 
lui donnait, à cette époque, l'évèché de Cahors, vacant par 
la mort de Paul de Carretto‘, dont les dix-huit mille Livres 
de rentes s'ajoutèrent aux cinquante mille franes « d’en- 











+ Le card. de Ferrare à Ostave Farnèe. 1353, 9 août, Sienne (Arch. d'Etat 
de Parme, Carkogyio Farnes. Toscane ; OH 


* Oetavo Farnôso au card. Alexandre, 1533, 46 juillet, Parme : « Ricnrdo a 
V. $. Îlins che Lornandole in proposito, couve so che le turaarà. di entrar con 
Mons. conestabile ne” easi di Cuiorno »t ii San Second, che le piaccia dimos- 
rarli con quanta indignita si sopporuno et questi Rossi et moïlo pi aneo 
1 Sauseverimo, che ad ogn'hora procede 8 ternini Iusapporlabill et In certo 
mode mi sta su gli oethi scwpre, di maniere che io, per ron 
volerrouper éutra La Voloatà de le MS. 1080 «female à guardarni de lui 
some se füse un par mio. » (Arch. de Naples, Carte Fernes.. fascio 3% 
fase. 3: orix). — G. Orsina an card. Alexandre, (5, 12 grobre, Capodis 
monte jArch, de Naples, Curie Farnes., fascio 308, fase. 2: orig). 


* Lo card. Farnèse à Maruucrite d'Autriche. 1551, 4 décembre. Fontaine. 
bleau (Arch. d'Etat de Naples. Carte Faraes., fascio JU, lasc. 2: arig). 
Les Carte Farnesiane rontiennent des dossiers Lrés riches sur l'adrimtration 
des doruaines de Murguerite, en France. 


+ Lelires d'Albisse del Bene, 1553, Lyon (Arch. de Naples, Carie Farne 
fascio 269 € sf; orig). 


* P. Santa-Crore au can. del Monte, 4513. 49 septembre, Ourscamp (Arch 
Vatie.. Nunz Franvia, Lil, ol 217; Gngi. Le card. Farnise uu duc de Fer. 
rar, 133. 6 octobre, saint Quentin (Arr d'Etat de Nodène, Cardimali, Far. 
mesc: origi. Le mème au due de Florence, 1:63. 19 août, Compiégne, et 
35 Veplembre, Saint Quontin (Arch: d'Etat do Ploranco! Madicco, 84. OL #56. 
TT: og). 


















































* Sur ce personnage, voy. Juues Fayar, Olivier de Magny, pp. 23-à. 
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trées » que retirait déjà le cardinal des abbayes et évéchés 
de France’ 

Aussi le duc de Parme, persuadé qu'auprès du Roi, il ne 
pouvait avoir de meilleur avocat que lui-même, résolut-il 
de se rendre à la Cour, durant le mois de décembre 1553. 
Son voyage devait avoir un double but : affermir sa propre 
situation, en montrant au souverain les avantages que pou- 
vait retirer la poliique française de l'envoi de subsides à 
Parme, et oblenir, pour son fils, le petit Alexandre, la 
pension que le Trésor royal servait à Horace Farnèse de 
son vivant* 

Le 20 décembre, Oclave quittait Parme secrètement, 
sans aucune compagnie”, et arrivait à Lyon, le 29, dans la 
soirée. Il avait rencontré toutes sortes de dangers, en tra- 
versant les territoires italiens soumis à l'Empereur, et ses 
craintes étaient telles qu'à Lyon même, il s'enferma inco- 
gnëto dans une chambre, six jours durant, en attendant que 
l'escorte, composée d'une douzaine de gentilshommes, qui 
avait quitté Parme après son départ, l’eût rejoint. C'était la 
première fois que le duc venait en France : son frère, 
Alexandre, dut lui dépächer un dé ses serviteurs pour le 
conduire de Lyon à la Cour *, 

Le Roi et son entourage firent le meilleur accueil au 
gendre de Charles-Quint, devenu depuis longtemps le pro- 
légé de la France. Peut-être cet Octave, rusé el défiant, 
parut-il à la Cour galante de Henri Il moins brillant que ses 











* P. Santa-Croce au card. del Monte, 1553, 42 seplembre, Compiègne (Arch. 
Vatic,, Mans. Francia, L. I, fl. 246 ; orig) 

* Le mèmo au même. 1553, #3 décembre, Paris : « Qui si aspelta il duen 
Ottavio fra pochi di. Gredo clie venga piu per stabi et havero la 
rovisione del duca Herauo per il Dglolo êhe per Altro, » (Arch. Vatic., Nunz. 
rancle, L. NI, fol. 238; org) 

* Piero Lippi à Hier. Gurto, (003, 24 décembre, Parme [Arch. de Naples, 
Care Farnes., fascio 274, fes 4: on). Don Pellegrino a duc de Ferrre: 
1553, 6 décembre, larme : = L'andats 1 8. Geste on 4 sapata in principis 
du alira parsons cho Qi Elu un Madama, dei as l'aolo (Vilelli]et da Mobs. 
Ai Forchiv. il quale gli he dato seuti dui mlia per quesia su andata. à 
Arch. d'Elat de Modène, Parma, orig }. 

* Daprès P. Lippl. les principaux gentilshommes de l'escorte élaient : 

+ Ebcharo. GE Micaoi, marches Éecee Corvn, G Lodovieo Carine. à 
Octave Farnèse au card. Alexandre, faut, 8) décembre, Lyon : « Questa 
sur solo per ar intender à V. S. ll hier sera & Lrè Pure di noite 
Slomsi qui in Lionc. haveado volato © per piü sieurià © por on’ aliro rischia 
Partiemi da l'arma all” improvixln… Qui, dove per eser con paca compag 
on Roi ester cohogenia mé ne do srl in ns canrg es Bar 
En tantoehe gong le comm ralo Slar 4neo se 
Set parmis» ÉAroh. de Raples, Care Férnel a fselo 08, lue. 34 SUEOH. 
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frères. Toujours est-il que lui-même, « très caressé », s'ac- 
commode vile de ce nouveau milieu et faillit y oublier son 
duché de Parme et son épouse, l'astucieuse Marguerite *. 

Parti, vers la 15 février 1554, il emporta beaucoup de pro- 
messes, mais, semble-t-il, peu de réalités. Les circonstances 
n'étaient pas propices, et le Roi donnait toute son attention, 
en Italie, à la guerre de Sienne’ 

Cependant, les représentants du Roi à Rome, le cardinl 
du Bellay et l'ambassadeur Lanssac, de concert avec Octave 
Farnèse, négocisient pour obtenir que le pape prolongeñt 
la suspension d'armes de 1552, dont le terme devait échoir 
au mois d'avril 4554. Piero Strozzi, passant à Rome en 
décembre 1553, transmit à Jules III les désirs du Roi à ce 
sujet. De fait, à la suite de longs pourparlers, qui s'éten- 
dirent de l'automne au printemps, l'acte de renouvellement 
fut signé, en définitive, le 3 mai 1564*. 





Dès le mois de juillet 1553, le pape avait exprimé le vœu 
qu'Alexandre Farnèse revint à Rome. « Nous désirons gran- 
dement, éerivait-il alors à Henri Il, que le cardinal Farnèse 
revienne ici, investi d’une charge honorable dans les affaires 
spirituelles ou temporelles, au service de Votre Majesté. 
Rien ne pourrait nous être plus agréable, car Nous estimons 
à honte que les petits-fils du pape Paul vivent à l'étranger, 
comme exilés, durant notre pontificat. » Et, pour attirer le 


4 Le card. Parnise à Marguerile d'Auirich. 
de Naples Carte Farno. Face 18, ave 23 
* tbidem, — D. du Gabre à Octave Parnôse, 1554, 15 mars, Forrare 
ste foire san pour me réoyr avec Vortre Éncnlence de 209 rein de 
France sain et seuvé et content du Roy él de noëtré court. » (Arch. d'Etat de 
Perte Pertes OH) 

4 Vine. Buoncambi à Üctave Farnése, 4554, 25 novembre, Rome (Arch. 
au de Naples, dan Faraese fase #8), eu 8; ant 

+ P. Santa-Croce au eurd. del Monte. 4353, 4« novembre, Morfontaine {Areh. 
vaut. Nane France UE Je 280 on 

* Henri [1 à Octave Furnise, 1554, 8 avril, Limours (Arch. de Naples, Carte 
Fame ford ES Rec T0 og 0 9 eut planeurs ces ct Sen ns 
mais Lécnange détalif des situres, etre Jus N etle cardinal du elay 
De Ban, À Benin due de More My Eavr ur 
Uiroh d'elt de Flames, Nodiesn, BB, D, ve; 1e Lér. de Pia 
Sp teen A8 mat Rem LA dt de Snne Lire 

Reglmenlo, XXX, 400: orig.. Cf. Saez, Correspondance de psist. 

a. 383-873, el CoooioLa, 1 Farnen ed il ducalo di Parma, pp. T et 
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cardinal, Jules [11 promettait à celui-ci de le traiter avec 
grandezza, en lui assurant une provision de cinq cents écus 
par mois!. Alexandre briguait depuis longtemps la charge 
de « protecteur et surintendant des affaires du Roi en Italie ». 
Au printemps de 4554, une occasion favorable s'offrit. Le 
protecteur titulaire, Hyppolyte d'Este, dépité par la querelle 
malheureuse qu'il avait dû soutenir, à Sienne, contre Piero 
Stroæi, était pérti pour Férrare et refusait d'intervenir 
désormais dans la conduite de la politique royale. Le eardi- 
nal Fernèse, espérant s'immiscer, au profit de sa famille, 
dans les affaires de Sienne et désireux, en tout ces, d'obtenir 
une mission lucrative, pressa le Roi de lui confier l'intérim 
de le « protection »*. Henri Il commençait à se lasser des 
Farnèse : depuis la mort d'Horace, ceux-ci n'avaient plus 
guère de sympathies à la Cour. Montmorency supportait 
mal leurs sollicitations onéreuses; les Guises pertageaiont 
Les sentiments du duc et du cardinal de Ferrare ; enfin, les 
fuorusciti, dont les passions soulevaient alors toute la poli- 
tique française, accusaient les Farnèse de soutenir Cosme de 
Médicis contre la république de Sienne. Au surplus, les 
cardinaux du Bellay et d'Armagnac, aidés de l'ambassadeur 
Lansene, euffsaient à l'erpédition des affaires de Rome. 
Pourtant, le Roi n’osa pas repousser la demande d'Alexandre; 
mais il envoya une dépêche secrète à ses représentants pour 
les mettre en garde. « J'ai advisé d'envoyer le cardinal à 
Rome, écrivait Henri 11, m'ayent fait instance très expresse 
de luy accorder qu'il ait, en l'absence de M. le cardinal de 
Ferrare, la superintendance générale de mes affaires de per 
delà. Et encore que, de prime face, j'aye trouvé cette ins- 
Lance et requeste assez légère el estrange, loutesfois, connois- 
sant l'humeur du personnage, lequel allant où il va, je me 
veux contraindre à le satisfaire et faire semblant de trouver 
bon tout ce qu’il dit. »* Le Roi donnait ainsi lui-même 
aliment aux défiances réciproques de ses représentants. 





: Jules LT Henri 1 4553. 8 juillet (Arch Vati… Borghse IV, 280, ol. 8 
re8,orig). Carlo Nossaigi eu Regginente de lenne. Î5E3, 15 juillet, Rome 
Karel. de Sfenne, Loture al Reggimento, XX, 44; org). 
rd. Faraèse à Marguerite d'Autriche, 4554, 19 février, Lyon (Arch. 
Gsrie Farnos., [Bo 599 fete, 2j aFig). © G. Capelo Bu 4086 de 
4. 20 jun. Prémantré (Arch d'État de Veuite, Dispacci, France. 
g- 
* Henri H au card, du Bellay et à Lanssue, 1954, 6 juin (Bauze, Correspon- 
danes de Lanssaë, pp. 422423) 
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Alexandre Farnèse prit congé de le Cour, le 24 juin'. Nous 
le retrouverons à Rome. 

Mais l'ère de la grande faveur des Farnèse auprès de 
Henri II était terminée. De plus en plus les intérêts du duc 
de Parme s'opposèrent aux visées des /uorusciti, qui guer- 
royaient à Sienne contre Cosme de Médicis. Le Roi n'avait 
point assez de forces pour soutenir, en Italie, plusieurs 
causes à la fois : attirée vers la guerre de Toscane, son 
attention se détourna des Farnèse‘. Le 8 avril 4555, il 
ordonnait de dégarnir Parme de son artillerie pour la 
transporter à Sienne”, et deux jours après, il mandait À 
Soubise, lieutenant en Parmesan, de passer à Sienne sous 
l'autorité de Strozzi * 

Au mois de décembre de l'année précédente, le cardinal 
Farnèse ayant exprimé lo désir de retourner en France, 
Henri 11 lui ordonna sèchement de rester à Rome. 

Déjà, c'était le déclin d’une amitié qui avait été si profi- 
table aux Farnèse, et dont le souvenir resta, parmi eux, 
comme d'une lucraive félicité, — suite imprévue de ce 
qu'ils appelèrent « la persécution du pape Jules »'. 





Dans les sentiments et dans les desseins politiques de la 
Cour de France, les résultats glorieux, sinon utiles, de la 
« protection » des Farnèse laissèrent des traces, d'une 
importance inégale, mais toutes bien apparentes. 

Trente ans plus tard, Calherine de Médicis, se débattant 
dans les guerres civiles, rappelait à sa mémoire attriste 





* Instructions de Henri LL eu card. Farnèse, 4554, 24 juin, Marchary (Arch. 
d'Htat de Naples, Carte Farnos., fasclo T28 : Gr. 

* Siorza Cervare au card, Fernèse, 1554, 6 oclobre, Montallo (Arch, de 
aples. Carte Faraes., fascio 292. fenc. 2; orig ). — Vinc. Buoncambi à Ociave 
Paratse, 166, 10 novembre, Romo [Areh. de Naples, Carte Farnes., feselo 80, 
fase. 72 on). 

+ Honri IL à Octave Farnèse, 1385, 8 avril, Limours (Arch, de Naples, Carte 
Far. fascio #84, lane. 40: oig | 

Henri II à Octave Fernèse, 1335, 10 avril, Fontsinebleeu : « Pour ce que 
Lg ge que le do Ban pas fort ampesehé pans Îe rép 8 ont 
quil ne louve pas grande Gccation pour relenr glas longuement 
aupris de vous, À cosie cause, | sé de l'envoyer au Siennoys avec le 
méresch round. % (Areh. dé Naples, Carte Far, last 238, fac. 10! 














ri IL au card. Farnèse, 4554, 14 décembre, Beint-Germain (Arch. de 
Carte Parnes., fasclo 758 : orig.). 


5, Buoncambi & Octave Farnèse, 1356, 2 février, Rome {Arch. de 
Carte Faruts., fascio 260, fesc. 8; orig. 
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Vimage de ce passé brillant. « Elle ne perle, écrivait l'abbé 
& Plainpied au cardinal Fernèse, sinon de l'amityé que 
vous portoit le Roy Henry, son seigneur et mary, et de la 
familiarité dont il traictoit avec vous, et de La bonne grâce 
qu'aviez à la Court, tantost au Conseil et en l'administra- 
tion des affaires, et tantost près la personne de celle Majesté, 
et, par intermission des affaires, all'endroict des Dames de. 
ce temps là belles et de bonnes maisons, et que vous 
aimiez et qui vous aimoient. »‘ C'étaient les derniers jours 
heureux de la Renaissance qu'évoquait avec mélancolie 
le Reine-mère, parmi les bruits de la révolution où s’abima 
le dynastie de Valois. 

Sur la politique de Henri Il l'influence de ces succès ne 
fut pas moins profonde. Première entreprise du Roi dans la 
Péninsule, — et la seule entreprise viclorieuse —, la guerre 
de Parme entraîna un prince, qui de soi n'inclinait pas 
vers l'Italie, à poursuivre la vaine politique de magnificence 
extérieure. Désormais, il feudra de rudes coups pour arra- 
cher les illusions de ce roi soldat qui ne connaît que le 
triomphe. Au lendemain de se victoire, Henri Il s’abandonne 
de bon gré aux conseils attirants des partis belliqueux, à 
la poussée dangereuse des fuorusciti. qui le jettent dans 
le foyer le plus ardent de l'Italie, en Toscane. 














+ L'abbé de Plainpled au card. Farnèse, 1384, 4 oclobre, Paris (Arch. de 
Naples, Carte Farnes.. fascio 7ôk:_orig.). Nous avons publié celte curieuse 
lera dupe more aricie, Les premiers reprenant de la France av palais 
Farnèse (Mél. d'archéologie el d'haboire. L XXI, pp. 2930). 
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LIVRE III 
L'ENTREPRISE DE TOSCANE 
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CHAPITRE 1 


LA « PROTECTION » DE SIENNE 


La capitulation, qu'avaient signée, au mois d'avril 1552, 
le pape Jules Ill et le cardinal de Tournon, s'appliquait 
seulement au champ de la guerra de Parme, c'est-à-dire 
aux Etats de l'Eglise, au duché d'Oclave Farnèse et au 
comté de La Mirandole. Sur les autres points de contact, en 
Italie, les forces de Charles-Quint et de Henri Il, débridées 
naguère par le pontife qui maintenant se retirait, conti- 
nuèrent de s'affronter et de se battre. 

Mais cette eapitulation mit d'un coup comme en suspens 
tout l'effort belliqueux que les Français avaient porté dans 
une partie de l'Italie centrale : en arrètant si brusquement 
cet effort, sans lui donner d'issue, on risquait de le faire 
dévior vers un but voisin. Les troupes de /uorusciti et les 
agents royaux, qui se trouvaient en Émilie et ne pouvaient 
rejoindre l'armée de Brissac en Piémont, dont Les séparait 
toute l'étendue des territoires impériaux, cherchèrent un 
domaine prochain pour leur activité. Comme les avantages 
qu'avaient tirés les Farnèse de le protection du Roi appa- 
raissaient alors en relief, il ne manquait point de « seigneu- 
ries » ou de princes enclins à solliciter le même secours et 
les mêmes profits. 





Le 15juillet 4552, les habitants de Chioggia, petite ville de 
Vénétie, sise à l'embouchure de la Brenta, virent se réunir 
en leurs murs une « diète fort belle à regarder ». C'était 
une assemblée des chefs du parti français en llalie : le 
cardinal Hippolyte d'Este, parti le veille de Ferrare en com- 
pagnie d’un Siennois nommé Giovan Maria Benedetti‘, le 





« Pr. Babbi av d. do Florence, 4853, 14 juillet, Forraro (Arch. d'Etat do Flo- 
rence, Mediceo. SR: arig.| 
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cardinal de Tournon, qui arrivait de Padoue, Paule de 
Termes, venu de Ferrare où il avait passé une semaine’, 
Odet de Selve, ambassadeur du Roi à Venise, le comte de 
La Mirandole, le prince de Salerne, et puis des capitaines 
et des fuoruseiri, Cornelio Bentivoglio, Jérôme de Pise, 
Mario Bandini, d'autres". 

Cette diète, dont le projet avait été avancé par les car- 
dinaux de Ferrare ot de Tournon, s’assemblait ainsi en pays 
neutre. Les jours précédents, Hippolyte d'Este avait réuni 
chez lui, à Ferrare, quelques capitaines et hommes d'im- 
portance, comme M. de Termes, Jehan de Turin, Chiara- 
monte. Mais Hercule L, dont le fils ainé, Alphonse, venait de 
s'enfuir en France, tout ému de périls imaginaires, crai- 
guant surlout que l'Empereur, mal disposé par la nouvelle 
de cette fugue, ne lui fit un autre grisf des complots qui 
se préparaient sur Le territoire de Ferrare, pria son frère, 
le cardinal, de porter ailleurs le siège du colloque. Les 
Français avaient alors décidé de se réunir en Vénétie : 





Thiene, petite ville au nord de Vicence, fut d'abord choisie, 
puis on préféra Chioggia* 
La diète de Chioggia dura quatre jours, du 45 au 48 juil 





let. On y discute avec feu sur la direction qu'il convenait de 
donner aux forces laissées libres : tandis que Henri 11 con- 
duisait une glorieute chevauchée en Lorraine et que Brissac 
refoulait du Piémont les troupes impériales, vers quel but 
s'orienteraiont les énergies françaises, disponibles eu centre 
de la Péninsule? Trois partis s'offraient. Le premier que 
soutint, ce semble, M. de Termes, consistait & ramener les 
troupes vers la Lombardie, pour mettre Ferrante Gon- 
æague entre deux ennemis*. Mais on ne pouvait s'arrêter à 

{Termes était arrivé & Forrare, le 8 juillet; il en partit. le 44. Pr. Babbi 
au dede Florence, 1338, 8.16 Juill, Farrare (Aodiceo! AB : rig) 


cit CT Sommm, Diarin, pp. 76-71, at La Cacviata degli Spagroli 
tal. ts, LA, p. 544). re 











58.9 juillet. Rome : « Li 
st loro aulherenti che gorernans le cose de luella faranne parlements à Tiene 
in nel Vicentino. Doppo le loro resolutione si doverà inteudero quel cosa delle 















impresa del Rrgno. » (Arch. d'Etat do Sienne, Leturo alle Balle. COXV, Bi 
M. À. Berrislori au l'État de 
EXLV, 


irandols : on pou 
croire que le choix 4 une ville vénitienne fat diclé par le désir d' 

Pression sur la République 

ani Gene de Médicis à Pandolii, 132, 15 juillet. Florence (A. Desasons. 
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ce projet, dont l'exécution eût attiré de nouveou les hosti 
lités dens le duché de Parme et soulevé assurément l'indi- 
gnation de Jules 111, Aussi bien les capitaines italiens, mûs 
par l'audace, les intérêts et les haines, ne trouvaient point 
1 leur compte. Restaient deux partis, de suites plus 
aventureuses et lointaines, et pour cela plus séduisants au 

d des aventuriers et des fuorusciti, à savoir ln con- 
quête de Naples et l'intervention armée dens les affaires 
de Sienne. On s'était réuni surtout pour discuter de la 
conquête do Naples. Cette entreprise traditionnelle, grevéa 
déjà de tent d'échecs, gardait encore tout l'attrait d'au- 
trelois, et justement des circonstances bien favorables 
nourrisssient d'espoir les avocats passionnés de l'assemblée 
de Chioggia. Au cours des années 1550 et 1551, les fuorus- 
citi napolitains avaient renouvelé à la cour et au Conseil de 
Henri Il les essais pour obtenir l'envoi d’une expédition 
dans l'Italie méridionale. La révolte latente qu'on savait 
qui grondait toujours à Naples contre le gouvernement. 
espagnol, servait d'occasion el d’amorce à ces propositionst 
Dans les premiers mois de 1552, la négociation devient 
plus serrée. Une nouvelle recrue des fuoruseisi, lo prince de 
Salerme qu'Hippolyte d'Este à détaché de la. fidélité espa- 
gnole, se rend à Venise et, appuyé par l'ambassadeur Odet 
de Selve, sollicite le République de former une ligue avec 
Heari II pour conquérir Naples”, Au mois de mai, Selerne 
vient en France, trouve la Reine alors régente à Châlons 
et l’entretient des garanties exigées par les Vénitiens, puis 
il rejoint le Roi dans la vallée de Ja Meuse : celui-ci le 
traite avec grande faveur, lui donne le collier de Saint- 
Michel et le renvoie À Venise chargé de tenter un suprème 
effort pour entrainer la République*. En Italie, les frontières 
du royaume semblaient déjà menacées‘. De plus, Henri [1 














*G. Ris, Lettres e£ Mémoires d'Estat, À | 


Babbi au 4. de Florence, 1534, 27 mars. Forrare (Arch. de Fiorencu. 
SA cri j. Orlando Martel à la Bulia do Sienne, 412, 21 mel: 
Âreh. do Sionne, Lobero alle Belin, CCXILI 48; org). CL G. Ruoen, 
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draient à la flotte turque dans les eaux de Naples, tandis 
que dix-huit mille hommes de pied et deux mille chevaux 
attaqueraient le royaume par le Nord! 

Mais l'entreprise de Naples, dans le plan du Roi, dépen- 
dait de l'adhésion des Vénitiens. Lorsque s'ouvrit la diète 
de Chioggia, on savait que cette adhésion ne serait point 
donnée. Pourtant, le prince de Salerne ne laissa pas de 
vanter les occasions incomparables qui s'offraient d'atteindre 
la proie de l'Italie méridionale, si longtemps convoitée en 
vain. Le cardinal de Ferrare, désireux d'éloigner la guerre 
des Etats de son frère, prône lui aussi la conquête de Naples 
Mais l'ardente éloquence des fuoruscité napolitains ne put 
forcer les sentiments de l'assemblée. Les fuorusciti Moren- 
tins, les Siennois, surtout le cardinal de Tournon et M. de 
Termes* dressèrent à l'encontre de ce projet des objections 
nombreuses et fortes : la nécessité de ne pas disséminer 
trop les troupes françaises, la divulgation de l'entreprise de 
Naples qui ôlait toute chance de surprise, l'incertitude des 
moyens de jonction des flottes royale et turque, l'impossi- 
bilité de réunir assez de cavalerie et d'artillerie. Au reste, 
il parut difficile d'amener, par voie de terre, une armée 
jusqu'aux frontières de Naples, sans violer les capitulations 
touchant Parme et La Mirandole. Enfin, le 48 juillet, on 
dépècha au Roi Le capitaine Cornelio Bentivoglio, « pour 
faire entendre à Sa Majesté que les affaires d'llalie demou- 
rans comme elles sont, l’on ne veoit apparance, puisque les 
Vénitiens ne veulent estre de la partie, qu'Elle doibve 
tanter la conqueste et invasion du roysulme de Naples »* 
Seulement, on résolut que le prince de Salerne gagnerait 
Marscille, s’y embarquerait avec quatre mille Gascons et 
irait rejoindre la flotte turque afin de tenter quelque coup 
sur les côtes de Campanie! 


me {à 1 6° Camilo Surmonets à nome di raie per entrare Del Ke gnc. 
io del prencipe di Balerno. » (Arch. d'EU de Mantoue, ab. Savoia: 









G. Rime, Il, 390-304 


* Bern. Justi au d. de Florence, 1552, 46 juil, Venike (Arch. d'Etat de Flo 
rence, Medisoo, #06), Foi. VRDUP crig.} 
lémoira pour Roy par le at Cornelio Béntivoglio », 158, 
48 juiiet, Chic infux de Ferrare al de Tonrson, MM. dé 
Termes où de selve (HDI, Ra. ms. fr, 8426. ol. 202 
1 Prospero Banta-Croce au card. del Monte. 
varie, Kane. Francis, L If, fol. 4: org. 
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Les dupes de cette volte-face furent précisément les Tures. 
Suivant le rendez-vous assigné par le Roi, les galères de 
Dragut et de Rustan Pacha franchirent le détroitde Messine, 
portèrent le massacre et l'incendie sur le Littoral de la 
Calabre et arrivèrent le 45 juin dans le golfe de Naples 
Ancrée à l'ile de Procida, la flotte turque atlendit vainement 
jusqu'au 22 juillet la venue des galères françaises". 

Le parti qui triompha dans la diète de Chioggia fut celui 
de l'intervention à Sienne. Un aventurier siennois, Giovan 
Maria Benedeiti, qu'on appelait Giramondo en souvenir de 
sa vie errante, représenta sous des couleurs brillantes les 
avantages d’une telle entreprise. Ce projet rallie tous les 
avis et tous les sentiments : ceux des grands cardinaux, 
Tournon et Ferrare, heureux d'appliquer à Sienne la poli- 
tique de protection, ceux des Napolitains, à qui l'on donne 
espoir que la Toscane servirait d' « échelle » ou de base 
navale pour la conquête du royaume; enfin ce feu qu'on 
allait allumer à Sienne, dans le centre de l'Italie, aux 
portes de Florence, éveillait les pires désirs de vengeance 
de. la tourbe des fuorusciti toscans”. Ceux-ci sant les vrais 
vainqueurs de la délibération de Chioggia, de cette diète 
remarquable tant par le nombre et la qualité des person- 
nages que par l'inflexion nouvelle et singulièrement grave 
donnée à la politique française. 

Lo 48 juillet, cardinaux, ambassadeurs ct capitaines 50 
séparèrent. Les cardinaux de Ferrare et de Tournon relour- 
nèrent l’un à Ferrare. l'autre à Padoue ; M. de Termes et 
les capitaines s'en allèrent passor quelques jours à Venise 
pour s'y « amuser un peu » * 


















sn, Al, 406-407, CN, Ci, un LA Roncëne, Histoire de ln marine fran- 


paise, L. LI pp. 506 ot suiv, 


L Fr; Babbi au 4. de Klorence 1392, 1 juin, Ferrare : « … Ro di Franc 
debbr impatronire delle stato di Sieua, dl quale gli sark sempre scale à le 
imprese 4 ii. di Thoseuna ec fare morire di fume Genova. » Arch. d'Étal 
de Florence. Nodiceo, 2346: are). > P. Sunta-Groce au card. del Monte, 1538, 
241 soût, l'atis (Arch. Vatic, Nunz, Francia, L Ill, fol. 9; on 

* B. Justi au d. de Florence, #35, 19 juillet, Venise : » 11 envd. di Ferrars 
se ne Lornà verso Ferrara. Tornone à Padovs. Mons. do Termes et tutti quelli 
altrisignori ot capiuani dela divta son qui pér recrearsi un poco in Venelia. + 
{Meiceo, #69. T1. 101: or). Fe Bb au 4. de Florence. 1352. 20 Juill, 
Ferrare (Hetiero, AB : Ori. 
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Huit jours apres la diète de Chioggia, le 26 juillet 4552, 
les Siennois chassaient les Espagnols de leur cité, au cride : 
Francia ! Francia !* 

La révolte de Sienne avait ét£ ménagée par d'habiles et 
anciennes négociations. Devenues plus actives, lorsque la 
‘crise de 1881 avait contraint les cardinaux français de 8e 
réfugier à Ferrare et en Vénétie, ces négociations avaient 
pris un tour précis et décisif. Des bannis de Sienne circon- 
vinrent le cardinel de Tournon, retiré à Venise, et le 
cardinal Farnèse, réfugié d'abord à Castel-Durante, puis à 
Florence. Odet de Selve, M. de Termes et le cardinal de 
Ferrare furent informés de ces pratiques : le dernier montra 
tout de suite peu d'inclination à les agréer. Peut-être Hip- 
polyte d'Este, lié d'amitié au duc de Florence, craignit-il 
de lui déplaire ; il éprouvait aussi de la répugnance à pro- 
voquer une guerre trop proche encore des Etats de son 
frère. En tout cas, les intrigues parurent assez vives, en 
juin 1554, pour que le bruit se répandit de l'entrée à Sienne 
du cardinal Farnèse avoc des troupes françaises ?. 

Au printemps de 1552, on en était à discuter sur le prix 
de la révolte. Dans les premiers jours de mars, le Siennois 
Giovanni Placidi, secrétaire du cardinal Crispo, vint faire 
au cardinal de Ferrare les propositions des conjurés. Un peu 
plus tard, à la fin de mai, le médecin siennois Giulio Vieri 
soumit aux cardinaux français, réunis alors en Emilie, une 
sorte de marché par lequel ses compatriotes s'engageaient, 
contre vingt mille écus, à chasser les Espagnols *. Le cardinal 
de Tournen juges Vieri digne de beaucoup d'intérêt et Le 
prit pour médecin de se maison'. Aussi bien, Tournon fut 
l'artisan premier de la révolution de Sienne, aidé en cette 
œuvre politique par J/ Giramondo, Giovan Maria Benedetti* 

Née de l'art des grands cardinaux, cette entreprise, 











! Voy. le récit inédit que nous publions plus loin. 


*Sozzes, Diario, pp. 44-10. — Mémoire historique sur le seigneurie de Sienne 
(Arch. du min. des Allsires étrangères, Ilalie, dvoumenls, XX 


* Laxcœuorm, Chromicha modenese, t. X, p. 8. 
+ Babbi eu d. de Florence, 1392. 45 mars, Ferrars (Mediceo, 2884 ; orig.). 
Le même, 4652, 1 juin, Ferrare (Arch. cël. ; chiffre) 


* Gallo Vleri aù Repgimento. 4833 10 mars, Rome (Arch. d'Etat dé Blonne. 
Letters al Reggimenlo. XVI. 65 ; orig. 
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en ses débuts porta la marque de leur génie prudent et 
pocifique : « une honorable et excellente occasion pour 
le roi de France d'implanter son influence dans le centre 
de l'Italie, en procurant la libération de Sienne », voilà 
la définition et le but que proposèrent les cardinaux à 
cette intervention. Il s'agissait purement de « protection » 
L'ambassadeur extraordinaire Lanssac, qui revenait de 
Rome, fit son entrée à Sienne, le 30 juillet, comme par 
hesurd, et y prit aussitôt charge et figure de représentant 
du Roi :. C'était, nous l'avons dit, un diplomate fort aimable, 
réputé, au surplus, frère naturel de Henri Il : il plut aux 
Siennois et leur donna des assurances dont ils avaient bien 
besoin. Si grande, en effet, que parût se joie officielle, la 
République était troublée d'inquiétudes, touchant l'attitude 
qu’allaient prendre le duc de Florence et le pape. Et puis, 
les Siennois manquaient d'argent. Lanssac leur en fournit 
assez pour parer aux premiers besoins. Ensuite, il fit le 
geste qui gagne le populaire et céda aux habitants, par acte 
solennel, la citadelle qui avait été le sujet de leur révolte *. 
« Et afin que les habitants de Siene n'eussent opinion que le 
Roy les ayant delivrés d'ung joug, leur getast un autre licol 
à le Leste et feist leur condition pire que devant, les princes 
et signeurs partisans du Roy et commis pour les alaires de 
Sa Majesté furent les premiers qui mirent le marteau en la 
main pour faire démolition et ruine de le citadelle”. » 

Les Siennois se laissèrent toucher par cette montre de 
générosité : le 4 août, ils décidèrent d'adresser des lettres 
de gratitude à Henri IL età ses deux principaux représentants 
en ltalie, le eardinal de Tournon et le cardinal de Ferrare®. 
« Votre Majesté, écrivirent-ils au Roi, poussée non par no8 
mérites, mais soulement par sû vertu infinie et par sa cour- 
Wisie, avec ses propres forces el ses soldats, nous & rendu 
notre ancienne liberté ; par quoi elle a fait éclater aux yeux 
du monde le titre qu'elle porte justement de Très Cérétien, 
se laissantconduire par sa seule bonté à secourir les peuples 











* Loc. ap. cit. 


 Lanssc au card. Farnése. 1532, 5 juillet, Sienn( 
Carte Fares., fasclo 708: orhg. Il.) 
* Lettre citée. Gf. actede donation, 1533, 3 août (4reh.ebor. i4tl., 
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età délivrer de la servitude les provinces et les cités*. » 
Jeloux peut-être d'obtenir, lui aussi, une part de remer- 
ciements, le cardinal Farnèse dépécha, le 6 août. de Valen- 
tano, son familier Bernardo Cappello pour féliciter Sien 
de sa liberté nouvelle ?. 

M. de Lanssac ne s'était arrêté à Sienne qu'en passade : 
Paule de Termes, lieutenant du Roi au fait de guerre dans 
l'Italie centrale, devait occuper régulièrement le poste mili- 
taire que les événements avaient créé. Termes partit de 
Ferrare, le 3 août 1352, en compagnie du duc de Somme” : 
le 7 août, il traversait Narni ct pronait la route de Castro 
et Pitigliano! ; à Viterbe. Le 9, il rencontra l’évêque Claudio 
Tolomei, que les Siennois avaient envoyé pour le saluer; 
enfin, le 44, au soir, il entrait à Siennet. Il y prit eussitôt 
lecommandement des compagnies qui occupaient et gardaient. 
la ville; lui-même avait amené de nouvelles troupes”. 
Lanssae partit bientôt après et s'achemina vers la France, 
par Florence, Bologne, Ferrare et la Vénétie”. 

La Cour était à Soissons, le 40 août 1532, lorsqu'arriva le 
maître des postes d'Italie. IL Zoppo, qui annonça la révolte 
de Sionne et le succès de l'ingérence française. Ce fut occa- 
sion de grande joie”, Le 20 #oût, à Villers-Cotterets, l'abbé 
de Manne apporta une lettre de Lanssac qui informait le Roi 

‘ La Balis do Sienne eu roi. 
prinéps, L'ILL DL A0 


* Le card. Fais» à la Balia de Sienne, 4358, 6 août, Valentano (Arch. de 
Bieane, Leliere alla Bella, COXVI, 92 ; orig.) 

+ P.de Teraes à Octave Fernèse, 1352, 2 aoû, Ferrare : il part pour Sienne, 

gù il pense ne pas séjourner longiemps. «1 donne ordr « & Mons. di Lodera 
1 41 Forckero d'enaare à élmorars approsso V. Bec. per ubiairis sin” 

. (Arch, d'Etat de errara ; ox}. F. Bebbi ou d. de Plo- 

ia! août, Ferrare (Arch. d'Etat de Florgace, Medieeo, #84 ! ovig) 
* A. Serristori aa d. de Florenco, 1352, 9 aobt, Rome (Mediceo, 3271 ; orig} 

* Gelso assaini à la Badia de Slonne, 1552, 9 sont, Verbe (Arch. de Sienne, 
Lottere alle Balis. COX VII, 47: orig). 

* Arch. do Sienna, Dali. Balle, CCLXIU, (D. 5 
de Garpi au card. del Monts, 1352, 10 août, Vi 
EX D 183 oëg). 

© P. de Termosou d. de Guise, 1358, 48 août, Sienne : l'informe de « l'aise 
où 80 retrouve cesto républicque pour estrs rentrée en #0n encieane liberté. 
(Bibl. Nat. ms. fr. 544. Pol. 90: orig) 

* Fabr. Perrero au dde Florrnée. 1528, 81 août, Bologna (Arch. d'Etat de 
Florence. Mediceo. #4. fol. 44: orie). Pr. Rabbi au même. 1032. #4 RoÛ. 
Férrars |Nedicen, 234: orig). = Lanssac lait précédé du secrétaire Bou: 
ui passa pr Forrare ie #7 juil en route pour la Francs. 


* 1. Alvurotti au d. de Forrare, 1339, {1 août, Boissons (Arch. d'Etat de 
Modine, Francia : orig). 
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de la prise de la citadelle sur les Espagnols. A l'enthou- 
siasme qui se manifest parmi les courlisans, seul, le 
connétable opposa de la résistance et fit mauvaise mine! 
Peu après, on reçut los dépêches des cardinaux, suteurs de 
celle entreprise, qui en vantaient, comme il élait naturel, 
« l'honneur et la réputation » *. 

Les Siennois étaient grevés d'une ficheuse renommée, 
L'histoire les montrait hommes de passions, aux désirs impé- 
rieux et changeants, d’inclinations haineuses, mobiles et 
désordonnées. Aussi, pour commencer, Henri Il leur 
adressa-t-il une ferme exhortation : « Afin que votre liberté 
dure à jamais, ce que nous souhaitons, il faut que vous 
laissiez toutes les haines particulières, les passions et les 
injures, qui ont eu eours parmi vous, el par quoi vous tom- 
bâtes dans le malheur et la nécessité, d'où nous vous avons 
retirés. Nous vous exhortons et vous prions de vivre désor- 
mais en commun avec douceur, amilié et amour »°. 

Le 16 août 1552, dans l'assemblée générale du peuple de 
Sienne, les citoyens décidèrent, par 344 voix contre 66, d'en- 
voyer en France quaire ambassadeurs, — un par wontt 
Dans une seconde assemblée, le 13 août, furent élus comme 
ambassadeurs Enees Piccolimini, l'évèque Claudio Tolomei, 
Giulio Vieri, familier du cardinal de Tournon, et Niccolo 
Borghesi. Les premiers frais du voyage furent avancés par 
une souscription publique qui produisit 3.120 écus*. 

Deux des personnages désignés, Tolomei et Borghesi, qui 
se trouvaient à Sienne, en partirent le 28 septembre. Le 
lendemain, ils s’arrélèrent à Florence, el couchèrent, le 30, 
à Scarperia”, puis ils passèrent par Bologne, le 3 octobre, 
et arrivèrent, le 4, à Ferrare, où ils rencontrèrent Giulio 
Vieri, qui se joignit à eux‘. Par Vérone, Brescia, le lac 











2 envi à république do Si 
Pripeipl, L XIV, fol. 284 Ë 

# Arch. d'Etat di i CCLI, fol. 409.40 : reg. orig. 

* Areh. cit, Consigli, CCLI, fol. 442 vr et 1184140; reg. orig. 

« Laons Ricasoli au 4. de Florence, 4553, 28 septembre, Sienne [Mediceo, 
A8. ol. 48 

* Tolomei et Borghasi au Regpimento. 4559, 36 saplembre, Florence (Arch 
ds Sienne. Letters al Reggimento, L, 32 : org). 

Lo mêmes, 4539, 8 oclobre, Ferrare : … « Trovamo esser arrivato que 
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d'Isoo, ils gagnèrent la Suisse! Lo 4 novembre, les ambas- 
sudeurs entrèrent à Lyon”. Le 9, ils firent visite au cardinal 
de Tournon malade, et le 12, ils partirent pour atteindre le 
Roi à l'armée do Picardie, où les avait précédés Eneas Picoo- 
lomini?. 

Le 25 novembre, les ambassadeurs arrivèrent à Paris; ils 
prièrent Lanssue el Pier-Antonio Pecci, leur compatriote et 
familier du cardinel Farnèse, do leur obtenir unc audionce 
du Roi. Celui-ci les reçut avec une extrême bienveillance 
et écouta complaisamment le belle et copicuse harangue 





Me Giulio Vieri nostrotre giori avanti…. » (Areh. eit., Lttere al Reggimento. 
190: on } 

2 Les mtrane 362,10 ociobre, Vérone : « ici arriramo a Verona 0 bag 

rame. por Bregcle. Lasaarno « Parrars con une pocs di Mbro Le GUN 
Viens ninvevr ati cirea tre ler iccoih. wc disse che ci saga. 
rebbé in owni mado. » Le 44 oetobre. isogn& : « Da Brescia ci siumo par- 
ame, 21 mage M. Nierolo Borgbost L'une. rom d'a no, 
Ge rare commet per de Sr del paeso, Eh per soi 0 ft Fioraite 
Fosismo sde a ravelcare, É dela BaeurMetiomint bayilamo In cu à 
areivabr à Line. Nolhavinio pausdto how 1 Lago d'in o lamo Gloggiau 
à Banane. done sl deunva Na dl Parness € Pare re 9 quatre eXe tale 
oslenes Led ocbre, de Suipiare: 2 Rol amp presse 2 Lions cinqun dore 
mate use dé ut à prasim Vagi. © LL sam € caminiamo allegraments 
Sopho ina fast Ps Caron, dé Gene, Letero ai Regime, À 10. de 
Sens) 



























é£, 7 novembre, Lyon : # AU 4 del présente arrivamo à 
MO Ai férurael sé 0 OL giorui …. Non Marlemo AneOr rh 
into collegialmonte 1 Ans di Tornone, Àl quale sia per ordi 

“gavoruo di qursta cill, el 8 stato cos graaments ammalato, che ancor che 
aie ur del percolo de la lie, nondimroao à rostalo cosi debile che non 
potrebbe se non con auo grandissimo disapionegatiare di eosa alcune. » (Arch. 
BL, Lottere al Koggimento, LV, 89: Org 


* Les mêmes. 138, 42 novembre. Lyon : « Non prime che alli 9 del pre 
gente polemo lare (uit insieme la visita del Ræ d} Tornone, il quele per 1 
longo Bt pericoloso mal suo che ba hevato. il trovamo al leïto. Nondimeno Mol 
gratemenie ci accolse. 1 sr Emea si par iafetto doppo le viella di Toroone 

gi. Not parliremo hoggl di qua el fermo e Faremo la atrada di Pariri 
per fü commoda per molt nspelli,  prineipaimente perché 11 Fe 
Audando in Miceardia. quest à nogtra alrada dia. » (Areh. el. Letters al 
Reggimento, IV, 84: Gris.) 


+ olomeï et Borghesi au Regrimento. 1588, #1 novembre, Paris : « Arrivamo 
venord all 23 di in Parigi, dove nal medesiino t'mpo era giunto 
Cesare Martini. il qaal venivé dà 18 corte delRé. el pér uma letter che ci portb 
del mage” M. Gino Vient Intendemo comes. M Mevove Spraiti l  EDG et 
ai per Siena eun resolatione. he non ere ricereu du le $S. VV. Ller, 
detlého pigiiamn grandiaein sas ele noi fé RD Intendere che 
non partissemo di qua no à lanto ele S. Mu si risolvesse dove. perché 
Cars $la adeso suasi in continue moto. Heriamo bone seritio a Mons. di 
Cansachr et a #. lranwonio lei che procurino l'audienza Con pià prestezzt 
che à possible” porche ek trovamo Wnko eonsarnati da Ie spesa 1 rai lungo 
Meg ca he ce monte ve à Je Corte Haven ns apr nt, 
respalto à manele ei nd altre emo. le quali non ei posson lggire sonre gran 
dietime stoperie… » (Areh à Etat de Sienne, Letlro al Rafgmente, V8: 
origl. Cf. les mêmes, 155%, 3 décembre, Paris (Are. eit. VI, 58: orig ). Les 
mêmes, 4563, 40 décembre, Paris (Arch. cit., VII, 33 ; orig.). 
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que lui adressa l'évêque Claudio Tolomei!. Dans une seconde 
entrevue, qui eut lieu le 48 décembre, à Compiègne, Henri II 
prit la peine de répondre lui-même en languo toscane? 
Seul des envoyés siennois, Tolomei, cédent aux instances 
du cardinal Farnèse qu'il devait suivre quelques mois après 
en Avignon, prit demeure à la Cour * 

En réponse à cette ambassade solennelle, le Roi adressa, 
le 23 décembre 1552, au Reggimento et au peuple de Sienne 
una lettre d'ardente affection. « Soyez seurs et certains, très 
chers et grens amys, que pour nous estre libérallement cons- 
titué vostre protecteur, déffenseur et bienfaiteur, comme nous 
sommes, nous ne vous habandonnerons en quelque sorte 
que ce soit, mais tousjours vous aurons on toute elle recom- 
mandaoion que requiert la parfaicte amytié que nous portons 
à vostre Républieque, laquelle, par la bonne conduicte de voz 
prudence et unyon, joingtes avec nostre protection, demou- 
rera, comme nous espérons, en son entier, sans 0e que par 
les dessoings et entreprinses de l'ennemy commung (avec 
son ambition et tirannye), elle puisse plus estre troublée ne 
subvertie. »° 

Sous cette bonne garde royale, la cité de Sionne put 
abandonner à l’allégresse, oublier les menaces de guerre, 
ne songer qu'aux fêtes, à le chasse et aux plaisirs. 





Presque à l'égal du roi de France, les Siennois regardèrent 


‘ Drazions di Messer Claudio Tolemei. ambaseiatone di Siena, reeilala dinanti 
ad Henrico I (Paris, 1553. 
* Tolomel ot Borghoai ou Rengimento, 1532, 19 décembre, Compiègne [Arch. 










de Sienne, Letters à Reggimento. VIN, #4: orig). — P. Santa-Croce an card 
del Monte. 1552, 24 décembre, Compiègne (Arch. Valle. Nune. Prancia L. IL, 
fol. H vs: og. — J. Alraroli aud. de Ferraro, 135%, 24 décernbre, Co à 
2. le done in Pari! ll du embase ton 








se 
Min mime ane es nas HAN AUS 
Fn 


* Sort, Diario, p. 92. 
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le pape comme leur protecteur : rebelles, ils avaient besoin 
de son approbation et de son aide morale. 

Jules I inclinait naturellement vers eux, puisque sa 
mère élait Siennoise. Au mois de juin 1550, Giovanni Pal- 
mieri, ambassadeur extraordinaire de la République, avait 
ému jusqu'aux larmes le nouveau pape, en évoquant Ia 
mémoire de Cristofara Saracini, dans une orsison solennelle! 
Le pontife n'avait-il pas vécu lui-même une partie de son 
enfance à Sienne, où il avait été instruit? Naguère, arguant 
de ces souvenirs, les représentants de la République avaient 
imploré, contre les rigueurs de l'Espagnol Diego de Men- 
doza, le sollicitude du Saint-Siège * 

A peine assurés du succès de leur révolte, le 28 juillet 1582, 
les Siennois dépéchèrent au pape un ambassadeur, Ambrogio 
Nuti*. Le même jour, ils sollicitèrent l'intervention de leur 
compatriote, le cardinel Mignanelli *. Jules III ft savoir 
qu'il enverrait un léget à la République. 

Les intrigues des candidats à cette légation furent caute- 
leuses. Deux cardinaux du parti français, Ferrare etFarnèse, 
en recherchaient l'honneurt. Nous verrons comment Ferrare 
obtint ce qu'il désirait, par une voie détournée. Farnèse 
montra beaucoup d'astuce, mais en vain. Le cardinal 
Alexandre, dit-on, de connivence avec quelques personnages 
importants de la République, tels que l'archevêque de Sienne, 
Eneas Piccolomini et Mario Bandini, rêvait d'obtenir pour 
lui-même la légation de Sienne, tandis que son frère, Horace, 
eût reçu la lieutenance militaire au nom du Roi’. Dès la pre- 
mière nouvelle, comme nous l'avons vu, Alexandre avait 














* L'évêquo de Plenca à la Balis, 4550, 2 jain, Romo : = In la oratione di 
Giovani Palmier! à nominata Cristofsrs Seracini ; fu visio che S. Sa haveva 
l'chilachrimau. » (Arch. de Sicane, Leitoro alla alta. CCIX, 9 : orig } 

* G. Giôui, Diarte Senrse, parte 2, 1, p. 465. 

Arch. stor. ülal, ta 8,4. 11, pp. 452453 

* Areb. d'Etat de Sienne, Delib. Belis, COLXII, fol. 52: reg. orir. 

* Arch. cit. Del. Balla, CCLXIN, fol. &. reg. orig. 

1. 1 au d. de Florence, 1552, 12 août, Sienne : « Il card. Farnese 
1 card. di Ferrara amboduoï hanno eareho di vanire & rosadore qui … #0 per 
Uno ei à venulo i Pero et per l'lro il Cappello. » (Arek. d'Etat de Fibrente, 
Mediceo, 1854, fol. : orig}. 

* Le card, Miggnelli an card. del Monts, 1538.83 août. Sienne (Arch. Vetie.. 

L'AX, D. HTAW: orge. Fr. Baÿbl au d. de Florence, 4333. 
4 norémbre. Ferrare : « IL card, Farnese principalmente ne 4 endato 
Francia por procurars lo stato di Siena in governe del duca Oraüo. sun fra 
allo, et & queste concorranc molti Sanesi €t, frs I all, Ence Piccolomini. 
l'areivaseovo di Siena at Warlo Handini. 
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envoyé à Sienne son familier Cappello ; en retour de poli- 
tesse, la République le ft saluer par un ambassadeur, Giro 
lamo Malavolti. Mais, sur l'entrefaite, les espérances du 
cardinal furent brusquement coupées. 

Le 10 août 1552, Jules [II nomma légat apostolique a latere 
Fabio Mignanelli, cardinal prêtre du titre de Saint-Silvestre, 
celui même que les Siennois avaient désigné au choix du 
Saint-Siège®. Par suite d’une attaque de goutte qui frappa 
le pape, l'expédition officielle des bulles fut retardée jus- 
qu’au 13 août*. Au soir du 20 août. Mignanelli fit son entrée 
solennelle à Sienne, salué par M. de Termes, le duc de 
Somma, la seigneurie, le clergé, la noblesse et les capi- 
taines. Il prit logis à l'abbaye de Saint-Vigile*. Le lende- 
main, la Balia lui offrit un présent de cinq cents écus d'or. 

Le cardinal s’empressa d'informer M. de Termes de l'objet 
de sa légation : organiser un bon gouvernement dans la 
République, et garantir l'Etat contre tout danger de guerre 
en le mettant sous la protection du Saint-Siège, après que 
les Français auraient évacué la ville. C'était demander au 
roi de France d'abandonner les bénéfices de l'affaire au pape. 
Quent aux réformes que le égat disait qui étaient nécessaires 
dans le gouvernement de la cité, M. de Termes en convint 
d'abondance : il fallait porter remède à l'anarchie. Mis, 
sur le propos d'évacuation, le lieutenant refusa net, fit appel 
à l'autorité de son maître et n'accepta même pas d'en parler 
plus avant'. 

Cette petite discussion se déroule en formes courtoises. 
Moins polie fut l'intervention du cardinal Farnèse. Celui-ci 
ressentait vivement son échec et montrait une véritable 
fureur. Deux jours après l'arrivée de Mignanelli, Alexandre, 
le 22 août, annonca sa venue à Sienne‘. De fait, le 5 sep- 











! Le card. Farnès à la Balia, 1858, 14 août, Gradoli {rch. de Sienne, Loltore 
ue Bai SERV 6 

* Le card. Nigoanelli à le Balia, 4552, 40 août, Rome (Arch. de Sienne, 
Letters alla Balls, CE VII, 2 3 Ori). 

* Les ambassadeurs de Sionne à la Balia, 155, 48 août, Rome (Arch. cit. 

Balia, CUX VII, 4 ; orig-. 

. Mignanelli au card. del Monte, 1552, #3 août, Sienne [arcb. 
Peinelpte EL RXHOL HA ri). — GE Gun Diario Senet, parte 
pa. 
















Balia, CCLXIII, tol. 82; reg. orig. 


* Le card. Mignasell au d. de Florence, 1352, 29 août, Sienne (Arch. de 
Florence, Modiceo, 3721, fol. #70 : org. 


Arch. Delib. Balis, GOLXII, fol. 40 ; reg. orig. 
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tembre, l'aîné des Farnèse fit son entrée st descendit au 
palais Chigi*. L'entrevue des deux cardinaux fut sens amé- 
nité : aigrement, le cardinal Farnèse reprocha au légat de 
l'avoir desservi auprès de Jules III et de s'être emparé d’une 
chargo qui à lui seul appartenait de droit *. 

Mignanelli recut des Siennois un aesueil enthousiaste : 
par sa vonue, il légitimait on quelque sorte leur révolution 
Le légat se mit en peine de mériter l'affection de ce peuple 
léger. Nous verrons quels eforts il dépens, de concert avec 
M. de Termes, pour établir dens la cité « un gouverne- 
ment durable »*. C'était un esprit modeste ct un peu can- 
dide qui fut la dupe de ses compatriotes : « Dieu opère en 
eux », écrivait-il doucoment®. Au reste, &a légation fut de 
courte durée. Le 1° octobre, Mignanelli roçut un bref de 
Jules III, qui le rappelait à Rome, des circonstances nou- 
velles ayant rendu sa mission inutile * Le cardinal partit de 
Sienne, le 44 octobre 4682 : il n'y avait point, selon son 
espoir, restauré e les bonnes et vieillas lois » tombées en 
désuétude, mais il s'y était fait vénérer davantage, et il 
demeura, dans les heures tragiques de la via siennoise, le 
meilleur, le seul « ami » et le plus désintéressé protecteur 
de l'ardente République toscane *. 








: Arch. de Ene. eût. fol. 146. — Piero Lippi à Murgnerite d'Autriche, 4552, 
87 aobt, Florent cavaliere Ugolino si & partilo pochi di sono di qui. 
malo dal enre Farnese suo patrone, et andéndosi à licentiero dal dues. 
delta tenere avviso chel Car Veniva & Niene per dure qualent 

quello sta 0. » (Arch. d'État de Naples, Carte Farnes. ascio 124, 

















. del Monte, 1953, 7 seplembre, Sivane (Arcb. Valic 
TOR ARS; orge Rleaoli an J° do Florence, 569, 8 10p 

«Foi col eard. Farnsaa In moi ragionamenti : sorn0b 
eva deslério grandissino di reslare qu. 0 ai doieva del Res legalo che 
haveve fétio ogni opera con 5. Su in contrario. » (Arch d'Éiel de Florence, 
Madiceo. 1Rü1, Li. 20 on.) 

? La Balia de Sienne à Jules Il, 155$, septambre (Arch. Vatic., Principi, 
# XX fol. 146; ONE). 

Del Monte à P. SenteGroce, 135, 7 septembre, Rome (Arch. Vat, Bor- 
sgnése, 1, 8, fo. à: reg. Org). 

* Mignaneili à del Monte, 1552, 14 août et B septembre, Sienne (Arch. az. 
Prneipi, L XX. (ol. HS ct 454 : on.) 























siennois ‘au Hegyimento. 1382, V me A disse che revo: 
“casse il Ra legalo et che le &8. VV. Il. lo ropatassero Lilo à bene, © che 
Tuveva bisongno di sarvireena qua dove cho ancors poirk miovare 

ete slbilimento dei govoruo. »(Areh. de Sienne, Lula] Rogl 


'Areh. de Sionne, del Reggimento. Il. fol. 65 : rag. orig.). — Del Monte à 
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Mignanelli cédait la place au cardinal de Ferrare, dont 
on annonçait la venue à Sienne. 

Dèsl'originede cetteentreprise, Hippolyted'Esteavaitconçu 
le désir d'en être le chef. Le 1* août 1882, il envoya vers la 
République son secrétaire Pero, pour féliciter les Siennois 
de « l'œuvre très belle » qu'ils avaient accomplie et aussi 
pour leur faire sontir que, « protecteur » de France, il deve- 
nait en quelque sorte le meltre de leur politique’. Mais il 
souhaitait une autorité plus précise et plus lucrative, qui 
lui permit d'exercer à Sienne le grand rôle dont il avait 
l'ambition. Pour l'obtenir, il usa d’une méthode fort adroite 
au lieu de solliciter le pape, comme l'avait fait le cardinal 
Farnèse, il s’adressa au Roi et lui représenta, par l'inter- 
médiaire des Guises, combien il était légitime que le « pro- 
tecteur des affaires de France » fût appelé à diriger la « pro- 
tection » de Sienne 

De fait, le 7 septembre, arrivait à Ferrare le maître des 
postes Zoppo, — celui-là même per qui le cour de France 
avait appris la révolte de Sienna —, lequel annonea au ear- 
dinal le dessein qu'avait formé Henri Il de le choisir comme 
représentant de toute son autorité auprès de la République ?. 
À cette nouvelle, Hippolyte, soit par vaine gloriole, soit par 
souci de ne pas irriter la jalousie du cardinal Farnèse, joua 
la comédie de l'indifférence : même, quelque ternps après, 
il déclarait à l'archevêque Sauli, pour calmer la susceptibi- 
lité de Jules TE, « qu'il lui déplaisait d'aller à Sienne, que 
cettecharge lui était fastidieuse et qu'il ne l'avait acceptée que 
par l'expresse volonté du Roi »*. Discours puérils, dont tout 














PBang-Grce. 18 9 adobe, Rome (Arch. Vt, Barbe LL O4: 
reg. org 

‘ Le cer. de Ferrare à la Bis, 133?, {v août, Forrare (Arch. de Sienne, 
Leere alle Bell. CONVI, +3 ; org). — Aren. ei. Dellb. Balle, COUXII. 
Al SONT: reg orig. — L' Ricasoli Bu d. de Florence, 4902, 1* août, Bienne 
Kiodiceo, 4894, lol. 9; orig. 

* Fe. Babbi au d. de Florence, 1953, 8 septembre, Ierrare (Mediceo, 2884 ; 
eng) 









aratato quete pe 
ne rire masi pesant. » (Arch. VAL. Bologna, 
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le monde savait l'hypocrisie. N'eût-elle pas été connue, que 
l'ambition jalouse du cardinal sc fût manifestée par les intri- 
gues, qu'employaient, à son profit, Hieronimo Dandino et 
Camillo Orsini, pour obtenir le rappel de Mignarelli, dont 
Hippolyte d'Este ne voulait point voir l'autorité voisine de 
le sienne dans la République * 

Aux premiers jours d'octobre, le cardinal de Ferrare reçut 
les lettres du Roi qui le eréaiont son lioutenant général à 
Sienne, avec une provision de douze mille écus d'or et une 
garde de quatre mille cinq cents hommes de pied *. Hippo- 
lyte prépara son départ de Ferrare : ce n'était point petite 
besogne. Giovanni Placidi, que les Siennois avaient envoyé, 
le 29 septembre, résider comme ambassadeur auprès de la 
maison d'Este*, transmit à ses concitoyens les désirs du car- 
dinal quant au logement et aux honneurs : il s'agissait 
d'accueillir une /araiglia de quetre cents personnes et un 
train à l'avenant. Le 45 octobre, Hippolyte annonça ofi- 
ciellement sa venue au peuple de Sienne *. Le 22, il partit 
de Ferrare : «le cardinal, écrivait l’ambassadeur Placidi, 
emmène trois cents chevaux et plus de cent mulets et un 
si grand nombre de gentilshommes que prince quel qu'ilsoit 
ne pourrait avoir compagnie plus belle et plusnombreuse » * 

Le voyage de Ferrare à Sienne fut d'une magnificence 
royale. À Bologne, le 23octobre, toute la noblesse de Romagne 
vint saluer et accompagner le prélat”, Hippolyte prit la 

















‘ Fr. Babbi au d. de Florence, 4558. 23 octobre, Ferrare : « Il card. di Fer. 
rara be feilo tanto che ha fatio revocure il cardinale Mignanellé di viens. 
col mezzo del card. Dendino et del s° Cawnillo Orsino, dove non sarebbe andate 
fa cho of fusro stato lui. » (Arch. d'Etat de Floronce, Modicoo, 2384; chiire) 
gelobre. Ferrare (6. Cam 
Tolomei et Borghesi 

Ci ha mostrato À. 8. A 
il quet porta la resolutione 
ettere in CAMINO 8 mandaré 
















Renginento de Senne. 1848, 6 
Havére harnio ados: ano spa 
1 vencla sua Cola, € {ra 
avant un sorviiore sup le ia asscenato alloggtemento buono ë com 
modo, ein queslo prome \nlnitaments perché non hureià meno di 400 bocche * 
farel. &'Elat de Slonme, Lot. al Haggimento, L 003 ONE. 

* L. Ricasoli au d. de Florence, 1352, 29 septembre, Bienne (Modiceo, 1854, 
fol. SL: org) 

+ G. Plaeïdi au Reggimento, 4352, 48 octobre, Ferrars, et 23 oelobre, Cento 
{Arch de Biaane, Lel£ere al Reggimento, Il. 55 eL 87: org.) 

à Le card, de forrare nu, Réggimento. 4558, 15 oxlobre, Farrare (Arch. de 

enve, Lelt. al Reggiment, 11. 0ri8.). 
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© Bart. Cavaleanti à Octave Farnèse, 1553, 38 oclotre, Bologne (Roxcaint, 
Lettere di Bart. Cavalean, p. #ÿ). 
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route de Lucques et arriva à Florence, le 27 au soir‘ 
Cosme de Médicis, pour qui c'était plaisir de voir aller à 
Sienne l'un de ses amis en qualité de gouverneur? sortit 
de la ville, sinsi que la duchesse, et le reçut evec des hon- 
neurs extraordinaires, Le cardinal passa quatre jours pleins 
à Florence, choyé et adulé par son hôte malin, et il en 
partit, le 1* novembre au matin. accompagné de l'évêque 
de Cortone et d'Alexandre Strozzi, familiers de Cosme, qui 
le laissèrent à Poggibonsi*. 

Le même jour, 1* novembre 4852, Hippolyte d'Este, 
escorté de Suisses, fit son entrée solennelle dans la cité de 
Sienne, Tout le faste accoutumé de cette sorte de cérémonie 
y fut déployé +. Un poète même suspendit aux colonnes de 
la loggia di mercanzia une ode à la gloire de l'aigle blanc, 
armoirie du cardinal. Celui-ci prit logis au palais Petrucci, 
qu'il s'était fait réserver*, tandis que sa famiglia se disper- 
sait dans la cité. Hippolyte d’Este rassembla une Cour eutour 
de lui : on y vit des hommes d'Etat, des juristes, des musi- 
siens et des chanteurs” 

Sans difficulté, M. de Termes avait cédé le pas au cardinal : 
il s’enferma désormais dans l'exercice de ses attributions 
militaires * 

Dominique du Gabre, évêque de Lodève, revenu naguère 
de France, avec mission de diriger les affaires de Parme et 
de La Mirandole, durant l'absence d'Hippolyte, avait passé 
par Sienne, le % octobre, puis était allé s'établir à Ferrare”. 









à un Reggimende, 18, 8 octobre, Florence (Arch. de Bienne, 
ento, LL, 45: orig 


(852, 26 oplembre, FL 





nee (Arch.  loé. cit, 1, 263 orig.) 
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er Cm vit Land de Forave, K5Se + novembre 
Sicane Arch. de Modane. Frenng or). 

1382, novembre, Bleane (ren. d'Etat de Nepis, Carte Fernos faucio HS 
fescie. C: orig. 

*G. Placidi «a Reggimento. 4552, 10 octobre, Ferrare (Arch. de Sienne, 
Lelt. al Reggimento, Î, 8; orig |. 

* Parmi les musiciens, les comptes mentionnent Al 
les chanteurs, Filippo. Nicolà ot Luseo Francesi, Ou 
Savoie. (Arch. d'État de Nodène, Copies di ppe 
orig.) 

* Bart Calvasanti à Octave Farnèse, 1552, 29 novembre, Sienne (Arch. d'État 
de Naples, Carlo Fares.. fascio 199. fase. C : oig.).— Voy. liv. V. 

* D. du Gabre à Octave Farnèse. 47 oetobre. Ferrare : « J'arrive 
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L'arrivée en Toscane du plus magnifique des représentants 
du Roi donnait à cetto entreprise de « protection généreuse 
et pacifique » un lustre solennel. 





A Giulie Vieri qui l’entretenait de sa patrie, au mois de 
septembre 1552, le duc d'Urbin déclarait que « la puix de 
Sienne était nécessaire à toute l'Italie » et que tous les 
princes de le Péninsule se trouvaient liés eu sort de cette 
république’. Parmi les potentets italiens, à vrai dire, un 
seul était on étroite dépendance des destinées de Sienne, le 
due de Florence, et, par retour, l'attitude que prendrait 
Cosme de Médicis offrait, au regard de l'Etat voisin, une 
importance première. 

ÎL est bien sûr que Cosme ressentit un grand déplaisir de 
la venue des Français en Toscane. 

Depuis la chute, déjà ancienne, de la liberté florentine, le 
gouvernement royal comptait Florence parmi les villes hos- 
tiles. Les premiers ducs, Alexandre de Médi i 
Cosme [", furent au propre des créatures de Charl 
dont ils épousèrent fidèlement la politique. Aureste, Cosme 
était un homme remarquable, de formes infiniment cour- 
toises, bon pour ses féeux, très lettré et l'un des plus fer- 
vents adorateurs des arts’ ; en politique, on caractère et s8 
manière présentaient toutes les perfections du génie floren- 
tin, dont Machievel a proposé la justification. 11 offre, dans 
ses desseins, une suite, une précision et une prévoyance qui 
permettraient de le ranger, si l'on voulait oublier l'excès de 
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STAR de Nagies Mois lance 8, Pare He). — 
au Reggimente. 152. 18 cetobre. Ferrare : « Mons. di Lodeva, 
porta dues perso molo sat af Ré Char el maniais à 
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4 Gialio Vie au Regglmento, 1388, 8 septembre, Uibin (Arch. de Blencé, 
La. al Reggimonto, Le 27 à Org) rss 
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sa duplicité et la bassesse de ses procédés', parmi les plus 
grands princes du xvi° siècle. 

C'est après le traité de Crépy, en 1544, que Cosme envoya 
son premier ambassadeur à la cour de France, d'où il partit, 
au mois de juillet 4645, à la suite d'un conflit de préséance 
avec l'agent du duc de Ferrare. Ce rappel si prompt n’em- 
pêcha point le duc d'entretenir, d'ailleurs, des relations pri- 
vées avec quelques personnes influentes de la Cour et de la 
diplomatie royales, et particulièrement avec s& cousine, 
Catherine de Médicis*. 

A l'avènement de Henri II, Cosme fit l'avance des pre- 
mièros politosses. 1] adressa, le 25 avril 4847, à la nouvelle 
Reine une lettre curieuse : « Le feu Roi n’est plus ; Votre 
Majesté est Reine. Et s'il 8 plu au feu Roi de me tenir presque 
pour son ennemi particulier et de me contraindre à faire 
par nécessité des choses contraires & la parenté qui m'unit& 
Votre Majesté, la Majesté du nouveau Hoi me pourra bien 
exeuser, attendu qu'il est légitime à chacun de se défendre. »* 
L'évèque de Cortone, Jean-Baptiste Ricasoli, apporta aux 
jeunes souverains les félicitations de Florence *. À Rome 
mème, le cardinal Salviati, fort lié avec les personnages 
français et dont un frère, le prieur Salwiati, résidait à la 
Cour du Roi, tâchait de restaurer l'amitié ou du moins l& 
confiance entre le due et le Très Chrétien ® 

Par malheur, on vit bientôt que le règne de Henri Il 











* Ratre autres moyens, Il Atablit un servica d'onpionnnge en dehors de tous 
serapules, En annonçant l'arrivée d'un ambassueur de Come, Bart. Sala 
éerisat, le avril 191, de Pise, an d. de Ferre. « V. E. puo ben essere 
corta clieil Babbi ser eoutinuemento spia non solo delle dos publiehe, m8 di 
fuite quelle che purs penetraro. » Ar rene ; oH1g.). De Fait, 
Babbi surprit jusqu'aux rives nocturnes du due de Forrars. 

* Lettres de Catherine de Médicis, L. 1. — Leltres des cardiaeux (Mediceo, 
ET MÉENTAR 

* Gosme à Catherine de Médicis, 1547, 87 avril, cl. p. E. Pauawni, Les 
négosiations entre la Toscane #8 la France (Varis, 1008, in-8), pp. 49-49. 

* A. Desnnoiss, ll, pasvim. 

* Lé card. Salviat au d. de Florence, 1547, 35 juin. Fcrwello {Arch. de 
Florence, Mediezo, 8518 : og. Le mtme au mémé, 1347, 17 juillet, Gualdo 
« Mentré sono slaio 8 Rom bo persuaso di sort allo imbascistere del Re 
che é in corie ol, per mezro del priore, ad alcuni dei primi di quella corte di 
Francia, che se sara loro creluto. certo sard tenutoin quegli pres gran conto, 

ï ï ulraano o si maravigleranno ch'ellu six conglunta 0 serve del 
nosconue gli oblighi chella 8 conlenteroano ch'ella 
20 aburrisea, ne Lea di loro... Quest cose bisogua 8i governi con moll& 
destrea. » (Mediceo, fe GI, fasc. 2: og. 


prince d'Espagne, 1547, 20 novembre : « La Royne moderne 
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serait le règne des fuorusciti'. Le crédit grandissant des 
Strozä et des bannis, ennemis furieux de Cosme, rendit 
plus froids les sontiments de celui-ci, encore que le ear- 
dinal du Bellay s'efforçät, à Rome, d'atténuer les rensei- 
gnements fächeux qui venaient de France et proposät lon- 
guement à l'ambassadeur florentin, Serristori, des moyens 
de raccommodement*. Au reste, le duc cachait mal son 
inquiétude au sujel des pratiques que menèrent, en 1547 et 
1548, la diplomatie royale et celle des Farnèse, et il avisait 
l'Empereur du danger croissant que faisait courir à l'Italie 
les grandezse di Francia”. L'ambassadeur Ricasoli fut rap- 
pelé de la Cour, en 1548, et n'eut pas de successeur : sa mis- 
sion avait été loue passive, celle d'un témoin plutôt que 
d'un négociateur. Cosme se trouvait soumis à Charles-Quint 
par une gratitude trop lourde pour qu'il pôt jamais s’en 
dégager, et, d'autre part, l'influence des Strozzi, dont la 
haine agissait efficacement contre lui auprès du Roi, empé- 
chait de négocier une entente sincère. Les rapports de Cosme 
avec la cour de France revêtirent alors une froide correction. 
Au mois d'août 1548, le duc envoya Giordeno Orsini en Pié- 
mont, pour y saluer Henri Il, venu d'outre-monts ‘. 

Un peu de chaleur reparut, en 1550. Cosme ayant acheté 
de l'Empereur la seigneurie de Piombino, Uharles- Quint 
gardait et la terre et J'argent, de quoi résulta une brouille 
entre les deux alliés. Aussi, lorsque la reine Catherine mit 
au jour son troisième fils, en cette même année, Luigi Cep- 
ee vint-ilcomplimenter Henri 11, de la part du duc. Mais 
les soupçons, ranimés par la jactence des fuorusciti, ghiè- 
rent ces germes de réconciliation, et Capponi fut rappelé, 
en 4554. 

L’ambassade de Capponi avait coïncidé avec les prélimi- 
maires et le début de la guerre de Parme. Cette guerre 
inquiéta vivement le duc de Florence. Des liens particuliers 
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d'amitié l'unissaient à Jules 11, et, d'autre part, le voisinage 
des fuorusciti, qui combattaient à Parme et à La Mirandole, 
était, pour sa sûreté, une menace digne d'attention. Peut- 
être même aurait-il montré, dans ces circonstances, une 
attitude plus hostile, si Pinfluence du cardinal Farnèse, 
qu'il avait lui-mème invité à Florence, pendant la crise, 
n'eûl adouci ses sentiments !. 

En 1532, l'affaire de Sienne jeta soudain une ombre 
épaisse sur la politique de Cosme 





Les cardinaux du parli français, auteurs premiers de la 
révolution dé Sienne, entretenäient avec le due dé Florence 
des rapports anciens de courtoisie et d'obligeance. C'est par 
la voie des cardinaux que Cosme avait pu garder quelques 
intelligencas à la cour de France En mème temps qu'ils 
conféraient à l'entreprise de Sienne un cerectère pacifique, 
les cardinaux prirent done souci de donner à Cosme tous les 
égards possibles. Mais, à vrai dire, il eût fallu, si l'on vou- 
lait plaire au duo, ne rien entreprendre de cotle affaire. 

Le 25 juillet 1552, à la veille meme de la révolte, le car- 
dinal de Tournon informa Cosme de la volonté du Roi de 
délivrer Sienne du joug des Espagnols et le pria de ne pas 
s’émouvoir des événements, mais plutôt de les considérer 
comme favorables à lui-même. Bien qu'il eût été averti 
depuis longtemps par les dépèches de ses agents, le due se 
montra tout surpris de le brusque intervention des Français : 
aux avances polies de Tournon, il répondit par une lettre 
sèche, où paraissait le dépil de se trouver au dépourvu. 
D'autre part le cardinal Farnèse, qui résidait alors à Valen- 
tano, dépecha, le 31 juillet, un courrier au duc avec des assu- 
rances aimables : « Le Roi. disait-il, n’a d'antre dessein, en 
cette circonstance, que de gagner un peu de gloire par le 





: Lés. de Fano à Jules HI. 1334, 27 août, Augeburg (6. Kerxe, Nunéiatur. 
beriche, L'XIL, D. 51) 
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secours donné aux afligés et la libération des opprimés. »' 
Cosme eût été discourtois à se montrer inquiet ; il affirma 
sa confiance aux agents français en même temps que le 
pureté de ses propres intentions”. 

Avec les Siennois eux-mêmes, le due, qui les méprisait 
rofondément, joua une comédie plus solennelle. Le 
28 juillet, les révoltés lui envoyérent un ambassadeur, 
Calistro Cerini, pour lui communiquer leur allégresse et le 
prier de prendre parti contre les Espagnols *. Cosme répondit 
par les formules d'une amitié pompeuse qu'epporta à Sienne 
un ambassadeur extraordinaire, Hippolyte de Correggio *. Le 
8 août, les Siennois donnèrent à celui-ci le titre de citoyen ® 

Sous ces apparences, la défiance du duc restait fort 
éveillée. L'évêque de Mirepoix, représentant de Henri Il à 





* Le card. Farnèse au d. de Florence, 453%, 84 juillet, Valentano (Arch 
ie, Prinéipi, L XIV, lol, 238: copie da x»). Lo d. de Florence au card 
rndse. 1559. 2% juillet, Florence (Arch. d'Flat de Naples, Carin Fares. 
fascio 8, fase: 3: orir 
* Lanssac au card. Farnèse. 1552. 34 jaillel. Sienne (Arch. d'Etat de Naples. 
Carte Furnes,, fascie 702, luxe, L orig, ilalienj. Le d. de Florence & Lanssac 
elA l'év. de Mirepoix, 1532, 80 juillet, Florence (Arch. de Naples, Carte Farnes., 
fascio 8, fase. 3: copie). — Les troupes de Cosmc. appelles au srrours des 
Espagnols, avant dd so retirer d'une façon piteuse devant les Siennols révolLés. 
Pietre Lipp à Marguerite d'Autriche, 1:32, 5 août, Sun Gimignano : « Saperé 
VE. adonque came murtedi fece alto giomi che fummo all 38 di lugllo. 
intendendo 1 Spagnoltdiélene che per 1 Sanese 5 fcovaro nt, spudions 
un huomo al duen di Fiorenta el un alto 8 Don Diego che &i Vorava in 
Koma, erchè pros vedessino quel che bisOgneve per cofservare quello Rat 
a 8. MM Cesares, IL che intéso dal duce, fu spodito aubito il #” CUo de Mon 
Puggibo bande di Fant 1 C. 
OU prime arrivaLe, rumors dal popalo gridando 
mr! ammeza le. da ogni bande. ne farono moni et 
sgnoli non pialiavano purtto di riirarsi in le forlezra. 
ne restava Usa; el modesimo sarcbbe interrenuto 8 queili del duca 
he pocv pol vi si ritirurono anch'essi con molla difiieultà. Le altre gonti 
éhel dues ri ka spinle, cho +080 cire VI M. fanbi et (roéénlo cuvalli, son son 
asseto Staggia. Colle et Paggibonsi. De Don Diego fà spedito Ascanio della 
mia che baveva. messo insleme aleuni lanti diverso Perugis. che non 5000 
stat a tempo, perchà in Siena erano intra cirea tre mila fanti [Francesi] et 
bruciëto parti DuOVE et gli impAUONIUINE di Luïte le porte €L del reslo del 
gitlà delà fortezza infuora, laquale tutti quosli giorni si & perli Soncsi com 
Pattuts, ot finslinente non vi haveado l Spagmoli no veltovoglie ne mont. 
Gioni, sono stati forzati abbandonaria.… Don lego si trov in Fiorenra lutin 
to et molto mal veduto dal ducs el peggio dal papa. » (Arch. de 
. Carte Fernes. faseio 194, fasc. 1; orig.}. 
. AL duca del Fiorenzn, al quale si conferisez tutio il success et ral 
grarsèno com quella Ex et pregerl the col sao amore et mollo patere si 
Sani prestars og io & Havore per a conserrationo dell ca a sua 
Ilbertà, el per la restluilone del castello, nel quele si sono ritrati tutti li Spa- 
gnuoli! » (Krch. d'Etat de Sioone, Del. Balls, CCLRI, foi, 4 ve; reg. orig) 
+ Le d. de Florence 8 le Balia de Sienne. 1852, 28 juillet, Florence (Arch. 
de Loltore alis alta, COXV, 64: ris. 


* Arch. de Sienne, Delib. Balla, COLXIIL fol. 34 v=: reg. org 
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Rome, n'avait pu se tenir, en apprenant larévolte de Sienne, 
de déclarer que le République « aurait à se garder du due de 
Florence comme du feu »*. Serristori transmit cette parole 
à son maitre, et bientôt il y ajouta des renseignements très 
graves : la roine Catherine de Médicis instiguait l'entreprise 
de Sienne avec le dessein de l'étendre à Florence; par le 
ministère de Roberto Strozzi, les fuorwsciti florentins inspi- 
raient les gestes de l'ambassadeur du Roi à Rome* 

Gosme n’élait pas homme à se déclarer effrontément : sa 
malignité se revètit longtemps de douceur. Son premier 
effort fut pour entrer en négociation directe avec les 
Siennois et leur faire signer des copitulations que n'auraient 
point controlées les agents français. Mais Lanssac découvrit 
à temps la manœuvre, adressa une ferme semonce à la Balia 
et ordenna de confier au cardinal de Tournon le soin de 
l'affaire. Tournon signa, vers le 45 août 4552, au nom de la 
République, un trailé qui réglait les rapports de voisinage 
avec le due de Florence", 

Puis, Cosme tenta d'endormir la vigilance des Fran. 
des Siennois, assurant les uns et les eutres de son grand 
amour, tandis que secrètement il provoquait les divisions 
dans la cité. Pendent plus d’une snnée, il allait maintenir 
et perfectionner cette politique toute de duplicité, dont les 
preuves montrent chez ce prince une extraordinaire faculté 
de mensonge. Sa politique, il la définissait lui-même, dans 
les premiers jours de la liberté de Sienne. « Nous croyons 
que plus nous dissimulerons nos sentiments au sujet de 
Sienne, en affectant l'indifférence ou la loyauté, plus les 
agents français s'endormiront et réduiront les provisions de 
la cité. »* Et à Charles-Quint il indiquait deux méthodes 














* à. Serristori au d. de Florence, 105£, 28 juillet, Rome (Arch. da Florence, 
Modiceo, SE: Org). 

* A. Serristori au d. de Florence, 1588, # août, Rome: à 11 mal animo 
delle Rogins di Francia ét 1 deslterto ch ella haveve ai fucsasl limpresa di 
Bien perché si oi & quella di Fiorensa, olire che l'essere Ruborto 
Strotsl di cantine ali orscehi dei ambasclator dl Francia. » (Arch. d'Etat de 
Florence, Modiceo, 4271 : 0f8). 

* Arch. d'Etat da Siomne, Del, Batie, CCLXII. fol. 220: reg. ovig. — Carlo 
Masinini à in Balia 1352, à soût, Ron (Arch. cit. Lettere alla Bala, CCX VI. 
F8: ong). = Henri IL A Cosme K3, 633, 2 septembre, Reis: mal commenté 
pe A Dessus, II, 189. 

+ Gosme 1 à Pandolini, 4852, 5 août, Floronco : « Grodiemo che quanto 
magglormente Don Diego eL noi anremo dissimuländo queste cose. ui Sie 
€Ù Hiosrando di non lé curare molo ne bavere aaimo Qi Infestario, quesii 
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pour recouvrer la ville révoltée : l'assaillir sur-le-champ 
avec des troupes considérables, ou bien dissimuler et profiter 
des disputes inteslines qui renaitraient assurément parmi ce 
peuple volage'. En même temps, le due répandnit, par ses 
agents, des bruits fâcheux sur l'état et le gouvernement de 
Sienne*. 

Pourtant, à écouter ses discours. les Siennois n'avaient 
point de meilleur ami. Lorsque Lanssec, rentrant en France, 
passa par Florence, le 18 août, Cosme lui promit de « colla- 
borer à la liberté » de le République rajeunie*. « De la con- 
corde, surtout de la concorde! » conseillait le bon duc à 
l'ambassadeur résidant, Ambrogio Nuli, que les Siennois 
avaient envoyé à sa Cour. Au fond, le Médicis guettait sa 
proie et préparait ses filets 

Ce lui fut sans doute un grand plaisir que de voir aller à 
Sienne, comme lieutenant du Roi, non un soldat, mais un 
cardinal, et, parmi les cardinaux, Hippolyte d'Éste. Aux 
yeux des diplomates et des capitaines, Cosme n'était qu'un 
petit allié de Charles-Quint; pour les humanistes, au con- 
fraire, pour les hommes de robe et de plume, pour les 
artistes, les lettrés ct les mécènes, le duc de Florence fut le 
< prince » de son Lemps, potentat paré des Litres éclatants 
d'une gloire aflinée, dont on vantait, parmi tous les esprits 
cultivés, la libéralité et le goût. Sous ces lumières, se 
cachait la politique la plus basse. Mais cette politique, un 
préjugé favorable empéchait les idéologues ou les artistes 
de la voir. Le cardinal de Ferrare était de ces aveugles 

Aussi bien, les relations d'une excellente amitié unissañent 
depuis longtemps la famille d'Este à Cosme de Médicis. Les 
princes échangeaient ces petites grâces, souvent plus eff- 

















agenti Francosi habbino addormentarsi et fare minori le provisioni 
ciltk. » (Arch. de Florence, Carte stroziane, Îs or 

‘ Core 1 à Charles-Qui rence, p. p. À. Dessanpine, IL. 
52-34 É 

* C. Massaini au Reggimento, 155%, 33 septembre, Rome (Arch. de Sieane, 
Letter al Kegt 30: on 

* Cosme | à Pandolfini, 4552, 49 août, Florence, p. p. Dessanois, IL, 32. 

+ Ambrogio Nati an Reggi ve, Flerence {Arch de 
Slonné, Leb-re ul Regiments, ie Tolamei et Nis. Bur- 
ghesl du Reggimento. Va 3ù LRonS ience (res O1 Loc cu Hs 
og). 

* Voy. CL Tolomei au à. de Florence, 4548. {2 avril, Padone (Arch. d'Etat 


& Florence, Mediceo, 6, Gi 3 og). — CP ls paroles de Fuivio Orsiai 
Gitéos supra. 








4858, 95 août, 











Govugle JVERSITY OF 





LA PROTECTION DE SIENNE au 


caces que les démonstrations solennelles. Hercule de Fer- 
rare n'envoyait-il pas à Florence des änes pour trainer, dans 
ses promenades, la duchesse, des arbustes destinés aux jar- 
dins Boboli, voire des fruits confits !?. Le cardinal Hippo- 
lyte lui-même avait mis en avant, dès l'année 1347, Le 
projet d'un mariage entre la fille de Cosme et l'héritier de 
Ferrare?. 

Les espérances du duc de Florence ne furent point déçues . 
A l'agent Ricasoli, son représentant, Hippolyte d'Este décla- 
rait catégoriquement, le 2 décembre 1552 : « Je suis ici 
le premier ministre du Roi, et sans moi rien né peut sé 
faire; aussi, pour l'amour que je porte au duc de Florence, 
rien ne se fera-t-il qui lui soit hostile ou désagréable. » * 

Telle était la situation de Sienne, quelques mois après sa 
libération. Contre le voisin ambitieux et retors, qui la con- 
voitait et qui préparait avec une hâte secrète les armes de 
sa conquête, la République n'avait point de protection atten- 
tive : sa propre confiance dans l'amitié doucereuse du « tyran » 
de Florence et surtout les illusions naïves qui emplissaient 
l'esprit du brillant gouverneur, envoyé par Henri I, lais- 
saient à l'ennemi tout loisir d'assurer, par d’habiles apprèts, 
sa victoire future”. 








Une fois établis dans la République de Sienne, les Fran 
ne pouvaient s’y maintenir contre l'avidité fatale du duc de 


Florence qu'en détruisent d'un coup les forces de celui-ci, 
par une prompte offensive. Jamais les circonstances ne 





! Lettres du due de Ferrare an 4. de Florenco, 45801851 (Medicoo, 2410 
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* G. Placidi au Reggüment de Sienne, 152. 18 octobre, Ferrare (Arch. d'Etat 
de Sienne, Lettare al Heggiment, L!, 85; orig., 









:"lo sono qui ip 
‘per l'autor che porto &l due 
De dispiugcro. » | Mice 
* Bur les préparatifs militaires que ft le que de Florence, dès 4552. on 
{ronve des proures den los archives municipales de Toscane. Vos 
lea archives de San Gimignano (rôles de muni 
Florence) 
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s'offrirent aussi favorables, pour la conduite et l'achèvement 
de ce dessein, que pendant l'année 1553. Pourtant, par une 
bizarre rencontre des hommes et des événements, la chose 
ne fut pas même tentée. 

L'hiver de1 552-1553 marque une des périodes les plus glo- 
rieuses de l’histoire de France. C'est alors aussi que prit une 
acuité nouvelle la rivelité des factions à la Cour de Henri II. 

L'affaire de Sienne, survenue trois mois à peine après l& 
signature de cette suspension d'armes que les pacifiques 
avaient tant appelée, fut un sujet de discordes entre les 
partis du Conseil. Montmorency ne se laissa convaincre ni 
par Lanssae, qui était rentré en France à la fin du mois d'août, 
ni par le cardinal Farnèse, arrivé à Châlons en novembre, 
ni même par les ambassadeurs de Sienne, dont Claudio 
Tolomei exprima les sentiments dans un si beau discours; 
le connétable n'estimait pas la gloire de cette entreprise et 
jugesit « sans aucun profit » les dépenses qu'on engageait 
en Toscane. 

Sur ces entrefaites, se joua Ia glorieuse partie du siège de 
Metz. Pour en comprendre les conséquences, il faut ima- 
giner toute l'Europe attentive et « suspendue », comme 
disent les agents italiens, aux phases du grand duel qui se 
passait en Lorraine. El particulièrement, de France et 
d'Italie, les regards se dirigesient avec angoisse vers la cité, 
où se trouvaient, enfermés avec Guise, tous Les capitaines et 
vrais fauteurs de guerre, Horace Farnèse, Piero Strozi, 
Alphonse d'Este, Tomaso del Vecchio. Les bruits de Metz 
eurent une résonance profonde et lointaine. Chaque jour, 
pendant deux mois, des courriers haletants apportèrent à la 
Cour des nouvelles d'héroïsmes. C'était Piero Strozzi qui 
montrait son « extrême bravoure » dans une sortie où il 
tuait cinq cents Impériaux*: c'élaient les « preuves mer- 
voilleuses » du duc Horace et de M. d'Anguien*; c'était le duc 


ard. del Monte, 1332, 2 décembre, Compiègne {Arch 
Li, fol. Avr; onig). 
À et Nic. Borghesl a Reggémendo de Sienne, 1352, 10 novembre, 
ro srozet ha labio a Metz qurala rstreme bravurs : à lotrato 
reilo dell” Im peratora 8 vi ha mr sait più di cinur-rento sol 
dati, eL euli si kalvo con p erita sulewente di allo dei Suui che in Lotto evans 
cirea a 50. » (Arch. d'Etat de sienne, Leitere al Reggiwento, V, 4; org). 
? Les mêmes, (318. #1 novembre. Paris (arch. cit., Lattare al Ragrimente, 
V. Song) 
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de Guise qui annonçait être prêt pour huit mois de siège! 
Ein, ce fut le triomphe el le libération : l'agent de Strozzi, 
Tomaso del Vecchip, apporta au Roi, le 7 janvier, le mes- 
sage de la victoire définitive * 

Metz ne fut pas seulement une victoire nationale, ce fut 
aussi la victoire d'un parti, celui des Guises, des fuorusciti, 
de tous les hommes de guerre. Les Lorrains avaient eu 
conscience que là se jouait leur fortune : ils s’étaient serrés 
autour de leur chef, qu'eppuyait encore Diane de Poitiers”. 
Sans doute, Montmorency n'aurait point commis le crime de 
sacrifier la vietoire à sos rancunes, mais il est certain qu'on 
lui reproche son manque de zèle à approvisionner eLà munir 
les assiégés. Le biographe de Strozzi raconte même que, sur 
l'ordre de François de Guise, Piero, quittent la ville, s’en 
vint trouver le Roi et protester avec indigastion contre la 
négligence du connétable”. Ce grand triomphe de Metr, — 
la plus grande victoire française du xvi° sièele —, provoqua 
dans l'esprit du « premier conseiller » un dépit qu'il ne sut 
pas cacher. Lorsque les vainqueurs de Metz rentrèrent à la 
Cour, dans les premiers jours de février 1883, et que Henri Il 
laissa éclater la force de se gratitude envers eux, on vit 
Montmorency faire « chère froide et maigre »°. 

A ne considérer que se propre fortune, le connétable 
avait raison de s’atirister. Guise devint le « dieu » du 
royaume. « IL n'est personne de ceux qui furent à Mets, 
écrivait l'ambassadeur de Mantoue, qui ne prône la courtoisie 











* Les mêmes, 1552. 3 décembre, Paris: « 1] duca di Ghisa he fatto intendero 
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onig) 
* Mémoires-journaus de Guise, pp. T1, 12, 405, 160. 


+ Vita di Pietro Strossi (BIb. Vatic., Barberini, lt. 4824. fol. 30). —C£ J. A1 
su de de Ferrare, 1501, 9 février, l'aris (Arch. d'Elat de Modène, Prancit 





* d. Alvarotti au due de Ferrare, 1359, 9 févrler, Paris: « 8. M {ce gran 
boots bars à Ltd quel Re tenivans da Mes d'in parce ai £ PS 
Étrozzi. al quale perd il contastabile ne face pocs ei ben fredda dt magra. » 
(Arch. de Modène, Francia: orif.) 
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et le bon gouvernement de Monsieur de Guise, en sorte 
qu'il est adoré aujourd'hui par tout ce royaume. »! 

La gloire de Metz appelait des suites ilaliennes. « Se Me- 
jesté, écrit Santa-Croce le 10 février 1553, est toujours en 
compagnie de Monsieur de Guise et des autres seigneurs 
qui sont arrivés de Metz. D'où il résulte que le Roi Très 
Chrétien est tourné complètement vers les choses d'Italie. »* 

Au reste, dans la Péninsule, l'allégrosse se répandit 
parmi tous leu agents et fauteurs de la politique française. 
Les lettres de Dominique du Gabre nous rendent l'écho de 
cet enthousiasme. « Monseigneur de (ruise, écrit-il le 9 jan- 
vier 1553, a acquis une réputation et louange immortelle. 
J'en ay advertiz par deça tous voz serviteurs en Toscanne et 
en Lombardie, qui doibvent en rendre grâce à Dieu et faire 
les allégresses que méritent tant de prospérités que Dieu 
vous donne. Je vous sseure bien, sire, que c'est ung plai= 
sir de veoir en ce pays les affections de ceulx qui sont 
partialz, car ceulx qui sont de vostre cousté font maintenant 
tant de feste et de joyc qu'il semble que vous ayez gaigné 
tout le monde, et les pauvres Impériaulx sont sy abaituz 
qu'ils n'osent se monstrer en place”. » 

La nouvelle du triomphe de Metz parvint à Sienne, le 
9 janvier, et y fut reçue avec exaltation*. 















Le début de l'année 1553 offre, en ce qui touche la poli- 
tique italienne de Henri Il et particulièrement la « prote 
tion » de Sienne, une grande confusion. La cause en est 
dans la contrariété bizarre des poussées et des influences. 
La victoire de Motz donnait aux ambitions de tous les 
hommes de guerre un excitant de force singulière : les 
énergies belliqueuses s’orientèrent sans tarder vers l'Italie, 





* Hereale Sirorri au d. de Mantoue, 223,17 févrinr, Paris : « Non cé niono 
ds quel che nono stat in Mas he non predicano dell cortesia et bon foVerzo 
di che Mons. de Gun. de modo ce Lors + aorao per tte questo FER 
Arch d'Etat de Mantoue, amb. Francia + ik). 

+ P. Sant-Croce av und, del Monte. #35, LU Eivrier, Paris (Arch. Vatic.. 
Dan: Franc de (LU Yes orik) 

Publ_p_ À. Viraus, Correapondan 
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+ Are. d'Etat de Sienne, Del. Roggimento, 5 fol. 30: rug. orig. 
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vers Sienne. Mais il se trouvait que les chefs de ce parti de 
guerre. les Guises, élaient unis par le sang et par des 
alliances étroites à Ilippolyte d'Este, gouverneur de Sienne, 
lequel ne voulait point d'un conlit avec Le duc de Florence. 
Les Lorrains durent arèter leur propre élan, pour ne pas 
contrarier les désirs du cardinal de Ferrere, leur oncle. Les 
fuorusciti, eux, n'avaient aucune raison de se laisser entraver 
par un cardinal, qui était depuis longtemps l'ennemi des 
Strozzi : ils ne tardèrent pas à l'accuser de complaisance 
envers le « tyran » Médicis, tandis que les Siennois, émus 
par leurs propres soupcons et par les avis du dehors, per- 
daient confiance en leur gouverneur. Il se produit alors un 
divorce des fuorusciti d'avec les Guises, et ceux-ci, par une 
singulière rencontre, deviennent, en l'année 1553, les pro- 
neurs de ln. paix italienne, Comme pour achever ce mou- 
vement, Montmorency s'érigea en protecteur ardent des 
bannis florentins. 

Quelles promesses, pourtant, ipées et de victoires, 
dans la Péninsule, cette année 4553 ne sembloit-elle pas 
offrir, en s'ouvrent! Les prétextes ne manquaient pas pour 
déclarer la guerre à Cosme de Médicis. Personne, sinon le 
cardinal de Forrare, ne fondait plus de sécurité sur les 
discours lénitifs de l'usurpateur de Florence. On savait bien 
que s'il « avoit faict jusques icy l'honeste et le gratieux à 
l'endroit des serviteurs du Roi, il avoit délibéré de le faire 
ainsy jusques à ce qu'il se veist plus fort et l'armée impé- 
riale comparoystre, et que alors il se déclareroit à spade 
tracte ». Ét si les troupes espagnoles tentaient maintenant 
de rouvrir les hostilités dans le comté de Sienne, de nom- 
breuses gens pensaient que c'était pour « l'envye de com- 
plaire au diet due ». L'évèque de Miropoix, ambassadeur de 
France à Rome, annonçait qu'une expédition, venue de 
Naples, menaçerait bientôt la République*, Les cardinaux 
impériaux, comme Burgos, affirmaient dans la Curie, que 
Cosme prenait parti pour l'Empereur contre le Roi? Enfin, 
on aceusait le duc d'avoir violé les capitulations qu'il avait 
signées, au mois d’août 1552, avec le cardinal de Tournon. 


























+ D du Gabre au Roi, 


* Carlo Mussuint au Reggimento. L392, 1er 
Sicane, Lettero al Heggiinento, Vi, 34 


* La mème. 1393, 4 février, Rome (Arch et fee. eüt 


aa, S janvier, Féreare, pe p. Virauts, op. cit. pp. 56. 
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Au surplus, il n'observait point la neutralité promise’. 

Ces bruits excitent les passions et provoquent un mouve- 
ment de l'opinion publique, à la Cour de Henri II, contre 
Cosme de Médicis. Dès les premiers jours de janvier 4383, 
le Roi montre le désir d'envoyer en Italie Piero Strozi, 
dont la conduite héroïque à Metz a rehaussé le crédit : on 
se sert de lui comme d’un épouvantail pour effrayer le duc 
« Ils pensent, par le moyen de Strozzi, donner beaucoup de 
mal au duc, écrit Senta-Croce, et si la guerre de Sienne est 
poussée plus avant, ils mettront aussi en jeu l'Etat de Flo- 
rence*. » On se flatte de l'espoir que l'échec retentissant de 
Charles-Quint forcera Cosme de « retirer ses cornes »° 

A Sienne même, la situation se modifisit. Deux semaines 
après la venue d'Hippolyte d'Esle, étaient arrivés, pour 
s'établir dans la cité et le comté, en prévision d’une offensive 
des Espagnols, cinq colonels et une cinquantaine de 
capitaines, envoyés par le Roi, — tous Italiens, troupe 
compacte d'aventuriers et de conspirateurs qui servaient la 
politique française dans la Péninsule, Florentins, Bolo- 
nais, Corses, Napolitains, Calabrais, Pérugins. Romains, 
parmi lesquels des /uoruscili célèbres, les Bentivogli, les 
Fregosi, les Orsini, à qui se joignirent bientôt les Cerafa*. 
Ces hommes apportaient le goût de la bataille et la haine 
du due de Florence. Dans la République siennoise, au 
centre des intérêts italiens, la politique d'Hippolyte d'Este, 
— celle des grands cardinaux —, devait bien vite s'opposer 
à l’action simple et violente du parti militaire, qu’animaient 
les passions des bannis florentins*. 

Le 9 février 1553, Cosme de Médicis, soucieux de plaire 
à l'Empereur, dont les troupes s'emparaient alors de quel- 
ques villes du comté de Sienne, rappels l'ambassadeur 
Leone Ricasoli, qu'il avait accrédité auprès de la Répu- 











aLanont, Les négociations entre la Toscane et la France. pp. 13-73. 
* P, Banta-Croce au card. del Monte, 1553, 9 janvier, Paris (Arch. Vatic., 
Nunz. Francia, 3, fol. 84 ve: orig 
* Le même, 4559, 12 janvier, Paris (Arch. et Loc. cit. fol. W; orig 
+ Jérôme de Pise arrive. le 45 novembre 1532. avec mission de prendre le 
commendement rrili es de M. Termes ; le 17, arrivèrent 
voglio et son frire Antonio Geleazzo Bentivogli : Le 18, Jehun de 
"ü aprés, le colonel Chlaramente. !audio Arlost au 4. de Ferrare. 
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blique, six moisavant'. « J'ai estimé, écrivit-il au Reggimento, 
qu’il était mieux de rappeler mon ambassadeur, non qu'ait 
diminué en moi la volonté de favoriser le maintien de votre 
liberté, mais parce que les événements se sont réduits de 
telle sorte qu'ils ne me permettent plus de faire ce que je 
désirerais pour le bien commun?. » La République rappela 
aussitot son ambassadeur de Florence, Ambrogio Nuti'. 
Les Siennois ne se trompèrent point sur la signification de 
cet acte. Ils savaient qu'hésitant à se déclarer lui-même, 
parce qu'il ne sentait pas ses forces suflisantes pour vaincre, 
Cosme inspirait les opérations de l'armée espagnole que 
commandait son beau-frère, Pietro de Toledo. Précisément, 
celui-ci mourut à Florence, en février 1553; son fils, don 
Garcia, prit le commandement de l'armée impériale en. 
Toscane 

En de telles circonstances, c'était folie de ne point 
déclarer la guerre au duc de Florence et de séparer sa cause 
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 Coume I au Heggimento. 4338, 9 février, Florenco : « Allasa la sinistre 
qualità dé templ. mi perso necessario revocare d'aprésso VV. 5S. l'ambas- 
Slslare mors (Arch. de Glenne, Leu. al Rogguaooio, AI, 7) ouiE). 

* Cosme 1 au Kegoimento de Sienne, 1553, 44 février, Florence {Arch. de 
Sienne, Leu, al Regginento, XIV, 25; org) 

* Arch, de Sienne. Del. Roggimente, 3. (ol. 434 Bart. Caval- 
eaoût à Gare Furnbe La EE Boot, Sienne ch d'ÉRL de Naples Cane 
Farnes., Faecio #57, fase. 9; orig). 

+ Gudlo Mossoiai su Repgimento deSienne 1353,24 février, Rome: « Ë venuta 
nova de la morts del viGé re, lquale à judicota molto à proposite de là cilla 
‘ets dice qua che la Vergine fe Sven evidenti contra quulli chu hoslilmente 
anno contre le suu citi » (Areh d'Etat de sienne, Le. el Rrxgimento, XV. 
Hong — Hippolyie d'ést envoya au d. de Florence de chaudes, condo 
Téances, eu sujel de le mort du viceroi. Le card. de Ferrare à Come In, 1361, 
2 février, Sienne Arch. d'Fiat de Florence, Mediceo, 4, fol. 47; org.) 
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de celle des Espagnols, qui travaillaient pour lui. Attendre 
plus longtemps, c'était lui donner tout loisir de préparer ses 
ärmes. On ne pouvait atteindre efficacement les Impériaux 
en Toscane et assurer l'indépendance de Sienne qu’en por- 
tant l'offensive sur le point vulnérable, sur l'Etat de Flo 
rence 

De la nécessité de cette action rapide et vive, personne du 
parti français ne doutait plus, hormis le seul chef qui pou- 
vait en décider, Hippolyte d'Este. Sous l'excitation de la 
victoire de Metz, une fièvre belliqueuse possédait tous les 
agents du Roi dans la Péninsule. « Je vous supplie, Mon- 
seigneur, écrivait du Gabre au connétable, resolvez-vous à 
finir cette guerre en Italie où elle a commenté, et l'esloi- 
gner de la maison du Roy qui est la France, ne laissant de 
là que quelque moyenne force pour ne faire que se 
défendre et résister aux correries des Bourguignons; car, 
si vous envoyez armée en Italie, l'Empereur sera contrainct 
y tourner toutes ses forces et, voyant l'Allemagne en tel 
désordre qu'on dit, il ne s'en pourra guère prévaloir ny faire 
armée d'importance pour vous assaillir là. Et toute italie 
ne seauroil trouver que bon et grandement louabla et tenir 
le Roy pour tout exeusé de voir qu'il envoyera armée par 
deça pour si honneste occasion qu'est la liberté de Sienne; 
et sy le due de Florence vous a donné juste occasion de vous 
douloir de luy ct de luy bailler une bonne venue, je vous 
respondz qu'il est fort aisé de luy faire beaucoup de mal. 
Vous n'aurez aussi jamais, par aventure, plus belle cecasion 
d’estre maistre de la mer ny occasion plus à propos de vous 
impatronir de la Toscane qui vous seroit plus facille que le 
royaume de Naples. Et sy vous ne faictes bien tost armée, 
j'y peur que vous pordiez les amis du Roy ct la réputation 
et tout ce que vous avez despendu pour l'acquérir en ceste 
llalie, où vous n'avez jusques icy rien faict que pour aul- 
truy : ot maintenant est le temps d'en tirer le profit pour le 
Roi. » 

Cette hymne à la « guerre italique » était, au fond, plein 
de sagesse : puisque l'on voulait conquérir l'Italie, il fallait 
profiter du triomphe de Metz et se résoudre vite, dans une 
occasion incomparable. 


* D. du Gabre à Nontmoreney, 4553. 35-48 février, Ferrare, publ. p. A. Virauis, 
Corrépandance de Dom. du Gabre, pp. 146. 
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La cour de France se montrait favorable à une telle entre- 
prise. Le bruit courut que le due de Guise allait partir pour 
Fltalie et prendre la direction de la guerre de Toscane. Ce 
fat. à cette nouvelle, un frémissement dans la Péninsule 
« Sire, écrit le trésorier de Ferrare, nous sommes tous 
attendant en grande dévotion la résolution que Votre Majesté 
æura prise sur les affaires d'Italie. La venue de Monsieur 
de Guise est fort désirée de tous voz serviteurs, mais qu'il 
vienne bien accompaigné! » 

Quelques hésitations, il est vrai, paraissent d'abord dans 
l'esprit de Henri [1 sur le choix de la conquête à faire. Bien 
que les chefs. réunis à Chiogga, en juillet 4552, eussent 
écarté le dessein d'une entreprise contre Naples, ce projet 
hanta la pensée du Roi jusqu'à l'issue du siège de Metz* : 
c'est à ce moment qu'il résolut de donner à l’un de ses fils 
le nom de « Monsieur d'Anjou », en souvenir de la maison 
qui avait élé souveraine de l'Italie méridionale’. Mais 
bientôt ces hésitations cèdent à la pression des hommes de 
guerre, revenus de Lorraine : dès lors, tout l'intérêt de la 
Cour se porte vers la Toscane, vers celte république de 
Sienne, que déjà les /uorusciti florentins couvrent d'une 
affection jalouse‘. Toutes les forces de guerre sont tendues, 
comme pour lancer le feu dans l'Italie centrale. 

Pourtant, aucun choc nouveau ne se produit. La période 
de franche hostilité, entre Cosme de Médicis et le roi de 
France, ne commencera qu'un an plus tard. Cette proroga- 
tion, à quoi la République devra sa perte, fut l'œuvre du 
cardinal de Ferrare. Le 42 février 1553, à l'heure même où 
il spprenait que le due de Florence rappelait son ambassa- 
deur de Sienne, Hippolyte d'Este écrivait à Cosme : « Je 
vous assure que, tant que je resterai au service du Roi, 
Votre Excellence ne verra jamais en cette République 
d'autre sin que celui de conserver sa liberté, et, pour que 
Votre Excellence en soit mieux informée et satisfaite, je 





A: Vrraus, op. eût, pp. 2021. 
* Le card. del Mont à P. Banta-Croce, 15%, 7 
Borgnee À, SU, Fels 8j sg or : 
novembre, Réims (hréh, Valle. 
* P. Sauu-Gross à Del Monte, 4 
D AE va anis) 
, AE59, 19 wars, Paris; 26 mas, Passy; 2 avril, Poissy (Areh 
at fe 108-1065 org 





ptembre, Rome (Arch. Vatic.. 
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veux qu’elle conserve cette lettre comme témoignage de la 
vérité et obligation de ma conscience'. » C'était promettre 
au due de le laisser se préparer en paix et d'attendre l'heure 
qu'il voudrait choisir pour combattre. Etrange aveuglement, 
qu'on jugerait comme une trahison, si l'on ne connaissait la 
fatuité naïve de ce cardinal magnifique. 

En conséquence de l'atlitude d'Hippolyte d'Ecte, les 
intrigues politiques, pendant l'année 1553, s'enchevetreront 
dans une complexité extraordinaire : les fuorusciti, les 
Guises, Montmorency, les cardinaux, le duc de Ferrare, le 
pape méleront leurs combinaisons, pour aboutir enfin à la 
grande guerre de Toscane. 





1 La eund. de Farrare à Cosmo I, 1553, 19 füvrior, Sièmné : « L'assicuro ele 
menre À la non Vedrk mai che ai procuri allro 
che la conservatione de la liberta di questa republica, v£ per maggior chi 
rezza et satsfatlione sua. voglio che questa lcitera resll apprrsso di lei per 
Westimonio de là vert e per obligo de la mente mis. Ben mi rincresce che 
voleudo la Ebe vostra rirocare esso suo ambasciatare, non habbia clo faite 
sotto altro eolore » (Arch. d'Etat da Flarance, Medieoo! 373, fol. 19: 














CHAPITRE II 
HIPPOLYTE D'ESTE ET LE DUC DE FLORENCE 


Au lieu du due de Guise, qu'atténdaient les agents du 
Roi en Italie‘, ce fut Piero Strozzi qui partit, au printemps 
de 1553, pour la Péninsule. 

Dès le mois de janvier, nous l'avons dit, Henri Il avait 
montré le désir de charger Piero d’une mission au delà des 
Alpes. À ce projet le connétable s'opposa vivement d'abord, 
assuré que Strozzi apporterait dans les affaires d'outre-monts 
de nouveaux ferments de guerre; puis soudain, au début de 
mars, Montmorency se dédit, soutint que l'envoi du chef 
des fuorusciti élait nécessaire et qu’il le fallait dépêcher 
sans délai”. Les motifs de cette volte-face ne sont guère 
obscurs : empêcher Le départ du duc de Guise lui-même, en 
lui substituant Strozzi, jouer un mauvais tour au cardinal 
de Ferrare, qui se verrait en quelque sorte inspecté par 
l'homme qu'il détestait le plus au monde, enfin gagner à ce 
coup la sympathie des fuorasciti qui ne manqueraient point 
d'entrer on conflit avec Hippolyte d'Este, et partant se sépa- 
reraient des Guises. Entre Le mois de janvier et le mois de 
mars 4553, une révolution s'était produite dans l'ordre des 
factions de la Cour. 

Piero Strozzi reçut ses instructions, le 30 mars, et partit 
de Saint-Germain, le 3 avril”. Des agents assurèrent qu'il 

Carlo Massaini au Reggimento de Sienne, 1353, 3 avril, Rome : 
ritorno di Francia Georgio Pallieno, agente del dues Üratio. rt 
Mons. da Gisa con grosso exercilo. » Le mème, $ avril 


de Gise con l paladiai «i Meme. » (arch. d'ElAt 
ento, XVI, 30 8 55 : 0rig.). 

* 1. Alvarotti au d. de Forrare, 1563, 40 mars, Paris 
era contrario al mandar dl se Piatro Strozs! In Il 
inclinl tanto che vuole ehe wi venghi in ogi modo » (Arch 
Francia : orig.) 

* Henti Il au à. de Ferrare, 1523, 30 mars. Saint-Germain (Arch. de Modèn. 
Enreo Il : orig). 

























l'État de Modène. 


Govugle JNVERSITY OF 





as2 MERRI 1 ET L'ITALIE 


emportait autorisation du Roi pour dépenser trois cent mille 
éus'. Par Lyon, la Suisse, Brescia et la Vénétie, Piero 
arriva à Parme, le 15 avril ; là il conféra avec les Farnèse, 
puis il se rendit à La Mirandole. Le 49 avril, il était à Fer- 
rare ; ensuite, il partit pour Venise*. Le 2 mai, il était de 
retour à Lyon et, le 6 de ce mois. il rentrait à Saint-Ger- 
main*. En Italie, Piero avait rencontré son frère Roberto 
Strozi, le banquier, en compagnie duquel il avait négocié 
et levé des troupes, durant la plus grande partie de son 
séjour en Emilie et Vénétie. 

Le voyage du chef des uorusciti avait été très bref. Ce 
fut assez, néanmoins, pour mettre l'Italie en rumeur 

Henri Il avait chargé Strozzi, en l'envoyant outre.mont. 
de lever des troupes, de faire une enquête discrète sur les 
affaires de Sienne, enfin de régler avec le duc de Ferrare quel- 
ques différends touchant un projet de ligue élaboré et pro- 
pos6 par Dominique du Gabre* 

Sur l'entreprise de Sienne, la mauvaise humeur de Mont- 
morency se montrait de plus en plus. En terme acerbes, le 
connélable représentait à son maitre combien était coûteux 
et vain le gouvernement du cardinal de Ferrare. Le bilan 
de cette affaire n’offrait aucun profit. Bien qu'ils se fussent 
engagés à ne pas dépenser plus de vingt mille éeus le 
mois, Hippolyte d'Esie et M. de Termes avaient grevé le 
Trésor, seulement pour les trois premiers mois de 1553, 
d'un passif de trois cent soixante mille écus. Aussi, Mont- 
morency déclarait-il «qu'avec l'argent dépenséà Sienne, par 
la sottise du cardinal de Ferrare, on aurait pu élargir et 
fortifier les conquêtes de Piémont ». Le Roi lui-même s'était 














* C. Massaini au Reppimento, 4553, 23 avril, Rorne (Arch. de Sienne, Lei. al 
Regginente, XVILI, 2 ; oui} 

* Fr. Babbi au «de Floronce, 4553, avril, Ferrare (Arch. d'Etat de Florence. 
Medirio. 234 orig}. Fab. Ferreroau même, 4303, L-2? avril, Milan (Mediceo: 
St, loi 487441 onu). Lareh. Sauii au can. del Mont 45 avril. 
Bologne jareu. Vauc.. Bologna. J, fol. 143 ; Ori). On. Gamaluni aû card. dei 
Monte, 43, 49 avril, Florence (Arch. Vaiie., Principi, 49, fol. 564; orig-}. 

* Le card. de Saint-Grorge 8 Del Monte, 1593, 4 mal, Lyun (Arch. Vatic.. 
Fiandra, 1, fol. 221; orig.. P. Santa-Crocc à Del Monte, {363,7 mai, Poissy 
Läreh. Vatie.. Nune: Francia, 3, Lol. 413 : avi) 

4 À. Serristuri au d. de Florence, 1559, 47 avril, om (Melicoo, 3272, fol. 
60 sorte JU. Dandino au card del Mont Bologne (arch. Vatie ; 
Fiandra, 1, fol. 4: arigi. 

* P. Saata-Crore au card. dal Monte, 4581, avril (Arch. Valie, Nuns. Francis, 
3. fol. 440 «que : ovig. | 
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ému d’une telle incurie, et, en séance du Conseil des Affaires, 
il exprima, un jour, son mécontentement!. C'est de cotte 
dépense que Strozzi avait reçu ordre de s'enquérir auprès du 
trésorier des armées de France à Ferrare, Dominique du 
Gabre 

Ï1 est probable que l'évêque de Lodève, sur ce sujet et sur 
d'autres plus périlleux, professa une opinion défavorable à 
Hippolyte d'Este. Du Gabre, en effet, avant même qu'arrivat 
le chef des fuoruscité, jugeait et condarunait la politique 
du cardinal de Ferrare, accusant celui<i de « n'avoir 
rien entendu au manège des choses de Toscane el de s'être 
laissé duper par le due de Florence »*. Strozzi était tout 
porté, par ses passions, à recueillir des doléances qui incri- 
minaient ensemble ses deux ennemis, Cosme de Médicis et 
Hippolyte d'Este 

Au resle, Piero n'élant pas allé à Sienne, n'avait pas 
irrité la susceptibilité du cardinal. Charles de Guiso s'était 
empressé, aussitôt connu l'envoi de Strozzi en Italie, de 
prévenir toute blessure d'amour-propre dans l'esprit d'Hip- 
polyte sposé à 
recevoir le chef des fuorusciti, s'il plaisait au Roi de l’établir 
à Sienne même avec une autorité quelconque*. À vrai dire, 
cette réponse couvrait la réelle inquiétude du cardinal : 
dans le mème temps, par l'intermédiaire de M. de Termes, 
Hippolyte faisait savoir à Henri Il que « le séjour de Strozzi 
en Italie était inopportun et risquait d'amener une scission 
irréparable entre les Siennois et le duc de Florence »*. 











* Gemeieni au card. del Monte. 4653, 7 mars, Florence (Arch. Vailc., P: 
api. 19, fel. MT: origi. — P. enta-Crocs à Doi Monte, 1881, 26 avril, Po 
rh. Vate.. Narz. Francia, 3, fol 185 


4 F. Babbiau d. do Florence, 10 avril, Forrars : « Il vescove di Lodeva va 
dicando mollo_ male doi eard, di Ferrara, mostrando che non habbi panto 
fnlsso 1 maneggio delle cose di quelle guetti el che se Mons. di Termes fussi 
atato solo & governars, che le coss di quello stato non sarebbono redutio noi 
terniae elie { Si Wrovano di presents, mputaudolo che habbi LIOppo ereduto 
Y. E. delle quale dice cho mai si dovovs fdare. » (Arch. d'Eu {le Florence, 
Modiceo, 2885 ; orig. 

» Hipp. d'Este au d. de Ferrare, 1539, 13 avril, Sienne : « Venendo a quel 
che V. E. disse ud ess Preposto sopra quanto Mons. Re di Lorena l'havea 
Heorents afars d'intendore da mn. 108 sa ml eantanteri di veder il sr Piero 
Slrozii a ueste bande, non posso cerlo senon meravigliermi nesa di cos! 
fatlo dubbin, non sapeñdo order per qual caust non si labhla ermamante 
a credere cle Lo ia per vedere volentieri L 87 deulo prasso di me. » (Arch. 
4'Hai do Modéne. Ippolito 1 3 org) 


+ F, Ferrero au d. de Florence, 1538, 1 mai, Milan: « … Intercelte certe 
letiers di M. di Theraes & M. Qi Brissech et lettere ai ro di Francis, con 
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De fait, Cosme tire occasion de la venue de Piero Strozi 
en ltalie pour accentuer son hostilité contre la politique 
française. Le 17 avril 153, le dué avait reçu nouvelle de 
l'arrivée du célèbre fuorusciti en Emilie; les agents floren- 
tins informaient, en outre, leur maître que l’objet principal 
de la mission de Strozzi était de lever des troupes afin de 
libérer à jamais la Toscane des Espagnols. Ce bruit produisil, 
à la Cour du Médicis, une vive émotion. Cosme déclara, d'un 
ton de tragédie, « qu'il serait forcé de sortir de sa nature 
pacifique pour se protéger, par tous les moyens, contre les 
agissements de ses ennemis »°. 

Strozzi, durant son bref voyage en Italie, ne s'enquit pas 
seulement des affaires de Sienne. Il avait reçu mission 
d'entrer en propos avec le duc de Ferrare, frère d'Hippolyte 
d'Este, au sujet de certaines pratiques diplomatiques qui 
avaient engendré un malenténdu fâcheux entre le gouver- 
nement royal et Hercule II 

Au milieu des intérêts et des passions que recélait l'Italie, 
Hercule d'Este se trouvait dans une situation difficile. Oncle 
du roi de France, beau-père du due de Guise, il était, 
d'autre part, feudataire du Saint-Siège et relevait de l’Em- 
pire pour Modène et Reggio*. Doué de finesse, de perspica- 
cité et surtout de prudence, il avait besoin, plus que nul 
autre, de ces qualités. Son Etat, carrefour des grandes 
routes de Milan, de Venise, de Rome et de Naples, offrait 
la meilleure position stratégique de la Péninsule : aussi, les 
grands riveux, qui se disputaient « le graschamp » d'Italie, 
pensaient-ils toujours au due comme à un allié on comme à 
une proie. Hercule s’efforçait de n'être ni l'un ni l’autre 
En tout cas, il entendait vendre son alliance assez cher 
pour couvrir les risques de l'aventure. Le mariage de sa 
fille, Anne, avec François de Guise avait incliné sa for- 
tune, il est vrai, vers le roi de France, dont il espérait tirer 
de grandes sommes d'argent. Mais il avait pris soin, en toute 
hâte, de rassurer l'Empereur sur son attitude, et, trois mois 





ma inslansa perché Pioro Strozai lorni 
alla ot in Siena era fuor di tempo at 
aSanesi 





si sarebbe scoperia & falto contra essi. » (Mediceo, 4105, fol. 475: orig. 


* 0. Camaiani an card. del Monte, 1853, 49 avril, Flôrance (Arch. Va 
cipi, 19. fol. 584-585 : or). 
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après la rencontre de Turin, Hercule s’élait rendu à Man- 
toue, le 12 janvier 1549, pour saluer le fils de Charles- 
Quint, Philippe d'Espagne, qui allait en Allemagne!. Plus 
tard, la guerre de Parme avait fort inquiélé le duc de 
Ferrare, et nous avons vu quels efforts il avait employés 
pour l'éteindre. 

Mais, comme tous les petits princes de l'Italie, plus encore 
que prudent, Hereule était avide. Après la révolution de 
Sienne, qui avait donné l'hégémonie aux Français dans la 
Péninsule, et la victoire de Metz, qui ruinait le prestige de 
l'Empereur en Europe, le due estima qu'il pouvait, sans 
courir trop de risques, prendre le parti du plus fort, avec le 
dessein d'exploiter la générosité de celui-ci 

Le 46 octobre 1552, était arrivé à Ferrare, pour y résider 
comme ambassadeur et y faire fonction de trésorier des 
armées de France, ce Dominique du Gabre, évêque de Lodève, 
que déjà nous avons cité, — Toulousain exubérant et sensé, 
mais dénué de finesse’. Dans le renouveau de le gloire 
française, Hercule séduisit sans difficulté ce comptable 
enthousiaste, qui rêvait de grandes entreprises. Bref, du 
Gabre élabora un projet de ligue étonnant, qui fut paraphé, 
à Ferrare, le 13 mars 1553. « Finalement, par ce benoist 
traité le bon évêque obligeoit le Roy à mettre une grosse 
somme de deniers en dépôt dans le ‘ville de Ferrare, pour 
subvenir promptement au due s'il en avoit besoing, et 
envoya au Roy celte capitulation comme ung beau chef- 
d'œuvre dont l’sutheur mériloit louange et rémunération. 
commémorant par ses lettres la difficulté qu’il avoit eue 
à ranger le duc à celte raison, »° Et du Gabre, plein 
d'un zèle crédule, exhortait Henri II à signer ce eontrat. 
« Sire, écrivait-il, puisque vous êtes savant aux affaires 
d'Italie et qu’il semble que toutes choses vous convient à 
les achever et non de vous en reculer, je pense que vous 
ne debvez pas laisser passer telles occasions, mais vous 


* Hbidem. 

* D. du Gabre à Octave Farnôte, 1368, 17 octobre, Ferrare {Arch. d'Etat de 
Neplés, Carte Fornes., lascio 334, fase. {1 ; Org.) 

» Voy. ce projet, avec annoutions originsles de D. da Gabre (Bibl. Nat.. 
coll. Loménie de brisns fol. 4n4, — à Discours sur les aiFaires qui sé 
son passées avec le due de Ferrae » par Jean dé Murvilller (Bibi. Nat. Ds, 

We, fol. 20. CI. G. Biuvaeur un l'ucuesse, Jean de Moroutier, pp: 0 où 
36 mars où 3 avril, Poissy 
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en résouldre promptement et gaillardement, et, quand bien 
vous n'auriez pour volonté d'y faire guerre pour ceste heure, 
tel: serviteurs feront toujours vivre votre réputation en 
Italie, tiendront votre ennemy en suspens et en peine at en 
despence, e£ vous faciliteront toutes vos entreprires pour l'ad- 
venir, de sorte que ce que vous dépendrez pour leur entre- 
tien ne sera point mal employé! » 

Henri Il avait souhaité, non de prendre le duc de Forrare 
à sa solde, mais seulement de le traiter « comme prince 
allié et amy ». Aussi, Montmorency aidant, trouva-t-il le 
projet de du Gabre « merveilleusement estrange et contre 
toute expectation. »' L'évèque de Lodève reçut un blame, à 
quoi il répondit par cette déclaration qui vaut d'ôtre rete- 
nue: « Il est vray, Sire, que j'ay failly lourdement à la 
pratique de Monseigneur le duc de Ferrare. Ma faulte, s'il 
y en a, procède d'une maladie commune à tous voz servi- 
teurs et ministres en Itallye. Car il nous semble qu'il n'y a 
aultre monde que ce pays, et que, toutes choses laissées, 
vous devés entendre à vous en faire maistre; pour quoy 
nous ne parlons que d'expédientz, de praticques, de guerres 
ot d'armes pour vous y faire trionfer! 

Du Gabre n'avait péché que par excès de zèle et par 
naïveté. Le duc de Ferrare avait montré au vif sa cupidité. 
Slrozzi dut faire entendre raison à l'un et à l’autre 

Lorsque Piero vint à Ferrare, Hercule d'Este prit la 
défense de l'évèque de Lodève et mit en relief les bonnes 
intentions qui avaient dieté le projet de traité*. À cette apo- 
logie le chef des fsorusciti répartit doucement, on touchant 
à la question des sommes d'argent demandées par Hercule, 
« que le Roy eût bien désiré accepter ce qu'il requéroit pour 
la dite capitulation, mais que ces charges estoient si exces- 
sives et les finances dudit seigneur si foibles qu'elles n'en 
scuroient porter la moitié, quant ores il seroit deschargé 
de plusieurs autres despenses qu'il estoit Forcé de soutenir, 
qu'il avoit, grace à Dieu, en celle guerre, non seullement 
résisté, mais endommagé son ennemy, et qu'il espéroit 











«Da Gabre aa Ro, 1883, 30 mars, Ferrare, p. p. Viraus, Op. cit, p. £0 
* Discours de Mortilter supra eh. 
* Du Gadre au Rol, #9%%, 27 svril, Ferrare, p. p. Vrrauts, Op. ci, p. 46 


*,pe même au connétable, 1653, 4 mai, Ferrare, p. p. Viras, Op. ét. 
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avec l’ayde de Dieu garder son advantage, voire le croistre, 
et essaieroit de se passer de compagnie si chère »‘. Le duc 
dit alors à Strozzi, non sans ironie, qu'il convemnit au Roi 
de ne rien innover en Italie, et particulièrement en Toseanc, 
puisque le pape créait à ce moment des légats pour la paix. 
De plus, Hercule informa aussitôt le duc de Florence de 
toute In négociation 

La maison d'Esle souffrit de la froideur survenue dans 
les rapports qui unissaient Henri Il au duc de Ferrare. 
Bien que le cardinal Hippolyte eût pris soin de se distin- 
guer de la cause de son frère, aux yeux du Roi, il resta, en 
l'esprit de celui-ci, une mauvaise disposition à son égard. 
De retour en Francs, Strozi dut nourrir ces germes de 
défiance, d'autant que le cardinal appliquait aux affaires 
de Sienne une politique tout opposée aux sentiments et aux 
conseils des fuorusciti. Piero, après avoir accusé la sottise 
d'Hippolyte d'Esto, ne tarda pas à répandre des bruits plus 
malveillants sur sa fidélité*. 

Enfn les Farnèse, alors en grand crédit à la cour de 
France, étaiont disposés à desservir les Este, dont l'ambi- 
bition offrait une menace pour leur État et pour leurs 
espoirs. Le duc Hercule n'avaitil pas inséré, dans le projet 
du trésorier du Gabro, un article audacieux : « Sa Majesté 
essayera de recouvrer du due Octavio Farnèze la ville de 
Parme et estat du Parmezan; et, en cas que ledit estat 








Discours de Morvillier supra cit 


* Camaieni au card. del Monte, 455%, 25 avril. Florence (Arch. Veti 
Principi, 49, HO. 870 ve: eng}. — Strozi rencontra, À Ferrero. los lent 
apostuliques et Lanssar, qui allait à arnbussadeur. 
Entre lus ces personnages surenl lieu des conférences sur 
blie ddfinitivemont le paix on Toscane, conférenvas auxquel 
souvent allusion, dans la suite. Nous verrons plus loin quel 
Lanssac, Pour Stroui, le déclarations qu'il pat fuire. aa cours de ces 
rences, mauquaient évidemment de socerile. Mais il semble que Lanssac 
pris vivement le chef los fuoruvei/i de s'en relourner eu France, au de ne 
rot las négociations quo Jules ( amorçait à co moment même. Voy, 
ls loin. Siroszi adressait, ile Ferrare, le 26 avril 15 4, à Octnve Farn, 
lettre assez obscure : # Puiché le Ex» di Sienn Sono prsso ad 
quaïche appuntamanto con malo honore di S. M Chms mi + parso lovere 
































mürarmi In Francia, et lanto pi che le spediio ogni cosa cal leu di Fer: 
rare, delquale S NA Chas gi pao promettre assai ma srcrrlaménte per hora. 
V'Ece nom dirk nioncs di guests à prrsona nemono della mia peréta 








pere il eapitano Hiernima da Pie À Lornntn indietrn, lo ho precn Suoi 
Hi et curcherd in corle di farr erpmlire Lutto quella che Loeca il ser- 
vilio suo, » (arch, d'Etat de l'arme, Ferrurs : aulog ). 
grand. de Ferre au Rol,1552,9 murs émoresjeurn, du de de Guise 
p.169). 
* Sax, Slorie forentine, IL, 73-75. 
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tombsst entre les mains de Sa Majesté, elle promet de le 
bailler et mettre en mains dudit sieur due de Ferrare et l'en 
faire seigneur et possesseur, pour en jouir, luÿ et les 
siens. » 

La mission de Strozzi en Italie, si brève qu'elle eût été, 
avait accentué les t des lignes hostiles, sur le carte de le 
Péninsule. Le duc de Florence, sans oser attaquer de front 
le roi de France, ne couvrait plus de tant de formes la 
vérité de ses sentiments : comme on s'étonnait qu'il eût 
rompu ses Liens d'étroite relation avec la république de 
Sienne, Cosme avous « qu'il ne lui plaisait point mi qu'il 
ne pouvait lui plaire que cette ville fût aux mains des Fran- 
gaisou de personne autre »*, Henri lui-même, à cette époque, 
dans l'extréme variation de ses velléités, s’arrêtait surtout 
aux idées de guerre : il répondait alors au prince de Salerne, 
qui lui offrait la conquête de Naples, qu'il importait de 
vaincre d'abord en Toscane’. Et par ces paroles, le Roi 
n'entendait pas menacer seulement les Espagnols qui cou- 
raient le comté de Sienne, assiégeent de-ci de-là quelques 
places, mais bien Cosme de Médicis. Quant au duc de 
Ferrare, frustré des biens qu'il avait pensé tirer d'une ingé- 
nieuse alliance avec le Très Chrétien, il n’échappait pas, 
pourtant, aux vexations des Impériaux, qui l’accusaient 
d'avoir prêté soixante mille écus aux Français et d'avoir 
facilité les menées de Piero Strozzi : en dépit de ses protes- 
tations et de sa prudence, Hercule se voyait traité en belli- 
gérant‘. Enfin, les agents français étaient animés d’une 
fièvre plus ardente. « Sire, écrivait Lanssac au Roi, il est 
certain que tous ceulx qui vous sont affectionnéz icy dési- 
reroient qu'il ne se fist point d'accord, d'autant qu'ilz ne 
considèrent pas les affaires que vous avez d’ailleurs. »* Une 
conflagrotion meurtrière semblait imminente, dans le 











 Pabl. par À. Viraus, Op. cit. sppendice, p. #88. 

* O. Cemsiani au card. del Monts, 1553, # mai, Flareace (Arch, Vatic. 
Prineipi, 40, fol. S08: oeig | 

* P. Sante-Croce au card. del Monte, 45%, 20 avril, Poissy (Arch. Vatic. 
Nuns. Francie.3, fol. 415; orig). — Sur leë Inetunces des fuorurciti nepc. 
fitains, voy. Lanisac À Montmorency, 4556, 6 mai, Rome, p. p. Battt Correr 
pondance, p. 81. 

* O. Camaiani ou card. del Monto, 1553, 9 mai, Florence (Arch. Vatic., Prin- 
cipi. 49, DL. 608 : orig). 


* Lanssac au Roi, 4509, 6 mai, Rome, p. p. Saeté, Op. cit p. 
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centre de l'Italie. Montmorency n’encourageait d'aucune 
manière ce mouvement. Désireux d'afaiblir la force des 
Guises, qu'avait exallée la victoire de Metz, il s'était rap- 
proché des fuorusciti. en favorisant les désirs de Strozzi : 
c'était, dans sa pensée, un moyen de recouvrer la direction 
des affaires d'Italie, au détriment du cardinal de Ferrare, 
oncle des Lorrains. Mais le « magnifique » Piero était un 
agent bien indocile, enclin à semer pour son propre compte 
le grain de guerre. On ne peut penser que le connétable se 
soit abusé sur son nouvel ami, au point de croire que, par 
son moyen, il apaiserait l'affaire de Sienne et délivrerait la 
politique royale de cette charge lointaine. Montmorency, — 
c'est plus vraisemblable —, dens sa hâte d'emoindrir le 
puissance des Guises et d'attirer les fuoruseiti, oublia le 
danger qu'il créait lui-même en s’allient aux bannis floren- 
tins. 


L'envoi de Piero Strozzi en Italie avait été décidé par le 
Roi, sous l'inspiration du connétable, en même temps qu'un 
mouvement diplomatique touchant l'ambassade de Rome. 
Dans l'une et l'autre mesures se montrait la volonté de 
Montmorency de ressaisir la guide des négociations its- 
liennes, que menaient presque exclusivement, depuis 
trois ans, des créatures de la maison de Guise. 

L'ambassade de Rome était encore occupée, au début de 
1553, par Claude de La Guiche, évêque de Mirepoix, le 
prélat « ultramontain » qui avait préparé jadis avec tant de 
zèle la réconciliation de Jules III ot de Henri Il. Son zèle 
envers le Saint-Siège était resté égal, mais il ne paraissait 
plus aussi opportun au gouvernement royal, qui blamait 
l'évique de sa soumission aux roueries de la Curie et 
jugcait son action trop indolente*. Au mois de février 1553, 
le Roi apprit d’une source indirecte que le pape avait con- 
cédé à Charles-Quint la faculté de vendre des vasselages en 
Espagne pour cinq cent mille écus. De plus, le secrétaire 
Boucher, toujours attaché à l'ambassade de Rome bien 





AL gard del Mpnla À P. Sants-Croce. LSG£, 10 décembre. Rome Arch. 
Vaic.. Borghèse, I. 34, fol. 15 ve: reg. — Sur l'action de Miropoix, plu: 
sieurs lettres de celui-ci aux Arch. d Sienne. Letters al Aeggimento, V': 
org. ttaliens. 
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qu'il fût depuis longtemps en mauvais termes avec La Guiche, 
informuit la Cour que le cardinal de Carpi, légat du Saint- 
Siège, avait fourni des vivres et des armes aux troupes 
espagnoles qui menaçaient la république de Sienne. Fort 
étonné de n'avoir pas ét& averti de ces faits par Mirepoix, 
Henri Il conçut de la défiance et résolut de rappeler l'am- 
bassadeur négligent. Personne ne défendit eelui-i, au Con- 
sil : les Guises ne psrdonnaient point à l'évêque d'être can- 
didat au chapeau contre Louis de Lorraine ; les fuorusciti 
vouleient un ambassadeur plus belliqueux ‘et qui pêt, à 
l'occasion, détacher le pape du duc de Florence; Montmo- 
rency suivait sans défiance les avis intéressés du secrélaire 
Boucher, qu’il savait ardent à défendre les prétentions poli- 
tiques ef ecelésiastiques du Roi 

La Guiche aurait pu invoquer, pour excuser son manque 
d'activité, la grave maladie dont il souffrait depuis le mois 
de juillet 48%. En apprenant la nouvelle de cette disgrâce. 
le pape montra un vif mécontentement, accuse Boucher d'en 
être l'auteur responsable et le qualifia « d'homme plein de 
vanité et de mensonges »°. L'évèque de Mirepoix mourut à 
Rome, la 16 avril 1583, quelques jours avant l'arrivéo de 
son sucoesseur *. 

Le gouvernement royal avait fait savoir qu'il enverrait 
auprès de la Curie, pour remplacer l'ambassadeur ancien 
disgracié, Louis de Saint-Gelais, sieur de Lanssae, le gen- 
tilhomme même qui avait gagné déj les suffrages du pape 
ot de son entourage, au cours d'une mission extraordinaire, 
en juillet 4652. Lanseac était « la créature et le favori » du 
connétable, dont il représenterait fidèlement, à Rome, le 
politique®. 






52, 49 février, Paris (Arch. Vatic. 
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De plus, pour appuyer l'action diplomatique de Lanssse 
et pour tenir lieu de « protecteur », en l'absence du cardinal 
de Ferrare, Henri II chargerait un cardinal français d'une 
mission auprès du Saint-Siège. Dès le mois de février 4653, 
le choix du Roi s'était arrèté sur Odet de Châtillon, neveu 
de Montmorency". Mais le 20 mers, on sut, à la Cour, que 
Chatillon. malade, ne partirait point et que Le cardinal du 
Bellay irait à Rome en son lieu”. Réclle où imaginaire, la 
maladie de Chatillon parut n'être qu'un prétexte : le nonce 
lui-même assurait qu'Odot n'avait pas voulu s'éloigner, de 
peur d'encourir « les dangers et les calomnies qui menacent 
ceux qui sont absents ». En outre, il avait refusé d'entrer en 
rapports avec Le cardinal de Ferrare*. 

Lanssae partit de Saint-Germain-en-Laye, le 3 avril* 
IL passa par Venise et Ferrare, afin d'y affermir la situation 
du parti français, et, le 30 avril, après s'être arrêté un jour 
ou deux à Borgheito et à Ronciglione chez la vieille 
duchesse Farnèse, il arrivait dans la Ville éternelle 
Jules III l'accueillit de bonne grâce*. Les instructions, 
qu'avait reçues l'ambassadeur, le chargeaient de mettre les 
affaires de Rome en corrélation avec celles de Sienne, de 
séduire le pape pour l'amener à une alliance française, ou 
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* P. Sante-Croce au card. del Monte, 1533, 20 avril, Poissy (Areh. Vauic. 
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tout au moins d'empêcher qu'il ne se déclarât en faveur du 
due de Florence*. 

Jean du Bellay quitta son beau lieu do Saint-Maur, le 
44 avril*. A pelites étapes, il s'achemina vers l'Italie. Le 
3 mai, il était encore à Lyon*. 11 partait, lui aussi, pour 
représenter à Rome la politique du connétable, son ami 





Cependant, le 5 mars 4553, était arrivé à Florence le 
nonce Onofrio Camaïani, dépêché par le pape afin de pro- 
poser los moyens d'un accord définitif, au sujot de Sienne, 
entre Cosme de Médicis, Francesco de Toledo, général des 
troupes impériales, et le cardinal de Ferrare, lieutenant du 
Roi. Aux ouvertures de Camaiani le due répondit nettement 
qu'il ne voulait accepter d'autre accord que celui en vertu 
de quoi les Français quitteraient Sienne, laissent la ville et 
son comté libres, sous la tutelle du Saint-Siège et des 
princes italiens*. Mais, en secret, Cosme offrait au pape 
son alliance pour conquérir une partie du territoire siennois, 
qui serait érigée en Etat au profit de Fabiano del Monte, 
neveu de Jules III, sous la suzeraineté du duché de Flo- 
rence”. 

L'arrogance du Médicis avait sa source dans les nouvelles 
venues de Sienne : la ville était, disai-on, dépourvue de 
munitions et d'argent, la garnison afaiblie par les désertions, 
sous la crainte des Impériaux. Ces informations laissaient 
croire que, pour se sauver honorablement d'une situation 


+ P.Sants-Croce au card. del Monte, 1593, $ avril, Poissy (Areb. Valle, Nanz. 
Francia, 3, fol. 446 ; orig{. 


* Henri Il au d. de Ferrars, 1553, 44 avril, Paris : « J'ay faict eslection de 

mon cousin Es cardinal du Belley, présent porteur, pour ler résider auprès 
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Le card. Saint George au card. del Monte, 4553, 4 mai. Lyon (Arch. Vat.… 
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+ 0. Camsteni a card. del Monte, 4583, 7 mars, Lyon (Areh. Val. Principi, 
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* 0. Camaieni à Beldaino del Monte, 1953, & mars, Florence (ârch. ot dec. 
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mauvaise, la République négocierait volontiers un accord 
qui donnerait au due de Florence profit sans peine’. 

L’attitude toute conciliante du cardinal de Ferrare auto= 
risait de telles cspérences. Au commencement de l'année 
4553, Hippolyte avait reçu, ainsi que M. de Termes, un pou- 
voir du Roi afin de traiter, le cas échéant, avec les Impériaux 
qui dévastaient une partie du comté de Sienne. C'est on 
considération de ce pouvoir et aussi pour profiler de l'occa- 
sion qu'offrait La mort duvice-roi de Naples, décédé à Florence, 
le 22 février, que le pape Jules III avait dépêché le nonce 
Camaiani en Toscane” 

De lui-même, le cardinal inclinait à outrepasser les ins- 
tructions, qu'il avait reçues de Henri II, et à faire des 
avances dangereuses. Le 23 mars, Hippolyte d'Este fit savoir 
à Cosme de Médicis qu'il se proposait d'envoyer un gentil- 
homme à Florence, pour ÿ négocier en son nom. et pria le 
duc de vouloir bien déléguer de se part quelqu'un à Sienne. 
C'était une façon de rétablir les ambessadeurs, qu'on avait 
rappelés. au mois de février. Cosme répondit qu'il ferait bon 
accueil au personnage qui le viendrait visiter, mais que, 
pourtant, ilne croyait pas de voir déléguer personne auprès des 
ministres du Roi”. Cette attitude, où perçait une hostilité 
à peine dissimulée, n'arrèta point le zèle prévenant d'Hippo- 
Ayte. Le 31 mars, arrivait à Florence le gentilhomme envoyé 
de Sienne par le cardinal 

Cet ambassadeur fit entendre au duc que, s'il voulait 
observer une neutralité loyale à l'égard de la République et 
des Français, le Roi lui accorderait en retour toutes les 
sûretés et les satisfactions raisonnables. Cosme répondit 
insolemment qu'il n'avait besoin d’autres sûrotés que celles 
que lui donnaient ses propres forces, et congédis le gentil- 
homme qui rentra aussilOt à Sienne * 

Sous le coup d'un tel front, l’empresse ment du cardinal 
se fût sans doute ralenti, si le pape, juste à ce moment, 








« 0. Camsïani à H. Dandino, 4553, 24 mars, Florence (Arch. Vatie.. Principl, 
48. foi. 536 : org). 
* H, Dandino au card. Saint-George. 4553, 25 février, Rome (Arch. Vatic. 
Principi, 147 A, lol. 49 ve: reg. org. 
ani à H. Dandino, (553, #4 mars, Florence (Arch. Vatie., Principl, 





* 0. Camsiant au curl. dal Monte, 4553, 1er avril, Florence (Arch. Vatie, 
lue. ei. Hot M9 ve: oria). 
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n'avait fourni une nouvelle occasion de pourparlers. Jules III 
s'inquiétait d'autant plus des affaires de Toscane que son 
nevou, Ascanio della Corgn, figurait parmi les chofe de 
l'armée espagnole‘. À une demande qu'avait adressée le 
pontife à Charles-Quint touchant ces affaires, l'Empereur 
répondit qu'il s’en romottait ontidrement à l'avis do ses re pré- 
sentants, c'est-à-dire à Cosme de Médicis, Garzia et Fran- 
ess0o de Toledo. Croyant lire dans ces paroles une adhésion 
voilée aux projets d'accord, Jules III ft savoir aussitôt qu'il 
enverrait en Toscane Federico Fantuzi, auditeur de rote, 
avec entier pouvoir d'établir une paix stable dans l'Italie 
centrale ‘. De plus, il annonce au duc de Florence qu'il était 
disposé à se rendre lui-même, pendant l'été. aux confins dé 
l'Etat pontifical, dans le région de Viterbe, pour y présider 
à une entrevue dos parties. Cosme remercia le pape, l'encou- 
rages à venir jusqu'à Pérouse, où il prométtsit de l'aller 
visiter*, et, en attendant, le pris, non sans impudence, de 
faire porter par Fantuzzi au cardinal de Ferrare une admo- 
nestation sévère pour qu'il prit garde de ne pas devenir 
« l’ocasion et le sujet de l'inquiétude et de la ruine de 
l'Italie » *, Hercule d'Este lui-même, dégoûté des entreprises 
par l'écheo de son projet d'alliance lucrative avec le Roi, 
offrait do prôter son aide à des négociations puoifiques 
Federico Fantuzi partit de Rome, le 30 mars 1553, et 
arrive, le 3 avril, à Sienne‘. Les magistrats de la Répu- 
blique, de qui, le lendemain, il reçut bon acoueil et auxquels 
il récita une exhortation de paix, lerenvoyèrent aux agents 
du Roi, c'est-à-dire Hippolyte d'Éste et M. de Termes. À ces 
derniers Fantuzri déclara que « Sa Sainteté avait charge de 

















+ H, Dandino à P. Banta-Croce, 1993, # janvier, Rome (Aron. Vatic, Prin- 
cipl, 447 À, foi 3; reg. org. 

* Annales Raynaldi, 8000 1553. 

* 0. Camsiani au card. del Monte, 1553, # mars, Florence (Arch. Vetic. 
Prinelpi, 49, foL. 45-546: og). 

+ O. Cemaiani au card. del Monte, 1533, 29 mars, Florence (Arch. Vatic.… 
Principl, 1, fl. 44 org). 

* Ibidem, fo. 546: ori 
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faire reconnaitre à la République et aux représentants de 
Henri II que lorsque les troupes françaises auraient évacué 
l'Etat et qu'ainsi le cité aurait recou vré son ancienne liberté, 
l'Empereur s'empresserait de retirer l'armée espagnole du 
comté » ‘À ca vieux propos les deux lieutenants répondirent 
par un mémoire rédigé qu'ils donnèrent au délégué du pape : 
ils remerciaient le Saint-Siège de son initiative apaisante, 
demandaient qu’on vouldt bien leur expliquer quelles garan- 
ties seraient mises à la liberté de Sienne, dens le cas où 
les soldats du Roi quitteraient la ville, et, somme toute, se 
retiraient derrière les ordres à venir de leur maitre *. 

Ce mémoire laissait paraitro, dans l'esprit des représen- 
tants de la France, une velléité doublée de crainte : bien dési- 
reux de ménager la suite des négociations, ils se repentaient, 
d'autre part, d’un excès de faiblesse et sentaient qu'ils 
seraient blamés de n'avoir point proclemé la volonté du Roi 
de maintenir à jamais ss protection sur Sienne. Fentuzi 
partit pour Florence * 

Le 13 avril, Hippolyte d'Este dépècha le capitaine Jérôme de 
Pise, avec mission d'aller en France porter à Henri II un 
eompte rendu des affaires de Toscane et, en particulier, de 
co qu'avait proposé l'envoyé du pape : le cardinal demandait 
des instructions précises afin do décharger 88 responsabilité * 
Passant par Florence, le capitaine remit au duc une lettre 
d'Hippolyte : celui-ci sy déclarait personnellement gagné 
aux propositions d'accord. Mais, à Ferrare, Jérome de Pise 
rencontra l’ambassadeur Lanssac, qui arrivait de France, se 
rendantà Rome. Lanssac arrèla le capitaine etle fit retourner 
à Sienne, sous prétexte que lui-même spportait Les instruc- 
tions du gouvernement royel touchant le négociation en 
cours et que, partant, l'envoi d'un courrier était superllu® 








 Souint, Diario. p. M2 

* Publ. ap. Archivi, ster. taë., 4 serle, L. Il, pp. 58459. 

* Fed. Fantuxi au card. del Monte, 4535, 8 avril, Florence (Arch. Valie., 
Principi, 19, fol. 507: OriR.. 

+ Hipp. d'Estoau d. de Ferrare, 1699, #3 avril, Blenne ; … « Il caplten Glro- 
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card. del Monte, 1553, 13 avril, Florence (Arch. Vatie., 
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Le cardinal trouva ce procédé malséant et ne cacha pas son 
déplaisir !. 

Lanssac était, nous l'avons dit, une créature de Montmo- 
rency : les instructions à lui remises contenaient une poli- 
tique de prudence et de paix. « Je vous advise, écrivait-il à 
Hippolyle d'Este, que Sa Majesté m'a commandé que si le 
pape me tenoyt quelque propoz du dict accord, je luy disse 
que jamais l'intention de Sa Majesté n'avoyt tendu à aultre 
fin que à mectre Syennes en liberté et la y maintenir. » 
Lanssac ajoutait des considérations, où lon retrouve la pure 
doctrine du connétable : « Vous scavez que, quand le Roy 
auroyt conequis la moictié de l'Italye et qu'il basteroyt mal 
pour luy en son royaume, il perdroit tout ; et, au contraire, 
que, quant ses affaires se porteront bien et heureusement du 
costé de delà, il y aura tousjours bonne part et sera le bien- 
venu par dega. Et me semble que vous ne sceuriez mieulx 
faire que viendre diligemment au dict accord, car, pourveu 
que vous rellevez le Roy de despense, son honneur et répu- 
tation sauve, et que Siennes demeure en liberté, il me 
semble que vous ne sçauriez frapper maulvais coup * 

« Relever Le Roi de dépense », c'est là toute l'attitude du 
connétable au regard des affaires de Toscane : le « premier 
conseiller » prêche l'abandon de Sienne, , moyennant 
quelques garanties honorables, parce qu'il voit fondre les 
deniers du Trésor dans cette entreprise, dont il craint que 
ue ne soit que « perte et honte »*, Pendant le mois de 
mai 1553, le Roi subit l'influence de Montmorency et se livre 
aux conseillers de paix : il déclare vouloir traiter d'un 
accord, sous réserve seulement que la République, se pro- 
tégée, y consentira. On semble donc proche du terme paci- 
fique*. Mais Henri II passe sous une autre influence, et, le 
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1 écrit rudement, au sujet du duc de Florence : 
« Puisqu'il se monstre si frient de la guerre, il est en danger 
d'en avoir tout son saoul. »! C'est qu'alors, sous la protec- 
tion du pacifique Montmorency, dont ils sont devenus les 
s, les fuoruseiri florentins soufflent au feu de la guerre. 
Ainsi s’écoulèrent les premiers mois de l'année 1553, 
parmi des négociations dont la trame parait plus embrouillée 
a ’elle ne fut en ei Toute le confusion provient de 
l'étrange allience unit Montmorency aux fuorusciti 
contre Hippolyte d'Bste et les Guises : le Connéteble veut à 
la fois ruiner le cardinal de Ferrare et mettre fin à l'entre- 
prise de Sienne, tandis que Les bannis reprochent justement 
au cardinal de ne pes donner à cette entreprise toute son 
ampleur et de ne pas la diriger contre Cosme de Médicis. 
Les rivalités de Cour ont créé un amelgame de forces poli- 
tiques qui étaient destinées naturellement à se combattre, 
mais qui s'accordent, avec des fins tout opposées, pour atta- 
quer un adversaire commun 

Au fond, le politique de Montmorency et celle d'Hippo- 
lyte d’Este se ressemblent : l’un et l'autre de ces deux 
hommes cherchent à réduire l'effort belliqueux de Toscane, 
le premier parce qu'il lui plait de réserver toutes les forces 
royales à la poursuite de fins proprement françaises, le 
second parce qu’il ne veut point se brouiller avec le duc de 
Florence et que, d'autre part, en cas de grande guerre, il 
perdrait la prépondérance à Sienne, au profit d'un chef 
militaire. 

Quoi qu'il en soit des rivalités de personnes, les instruc- 
tions irrésolues et incohérentes du gouvernement royal, 
d'une part, de l’autre la faiblesse et la naïveté diplomatiques 
d'Hippolyte d'Este vis-à-vis de Cosme de Médicis préparent 
ensemble et sous des formes parfois contradictoires un ave- 
nir funeste. On peut, selon son humeur, louer la sagesse 
générale de Montmorency, qui tendait à renoncer aux con- 
quêtes d’outre-monts. Mais, si l'on applique cette grande 
sagesse de principe aux faits et particulièrement à l'entre- 
prise de Sienne, les conséquences ressortent sous un jour 











to fastidio per via di concordis in caso che sl possa. » (Arch. d'Etat 
, Lei. al Réggimento, LIK, 48; Org). 
* Henri IL au 4. de Ferrare, 155, 6 juin, Fotainebleaa (Arch. d'Eut de 
Modène, Principl'esleri, Enrico I : ürig). 
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facheux : puisqu'on avait engagé cette affaire, il la fallait 
poursuivre avec sudace et vigueur et ne point attendre que 
le due de Florence fixât l'heure du combat, au gré de ses 
convennces. 

A vrai dire, cetie action rapide et efficace contre Florence, 
les fuorwsciti, nous l'avons dit, la préconisaient dès long- 
temps. Leur heure viendra trop tard, et, au surplus, brouil- 
lons et passionnés, ils n'ét 
l'audace réfléchie emporte la 

L'été et l'automne de 1653 apporteront plus de netteté 
dans le conduite des partis et des hommes. Cette nouvelle 
période s'ouvre par une comédie solennelle, dont l'action se 
déroule, sous la présidence de Jules 111, dans le décor char- 
ment du pays de Viterbe, 





Viterbe était alors, aux confins de l'État pontifical, une 
station balnéairo très fréquentée des Romains! Nous avons 
vu que, dès le mois de février 1583, le pape avait fait con 
naître à Cosme de Médicis son intention d'y passer une 
partie de l'été suivant et d'y réunir en conférence les 
représentants des princes qui se disputaient au sujet de 
Sienne. 

Le duc de Florenca, à la fin du mois d'avril, soit qu’il 
voulüt faire retarder, pour se mieux préparer, l'ouverture 
des hostilités, soit qu'il espérat obtenir des agents français, 
par l'influence de Jules Il, qui était son ami, et sous la 
crainte des Lroupes espagnoles lesquelles assiégeaient alors, 
pour le compte de Charles-Quint, le ville de Montalcino, un 
traité favorable à ses intérêts, pris le pape d'exécuter son 
dessein et de fixer un rendez-vous, sans quoi, disaitil, les 
négociations de paix échoueraient, « vu la fierté des Fran- 
çais, l'esprit pointilleux des Espagnols, la nature subtile du 
cardinal de Ferrare et l'ame soupçonneuse des Siennois ». 


5 Bur Vilerhe lation balnéaire vor. A: Seritari ag d. de Fiorance, 1544 
2juin, Rome 0 ce, Mediceo. ete 

nie de Carpl, 
de: pontañel, e Ru del acte dl endervi prime cbe v 
Vollare por à Givita-Vacehia. » (Arch. Var, Borghése, 
orig) 







3 Ja 
F 877, fol. 22 reg. 
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Ce voyage, ajoutait Cosme, donnerait à Sa Sainteté « gloire 





Le 2 juin au soir, Jules III partit de Rome pour Viterbe ; 
il avait l'intention de se rendre ensuite à Orvieto, où il 
espérait rencontrer le cardinal de Ferrare, les représentants 
de Charles-Quint et ceux du duc de Florence*. L'accord, pré- 
paré par les divers prélats ri naguère en Toscane, 
s'annonçait en signes favorables. Le 29 mai encore, le pape 
avait délégué le cardinal de Pérouse à Florence ct le car- 
dinal Sermonetta à Sienne *. Ce dernier fit connaitre à Hip- 
polyte d'Este et au Reggimento les grandes lignes du traité 
que proposait le pontife : la clause essentielle était que le 
Saint-Siège reçût, à l'exclusion de tout autre, ledroit de pro- 
tection sur la République et y nommaât un Lieutenant mi 
taire* 

Le 5 juin, après s’être arrêté à l'Isola Farnèse, Jules HIT 
arriva à Viterbe, sccompagné des cardinaux Mapheo, Mon- 
tepulciano, Cicada, Santa-Fiore, Urbino et Del Monte. Les 
ambassadeurs français ct espagnol auprès du Saint-Siège s’y 
trouvaient déjà, ainsi que le cardinal Santa-Croce, venu la 
ville de Rome, et le cardinal Sermonetta, qui était de 
retour de Sienne”. 

Ce dernier informe le pape des résultats de sa mission. 
Hippolyte d'Este aeceptait en principe l'invitation de se 














* 0. Cumaiani a card. del Monte, 1538, 21 avril, Florence (Areh. Valic., 
Prineipl, 49, fol. 575 : on). 
* Jules IL an card. de Ferrare, 1553, 23 maj, Rome : « Havemo volutospe- 
iere per dirvi che questa matiine havema hevuto buons 
duca di Fiorenua, il quale mostra di eredere fermamente che 
no & cumdlossendere a quell'ascordo sh6 da Nol «ar déchla- 
lewo causa per laquale voi, sur ministri regii. 
possiate menco confilaro in lu sincerità, integrili et candidezze del 
nostro. Non dicemo quella Repubiica, per essrre si puo dire mostra 
are per ii resp Lencri scurisr lag ho miSidu huge do! mURCO d6si- 
der pi di Noi la loro libertà. » (Arch. Vetie., Borghbse, l, 677, fl. 62 ve-63 ; 
reg org). À. Surristori au d. do Fiorence, 1934, # jam, Rome (Arch. d'Etat 
de Florence. Mediceo. 3872, fol. 446: oris. 
* Lecard. del Monte au curd. Saint-George, 1551. 31 mai, Rome (Arch. Vatic., 
Borghèse, L, 3, fol. 39 ; reg. orig) 
1 Bart Cuvulcenti à Octave Farnése, 353, à juin, Sienne [Arcb. d'Eat de 
Naples. Carte Farnes., fnseio 406, fase, 3: 01 
% Vine. Buoncambi à Oeluve Farnbée, { % ju, Roms {kreb. de Naples, 
Carte Farnes.. fascio 408, fase. 2: orig-). Orasio Cati an d. de Ferrare. {553! 
JArch. d'Etal de Modène, Roma: orig). Carlo Massaini au 
53, 8 juin, Rome (Arch. d Etat de Sienne, Lei. al Reggimento, 
, 18; orig). Marco Antonio Plect 
Rome (Arch. de Sienne, Letl. al Reggf 










































mini au Keggimento, 1583, 10 juin. 
sent, XIX, #5; ong). 
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rendre à Viterbe, « non comme ministre du Roi », ilest vrai, 
« mais comme cardinal obéissant »‘. Jules HI, inquiet, 
dépêche le courrier Vimercato à Sienne, le 7 juin, pour 
presser Hippolyte de venir au rendez-vous”, 

Vimereato transmit, le 9, la lettre du pape au cardinal 
Celui-ci, après avoir demandé un sauf-conduit au duc de Flo- 
rence et à Garzia de Toledo, se disposa à partir*. Le même 
jour, le Reggimento de Sienne décida de faire élire par l'as- 
somblée générale du pouple quatre ambassadeurs, « pour 
aller à Viterbe, Orvieto et partout où serait la personne dn 
pape, sous expresse réserve que la République n'entendai, 
par cetacte, renoncer en rien à l'alliance» de Sa Majesté Très 
Chrétienne »?. 

Cependant, l'ambassadeur Lanssac, qui poussait fort à 
l'accord, avait écrit, dès le 4" juin, au cardinal du Bellay. 
afin que celui-ci presst son voyage et assistät aux confé- 
rences®. Jean du Bellay se trouvait encore duns l'Italie du 
Nord : après avoir passé par la Suisse et subi des infortunes 
de voyage « en la plaine de Vérone », il était arrivé à Fer- 
rare, venant de Mantoue*. 11 partit aussitôt et fit son entrée 
à Viterbe dans la matinée du 12 juin‘. Le pape n'y était 
déjà plus. 

Le 9 juin, Jules III, souffrant d'un catarrhe et de la goutte, 
résolut de s’en retourner. Mais, avant de quitter Viterbe, il 

















Buoncambi à Octave Farnèse, 1551, 7 juin, Rome [Arch. de Naples, 
Carte Farnes,, lasclo 406, fase. 2: Onig). 

* Jules [LE au card. de Perrare, 1553, 7 juin, Vitarbe : « Per Il benoñcio 
public t per Vostra causa prop ‘émora che vi porlamo et portaremo 
sempre, desideramo le vustra venuta qui con ogni celerité. 
quellt che seranno eletté dalle Republien: pervht à si cunctuder 
il quale Ge sale seclamo nl pussar nds goa sole da Lu gopul eà 
turbr di donne gettate in ginocehioni per le strade delle torr du 
segalori de lieni et D Campagna, 
9 Véro il mondo si ehiarirè che non resu da voi. » (Are. Vatic., Borshés 
ST Jol. T2; reg. vrig.). Fr, Frauchino & Octave Faraëse, 103, {0 juin, Rom 
(Arch. de Naples, Carte Parnes, fascio 403, fase. 2; org} 

* Hip. d'Este au dl. de Ferrare, 1353, 10 juin. Sienne (arch. de Modène, 
Ippolto il; vrig. 

* 9 juin 4%53. Arch. du Sienne, Dellb. Reggimento. IV, fol. 140 ; reg. org. 
à À: Berislon au d. de Florence, 153, "juin, Rom (Mediceo, 3978, fol. 445; 
orig) 

5 d; du Belley à Montmorency. 4533. 3 juin. Ferrare (BL. Net me Fr 
204%, fol, 17; orig). — és le avril {53% de Seint-Gormein, L. Arrivabene 
aunonçait uu eurd. de Gonsague le passage de du Bellay par Mentour (Are 
d'État de Mantoue, amb. Francia ; 0rig 

* Orario Cati an d. de Perrare, 1593, 1? juin, Vilerbe (Arch. de Modène, 
Roms; org. 















L pastori 1 À huomint scuntr 


























HIPPOLYTE D'ESTE ET LE DUC DE FLORENCE au 


rédigea un mandement qui contemait ses propositions 
d'accord. Cet acte présentait trois articles essentiels: d’abord, 
une suspension d'armes serait signée pour un mois, pendant 
lequel les armées française et espagnole laisseraient la ville 
ct le comté de Sienne; ensuite, le pape y enverrait comme 
légat et surintendant Le cardinal Santa-Croce, avec mission 
de réorganiser le gouvernement de la République; enfin le 
Saint-Siège assumerait la protection de la cité et de son 
territoire”. Le pape fixait un nouveau rendez-vous à Rome 
qu'il notifia aux cardinaux de Ferrare et du Bellay. Mais la 
chaleur et les souffrances physiques arrélèrent le pontife 
jusqu'au 42 juin : à cette dae, il quitta Viterbe avec le 
dessein de rentrer dans la Ville éternelle ; au bout de deux 
milles de route, à Bagnaia. il céda aux attaques de le goutte 
et prit demeure”. 
pendant, les ambassadeurs convoqués naguère affluaient 
à Viterbe. Dès Les premiers jours de juin, Cosme de Médicis 
avait fait savoir qu'il ne viendrait pas lui-même, mais 
serait représenté par Francesco de Toledo, son neveu, chargé 
de défendre ensemble les intérêts espagnols”. Toledo et 
le cardinal de Pérouse entrèrent à Viterbe, le 44 juin au 
soir 
Hippolyte d'Este, parti de Sienne, s'arrîta à Orvieto, le 
44, et arriva à Vilerbe le lendemein, accompagné des 
quatre ambassadeurs de la République et d'environ deux 
cents cavaliers. Reçu par des salves d'artillerie, le cardinal 
prit logis à la rocca. Le 16 juin, dans l'après-midi, ilse rendit, 
seul, à Bagnaia et y soupa avec le pape, tendis que les 
envoyés de iennevisia ent Vilerbe l'ambassadeur Lanssec* 





‘ Mandement publ. p. Rrscriu, Letlere di prineipi, L III, fo! 132-493 
Dre 2 Cet au de Forare, 125,1 juin, Verbe [Are d'Eat de Nodine, 
oma: Gr 

4 R. Franchino À Ortuxo Farnbse, 4333, 40. jui 
Naples, Carte Farnes., asc Ab, fase. à : Ori. 

A. Serristori au d. de Florence, 455%, 41 juin, Viterbo (Arch. d'Etat do 
Florence, Nediceu, 4272. fol. 40: orig.). Oraéio Cati au d. de Férrare, 1553, 
42 jai, Vilerbe (Arch. do Modène, Roue : org.) 

© Hip. d'Este au d. de Ferrare, fi3, 15 juin, Orviolo (areh. de Modène, 
AppoñtO 11: dr. 

 Eness Piccolomini au Rengimente de Sienne, Lit, 16 juin, ViLerbe (Arch. 
d'Etat de Sienne, Let. 21 Kegfmento. XIX, 80: Gr}. À a 
Florence, 1349, 16 jui, Viletire (Moliceo, 1272, fol. 118: 
de Ferrare, 1332, 4 Juin, Viterbe Grehe de Muicns: gr. — Les 
quatre ambassadeurs siennois étaient Encas Hiecolomini, Gien Beltista Picco: 
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Le 18, Hippolyte conduisit les Siennois à Bagnaia et les 
présenta à Jules II : toute ln journée se passa en festins et 
plaisirs. Le lendemain, le pape rentrait à Rome. Un événe- 
ment imprévu evait détruit d'un coup les circonstances favo- 
rables à l'accord. 

Les Siennois étaient venus à Viterbe avec le ferme dessein 
de ne point se laisser mettre sous une autre protection que 
celle du roi de France, et leur résolution à ce sujet ne 
fléchit pas un instant : ils savaient fort bien que, seule, la 
protection du Très-Chrétien était à la fois assez efficace pour 
les défendre et assez lointaine pour ne pas se changer en 
tyrannie. En outre, ils montraient des sentiments beaucoup 
plus agressifs contre le duc de Florence que ceux d’Hip- 
polyte d'Este, leur gouverneur. Il y avait donc chance, mème 
avant l’entrevue, qu'on ne s'entendit pas? 

Juste à ce moment, se produisit une rumeur de nouvelles 
venues d'au delà des Alpes etqui, toutes, étaient défavorables 
aux Impériaux. Le 44 juin, on publiait à Rome que l’Em- 
pereur était mort ou fou. Puis on annonça l'arrivée pro- 
chaine de Piero Strozzi et d'Horace Farnèse, à la tête d'une 
armée royale *. Enfin des avis de France laissèrent entendre 
que le duc de Guise lui-même descendrait en Italie et, pour 
dégager Sienne, attaquerait l'Etat de Florence par le Par- 
mesan et la Romagne*. C'en était assez pour donner de 
l’arrogance aux députés siennois, Or, le 16 juin, au moment 
même où ils arrivaient à Viterbe, ceux-ci apprirent que les 
Espagnols avaient levé le siège de Montalcino et s'étaient 
retirés hors du comté de Sienne : victoire inattendue qui 








Amaari et Bernardino Baoniarogai. Las trois derniers entrèront 
À Vitirbe quelnées Denren apr lo cardinal. Déni l'escorta de call ai 8e roue 
vait sussi Niecolo Orsini, comte de PiLgliano. 

* Orasio Cat au 4. de Perraro, 1133, 48 juin, Vitérbe (Arch. de Modine, 
Rome org. 

+ Lo mém 











tri sanei oreno verni con quest animo 
cho ésatvolevano le del” Re Ch 19 opni modo, elramente non 
S1 parissse di concardin … Crea dus ore à qui parlement aposaro 8 $. Sà 
Fobligo cterno eh haroino & quelle sacra corne di Francia. » Utdem). 


\ome (Arch. de Sienne, Latt 








3 Carlo Maasaini au Reppimento, 435, 44 juin, 
al Reggimenlo. XIX, 55: One). 

+ Vine. Buoncambi à Octave Faradto, 4553, 44 juin, Rome (Arch. de Naples, 
Carte Farmer. faseio 404, fase. 2: orig). 
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renversait toutes les combinaisons pacifiques du pape’. Les 
ambassadeurs de la République et, sous leur pression, 
Hippolyte d'Este déclarèrent à Jules III qu'ils ne voulaient 
accepter d'autre ami que le roi de France ?. La retraite des 
Espagnols surprit tout le monde : en de telles circons- 
tances, ce fut comme un écroulement de leur prestige. 
« Le cardinal de Ferrare, écrit un témoin, était venu 
avec l'intention d'annoncer l'accord, mais les Espagnols 
n'ont pas su tenir assez longtemps. »° Et le pape s’en alla, 
dépité 

Les ambassadeurs de Sienne quittèrent Viterbe, le 19 juin !. 
Hippolyte partit le lendemain et rentra à Sienne, le 23, au 
soir”. Cependant, Lanssac retournait à Rome, en compagnie 
du cardinal du Belley : ils y arrivèrent, le 2 juin 

L’échec des conférences de Viterbe rendit plus équivoque 
l'attitude du cardinal de Ferrare à Sienne. Hippolyte, en 
persistant à ménager Cosme de Médicis, perdit la confiance 
de ses administrés. Le due de Florence ne cachait plus son 
désir de procurer à tout prix le destruction du régime répu- 
blicain qui, instauré à ses portes, dans l'Etat voisin, offrait 
un exemple révolutionnaire à ses sujets et créait une menace 
perpétuelle pour sa « tyrannie». La protection francaise, dont 
le but officiel était précisément de maintenir en liberté cette 
République, ne pouvait provoquer en lui, même si l'on veut 
ne pas considérer les liens qui unissaient le duc aux Esps- 
gnols, que de la crainte et de la haine. Aussi répondait-il 
Toujours aux avances, que ne cessait de lui faire Hippolyte 








+ Eneas Piccolomint au Reggfmendo, 4553, 16 juin, Vilerbe (Arch. d'Ela do 
Sienne, Leu. a Heggimanto, KO, 6 org} 

* Les ambassadeurs siennois au Aeggimento. 1953, 41 juin. Viterbe (Arch. 
de Sieane, Let. al Reggimente, XIX, 63 jorig). Vinc. Hsoncembi à Octars 
Hs me (Are. EUR due Naples, Carte, Fan 

ppolyie d'Esle au d. de Fervare, 1313.20 ten 

léneue fat dans laque rapunte tou con voyage Arch dial de Mode: 
Appollo IL: og). 

 L'éy. de Pole à Octave Farnéso, 1353. 49 juin. Viterbe (Arch, de Naples. 
Carte Farnés., lascio 406, fac. 3: org. — Le card. del Monis au card 
Auberges 14, Full, Rome (Aréh Ya Borgbuw, IV, 0, 1 4: 
m8: 08). 

* Les smbassedenrs siennois au Reggimento, 1353, 22 juin, Monte-Oliveto 
Lara de Sienne, Lo. a Reeggrmentos KI, 74 0718}. 


* Arch. de Sienne, Del. Reggimento, IV, fol. 162; reg. orig. 
34 juin, Romo (Area. de Modène, 
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* Giulio Grandi au d. de Perrere, ! 
Roma: orig. 
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d'Este*, « par un bon langaige, qui seroit bien content d'ac- 
cord. pourvu que le Roy quittast Lout » ‘. 

Mais les Siennoïs ne suivaient plus lour gouverneur : le 
temps élait loin où ils recherchaient la bonne grâce du duc 
de Florence : à ce jour, ils le haïssaient, s'opposaient aux 
négociations engagées avec lui et soupçonnaient Hippolyte 
d'Este de complaisance criminelle, Au printemps de 1553, des 
dissensions intesines avaient troublé la vie de la République, 
augmenté la crainte des pé ï i 
Après la conspiration de Salvi, quelques jours avant les 
entrevues de Viterbe, le 26 mai, l'évêque de Lodève écrivait 
déjà à Montmorency. en Lermes qui montrent bien la situation 
difficile dans laquelle se trouvait Le gouverneur de Sienne, 
par suite de ses grrr fautes: « Vous avez ample infor- 
mation du peu d'espérance qu'il y a en l'accord, lequel 
Monsieur le cardinal tient pour tout rompu, tant pour n’estre, 
dit-il, l'accord agréable aux Siennois, que pour les soupçons 
que l'on & qu'il y eût quelque intelligence, en sorte qu'il 
conclut à demander oujours secours et plus grande force »° 

Les signes de celle contrariélé paraissent dans les moindres 
actes de la vie commune, Au lendemain des conférences de 
Viterbe, tandis que Hippolyte envoyait Nichetto en France 
pour savoir sur quelles bases il convenait de poursuivre Les 
négociations avec le duc de Florence‘, le peuple et le 
Reggimento de Sienne adressaient au Roi des félicitations 
solennelles au sujet de la « fuite » des Espagnols ot l'inci- 
taient à des mesures plus décisives. 








uanto piè. 





tqs 48 juillet, Sienne 
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* Vinaus, Correspondance de D. du Gabre, p. 33. Noy. les judicl 
remarques WA. Corrins, Piero Sfroz:i nell'assdio di Siena. 
déteil des sentiments 38 due de Florence, pendent le printemps et l'été de 1091. 
voy. les coyieases letres d'Hercule Tassoni au d. de Perrare, 4359, mal-juin, 
Fièrence {Arche de Madeno, Firenz ; on. 

* À. Viraus, Correspondance de D. du Gabre, p. 35 

+ L'év. de Pola au card. Farnése. 1353, 19 juin, Viterbo (Arch 4'Etat de 
Raples. Care Farns.. fascio 416, fascio 3: orig”. — Nichetio [ut de retour 
Slne, vors le Le d. du Florence & landelünt, 4083. #3 juillet, 
renes Areh, d'ÉUE de Florance, Carte Strondanv,L. LAN, fi, 612 or.) 

* Le pouple stle Reggimento de Sienne à Hezri LE, 1353, 21 juin, Sioune (Bi. 
Nat 1e US, OLSONS orige Hat d 
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Mais c'était à lu cour de France que la politique du car- 
dinel de Ferrare rencontrait l'opposition la plus dangereuse 

Par le souci qu'il avait montré, dès le début de son gou- 
vernement, d'obtenir la bonne grâce du duc de Florence, 
par l'insistance qu'il mettait, devant l'attitude non douteuse 
de Cosme, à vouloir lui témoigner de l'amitié, enfin par 
son ineurie militaire, Hippolyle d'Este avait attiré sur soi 
la haine des fuoruseiti Ilorentins. Ceux-ci s’élevaient, avec 
la plus âpre énergie, contre loue lenlative d'accord en 
Toseane. « 11 y a auprès du Roi, écrivait le nonce, un grand 
nombre de fucruseisi qui cherchent à délourner Sa Majesté 
de cetle sainte pratique de la paix, en lui exposent qu'il ne 
faut pas laisser échapper l'occasion des intelligences acquises 
en Allemagne, de la faiblesse et de la maladie de l'Émpe- 
reur. Et, pour dire la vérité, les Florentins exercent loutes 
leurs forces afn d'empécher que ne se réalisent les désirs 
pacifiques de Sa Saintelé : ils pensent que si la guerre con- 
linue, il leur sera facile, à l'occasion de Sienne, de porter Le 
feu dans l'Etat de Florence, — ce qui représente à leurs 
yeux le seul moyen de recouvrer leur patrie el leur liberté. 
Et comme ces Florentins ont accès, pour y tenir leur dis- 
cours, en beaucoup de Lieux de cette Cour, il en résulte que 
leurs démarches sont de grande importance el considé- 
ration » !. 

Au mois de juin 1553, à l'heure même où Jules HI tentait, 
en se rendant lui-mème à Viterbe, de procurer l'accord des 
agents du Roi avec le duc de Florence et les Espagnols, les 
banques florentines de Venise et de Lyon offraient à Henri II 
de « mettre la main à la bourse » pour pousser la guerre de 
Toscane et en diriger l'effort contre Cosme de Medicis *. 

Pour des raisons toutes différentes, que nous avons essayé 
de pénétrer plus haut, Montmorency parissait chque jour 
plus mécontent des affaires de Sienne. L'opposition person- 
nelle qu'il faisait au cardinal de Ferrare s'aggravait de l'im- 
palience grandissante avec laquelle il supporlait le désordre 


* P. Santa-Croce au card. del Monte, 4939, 25 mai, Poissy (Arch. Vatic. 
Nunz. Francia. 3, lol. 107-158; org.) 
“A Virauts, Correspondance de D du Gabre, pp. 84 et 83 
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financier qui régaait dans l'administration des choses de 
Toscane. Âu mois de juin, il ordonna à son subordonné, 
Dominique du Gabre, trésorier des armées, de se rendre à 
Sienne « pour y contrôler les comptes et les dépenses faites 
au nom du Roi »!. Mais le connétable dut céder bientôt à la 
maladie qui l'atteignit, à la fin de l'été 1553, et ce fait 
retarda de quelque temps la disgrâce qui, dès le mois de 
juillet, semblait menacer Hippolyte d'Este 

Celui-ci ne trouvait guère d'autres avocats que les Guises, 
au Conseil du Roi. Et ce n'est pas une des moindres preuves 
du crédit des Lorrains, à cette époque, que d'avoir sauve- 
gerdé si longtemps la fortune de leur oncle 

IL semble que personne ne pouveit mieux défendre à ls 
Cour les actes d’Hippolyte d'Este que les grands cardinaux, 
Tournon et Farnèse, qui professaient une politique analogue 
à la sienne et qui, plus que lui, avaient assumé la respon- 
sabilité et l'honneur de l'entreprise de Toscane. 

Justement, François de Tournon était sorti, le 5 mai, de 
se retraite de Roussillon sur le Rhone. Après avoir passé 
quelques jours à Lyon, il avait pris, le 24 mai, la route de 
Bourbonnais pour se rendre à Paris, où il était amivé, le 
44 juin. Le même jour, il avait été reçu par Henri Il, à 
Ecouen “. Le Roi l'estima dès lors comme l’un de ses meil- 
leurs conseillers, « pour ses rares et insignes vertus et spé- 
cialement pour se grande prudence ». Lorsque Henri II partit 
pour le camp de Picardie, quelque temps après, il laissa 
Catherine de Médicis régente et nomme Tournon président 
du Conseil de régence: Jusqu'au mois d'octobre, le cardinal 
resta à la Cour et prépara souvent l'expédition des affaires 
italiennes * : 


















Tournon stat Dceapé, an 





négocier un emprunt 
ni (Arch. d'Elat de Fi 
surron au d. de Florence, 
F CI. Tolomei au feggimen 
Sienne, 4583, 45 juin, Paris 2e IR “Tornone arivo ieri qui in P'arigi 
lo visilai et pregai fcesse caldi offizii per le cose di Biens, eLcosi on grande 
aifelio et amoré mi ba promesso di fare. » (Arch. d'État de Sienne, Letial 
Roggimento, XIX, 69 ; orlg. Deux smnées de la Rencissance, dans 
Res. d'histoire Liitéraire, à 4 

* CI. Tolowoi aa Reggimento, 153, 27 août, Paisey : « 11 Re Ch= m'ordind 
ch'io dovessi venire à Van Germano » star appresso Ia Serë Reina. laqual da 
8. MA $ lsenta, Reg governatrice del tutte. e le ka mandato appresso 
il Gonsiglio ed il Re eardit Tornone. presidente di quello. » (Areh. de Sienne 
Let, al Roggimento, XXL. 96: org). 
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Tournon portait à la république de Sienne une affection 
de père : elle était, dens sa liberté recouvrée, l'œuvre de 
Y'habile et clairvoyant prélat ; de lui seul peut-être, à la cour 
de France, elle reçut un appui désintéressé. Vis-à-vis d’ 
polyte d'Este, Tournon adopta, selon sa manière habituelle, 
une attitude discrète, sous laquelle il parait hors de doute 
que se cachait une désapprobation. Non qu'il reprochät, 
sutant qu'il semble, à l'opulent gouverneur de Sienne là 
faiblesse de ses négociations avec le duc de Florence : 
même était un homme de paix. Mais on entendit Tournon 
se plaindre à plusieurs reprises de l’état intérieur de la cité 
et du désaccord qui y régnait entre le lieutenant du Roi et 
les habitants; il rogrettait qu'Hippolyte eût gâché l'ouvrage! 
Peut-être aussi gardait-il quelque rancune à celui-ci, qui 
jadis s'était opposé à l’entreprise de Toscane, d'avoir solli- 
cité et obtenu la charge lucrative de représentent de la 
France à Sienne. Il est bien remarquable que, lorsque les 
Siennois ne voulurent plus supporter la morgue et les pro- 
cédés du cardinal de Ferrare, c'est à Tournon qu'ils adres- 
strent leurs doléances et leurs dénonciations ?. 

Quant au cardinal Farnèse, loin de défendre Hippolyte 
d'Este, il était plutôt disposé à l'attaquer. Alexandre n'avait 

rôné ‘et soutenu l'entreprise de Sienne que dans l'espoir 
d'en obtenir la direction. Nous avons vu comment il avait été 
déçu. Une fois frustré de l'objet de son ambition, il inclina 
beaucoup à contrarier cette affaire : lié d'une étroite amitié 
au duc de Florence, il fit tout l'effort possible pour en favo= 
riser la cause auprès du Roi”; il désirait empêcher, d’ail- 
leurs, que la concentration des troupes françaises en Toscane 
ne dégarnit le Parmesan de sa défense. En tout ces, une 
rivalité trop ancienne l'opposait au cardinal de Ferrare, il 
avait ressenti trop vivement l'amertume de son échec dans 
la briguc de le légation de Sienne, enfin il nourrissait trop 
chèrement l'espoir de prendre une revanche, pour ne pas 














* GI. Tolomvi eu Regyimendo, 1559, 21 août, loissy (Arch. d'Elet de Sienne, 
Let. al Reggimento, ÉXI, 96 ; orig-). 

* Voÿ. plus loin. 

* Pero au d. de Florence, 1558. #2 mars, Venise : n [1 vescoo di Pois dice 
«ar. Fernese, suo patroné, ha sempre fao ottimi uflti in ls Corte 
08 occorsa ragionar Ai let, el che mon vi *. mEnCalO ne vi Imanca Che 
ble. Ft et pit facela n cogirario. »1arch, AE de Flores 
ol. 40-20: tige card, Farnésr an 4. de Florence, # 
Avignon (Modieno, 473, fl” FO + orig) 
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desservir Lesintérèts de son heureux adversaire. Même, il com- 
battait l'action du cardinal du Bellay, bien qu'il lui eût offert 
un logis dans son palais de Rome, ne pouvant souffrir qu'un 
autre que lui-méme ft investi de la Protection intérimaire 
des affaires de France à la Curie! 

Parmi tant de conseillers, qu'inspiraient des sentiments el 
des intérèts si divers, Henri Il commençait à suivre docile- 
ment l'impulsion des fuorusciti. Fort de ses victoires en Lor- 
raine, désireux de retirer enfin le fruit des deniers et des 
efforts dépensés depuis un an en Toscane, il s'abandonnait 
de plus en plus à la guide des passions belliqueuses. La 
Reine et les bannis florentins l'entouraient d'une atmosphère 
ardente. 

Aussi, les instructions qu'adresse alors Le Roi à ses agents 
sont-elles fermes et agressives. Le seul obstacle qui l’arrète 
est le pénurie d'argent. Au mois de juillet 1553, le secrétaire 
Buonaccorsi, venant de France, fait savoir au cardinal de 
Ferrare que le souverain est « tout occupé de la guerre 
d'Italie et bien résolu à se venger du duc de Florence » *. 
À Lanssac et à du Bellay, ses représentants à Rome. Henri Il 
luismême écrit. le 30 juillet : « Quant à me désisler de la 
protection de Sienne, chacun a peu voir et connoistre quel 
profit, utilité et commodité j'ay receu de ceste protection, 
dont il me demeure que j'ay chèrement acheté à eux le repos 
et la conservation de leur liberté, de laquelle ilz se trouve- 
roient par adventure peu assurez, estans de moy aban- 
donner. » Et il ordonnait à ses ministres d'obtenir du pape, 
au lieu de conseils pacifiques, une alliance belliqueuse 
contre Charles-Quint et Le duc de Florence” 

De fait, Lenssac et du Bellay offrirent à Jules II la pro- 
tection du Roi avec l'espoir d'un mariage riche et princier 
pour Fabiano del Monte, neveu du pontife. Celui-ci lour 
répondit d'abord, selon la vérité de sa pensée, que les misères 
de la Chrétienté l'obligeaient à observer une stricte neutra- 








n à ces sentiments daas une leitre de l'év. de Pois au 
3, 40 juillet, Rome (Arch. d'Etat de Naples Carte Farnes. 
fascio 152: orig.). Voy. eusai P. Mazrocenmu, Letiere inediée di Annibale Caro. 
CT pp 148, 0 et Ta 
+ Bar. Cavalcant à Octave Faraèse, 1353, Juillet, Sienne, publ. p. A. Ror- 
em, Lettere di B. Cavalcanti, pp. 48-49. 
* Le Roi au card. du Helay et à Lanssac, 135 
p. sat, Correrpondance de Lansiae, pp. J33-1 
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lité et à poursuivre de toutes ses forces l’œuvre de la paix. 
Quant au mariage qu'on lui offrait pour son neveu, il ne 
eacha point que Fabiano était déja fiancé à le fille cadette de 
Cosme de Médicis, tandis que l'aînée devait épouser 
Alphonse d'Este, héritier du duc de Forrare et neveu du car- 
dinal gouverneur de Sienne‘. Les représentants du Roi 
transmirent à la Cour cette nouvelle, sous une forme qui 
impliquait directement la responsabilité d’Hippolyte d'Este : 
« La conclusion de Sa Suinteté fut telle que desja il estoit 
fort avant en propos du mariage du dit Fabian avec une des 
filles du duc de Fleurance, dont il s’estoit laissé clairement 
entendre dès Viterbe à M. le cardinal de Ferrare, à ce qu'il 
s’en conclût ung party parmy lequel l’aisnée feust pour le 
prince de Ferrare, neveu du dit cardinal, une des aultres 
pour le sieur Fabian ?. » 

Que le cardinal de Ferrare ait profité de l'entrevue de 
Vilerbe pour négocier le mariage de son neveu avec la fille 
inée de Cosme de Médicis, cele ne parait pas douteux si 
l'on se souvient qu'il avait été le premier, depuis long- 
temps, à mettre en avant le projet de cette union. Mais 
on imagine quelle émotion produisit, dans l'esprit du 
connétable et parmi les fuorusciti, l'aveu officiel du pape. 
On pouvait croire, ainsi, non seulement que Jules III 
préférait l'alliance du duc de Florence à celle du roi de 
France, mais encore qu'Hippolyte d'Este favorisait cette 
entente entre les ennemis de son maître. Les conférences de 
Viterbe apparaissaient aux yeux des partis intéressés comme 
une machination suspecte ct, en quelque sorte, comme une 
trahison. 

Dès lors, les conseils pacifiques qu’adressaient au Roi le 
ape et le cardinel de Perrare, plutôt que d'adoucir les pas- 
ons, ne firent qu'irriter les partis. « Sa Majesté Très Chré- 
tienne n’a vraiment aucun intérêt à conquérir le centre de 
l'Italie », disait naïvement Jules [l*. Et, sans voir qu'il 
piquait maladroitement l'amour-propre de Henri I, il s'obs- 
linait à lui représenter la puissance de Cosme : « Le duc 




















" Le card. del Monte au légal Saint-George, 4393, 1 juilet, Rome {Arch 
Vatic., Borghèse. IV, 490, Pl. 15 : reg orig. 


* Du Bellay et Lanssac au foi, 453, 7 juillet, Rome, p. p. Sac, op. cit 
pp. 407-407. 


+ Le œrd. del Mants à P. Santa-Crove, 1343, 19 août, Rome (Arch. vatie 
Borghèse, IV, 230, fol. 13 : reg, origi 
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de Florence possède un Eat fort, resserré et bien muni, 
avec des châteaux et des forteresses inexpugnables, des 
deniers, de l'artillerie, des troupes et des amis d'impor- 
tance l' 

11 semble qu'Hippolyte d'Este ne fut pas bien averti de 
l'opposition dangereuse que soulevait, à La Cour, sa politique. 
On le vit en effet continuer les pourparlers avec le due de 
Florence, qui l'endormait par des flaiteries et des gréces 
personnelles. 11 ne pouvait se résigner à rompre ces rapports 
d'amitié : les Este entretenaient avee les Médicis des rela- 
tionsanciennes, que le cardinal ne voulait pas détruire, dûtil 
s'aitirer la haine des uoruscüi et des pauvres « républi- 
cains » de Sienne. Jusqu'à la fin de 1553, tandis que tout le 
monde s'inquiélait des préparatifs belliqueux de Cosme, 
Hippolyte poursuivit sa chimbre de paix” 

Cependant, la cour de France même se remplissait des 
bruits de la guarre, et déjà l’on désignait le chef qui pren- 
drait le commandement des troupes royales en Toscane” 





En dehors des relations du cardinal de Ferrare avec le 
duc de Florence, le gouvernement royal devait craindre un 
accident dans la vie intérieure de la république de Sienne. 

Plus que personne, les Siennois se plaignaient d'Hippolyte 
d'Este. L'administration de celui-ci était maladroite, sa 
morgue insupportable. On l'accusait de préférer « aucuns 
qui ont favorisé le parti impérial à ceulx quiont aydé à main- 
tenir la liberté et la protection du Roy ». Ces plaintes 
étaient déjà anciennes. Après les conférences de Viterbe, 
elles se multiplièrent ets'accrurent : les leltres ct les cour- 
riers afiluèrent à Rome, qui dénonçaient les injustices, Les 
vexations, voire les « trahisons » du cardinal*. 

Au début du mois d'août, les mécontents rédigèrent un 


‘Le card. del Monte au card. Suint-George, 4553, 1 juillet, Rome (Arc. 
Vatic., Borghése, IV, 220, fol. 4: reg. orig.) 

* Balduino del Monte à Jules I, 1553, 28 seplambre, Monte Ban Savino (Arch. 

ati. Prineipl, #4, fol. 4944; org). 

* P. Santa-roee au card, del Monts. 1553, 13 septembre. Clermont, et 17 oc: 
tobre, Paris (Arch. Vatie., Nu. Franëia, 3, fol. HUet #24: 0rig 

* Lanstac eu eard. de Ferears, 4552. 41 juillet Rome, publ. p. Satzt, Cor 
respondane de Lanae. p. 3. — Voy. plus loin. lv. Ÿ: 
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mémoire de leurs griefs, dont ils envoyèrent des exemplaires 
au connétable de Montmorency et au cardinal de Tournon. 
La rumeur devint telle que le duc de Ferrare, frère d'Hip- 
polyte, en fut ému et jugea bon de le montrer. Le gouver- 
neur se fâche et fit partir aussitôt son secrétaire, Nichetto, 
pour aller en France détruire l'effet des rapports mal. 
veillants!. 

Puis la situation s'aggrava. Hippolyte d'Este, dans les 
derniers jours du mois d'août, fit arrêter Giovan Maria Bene- 
detti et Andrea Landucci, Siennois fort influents et qui 
avaient été les principaux ouvriers de la révolte contre 
les Espagnols”. Ge fut un scandale. L'embassadeur Lanssac, 
eraignant qu'une révolution ne ehassät les Français à leur 
tour, ft porter, de Rome, au cardinal un avertissement res- 
pectueux, mais ferme : « Vous debvez faire avec le plus grant 
respect et douleur que vous pourrez, ear on ne parle icy 
d'eultre chose et l'on a grant paour qu'il n'en advienne de la 
follie. Et vous asseure que beaucoup de Senois escrivent icy 
particulièrement, et qu'il y a plus de malcontentz que vous 
ne pensez, et mesmes de eux dont vous ne vous doubtez 
pas. Suis en grant peine de veoyr tout plain de plainctes et 
protestations qu'ilz me viennent faire. Car je crains qu'il 
advienno du désordre. »! De même, le cardinel du Bellay 
était ussailli par la « grant cryerie » des Sieunois deman- 
dant le départ d'Hippolyte d'Éste * 

Au risque d’encourir la colère des Guises, Lanssac crut 
devoir avertir secrètement de cette situation le secrétaire 
Beauregard etle pria d'en informer Montmorency *. En outre, 
il adressa au cardinal de Tournon une lettre où il conseil. 











Hip. d'Esta an d. de Forrare, 153, 23 août, Sianne : « FL parchd 10 ho 
bavulo nele mani uns serittura formata contre di me at addirieciata a M. lo 
sounestabile et al Ras di Torrone, ho Rudieato a proposito risponderd et lar 
sonoicere chiaramemte & S. M nén volo la Tlsil de l'eceas, me la radice 
quest saigno Mamore, et manilando L lune a l'éltrencritire a R="preul 
4 Foraone, per Miebelto chiblior presente gl ko ordinste che le cor 
Miche V le Molone, Ippolite 11; org.) 

* Hip. d'Este au d. de Forrarn, 4553, 1 septombro, Bionne 
ton ai ar rieuer Giovaz Maria Benedel et Andres Lan 
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*Savzè, Correspondance de Lanssac, pp. 148-188. 

2 Op. ci, bide. 

» Op. ci p. 25. 
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lait sans ambages de déplacer le gouverneur de Sienne 
« Vous pourrez veoyr en quel estat sont les affaires de 
Sienne, où j'ay grant paour qu'il advienne quelque 
désordre, cer vous congnoissez les humeurs de ces gens la. 
Et encores que je ne doubte point que M. le cardinal de Fer- 
rare soit si prudent qu il y fasse tout ce qui est requis pour 
le service du Roy et pour le bien de ceste république, toute- 
foiz ilz ne sont nullement contenz de luy, et sera bien diffi- 
cile, quelque chose qu'ilz puissent faire, qu'il leur soit 
js agréable. Par quoy je désirerois, pour le service du 

y et de paour que j'ai que le dit sieur cardinal y reçoive 
quelque honte et dommage, qu’il feust, avec son consente- 
ment, icy pour y faire sa charge de la protection ou ailleurs 
où bon luy sembleroit, et que Sa Majesté envoyast au dit 
Sienne quelque autre bon et notable personnage. » Par une 
telle démarche, l'ambassadeur risquait sa fortune : dans 
l'enchevètrement des intérêts et des passions, la moindre 
imprudence d’un agent provoquait sa disgrâce. Aussi Lans- 
sac priait-il le cardinal de Tournon de ne pas montrer ses 
lettres à des tiers'. 

Cette précaution n'était pes inutile. Hippolyte d'Este se 
montrait peu docile aux conseils. Lanssac même dut s’excuser 
d'avoir osé présenter des observations à « ung prince parent 
du Roy, cardinal », et assurer celui-ci qu'il n'avait jamais 
êté « si presumptueux de vouloir penser ne s’attribuer aul- 
cung pouvoir ne congnoissance de cause » 

Pour répondre aux doléances et aux accusations des Sien- 
nois, le cardinal de Ferrare fit divulguer une apologie de 
son gouvernement, dont l’auteur était Bartolomeo Caval. 
eanti, son principal conseiller. « Toute cette mauvaise opi 
nion, disait celui<i, vient de la malignité de quelques 
hommes qui, désireux de vivre dans la licence, ont su con- 
quérir les faveurs de la plèbe de Sienne per des révolutions, 
et qui souffrent de l’ordre et de l'autorité que Sa Seigneurie 
Illustrissime maintient dans la République. » Pourtant, 
Cavaleanti lui-même, en informant le duc de Ferrare de ce 
qui se passait à Sienne, ne laissait point de reconnaître que 
« la manière du cardinal n’était pas conforme au génie de 











Op. cit, p. 203. 
* Op. oil pe 207. 
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cette nation », et que la défiance, qui s'était glissée entre 
les protégés du Roi et son représentant, enlevait tout espoir 
de bien pour l'avenir. Et, comme Lanssac, Cavalcanti était 
d'avis que « Sa Seigneurie [Ilustrissime saisisse la meilleure 
océasion de s'en aller » . Hippolyte d'Este, sans vouloir con- 
fesser ses fautes, s'avouait cependant fort embarrassé. « On 
ne pout espérer, disaitl, voir jamais ce peuple hors de 
trouble, parce que l'humeur en quoi il pèche est plus natu- 
relle qu'accidentelle *. » 

Au mois d'octobre, les choses empirèrent assez pour que 
Lanssac quittât toute discrétion dans ses remontrances, 
encouragé sans doute par les instructions de Montmorency" 
Aussi bien, le danger était pressant. Las de s'adresser en 
vain aux représentants du Roi à Rome, les Siennois sup- 
pliaient le pape lui-mème de les délivrer du cardinal, qui 
prenait à leurs yeux figure de tyran. L'état misérable de la 
République fortifiait ce mécontentement : la récolte de blé 
avait été mauvaise, les semailles étaient gênées par l'insé- 
curité, le bétail disparaissait. Le comté et la Maremme n’of- 
fraiont au regard que des ruines. La forme du gouvernement 
ne plaisait à aucune des factions de la cité. Vis-à-vis du duc 
de Florence, c'était tantôt d'humiliantes politesses et tantôt 
des bravades : cette indécision, qui n’aboutissait ni à la paix 
ni à la gucrre, provoquait l'inquiétude, le désarroi et l'éner- 
vement, De jour en jour, les Siennoïs voyaient croitre leur 
pauvreté etleurs dangers. De là, naissait un besoin de mou- 
vement et de révolution, qui mettait en péril la domination 
française. Les représentants du Roi se désolaient et 
tachaient vainement d'enrayer le mal, impuissants à con- 
vaincre lorgucilleux cardinal. « Les parolles qui se semoyent 
contre luy du commencement estoient sourdes et cachées, 
écrivait du Bellay. Souldain que je les euz descouvertes, je 
l'en advertiz secrettement et luy mandeyÿ en particulier tout 











“get, Cavalezati au d, de Ferre. 1353, 2) splambre. Sierne, publ. p. 
6. Cawront, Dieiollo lettere di B. Cavaleantt, pp. 4-20. 

“'Hipp. d'Este au d. de Forrare. 1353, 23 septembre. Sienne : « Malamente 
si uosperure di Veder mai quest Lrra sea lc turbo; perché Fumor 
gel qual ea pocca à pli losio maturalo che accidentale. » (Arch. d'EUt de 
Modéne, Ippolio 11: org). 

* Savik, Correspondance de Lanssae, p. 

4 Le card, del Monte à P. Sunta-Croce. 
Borghèse, LV. #40, fol. *0: reg. orig.) 
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ce que j'en entendoye. Ce murmure vinst à croistre : 
M. l'ambassadeur l'en advertit, moy aussi et plusieurs aultres. 
Vinst iey personnes qui proposoient plusieurs choses et 
cherchoïent moyen d'en faire plainete à Nostre Saint Père 
comme pour y demander remède. J'en empeschay ceulx qui 
s'adressérent à moy. Îlz voulurent avoir recours au Roy : je 
feiz le semblable et les contentay au mieux !. » 

Enfin, les troupes royales commençaient, suivant les sen- 
timents du peuple, de maugréer contre le gouverneur de 
Sienne : le duc de Somma et les autres capitaines, qui com- 
mandaient l'armée d'occupation, adressaient à la cour de 
France des lettres de plaintes’. Hippolyte d'Este, en dépit 
de cette opposition unanime, résista longtemps. Dans les 
derniers jours de septembre 1853, le mariage de sa fille 
naturelle, Riniera, avec le comte de La Mirendole, fidèle 
créature de la France, lui procura un regain de force poli- 
tique*. Plus tard, lorsque sa situation fut définitivement 
compromise même aux yeux du Roi, il put encore briguer 
et obtenir la succession du cardinal Salviati à l’archevèché 
de Narbonne, qui valait près de vingt-cinq mille livres de 
rente. 

Cette résistance parait fort étonnante, mais on peut l'ex- 
pliquer. Le gouvernement royal était alors au pouvoir 
des Guises. Montmorency avait quitté les aflaires, sous le 
coup d'une maladie que les médecins déclaraient mortelle, 
et la fin de illustre ministre parut, un moment, si proche 
que le Roi distribun ses charges d'avance et promit la conné- 
tablie à François de Guise *. Pendant les mois de septembre 





à sh ég Bela à Mentmoreney. 1563 5 novembre, Rem (DL N 
me fe FOW7, lol. 4-0: on 

* Bipo. à 
jo bo Re que 
dues di Somme dE al, damanlandon di me. et aceutamdo le mie auto. » 
AAreh. d'État de Moène, Ippon Lorie 

* Laxceusorm, Chromicha modenæe, L XI, pp. 3-3. 


* P. Santa-Croce au card. del Monte, 4553, 33 norembre, Paris (Arch, Vatic.. 
uns. Francis, 3, fol. 349; orig.). 


Reggimento, 1553, 1 octobre, La Ferté Milon (Arch. d'Etat 
geslemne, Lol al Newmento. KKII 7: or. — P. una Grues à de Monte, 
463,47 octobre, Paris (Arch. Vate., Num, Fréncia, 8. fol. 224: orig.). — L'bbé 
Ronsetto à Del Monte, 1539, 2 septembre. Oursct Nate. Princi 
19H 444, enigie ed. de Bellay à Monumorvney, 153, #6 octobre, Rome 
(BibL. Nat. ms. fr. 204VT, fol. 57: orig). — C'est & cette époque que_ Louis de 
aisé fat ñommé cardinal. . du Bellay au card. de Lorraine, 4553, #7 oclobre, 
Rome (Bibl. ei, fol. 29: org). 
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et d'octobre 1553, Le cardinal de Lorraine put manier, selon 
sa volonté, les affaires politiques : il avait tout intérêt à 
empêcher la disgräce du cardinal de Ferrare, qui était l'allié, 
le représentant de la maison de Lorraine en Italie et auprès 
du Saint-Siège. Au surplus, Henri IL hésitait à sacrifier un 
homme qui pouvait entrainer toute la famille d'Este et une 
clientèle innombrable 

Mais le parti des /uorwsciti, aidé par Montmorency conva- 
lescent, poussa une action si vive qu'il obtint gain de cause 
Cette action fut déterminée par un événement qui menagait 
de faire dévier le sens de l'entreprise de Toscane. 





À la fin de l'été 1553, la fortune des Français en Italie 
s'assombrissait : de Sienne s’élevaient des plaintes, de 
Rome venaient les prières pacifiques du pape, Hippolyte 
d'Este refusait de quitter la charge où il avait compromis 
l'intérêt de sa cause, Jean du Bellay et Lanssac gémissaient 
en vain. La gloire du passé déclinait, lorsque parvint dans 
la Ville éternelle le bruit que M. de Termes et le prince de 
Salerne, laissant la Toscane, s'étaient embarqués sur les 
galères royales et voguaient vers la Corse, avec quatre 
mille hommes de pied". On était alors au 20 août. Quelques 
jours après, la nouvelle vint que les flottes française et 
turque s'étaient présentées devant Bastia et que le gouver- 
neurs’était enfui, abandonnant la ville au pillage des con- 
quérants. Puis, les deux flottes, aidées par l'infanterie de 
M. de Termes, avaient bloqué et occupé la plus grande partie 
de l'ile. Seules, les places de Calvi et de Bonifacio résis- 
taient encore, mais sans espoir de salut’. Un mois plus 
tard, la puissance des Français était solidement établie en 
Corse, grâce aux secours qu'avait amenés de Marseille le 
baron de La Garde”. 

La Corse ne fut jamais aimée pour elle-même. Base 











‘An. Caro au card. Faradso, 4553, 9 août, Rome (Arch. d'État do Naples 
Cartes Farnes , faneio 5, lase. 2; ofg 


* An. Caro eu card. Farndso, 4553, 3 soptombro, Rome (Arch. d'Etat de Naplos, 
Carie Farnes., fascio 06, fase. C. 









, 1338, 4 novembre, Rome (Arch. de 
Naples, Carte Farnes. feacio 289, fase. 8: orig 





Google NES 


36 HENRI 11 ET L'ITALIE 


navale, qui commande le canal de Toscane et la voie de 
Toulon à Naples, c'était une admirable position de guerre 
et, selon le mot du célèbre Sampiero Corso, le « frein de 
l'talie » : de là, les galères du Roi pouveient couper les 
relations maritimes entre Gènes, Livourne et Naples, d’une 
part, et l'Espagne, de l'autre. Depuis longtemps, la conquète 
en était prônée au Roi, comme le premier acte d'une expé- 
dition sérieuse dans l'Italie méridionale ou même comme 
la condition d'une victoire décisive de la politique française 
dans le bassin de la Méditerranée‘. En soi, l’entreprise de 
M. de Termes semblait louable, voire glorieuse. Au vrai, 
dans le temps où elle s'accomplit, c'était une faute irrépa- 
rable. Faute militaire et faute diplomatique. 

On ne saurait dire quels motifs d'intérét général ou per- 
sonnel poussèrent les lieutenants de Henri Il en Toscane à 
dégarnir la république de Sienne de ses défenseurs, à 
l'heure même où s'annonçait par des signes évidents 
l'attaque prochaine que préparait, depuis plus d'un an, le 
due de Florence. Suivant quelques apparences, on pourrait 
croire que cette expédition de Corse fut l'effet d'un coup de 
tête du vieux soldat qu'était de Termes, désireux d'échapper, 
par un fait d'armes personnel, à la tutelle un peu humi- 
liante d'Hippolyte d'Éste*. Mais il ne semble pas douteux 
que celui<i inspira le conduite de son subordonné et en 
assuma la responsabilité. Quoi qu’on présume de ses causes. 
cette entreprise mettait le comble aux fautes qu'avait aceu- 
mulées le cardinal de Ferrare. 

Les conséquences militaires en furent d'autant plus graves 
que ce coup ruinait l'équilibre factice, que le pape avait 
maintenu si péniblement en ltalie, et créait un nouvel 
ennemi à la France 

Oecuper la Corse, c’élait, en elfet, déclarer la guerre à la 
république de Gênes, qui possédnit l'ile par l'intermédiaire 
de la banque de Saint-George. L'attaque était maladroite, 
inopportune et brutale. Plus tard, le gouvernement royal 
tenia de justifier cette conquête par le souvenir des insultes 
qu'il prétendait avoir reçues des Génois : ceux-ci avaient 




















* Gasgonories, La Corte, éd. Lu 
Corsica e Corime L, pp. 6243 et (4 
Fransaise, L'UL pp. 1-42 

PIE Fuvemn, Jetoria di Corsien, 2e 6. (Pise, 1897. in-8), LIL. p. 97-280. 
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refusé naguère d'agréer l'ambassadeur Luigi Alamanni. ils 
menagaient les navires français qui entraient dans leur port, 
ils prètaient de l'argent à l'Empereur. En réalité. d'un Etat 
que son commerce inclinait à la neutralité, on fit un 
ennemi dangereux. Lorsque après la conquête, M. de Termes 
envoya un courrier pour proposer à la République Ligure 
de lui rendre la Corse, si elle consentait à s’allier au Roi, 
les Génois firent arrêter le messager et le dépéchèrent 
prisonnier à Ferrante Gonzague, lieutenant de Charles- 
Quint’. 

A Rome, la nouvelle de ce coup de force produisit une 
émotion considérable, et le pape se plaignit avec vivacité, 
disant que « ceste inopinée entreprinse de Corsegue est 
eause de attirer en ceste part d'Italie, qui est la plus 
désarmée, toute la tempeste de la guerre »*. De fait, on en 
ressentit bientôt les conséquences : la navigation était gènée 
dans la mer Tyrrhénienne et, par suite, le produit des 
douanes pontificales subit une notable diminution. En 
outre, le retour des Turcs dans les eeux de Toscane inspi- 
rait à la Curie une terreur que justiliaient assez leurs gesles 
passés et les cruautés qu'ils venaiont de commettre à l'ile 
d'Elbe. Enfin, Jules III voyait s'effondrer ses rèves de paix 
par l'entrée en guerre d’un nouveau belligérant, la répu- 
blique de Gènes. Il plaïdait la cause de celle-ci et s’étonnait 
avec raison qu’on l'eût si brulalement attaquée. « Sans 
doute, disait-il, elle a prêté ses deniers à l'Empereur, meis 
c'est par esprit de commerce et non poùr soutenir sa poli- 
tique. » 

Quant au duc de Florence, il laissa paraitre une irritation 
qu'il n'avait plus intérêt à dissimuler. le 5 septembre 1553, 
il envoyait à Gênes un ambassadeur, Leone Ricasoli, pour 
offrir à la République l'usage de ses ports ainsi que les 
secours dont elle pourrait avoir besoin‘. Lui-mème ne 











 P. Saota-Groce an card. del Monte, 1353, 1" novembre, Morfontaine (Arch: 
Vatic., Nunz, Francia, 3, fol. #26; orig). 

* Mémoire du card. de Bellay, 4553, {2 octobre, Rome (Bibl. Nat., ms. fr. 
20H, JOL. 46 et 84: orig } 

* Le curd. del Monte à P. Santa-Croce, 4533, 30 septembre, Rome (Arch. Vatic.. 
Borghèse, IV. 220, fol. 46-17; reg orig ) 

: Instraetions à Leone Rieasol, 133, 5 septembre. Florence (Arch. d'Elat 
de Florence, ira #44, 13: minute). — CI. G. Li, La Corsica e Cosimo 1, 
PP. 320330, 
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manquait pas de griefs : les Français et les Turcs avaient 
opéré une descente dans l'ile d'Elbe, qui dépendait de son 
duché, ravagé le pays et massacré les habilants!. Au fond, 
il regreltait moins que la Corse eût élé enlevée aux Génois, 
qu’il n'avait de dépit de la voir passée au pouvoir du Roi 
Depuis longtemps, il en eseomptait et préparait l'annexion 
à ses propres Elats. Les Corses avaient formé le principal 
contingent dans les fameuses bandes noires de Jean de 
Médicis, son père. Cosme entretenait des émissaires anciens, 
qui l'avaient informé des révoltes dirigées contre les 
Génois : il espérait en profiter un jour, et c'est pourquoi 
il avait aceueilli volontiers les fworusciti corses dans la 
Meremme Toscane*. L'intervention des Français ruinait 
toutes ces illusions. Dès lors, il avoua clairement les 
intentions de guerre qu'il avait voilées pendant un an : c'en 
était fini des négociations hypocrites. Les bravades de Cosme 
devinrent telles que le Roi jura de l'exterminer, lui et sa 
dynastie *, 

Seuls, les Vénitiens, qui étaient restés insensibles à tant 
de sollicitations et neutres en lant de conflits, ne purent 
cette fois cacher leur joie de la défaite imprévue des 
marchands génois. L'ambassadeur vénitien transmit à 
Henri IT les compliments du Sénat sur l'entreprise de 
Corse‘ 

L'expédition qu'avait conduite M. de Termes dans la 
grande ile méditerranéenne souleva tout un nouvel orage 
d'intrigues et de passions, à la cour de France. 

Nous l'avons dit, l'utilité générale de cette conquête 
n'était pas discutable, mais soulement l'opportunité momen 
tanée. Trois groupes politiques avaient conseillé une action 
en Corse, depuis longtemps : les grands cardinaux, les 
Guises et les fuorusciti napolitains 

Parmi les grands cardinaux, Jean du Bellay s'était montré 








+ Annibale Litoifi au d. de Mantoue, 1553, 16 août, Castelbellolto (Arch. d'Etat 
a , amb. Savoie ; orig.).— Mowrauve, Relazione della guerra di Siena, 
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* P. Benta Croce au card. del Monte, 1553, 1+r novembre, Morfoat 
Vatie., Nuny. Francia. 3, fol. 959: orig). 
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naguère le plus ardent prôneur de cette affaire!. Or, il est 
bien notable qu'à l'automne de 4553, une fois la conquête 
entreprise, du Bellay dégagea sa responsabilité et accusa 
nettement le cardinal de Ferrare d'avoir tenté une diversion 
en Corse pour éloigner la guerre de la Toscane et mé- 
nager Cosme de Médicis, ajoutant que le Roi lui-même 
s'était déclaré contraire à ce projet qui lui attirait l'hostilité 
d'un Etat aussi puissant que la république de Gênes”. Quoi 
qu’on pense des reproches formulés par Jean du Bellay, — 
et, pour notre part, nous inclinons à les croire fondés —, 
ils constituent, venant d’un ancien et résolu partisan de le 
conquête, le plus grave témoignage contre l'opportunité de 
cette entreprise 

La Corse était le premier échelon pour s'impatroniser de 
Naples, fin de l'ambition permanente et secrète des Lor- 
rains. Le fait même que l'expédition s'accomplit, pendant 
la maladie du connétable et sous le « ministère » intéri- 
maire du cardinal de Lorraine, offre un indice. Du reste, 
aussitôt après le premier débarquement, les Guises collabo- 
rèrent en personne à l'entreprise « corsique ». Le 22 dé- 
cembre, Charles priait le duc de « faire partir incontinent 
nostre frère pour la Corse ». Et il ajoutait : « Je sais bien 
que ma sœur la marquise d'Elbœuf ne trouve pas bon mon 
advis, mais il me semble que nous ne devons laisser perdre 
une sy belle occasion à son mary, laquelle peut-estre ne se 
présentera jamais meilleure pour sa grandeur et réputa- 
Lion*, » Bientôt après, deux membres de la maison de 
Lorraine, René et François, ce dernier grand-prieur de 
France, combattaient en Corse * 





3,6. Lettre ct Mémaire d'Etat. LI. D. AE. BB. 467: Cuasan 
Négociations dans le Levant. . Il, pp. 230. 245, 24, 258 

À Grol. alle au d: de Forrere, 4353, 29 septembre, Rorue. «11 Res Cicads 
dissemni volesse far süvertila V. E. del mal animo cho allliss et Rae cardi- 
male, su0 Iratello, poriave il cardinale Bellai, i qualé ëlla palese et in secret 
bissimave multo, dicendo Lutte le aitiont nue non rasere el altro fine che di 
venire alla dignité pontificale et non alli serviti; del Ro Che el cho porel. 
contra lu inente del predello Re, non haveva voluio fare limprese de TEIb, 
m8 si bene di Corsfen, per non fare cos che possi displacere al duca di 
Fire, ol quale s intrattiene quanto pli pot ze Vans d 
monio, per essere la vorio 6 &jUtatO là quel AUCE All BESHN LINE sul 
etehe dette bnpresa di Gorsies era siala di mera voluntà di ons 
fratello, «che sa colo che S. Mis Chms non havea cio a bone, havendoli 
agæionto in ineo de amiex inimiee una lanta republies come à la cillà di 
Genova. » (Arch. dut de Modèns, Roma ; orig| 

* Mémoirer-journauz du duc de Grise, p. #1. 

* Op. ei. p. 184465 
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Plus encore que les Guises, le groupe des /uoruseiti napo- 
litains portait intérèt au succbs de celte entreprise nouvelle, 
préliminaire d'une expédition dans l'Italie méridionale, En 
compagnie de M. de Termes, créature des Lorrains, le prince 
de Salerne, chef des bannis de Naples, avait dirigé l'expé- 
dition de Corse. 

Par contre, ces nouveaux projets trouvèrent une résistance 
assez forte chez le Roi, irréductible chez Montmorency et 
les fuorusciti Norentins. « Sa Majesté Très Chrélienne, écrit 
le nonce, reste mécontente de l'entreprise de Corse, qui lui 
paraît inopportune en ce moment, et elle désapprouve la 
politique du cardinal de Ferrare. » Henri Il, à vrai dire, 
s'inclina devant le fait accompli et accepta les nouvelles 
dépenses que devait entrainer l'occupation de l'ile. Mais, 
dès lors, il prit la résolution de mettre un nouveau chef à 
la tete des affaires de Toscane. Justement l'absence de M. de 
Termes, retenu en Corse, offrait l’occasion de placer un 
nouveau lieutenant militaire auprès d'Hippolyte d'Este, à 
Sienne, et de choisir pour ce poste un homme assez anti- 
pathique au cardinal pour obliger celui-ci à s'en aller. Les 
fuorusciti florentins, craignant que l’entreprise de Corse ne 
fit dévier sur Naples le guerre destinée à Florence, firent 
aboutir les velléités du Roi, aidés par Montmorency qui 
venait de recouvrer la santé !. Au déclin de l'automne 1583, 
finit la toute-puissance du cardinal de Ferrare à Sienne. 











Lo gouvernement effectif d'Hippolyte d'Este en Toscane, 
qui avait duré juste un an, s'acheve parmi des circonstances 
que nous étudiorons. Moins colorée el moins vivante, sur- 
lout plus confuse que la période qui suivit, celle année 
décida du sort de Sienne. Sans doute, on n’y trouve ni les 
héraïsmes, ni les passions ardentes, ni, pour tout dire, la 
flamme d'épopés, de quoi resplendissent encore les dernières 
luttes de la liberté siennoise. Mais ces héroismes, ces pas- 
sions, lorsqu'il leur fut permis d'intervenir, étaient désor- 
mais inutiles, Les fautes accumulées par le cardinal de 





‘ P. Santa Croce au card. del Monte, 4553, septembre-ctobre (Arch. Vatie.. 
Nunz. Francia, 3, fol. 222 et sq. : orig.). 
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Ferrare livraient d'avance la République à Cosme de 
Médicis, qui avait préparé son effort à loisir 

Peut-âtre quelque génie militaire, par une action rapide, 
ordonnée et soutenue, aurait-il retardé la chute de Sienne. 
Le duc de Guise était capable d'une telle œuvre, d'ailleurs 
forcément précaire. Mais les combinisons de partis, qui 
avaient permis à Hippolyte d'Este de poursuivre si long- 
temps sa politique néfaste, empèchèrent que le vainqueur 
de Metz ne prit le direction des armes en Italie. Pour 
défendre Sienne contre le danger imminent, Henri Il choisit 
Piero Strozi, homme de passion et d'héroïsme, mais 
général brouillon, irréfléchi et malheureux. 












CHAPITRE HI 
PIERO STROZZI ET LES BANNIS FLORENTINS A SIENNE 


Au retour de le mission qu'il avait accomplie en ltalie, 
au mois d'avril 1553, Piero Strozzi avait obtenu de Henri Il 
la promesse que, dans le cas d’une guerre avec le due de 
Florence, il serait investi du commandement des troupes 
royales à Sienne. Personne mieux que le chef des bannis 
florentins ne pourrait, au dire de ses amis, diriger les hos- 
tilités contre Cosme de Médicis : sa connaissance du terrain 
et des passions locales offrait des garanties de succès qu'on 
ne trouverait en eucun autre général! 

Le réalisation de cette promesse fut retardée par les 
intrigues politiques et diplomatiques, qui s'enchevâtrèrent 
au cours de Pannée 4583, par la difficulté de trouver un 
prétexte pour envoyer Strozi à Sienne sans offenser le car- 
dinal de Ferrare, et surtout par la maladie grave qui frappa 
Montmorency, au début da l'automne. 

Vers le 15 octobre, Henri II, quin'avaitcessé de montrerau 
connétable « un amour incroyable », déclara publiquement 
son intention de nommer Piero Stroi lieutenant général 
en Italie. Cette nouvelle produisit une émotion de joie 
parmi les fuoruseiti qui se trouvaient à la Cour, et aussitôt 
l'espérance de grandes victoires emporta les imaginations 
Les médecins annonçaient, on même temps, la guérison 
prochaine de Montmorency". C'en était fini du crédit d'Hip- 
polyte d'Este. 


* Vita di Piero Strozi (Bibl. Vatic., Barberini, lt. 4824, fol. 40). 


3... Tolomei au Reggimento. 1353. 41 octobre, Le Ferté-Milon 
Chse, inteso dai mediel come ce 

pari da Ben Quintino e se ne venne qua à 

£ tatia ln Corte. E ineredibile l'amore cho il Ra ha dimestrato 
M. Conestabile, in questa sun malaïtia, perchô non ba lasseto indi 
imostrezione di 8ommo 6 sincero amors verso di lui. » (Arch. d'Etat de 
Sieans, Lei. al Reggimento, XXII. 15: orig.). Le même, 1553, 18 oclobre, La 
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Les bennis florentins obtenaient satisfaction, après toute 
une année d'efforts passionnés. À l'automne, ils pensèrent 
avoir écarté les obstacles qui arrètaient la guerre en Toscane. 
Les tentatives pacifiques du pape échouaient : les fuorusciti 
avaient procuré facilement ce résultat en accusant Jules III 
de vouloir s'emparer lui-même de l'Etat de Sienne, accusa- 
tion que rendaient vraisemblable les appétits de la /amiglia 
del Monte. Contre le duc de Florence, Strozzi et ses parti 
sans avaient attisé la haine de Henri II : Cosme ayant dit 
quelques paroles imprudentes, lors d'un voyage de l'évêque 
de Lodève en Toscane, on en tira qu'il voulait s'égaler au 
Roi,et celui-ci brüle du désir de rabaisser un tel orgueil. 
Même les bannis ne doutèrent point qu'ils réussiraient un 
jour à brouiller Charles-Quint et le duc de Florence, afin de 
mieux vaincre ce dernier*. 

Le 29 octobre 1533, à Villers-Cotterets, Piero Strozzi 
reçut les lettres de provision le créant lieutenant général 
du Roi en Tosrane, avec mission de « soulager autant que 
possible le cardinal de Ferrare du poids des affaires » : 
c'était une disgrâce à peine déguisée du gouverneur de 
Sienne. Strozi gerdait toutes ses charges ct pensions anté- 
rieures et y ajoutait les gages de son nouvel office, que le 
Roi avait fixés à douze mille livres, de sorte que le chef 
des fuorusciti allait à Sienne, pourvu d'une pension 
annuelle d'environ trente-six mille livres* 

Aussitôt, on donna ordre à tous les Italiens, qui se trou- 
vaient à la cour de France, de se disposer à suivre Strozi 
en Toscane. Les fuorusciti napolitains eux-mêmes prirent 
la résolution de partir avec lui’. Henri et son entourage 











Ferté-Milon : « Il Re Chme ha dichierslo Juogotenente generale in Ialie il 
#7 Piero Slroi, riervendo nondimeno il Piemonte 809 l'emministrazione 
di M. di Brissch. Questa muova elezrione he rallegrato lutia la Corte e massi- 
mamente liant o {alt sperano che nr debbin soguiro qualehe bello © 
Buona uletto. » Irch. cit. Let al Reggimento, XXII, 8 : oi). Julio Ava 
rtf au d. de Ferrare, 1558, 20 octobre, La Ferté-Milon (Arch. d'ÉLaL de 
Modène, Francia : orig 

+ P. Sante-Croco eu card. del Monte, 1853, 4 novembre, Morfontaine (Arc. 
Vatic.. Nunz. Francis, 3, ol. 252; orig.). 

* Lettres de provision, 4553, 29 octobr 
Farme, Carteggio Farnes., Toscana; et] 
de Ferrare, 139$, 20 octobre, La Forte si Pietro Stror 
con if Utuio et con la provisione istessa di mrsc che havea 
Mons. di Termes, et I javano il genoralato delle fantarie. quelle provision® à 
utio l'altre. di modo che de damari propri æ parliculari del Le, egli potré 
spender 36 m. franchi ogni anno. » (Arch. d'État de Modéne, Fraücia; org). 

* CL Tolomei au Reggimento, 1553, 27 octobre, La Ferlé-Milon : « Qui in 


























‘Villers-Cotterets (Arch. d'Elat de 
tion italienne). J. Alverott au d 
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étaient joyeux, comme si l’espoir d'une guerre prochaine 
dédommageait cetle cour de soldats des longueurs 

tiques qui l'avaient embrrassée pendant tuute une année. 
L'ambassadeur de Sienne, Claudio Tolomei, vantait À ses 
compatriotes la valeur de Piero. Quant à celui-ci, il décle- 
rait épouser les intérêts de la République avec le cœur 
d’un Siennois* 

1 est bien difficile d'expliquer raisonnablement la con- 
duite de Montmorency, en cette circonstance. Sa haine 
contre les Guises et le cardinal de Ferrare, exaltée par le 
dépit qu'il avait ressenti de la folle expédition de Corse, le 
poussait à l'opposite de ses propres intentions. Ces inten- 
tions touchant les affaires d'Italie, à cette époque même, 
nous les connaissons précisément. « Dans le Conseil du Roi 
Très Chrétien, écrit le nonce, d'aucuns proposent de porter 
la guerre en Italie, arguant que tout ce que fait l'Empereur 
de ce côté-ei est pour détourner Sa Majesté de ln Péninsule, 
et ils ajoutent que si le Roi commence de bonne heure la 
guerre en Italie, il l'écartera de sa propre maison. Le con- 
nétable s’y refuse : son avis est qu'on doit se contenter des 
apparences de la guerre, sans l'effet, car il lui semble 
inopportun d'engager des entreprises, alors que l'Empereur 
est si proche et si puissant. »! L'envoi du chef des bannis 
florentins comme général à Sienne était, certes, le moyen 
le moins propre à favoriser une politique prudente en Italie 

Aussi bien, personne autre que Montmorency ne se 
trompa sur l'avenir. On regarda généralement la nomine: 
tion de Piero Strozi comme un défi à Cosme de Médicis. 
« On espère que le seigneur Pierre estant arrivé, se fera un 
beau carnage », écrit alors le cardinal de Lorraine* « Piero 











Corte s'altende in ogni diligenza à l'espodisione del 4 Piero Strori, 6 Mons 
di Ghisa féce Faltre melliné. inlendere 8 Lulli questi si » gentiiromini Île 
flan cho sono in Corte che si mettesser in ordine per le vôlla à lllia € che 
Mae che Ravevono qui Rvcende desaere À lor M sarebbeno pe 
Ni. Crodesi aneora che quest'altr mi Napulelan! lutli © le maggior parie ee 
ne verranno à le Volta di Siona. 11 Re sta allegrissimo e butta la Corte, speran. 
dosi prospero suecesso de l'mprase sue. » (Arch. d'Eut de Sienne, Lelt ai 
Reggimento, XXI, 8: org}. 
Le même, 4353. #0 olabre, La Ferté-Milon (Arch. de Sienne, Lait ul 
Roggimento, XX, 9; orig.. 
* P. Sente-Croce an card. del Monte, 1553. 23 novembre. Melun {Arch 
ie. Nunr , 3. foi. #2; déchiré. Le mme. 23 décembre. Paris 
ème Vo 208 ve 


* Mémoires-journanx de Guise, p. 24. 
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Strozzi s'apprête à secouer le duc de Florence », annonce 
ur agent des Farnèse!. « Le duc est très ennuyé de la venue 
de cet homme à Sienne : c'est un soufflet pour lui », cons- 
tate le cardinal de Saint-Clément’. Hippolyte d'Este, à 
peine informé de celte nouvelle par une vague rumeur, 
s'inquiète et dépêche à son frère un courrier pour obtenir 
des renseignements précis’. A Rome, la nation florentine 
ne cache pas sa joie ef se moque de Cosme qui maintenant, 
dit-on, veut rouvrir les négociations de paix, sous l'influence 
de la peur‘. Dans toute l'Italie, l'agitation est grande. Un 
espion du Médicis, Bastiano de Linale, offre à son maître de 
tuer Strozi®. En France, les robins mêmes subissent l'exci- 
tation générale, et l'on voit le grave secrétaire Beauregard, 
d'ordinaire si discret, railler de loin la prétendue jactance 
de Cosme : « Le duc parle comme le greffier de Loris, 
écrit Duthier, car il ne craint point la venue du sieur Pierre 
Strozzy au Siennois, pour avoir suffisamment proveu à toutes 
choses roquises et nécessaires pour la conservation de son 
Estel; mais pourtant il confesse qu'il le craint. »* 
D'ailleurs, Henri 11 préparait ouvertement les hostilités 
La fureur des fuorusciti contre le tyran de Florence, que 
ranimait l'espoir d'une fortune glorieuse offert soudain, 
gagnait le Roi lui-même. Il n'avait plus de raison 
financière qui gênât ses mouvements. La nomination de 
Strozzi avait fait s'ouvrir les banques florentines, ct la pénu- 
rie du Trésor se chengeait en richesse par les offres des 
marchands fuorusciti, qui proposaient au gouvernement de 
payer les frais d'une guerre contre Florence”. La reine 
Catherine de Médicis demandait à son mari l'autorisation 
d'engager ses domaines d'Auvergne pour soutenir l'entre- 
prise du chef des bannis, qui allait reconquérir la Patrie 








: Fr. Franchino à Octave Farnèse, 1359, 25 novembre, Ronwe [Arch d'Ejat 
de Parme, Cartoggio Pernes.. Roma: orig) 


* Bultelino senese di storia patria, LU, p. 37 
* Hip. d'Éste eu d. de Farrare, 1593, 13 novembre, Sienne (Arch. d'Etat de 
Modène, Ippolito 1; org.) 


* An. Caro au caf 
cure, Lellere inedile di Ann 


Fr. Babbi au d. do Florence», 1553, 31 octobre, Ferrare (Arch. d'Elat de 
Florence, Medicen, #88 ; orif.) 


* Mémoires-journaur de Guite, p. 220. 


* Lanssacà du Gabre. 135%. 4 novembre, Rome. publ. p. Satzk. Correspon- 
dance de Lanssae, p. 24 
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esclave!. « Le Roi, écrivait Cleudio Tolomei, peut obtenir 
autant d'argent qu’il voudrs, et vraiment ce royaume étonne 
par sa richesse et par son obéissance. »* 

Au surplus, l'envoi de Stroxi à Sienne marquait une 
rupture officielle. Une clause du traité signé jadis par 
le duc de Florence et par les représentants de la Répu- 
blique interdisait à celle-ci de recevoir ou de favoriser les 
rebelles et ennemis de Cosme. Nommer le « ma 
Piero » lieutenant militaire en Toscane, c'était déchirer les 
eapitulations®. 

Si l'on considère tous cos faits, il paraît impossible que 
Montmorency lui-même ait gardé l'illusion d'un avenir paci- 
fique. Il faut done admettre la pleine responsabilité du con- 
nétable. Quant au secret de sa conduite, un agent l'expli- 
quait au pape étonné : l'envoi de Strozzi à Sienne fut décidé 
pour empêcher que le duc de Guise n'y allät et n'ajoutât au 
lustro de ses victoires récentes en Lorraine la gloire d'un 
triomple italien. 





Piero Strozzi prit congé de la Cour, le 1° novembre 1553; 
il partait, accompagné de son plus jeune frère, Lorenzo, 
évique de Béziers, el de doux autres membres de sa famille, 
Flaminio Orsini et Cornelio Fiescho. Il s'embarque eu port 
de Marseille et prit le commendement d'une flotte de qua- 
rante galères, sur lesquelles se trouvaient, destinées à le 
Corse et à l'Italie, quinze enseignes de Gascons vétérans. 
Après avoir donné la chasse aux navires génois d'André 
Doria et s'être arrôté quelques heures en Corse, Piero 
arriva dens les eaux de Toscane. Le 16 décembre, il débar- 
quait un moment à Porto-Ercole, sur le littoral du Siennois. 
puis il repartit pour Civitivecchin, où il arriva dans la 





* A. Vrraus, Correrpendance de D. du Cabre, p. 201 


53, 49 novembre, Paris LArch. d'EUt de 
5 onige) 


+ CL. Tolomei au Reggimento, 4% 
Sienne, Let. al Reggimento, XXII, 

* Sox, Diarto, pp. 157-408. 

+ A. Serristori au d. de Florence, 1554, {4 janvier, 
avsiito ni baon luogo che Piero Strat éra stao mandats per épéra del 
conestabile, il quulr Haveve proveduto cul mers di Piero porcho non ei 
Senisst Mons. di ‘ai delle Piero a 
Metz era sta quella cilä. che senza l'operz sus saria 
presa. » (Arch. d'Etat de Florence, Mediceo, 3273, fol. 48 ; orig). 
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nuit du 47. Le lendemain, il dina à Cerveteri, au château de 
Paolo Giordano O0: , et le soir mème fit son entrée à 
Rome, en compagnie de huit personnes. Son frère, le ban- 
quier Roberto Strozi, était venu à sa rencontre, avec cin- 
quante cavaliers! 

La venue de Piero souleva, parmi les Florentins de Rome, 
un enthousiasme qui montre quelle réserve de passion 
se trouvait en cos marchands, lesquels, sous une vie 
d'ordinaire commune et placide, gerdaient des haines 
tenaces et le souvenir ardent du passé de leur patrie. Au 
palais Strozi de la via dei Banchi, où était descendu le 
chef des fuorusciti, on vil, pendant les journées des 19 el 
20 décembre, « un concours infini de la nation Mcrentine et 
de tout le peuple de Rome, comme pour visiter le Messie »* 
Selon le témoignage des spectateurs, il parait que Piero 
« fut adoré comme un dieu ». Les Florentins de Rome lui 
offrirent alors une médaille portant cette devise, touchante 
allusion à l'esclavage de leur cité natale : © quam dulcis 
exempto libertas l° 

Strozzi fut reçu en audience du pape, le 22 et le 23 dé- 
cembre'. Le reste de son temps se passa en conférences 
avec l'ambassadeur Lanssac. Celui-ci, averti par une lettre 
du Roi, datée du 6 novembre, de la nomination de Piero 
comme lieutenant à Siennet, avait ressenti quelques 
inquiétudes sur le guerre certaine que ce choix provoquerait 
en Toscane. Mais le chef des fuorusciti sut, au cours de son 
bref séjour à Rome, apaiser les craintes de chacun, et en 












* A. Gionti an Reggimento do Sienne, 1553, 17 décembre, Porlo-Ercole (Arch 
d'Etat de Sienne, Lette al Roggimento, XVII; org) Gie, Pabbrini au d. de 
Florence, 193, {8 décembre, Home [Meliceo, 814, fase, 1 : or). Le même, 
mme date : « Quesia sera 1! Piero Slrozzi à entraio in Roma con, otlo ea: 
eoë il vestoro suo fratello, 1 ss Flaminio da Stahbie. 1 cap. Masino del Bene, 
Carlino Sirozai et Gio. Bertinghiuri. Cost à cavallo ando Jallimbasciatore di 
Francis, dipoi à scavaleure in casa loro in Hanchi, molle sicuremente. per 
ehè a mangiato a parle aperte, lui disarmato. » (be: org. À Serritori au 
d° de Florunce 33. 19 décembre, Rome Mediren, 421, Ie 4 ve; org) 
#1. Grandi au d. de Ferrare, 133. 20 décembre, Rome : « 11 se Pietro 
Strozzi gionse lunidi sers in Roma & salyamento, alloggia!o in cusa sua, dove 
& stalo hieri et hoggi un concono inhnilo delle ratione Horentina et di LutLo 
questo popolo, che par proprio cha sis gionto il Messia. » (Arch. d'Etat de 
Modene, Roma ; org}. 
* Cawrixt, Vita di Cosmo I, p. 257; surtout A. Corn, Piero Sirozzi nell'as. 
sedio di Siena, p. 19. 
ds Grand au due de Ferare, 1353, 2223 décembre, Rome Arc. de Modéne, 
or : 0Fig. 
* sauté, Correspondance de Lanssae, p. 66 
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particulier celles du pape Jules IL. Lanssac, suivant les 
instructions qu'il avait reçues de Montmorency, mit le nou- 
veau venu au courant des affaires, et bientôt les deux 
hommes conclurent si bonne entente « que jamais serviteurs 
du Roy ne furent en Italye avec plus d'affection et de con- 
cordance.! » L'ambassadeur, non sans illusion, vantait cet 
accord: « Le seigneur Picrre Strozzy, écrivaitil, feyt fort 
bien de venir premièrement icy, pour ce que j'ay entendu 
que le duc de Florence prenoyt sy grand subson de sa 
venue que l’on disoyt qu'il commengeoyt desjà à s'armer et 
à faire lever gens, et n'y avoit autre moyen pour l'asseurer 
et luy faire entendre comme le Roy veult que passent les 
choses par le pape. envers lequel le seigneur Pierre s’est 
si sagement conduyt et luy a Lenu si bons et si honnestes 
propoz. »* 

Le 26 décembre 1533, après avoir dépêché Tomaso del 
Vecchio au cardinal de Ferrare pour annoncer à celui-ci son 
arrivée prochaine à Sienne’, Strozzi partit de Rome, accom- 
pagné d'une troupe de fuoruseiti florentins, et prit la route 
de Toscane par le pays de Viterbe. Son frère, Roberto, le 
suivit, deux jours après*. Le mardi 2 janvier 1554, Piero 
entrait à Sienne : il fut honoré et servi aux frais de la ville. 
et prit logis au palais Spannocehi ?. 

Ainsi, la politique royale engageait en Toscane une partie 
décisive. Henri Il lui-même comprit la gravité des événe- 
ments à venir. La veille de Noël, il ordonnait que, pour 
aider le cardinal du Bellay et l'ambassadeur Lanssac à sup- 
porter le faix des négociations, les cardinaux de Tournon, de 
Lenoneourt et d'Armagnac retourneraient à Rome*. Quelques 











‘ Piero Strozzi à Montmoroney, 4883, 34 décombre. Rome (Bibl. Nat., 
24e fl. LINE org) 

* Sauxé, Correspondance de Lanssae, pp. NES. 

TT. del Vecchio arriva à Sienne, le 18 décerabre, porieue d'an paquet du 
lettres adressé 
Bienne (Arch. d'ELat de Modin 

* A. Serristori au d. de Floran: 
de Florence, Medicun, 3272. fol. 
Voy. A. Conrixr. Piero Strozsi ne 
grreurs de Suzzini} Uiulano Anlinghello au ca: 
Rome : « Us" l nn Sleng. less) pi 
di là ando à visiiare le S* duchesse [Parnése] & Cunitro! # pui à Ca 
Pitiglian seguio il viaggio » (Arch d'Etat de Naploe, Curts Farues., fascio 600, 
fascic. 

* P. Santa-Croce an eard. del Monte, 4533, #3 décombre (Arch. Va 
Francia, 3. fol. 260; org. 


ie. Fr. 











au cardinal [lipp, d'Este au d. de Forrare, 4551, 28 décembre, 
lnpolito LL ; orig) 
38 décembre, Rome (Arch. d'Etat 
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jours plus tard, le prince de Salerne, chef des fuorusciti 
napolitains, partait également de France, prèt à courir au 
premier choc des armes en llalie!. 

Mais l'acte le plus étonnant et le plus significatif, par 
quoi se manifests la nouvelle alliance du connétable avec les 
bannis florentins, fut Le rappel au service du Roi de Leone 
Strozi, illustre prieur de Capouc que la haine de Mont- 
morency avait contraint jadis de s'enfuir, en des circonstances 
dramatiques 

Au début de décembre 4553, le Roi et le connétable firent 
savoir à Piero Strozi leur désir de voir rentrer Leone au 
service de la France. Le prieur, qui servait depuis deux ans 
l'Ordre de Malte auquel il appartenait, se trouvait alors, par 
une heureuse fortune, non loin de Rome, au port de Terra- 
cine. Le banquier Roberto l'y vint visiter et lui fit des pro- 
positions au nom de leur frère aîné. Après quelques hésita- 
tions, Leone consentit à oublier ses rancunes et à formuler 
ses demandes *, 

Aussitôt qu'il en eut été informé, le connétable donna satis- 
fection à ces demandes. Le 26 janvier 1554, Montmorency 
annonce à Piero que le Roi promet « d'entretenir le prieur 
ès mers de delà avec six galères, et sera payé à raison de 
quatre cens eseus soleil par moys pour chacune ; davantage, 
Sa Majesté luy donnera le tiltre qu'il demande de général des 
galères qu'Elle aura en ltallye, avec honeste estat »* 


Jake mme én mâe, 184 13 Javier, Pas [Ace 0 den ci, 6 M0; 
onig. 


* Piero Stroxi à Nontmorenc y, 4553, 25 décembre, Rome : « Incontinent que 
je fuz advesty de le volunté du Roÿ et de là vostre Louchant le prieur de 
Cappue, Je léposent vers Robert, mOn frère, € Iuy made de ire entemars 
aud, pricar que j'esperoys, par le moyen de voatre bonne grâce, lr rerneltre 
Au service des. A nant qu'il Voulot «à gouverner sagement. En cs 
incsme Lemps la fortune & voulu qu'il est venu à Terracine, lhoù mond. frèrs 
Robert est alle trouver Led. prieur, duquel, après beaucoup de justiieations 
par luy lBictes, on à rappo “concluston que, — nOnObnt LOUS les 
Des 24 paris qui luÿ out eut dernisrement Het: de l'Empereur par les 
vice-roys de Naples ct do Sicile, d'aroyr ên don Alrica avec trunts mil vacus 
Tam, par eatmlenie Lant eat place que luÿ at ae rallères au sorvire dd 
Empereur, eÙ estre aussy réintégré on le joissence de ses bénélices ecelé: 
shstics, ou bien d'estre général des gallères de Naples et de Sicile, avec 
rende espérance do plus grande degréz el dignikés Bprès la mort Qu print 
so résolg, sais evOÿe esgard à Liz oûres, 19 faire service Bu ROY 
Gone un, Ge Ad fl. 1-40: on). © GE Ga. ve Le Honcinn, 
intoire de La marine françaire, LI, pp. 0 8 gg. 
: Montmorency à Piero Strozxi, 4954, 26 janvier, Pris (BIDI. Nat, ms. fr 
5449, ol. 46 arig où copie comiômp.. — CI. Lebires de Catherine de Médicis. 
LL pp. 1830 : 
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Ainsi, Leone acceptait réparation de celui que naguère il 
avait accusé de desseins criminels. On pourrait s'étonner 
que le prieur eût oublié si vite ce passé douloureux, si 
l'on ne connaissait les motifs qui le poussèrent à par- 
donner. Ces motifs, il les exposait, quelques mois après, 
dans une sorte de justification adressée à Giovanni de Vega : 
cette lettre éclaire d'une lumière intense le vrai sens des 
efforts qu'allaient diriger les bannis florentins, auxquels 
était remis désormais le sort de la république de Sienne. 
« J'ai résolu, écrivait Leone, de m'employer sans arrière- 
pensée au service de ma patrie. Opprimée jadis, comme 
chacun le sait, Florence, aujourd'hui, appelle tous ses enfants 
pour l'aider À secouer Îe joug. Parmi ses fils, j'espère n'être 
ni des moins utiles ni des moins passionnés, puisque j'ai 
souffert dans mon sang, dans mes biens et dans mes amis. » 
Cri de vengeance contre le Médecis, usurpateur et tyran 
C'était pour la liberté de Florence que l’illustre marin oubliait 
les affronts subis et rentrait sur les galères du Roi*. 














Aussitôt arrivé à Sienne, Piero Strozi se rendit chez le 
eardinal de Ferrare et lui présenta ses lettres de provision. 
Per ces lettres, comme nous l'avons dit, le Roi, considérant 
l'absence de M. de Termes qui, retenu en Corse, ne pouvait 
exercer la charge de lieutenant général eu fait de guerre 
en Toscane, nommait Strozri afin de résider au pays de 
Sienne, y partager la direction des affaires avec Hippolyte 
d'Este, administrer les choses militaires, commander et 
iriger les troupes sur le territoire de la République et en 
général partout où l'occasion se présenterait”. La subordi- 
nation de Piero au cardinal de Ferrare était, semble-t-il, 
implicitement contenue dans ces lettres ; mais aucun article 





* Leone Strozri à don Giovanni de Vey 
Florence, Carte Strozriane, 400, fol. 8). 
nell'assedio di 486. 

* Bur ces événements, voy. 
lat. 4%, lol. 49. CT. Somn 
Dominique du Gabre, p. #3. 

3 Lettres de provision, 483, 29 octobre, Villars-Cotterets (Arch. d'Etat de 
Parme. Carteggio Farnes.. Toscane ; expédition collat.) 











70 Strouri (Bibl. Vatic., Barberini, 
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ue la déclerait, et de ce fait résultait une équivoque, peut- 
être voulue 

Hippolyte lui-même ne s'était guère trompé sur la signi- 
fication de ce choix, et aussitôt qu'il en avait reçu la nou- 
velle, il avait exprimé l'intention de quitter Sienne. Son 
frère, Heroule, ot ses amis de Rome tient à partir, 
pour éviter une offense à sa dignité. Mais le csrdinal tenait 
beaucoup à sa charge, aux honneurs et aux profils qu'elle 
comportait. 

Aussi, ayant été informé que le Roi lui laissait, aux otés 
de Strozi chargé des opérations militaires, plein pouvoir 
sur l'administration civile, résolut-il de ne pas abandonner 
le terrain, mais de le disputer à l'intrus. De sa part, Piero, 
bien qu'il eût dit, en quittant la France, vouloir révérer 
Hippolyte, t'en désirait pes moins vivement la disparition 
de ce rival, qui était depuis longtemps son ennemi personnel 
et qu'il considérait, au surplus, comme un complice du due 
de Florence*. 

Le cardinal, que son attitude ft le résultat d’une prémé- 
ditation ou d’une humeur trop irritable, ne eacha point ses 
sentiments. Lorsqu’arrivé à Sienne, Strozri voulut prendre 
possession de ses fonctions, Hippolyte refusa de lui céder 
aucune partie du gouvernement, civile ou militaire, et, 
tombant en fureur, s'écria qu'il était celomnié auprès du 
Roi par ses ennemis et qu'avant de rien abandonner de ses 
droits, il voulait écrire au souverain, pour se défendre, et 
aitendre la réponse. Devant ce refus, le nouveau lieutenant 
se trouvait fort gèné : empiéter par violence sur les préro- 
galives que s'arrogeait le curdinal, il n'y pouvait songer 
qu'au risque de provoquer un scandale et de s’attirer un 
bläme de son maitre, lequel n'osorait jamais désavouer publi 
quement l'oncle des Guises et le frère du duc de Ferrare 
mais, d'autre part, en se soumettant, le chef des fuorusciti 
encourrait quelque ridicule et perdrait de son prestige 

















2 card. Saint-Clém 





taux doge st gouverneurs de Gênes, 1553, 7 décembre, 

Roue, publ. p. M Run, Documenti genocesi tulassedio di Siena (Bulle. 

K'atoria pairia, L. 1, p. 27} 

Croce au card. del Monte, 4553, 44 décembre, Paris (Arch. Vatic.. 
fol 8 jurig Le card. Rain Clément aux duge oi eouvee. 

553. 29 décam bre. Rome (Bullet. senore di adore patrie. À 11, 






Vita di liore Sirorzi (Bb. Vat.. Barberini, ll. 4824, fol, 421 
36 


Google RES 


402 HENRI I ET L'ITALIE 


Malgré son dépit, Strozi se résigne pour le moment à ce 
dernier parti. 

Le 4 janvier, Piero se rendit au palais public et visita le 
Reggimento. Aux magistrats il déclara que « Sa Majesté 
l'avait envoyé comme général de ses armées à Sienne et en 
Italie, pour tenir le lieu de M. de Termes et pour alléger la 
charge du cardinal de Ferrare ». Il ajouta que, soucieux 
de ne pas irriter les sentiments de celui-ci, il avait résolu, 
en gentilhomme, « de retarder de quelques jours l'exercice 
de sa propre autorité »*. 

En réalité, les deux adversaires portèrent le débat sur un 
autre terrain. Hippolyte d'Este dépêcha en hâte son secrétaire 
Nichetto à la cour de France. Et, au moyen d'une habile 
pression, il obtint que le Reggünento, par le même courrier, 
fit tenir à Claudio Tolomei, ambassadeur de la République, 
une lettre exposant au Roi combien « les citoyens de Sienne 
se trouvent satisfaits du gouvernement de Sa Seigneurie 
Illustrissime, laquelle administre si bien et avec un assen- 
timent si général, qu'ils ne sauraient désirer d'autre repré- 
sentant de Sa Majesté »*. Si l'on veut se rappeler quelles 
étaient les relations du cardinal avec les Siennois, cette 
démarche paraîtra effrontée 

De son côté, Strozzi délégua en France le comte de Piti- 
gliano et le comte de Visco ; il fit, en outre, appel au car- 
dinal Farnèse, qu’il savait énnemi de Ferrare. « Les parti- 
cularités de cette dispute sont très belles et dignes d'être 
entendues», écrivait Piero, lournanten dérision les manières 
de son rival. 

Enfin le Reygimento de Sienne, pour son propre compte, 
fort ému de cet incident, décida, Le 5 janvier, d'en écrire à 





oy. un long récit des discordes du card. de Ferrere et de Piero Strocsi 
1à correspondance de Teilo Calcagnini eu d. de Ferrare, 45%, janvitr, 
Sienne (Arch. d'Etat de Modène, Firenze à org. 

* Arch. d'Elat de Sienne, Del. Reggiment, VI, fol. 10: reg. orig. — CL. les 
documents publiés p. A. Gorrm, Piero Nérosi sell'amedio di Siena, p. 19. 

*P. Santa-Croce à J. Canano, 1594. 40 janvier, Paris (Areh. Vatic. Nuï 
Francis, 8, ol. 308 : orig. Sur le voyagé de Nichelo, voy. À. Vrrauss, Cor. 
respondance de D. du Gabre, p. À 

+ Le card, Salat-Clément aux dage et gouverneurs de Gênes, 1334, 4£ janvier, 
Rome (Bullet. sensse di atoria patria. À 1, p. #4) 

* P.Strossi au card. Farnéso, 1554, 6 janvier, Sienne (Arch. d'Etat de Parme. 
Gartog. Pernez. Toscana; Hg. — CL A. Roneumu, Lellere di Darlolomes 
Casakeanti, p. 3 
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Henri II et de se plaindre du scandale produit dans la ville 
par la querelle des deux lieutenants!. 

En attendant la réponse que ferait le Roi à ces sollicita- 
tions contraires, Strozzi n'était pas homme à garder longtemps 
une attitude mesurée. Les courriers étaient à peine partis 
que Piero voulut s'immiscer dans le gouvernement et en 
particulier, selon son office, dans les affaires militaires. Mais 
le cardinal défendit aux soldats de 1 béir, et, comme 
l'impatient fuorusciti proférait des menaces, Hippolyte lui 
fit dire « qu'il prit garde de ne toucher à aucun de ses offi- 
ciers, sans quoi il lui montrerait qui était le cardinal de 
Ferrare » *. Le conflit dégénéra en mauvaises paroles ; Fer- 
rare se para de sa qualité de prêtre, Strozzi lui répondit vio- 
Temment « que lorsqu'il agirait en prêtre, il serait traité en 
prètre, mais que, s'il prétendait diriger les soldats, il serait 
traité comme un soldat »*. Cependant, Piero tentait d'imposer 
son autorité aux troupes, cassant les capitaines pour les 
remplacer per ses créatures. Mais ilrencontra de telles résis- 
tances, même auprès de ses amis, comme Cornelio Bentivo- 
glio, qu'il dut bientôt renoncer aux procédés de force 

Hippolyte d'Este, bien qu'il fût exalté par l'amour-propre, 

it, d'ailleurs, assez inquiet et comme démoralisé. 
fit demander à Henri II la permission de s'en 
aller de Sienne, « sachant bien qu'à demeurer plus long- 
temps dans ce lieu et dans ces conditions, il relirerait grand 
préjudice de son honneur et réputation »° 

Enfin Strozzi prit une décision raisonnable. Comme la 
querelle, en s’aggravant, menaçait de ruiner, dans l'esprit 
des Siennois, le prestige de la « protection » française, Piero 
résolut de quitter la cité, pendant quelques jours, sous pré- 
texte d'aller inspecter les places et châteaux du comté et 
dresser l'inventaire des munitions de la campagne. Il partit, 














* Arch. d'Etat de Sienne, Del. Reggimento. VI, fol. 45: reg. orig. 

: Le card Saint-Clément aux doge et gouverneurs de Gênes, 4554.48 janvier, 
Gtnés (Bull, senese di sloria patrie, L. Îl, pp. #24) 

? Vita di Piero Stroëri, supr. cit. 

+ Le card. Saint-Clément. 1554, 20 janvier, Rome {L4 p.25) 

* Hip. d'Este au d. de Ferrere, 1554, 45 janvier, Kienne : « Lo non potrei 
hever imaggiur oceasione di quil cho ho di difoandar 1e Lee chio 
dimando. conoseoudosi ben chlarsmente che il mio star qui di questa sorts 
non potrebbe so non essers in gran progiudicio de l'henore ot ds le riputa- 
one. con lquale ci sono stato infino ad hors. » (Areh. d'Elat de Morène, 
Ippolito 11 ; org 
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accompagné d’un citoyen influent, Eneas Piccolomini delle 
Papesse t. 


L'éloignement de Piero délivrait, pour un temps, les Sien- 
nois du spectacle de discordes fâcheuses. À vrai dire, la 
venue du chef des bannis florentins n'avait eu l'approba- 
tion que d'une partie du peuple. des hommes violents, de 
ceux qui s'agitaient toujours, fauteurs impatients de révolu- 
tions et de guerres. Mais les citoyens, que leur état, leurs 
richesses ou leur modération naturelle inclinaient à la pru- 
dence, se montraient inquiets des suites belliqueuses que 
laissait prévoir la vie passée du nouveau lieutenant : ils 
jugeaient que, puisqu'on ne pouvait espérer de vaincre le 
duc de Florence ou de lui enlever son duché, la sagesse 
commandait de ne point le provoquer *. « Ils craignent que 
Strozzi ne cause leur ruine, écrivait un agent de Cosme. » * 

Au surplus, Piero était Florentin : eotte qualité seule, 
parmi un peuple dont toute l'histoire offrait comme un tissu 
de luttes sanglantes contre Florence, réveilla chez quelques- 
uns une antipathie séculaire. Le lieutenant s'en aperçut, dès 
le premier contact qu'il prit avec les paysans du comté, gens 
moins souples que les bourgeois de Sienne : on discutait 
ses ordres, on n'obéissait pas +. 

Pour Le duc de Florence, l’arrivée de Piero Strozzi en Tos- 
cane marqua la meilleure occasion d'engager les hostilités 
qu'il préparait depuis deux ans : le prétexte s'offrait à point 
pour justifier l'attaque qu'il avait méditée. Dans les der- 
niers jours de janvier 4554, les troupes de Cosme, unies 
aux forces espagnoles, envahirent brusquement le territoire 
de la République et menacbrent bientot la cité" 

Dans les pays neutres de l'Ilalie, l'opinion publique prit 
parti pour le due de Florence, auquel on prêta figure de vic- 











 Voy. À. Gor 
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3222, 10l. AU: orig. 
* Contino au à. de Floronee, 1554, #3 février (Mediceo, 1824, fol. 30 : or} 
+ A. Corrrnt, Op. eit, pe 8. 
* Monrauvo, Relusione.…. pp. 940. 
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lime, comme «il était en cas de légitime défense. « Il est 
étrange. écrivait le cardinal Saint-Clément, que le lioi donne 
à un homme el que Strozi, intéressé dans les affaires de 
Florence, le pouvoir de diriger la guerre à son gré. Les 
choses, de présent, sont à trois, entre lo cardinal de Fer- 
rare, Strozzi et les Siennois, et chacun tire de son côté. On 
a blämé beaucoup le Roi d'avoir confié une telle charge à 
Strorzi, car il est impossible qu'entre lui et le duc de Flo- 
rence existent des relations pacifiques : Son Excellence refu- 
sera toujours de s’accorder avec un homme qui est le plus 
méchant de ses rebelles. n' L'embassadeur Lanssac lui- 
même, interrogé par le pape, dut reconnaitre que Cosme 
ne pouvait plus reculer sans livrer au mépris sa dignité *. 
D'ailleurs, depuis longtemps, les Français, s'ils tardaient à 
agir, ne retenaient plus leurs paroles : on entendait ceux 
de Rome se vanter que le Roi tiendrait bientôt Florence en 
son pouvoir et y établirait comme souverain son second fils, 
héritier des droits de Catherine de Médicis”. Au lieu de con- 
duire une action rapide et décisive, on avait ainsi olfensé 
l'opinion publique par de vaines bravades. Enfin, la réputa- 
tion et les gestes passés de Piero Strozzi, aussi bien que les 
circonstances de son envoi à Sienne et le bruit de ses dis- 
putes avec le cardinal de Ferrara, n'étaient guère propres à 
rehausser le prestige moral de la politique française en 
Italie 








Strozzi rentra à Sienne, dans la nuit du 29 janvier. Il 
revenait, exuspéré par Les dangers qui menaçaient de tous 
côtés la République et aussi par les résistances qu'il avait 
trouvées dans le comté. Les troupes florentines et espagnoles, 
après avoir surpris le fort de Camollia, s’avançaientpour inves- 
tir la cité. Devant la gravité du péril, Hippolyte d’Este 
consentit à taire ses prétentions exclusives et abandonna 
sans grandes difficultés à son rival le commandement de la 


* Lettre du 20 jenvier aupr. eùt 
26, Correspondance de Lanssac, p. 357: À. Viraus, Correspondance de 








Dominique du Gdbre. pp. 2224. 
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défense. Celui-ci, secondé per son fidèle ami Tomaso del 
Vecchio, assuma dès lors toute la charge et la responsabilité 
du pouvoir!. 

Sur ces entrefaites, on apprit l'arrivée prochaine d'un 
envoyé du Roi. Henri Il, fort ennuyé de la querelle qui 
avait éclaté entre ses deux lieutenants à Sienne, s'était 
montré hésitant sur le parti à prendre et seulement désireux 
de ne point mécontenter l’une ou l’autre faction, celle de 
Montmorency et celle des Guises. Le 26 janvier, il avait 
dépèché en Toscane un personnage chergé de réconcilier les 
deux adversaires et surtout de fixer leurs droits respectifs *. 
Pour accomplir cette lâche ingrate, il choisit l’évêque de 
Riez, Lancelot de Carle. C'était un politique aimable, poète 
à ses heures de loisir, lié naguère d'amitié avec Marot, col- 
laborateur du fameux recueil des Blasons anatomiques et, 
dit Brantôme, « le milleur danceur de gaillarde qui fust 
en la court »*. Déjà, nous l'avons vu, en 1547, il avait 
rempli une mission dans la Péninsule : il en connaissait 
bien les affaires. Lancelot fit son entrée à Sienne, le 16 fé- 
vrier 1554. 

Les instructions qu'apportait l'évêque de Riez étaient 
modérées et propres à ménager l'humeur de chacun des deux 
riveux : contenter l’un et l'autre et « les séparer de charges », 
comme l'avait conseillé au Roi, quelques jours auparavant. 
le trésorier du Gabro*. 

Lancelot déclara que la volonté du Roi était que le car- 
dinal « gardât la surintendance de toutes choses et l'autorité 
du gouvernement, en particulier sur les affaires civiles; 
mais, quent aux opérations de la guerre, que Strozi jouit 
d'une pleine indépendance »°. Si prudente qu'elle fût dans 





‘Seb. Donati et Fr. Franchino & Marguerite d'Autriche, 4554, 20 janvier, 











Rome, d'au récit d'an Siemnois (Areh. d'Etat de arme, Cértegrio 
(Om8 : Orly). — Hipp. d'Este au d. de Ferrare, 4534, #4 février, 
arch. de Modène, Ippolllo IL: orig.). — Montmorency au card. Fer. 









254 43 février, Vilenovo-saint-Grorges (Areh. de Parme. Careggio, 
orig). — it, Op. cl. pp. 43 et 8q9 

* GL. Tolomei aux Huit de Sienne, 454, 26 janvier, laris : « S. Nû manda 
hors il vescovo di Ries, gentilhomo da béne & mio vecchio amico. » (Arch. 
d'Etat de Sienne, Leltere ali otlo IX, 86: origu. Cf Dellb. Keggimento, VI. 
fol. A ; reg org). 

* Braxrêws, éd. Lalanne, 11, 494. CI. E. Picor, Les Françai 
LL pp. 250 24 sq 

Gerrespondence de D. du Gabre, p. ??. 

t-Clément aux doge et gouverneurs de Gênes, 1354, 24 février . 

e di storia patrie, LAN, pe EN 












talianisants, 


















Google NES 


PIERO STROZZ ET LES BANNIS PLORENTINS À SIENNE 407 


la forme, cette décision donnait, en fait, gain de cause au 
chef des fuorusciti : le gouvernement de la République 
étant alors tout absorbé par la défense militaire, l'autorité 
de Strozzi s'exerça sur chacun de ses organes et n'eut plus 
de limites. 

Restait à Hippolyte d'Este la prééminence morale que le 
Roi Ini assurait : satisfaction d'orgueil et de celles qui plai- 
saient le plus à la nature du cardinal. Mais cette satisfaction 
dépendait surtout de la bonne volonté de Piero. Or, celui-ci 
n’inclinait pes à la révérence : il refusa nettement de se 
soumettre, et l'évêque de Riez, pendant deux semaines, 
s'elforça de l'emener à quelque discrétion’. Enfin Strozi 
prit la direction effective de toute l'administration, tandis 
que Ferrare se renfermoit dans une attitude hautaine ct 
s’adonnait aux soins de sa dignité. Un calme factice s'établit 
ainsi, voilant l'hostilité latente et irrémédiable des deux 
adversaires? 

A la fin du mois de février, Lancelot envoya un courrier 
en France pour annoncer au Roi l’apaisement de le querelle. 
« Les serviteurs et amys que avez icy, écrivait Lanssne à 
Henri Il, ont autant reçeu de contentement du voyage que 
a faict à Syennes M. de Ryez et de l'yssue d'icelluÿ que voz 
contraires en ont reçeu de desplaisir, car il a bien et dex- 
frement sceu suyvre l'instruction de mettre en bonne intel 
ligence Monseigneur le cardinal de Ferrare et le seigneur 
Pierre Strozi. »* 

Lancelot, dans les premiers jours de mars, quitta Sienne 
pour se rendre à Rome*. Après un séjour assez long, il 





+ Hipp. d'Este au d. de Forrars, 4554, 24 février, Sienne (Arch. d'Etat de 
Modène, Ippolito 1; 6rig) 

* Hipp. d'Este au Roi, 4354, 24 février, Sionne : « Mi & rineresciuto infinita- 
meate d'haver con una instariia dimandato centie à V. Ma di partit di qus, 
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À de Naples. Corte Fames.. fasclo #9. fusc. T; 0rig |. 
* Saut, Correspondance de Lanaiac, p. 9. 
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reprit le route de Toseane : au début d'evril, il était de nou- 
veau à Bienne, d'où il partit, le 11, avec l'intention de 
rentrer en France 

Hippolyta d'Este lui-même se disposait à s'en aller. Dès 
le mois de janvier, nous l'avons dit, il svait demandé au 
Roi ds le relever de sa charge : c'était alors pure feinte, 
pour exercer une pression sur l'esprit de Henri Il. Mais, 
après l'arrivée de Lancelot et la manifeato volonté qu'avait 
montrée celui-ci de ménager les deux rivaux, Hippolyte prit 
une résolution définitive et chergea Nichotto de solliciter 
avec instance son congé à la Cour. Le 26 février, il renvoyait 
de Sienne à Ferrare la plus grande partie de se famiglia? 
Aussi bien, les fuorusciti, les partisans de Strozzi et les 
Siennois, qui tous désiraient l'éloignement du cardinal, 
représentaient sans cesse à Henri 11 combien il était suspecl 
aux citoyens”. 

Le 4 mars, Nichetto quittait Fontainebleau, porteur du 
congé demandé par Hippolyte; il arrive à Sienne le 47° 
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Après quelques hésitations sur le lieu où il se retirerait, le 
cardinal obtint du Roi, le 8 mai, la permission de s'en 
aller à Ferrare et de no plus participer, pour un temps, aux 
affaires 

Jusqu'à ce moment, il avait continué d'entretenir des 
relations courtoises avec le duc de Florence, bien que 
celui-ci eût déclaré ls guerre à la république de Sienne et 
au roi de France*. Par une suprûme ironie des choses, le 
cardinal se vit alors méprisé de l'homme même en faveur 
duquel il avait compromis ses propres intérêts. À la demande 
d’un sauf-conduit pour traverser l'Etat de Florence que lui 
adressa Hippolyte, le 14 mai, Cosme de Médicis répondit par 
un refus offensant » 

Le cardinal vendit en hète les objets les moins précieux 
de son palais et partit de Sienne, le 8 juin, avec ses servi- 
teurs, suivi de quaire-vingls mulets chargés de bagages. 
Piero Strozzi, à la tête d'une troupe de cavalerie, lui fit escorte 
jusqu’à Buonconventoet envoya da l'infanterie pourleconduire 
aux limites de l'Etat pontificalet le protéger contre les soldats 
ennemis. Hippolyte d’Este fit un long détour par le pays de 
Pérousa, la Marcha d’Ancône et la Romagne. Son voyage fut 
troublé d'incidents fâchenx : dans le Pérugin, un groupe de 
cavaliers florentins fondit sur le convoi du cardinal et pilla 
les vêtements sacerdotaux de celui-ci ainsi que les orne- 
ments de sa chapelles. 
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Argsnle Cérehe de Moine. Ippolo + orit}. Le card. di Monte au de de 
Fiorence, #4. 21 juin, Heino (Meuivon. 223, lol A8: orig ). Au commence. 
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Enfin, le 1° juillet, Hippolyte d'Este arrivait à Ferrare, 
aigri, humilié, plein de rancunes. « Il est très mécontent 
des Français et l'ennemi mortel des Strozzi, écrit un témoin 
qui le vit alors, et s'il n’avait tant d'intérêts en France où 
se trouve lou ce qu'il possède en ce monde, je crois qu'il 
serait aisé de Lui faire faire un saut, pourvu que l'Empereur 
le prit à son service et lui donnât récompense ! 

Hippolyte parti, Strozzi et les bannis forentins restaient 
maitres de la guerre de Sienne. Le seul agent de l'an- 
cien gouverneur, qui fût resté en Toscane, était Bartolo- 
meo Cavalcenti : eréature des Farnèse, peu attaché au car- 
dinal de Ferrare, il devint bientot le familier du nouveau 
lieutenant * 











IL n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de raconter 
les épisodes militaires de ln guerre de Sienne. Ce qui nous 
appartient, c’est seulement l'histoire des forces politiques 
qui entrèrent en lutte, des passions qui soulevèrent les 
hommes, au eours de cette action sanglante. 

Au point où nous sommes, il convient de marquer les 
caractères généraux et la marche nouvelle de l'entreprise. 

Si l'on considère le lieu et les circonstances, cette équipée 
apparaît comme la plus audacieuse, peut-être la plus vaine 
que les Valois eussent jemsis tentée en Italie. A Naples, ils 
pouvaientjustifier leur intervention par des droits d'héritage, 
et, au surplus, cette partie de la Péninsule formait natu- 
rellement une province, un royaume indépendant, qui 
s’ouvrait facilement aux conquérants venus par mer et que 
l'histoire montrait propre aux établissements de l'étranger 
En Piémont et dans l'Italie du Nord, desraisons d'utilité, de 
proximité et de stratégie incitaient les rois de France à 
prendre place et à maintenir des conquêtes heureuses. Bien 
différente était la situation de l'Etat de Sienne : au centre 
de la Péninsule, encadrée par le duché de Florence, le 
patrimoine de Saint-Pierre et la légation de Pérouse, tou- 


* F. Babbia l'év. de Cortone, 4554, 20 juillet. F4 
0 sadisralto di Frenzesi € 
eressato in Francis, 
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© al fac are uno salio, sempre che l'Impe- 
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jours menacée par les Espagnols qui occupaient Orbetello 
et se ravitaillaient facilement au royaume de Naples, 
leur grande base militaire et navale, d'ailleurs incepable 
de se protéger elle-même, vu sa faiblesse et ses divisions 
intérieures, et proie d'autant plus attrayante qu'elle était 
fort riche et désarmée, cette pelite république ne pouvait 
servir en rien les intérèts du royaume de France, avec lequel 
elle n'entretenait que difficilement des relations maritimes, 
sous l'œil malveillant des Génois, alliés de Charles-Quint, 
qui commandaient la mer Ligure. 

Dans cette entreprise, Henri IL n'avait été entrainé que 
par des sentiments : l’orgueil stérile de montrer l'efficacité 
de sa protection et le désir de satisfaire les rêves passion- 
nés d'hommes sans aveu, les /uorusciti florentins. À vrai 
dire, de ces sentiments le premier pouvait offrir quelque 
grandeur et procurer des résultats d'ordre moral, coûteux, 
sans doute, mais dignes d'estime, comme ceux qu'avait 
donnés naguère la protection des Farnèse. Mais, d'une 
entreprise au début généreuse et mesurée, telle que l'avaient 
conçue les cardinaux « protecteurs », telle que l'avaient 
réalisée des Français d'esprit habile et pratique, comme 
Lanssac et Termes, le Roi, forcé per les événements, per 
les dangers que la république de Sienne attirait sur elle 
du fait même de son existence, par l'indolence et la sottise 
d'Hippolyte d'Este qui avait laissé croître en paix les forces 
militaires du due de Florence, par les intrigues des bannis 
florentins, que soutenait l'aveugle haine de Montmorency 
contre la maison de Guise, faisait aujourd'hui une guerre 
personnelle contre Cosme de Médicis, guerre sans merci, 
dans laquelle les adversaires allaient jouer désespérément 
leur fortune et leur existence 

Henri Il, en épousant des rancunes séculaires, créées et 
fortifiées per les révolutions intestines des cités italiennes, 
changeait la base traditionnelle de la politique étrangère 
dans la Péninsule : au liou d'utiliser les factions pour ses 
propres intérêts, il devenait leur prisonnier et se faisait le 
champion d'une cause qui ne le regerdait point. Sans doute 
ses- prédécesseurs avaient flatlé, pour s'en servir, les pas- 
sions locales, mais il ne parait pas qu'à ce jeu ils eussent 
oublié leur dessein égoïste. Au contraire, Henri Il inclinait 
au désintéressement : toutes les guerres qu'il ft en Italie Ii 
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apparurent à lui-même comme des œuvres pies, destinées 
à défendre le faible et à châtier le méchant. La guerre de 
Parme, qui marque sa première intervention dans la Pénin- 
sule, offre nettement ce caractère chevaleresque : il s'agis- 
sait proprement, nous l'avons dit, de protéger les Farnèse 
contre l'Empereur et contre le pape. L'affaire de Sienne 
aussi était, aux yeux du Roi, une œuvre de protection et 
c’est par là seulement qu'elle s'explique ot se justifie. Mais, 
en 1554, on voit paraitre une nouvelle sollicitude dans 
l'esprit du souverain, une affection ardents et active pour 
la cause des fuorusciti Îlorentins, affection qui méle, par 
l'effet des occasions, à la défense de Sienne une entre- 
prise loute différente, dont le fin est de restaurer la liberté 
de Florence. 

Ainsi, dans le temps mème qu’ippolyte d'Este so rotirait, 
la guerre de Toscane changeait de nature et de direction. 
Au lieu d'une prise d'armes légitime pour la défense de 
république de Sienne contre ses agresseurs, elle devenait 
une ruée offensive contre Cosme de Médicis. La guerre de 
Sienne, c'élait désormais une tentative des fuorusciti floren- 
tins pour recouvrer leur patrie. Changement grave, qui 
créail une équivoque, augmentait la résistance el l'énergie 
de l'ennemi et devait, à le longue, miner la gratitude des 
Siennois envers le roi de France. Dès lors, en effet, les 
intérêts de Sienne passèrent au second plan ; et les citoyens 
s'aperçgurent bientôt qu'au delà de leur indépendance, on 
poursuivait d’autres résultats, ils virent que leur cause 
n'était plus qu'un instrument au service des bannis de Flo- 
rence, peu à peu s'augmenta en eux la crainte d'être les 
victimes d'un duel dontils ne portaient pas la responsabilité 

L'historien fait toujours un jeu ridicule, lorsqu'il dresso 
après coup des plans qui lui semblent moilleurs que ceux 
des contemporains. Pourtant, si l’on relève les fautes com- 
mises, on ne peut se dispenser d'indiquer la voie qui parait 
juste. Du jour où le Roi avait assumé la charge de protéger 
l'indépendance de Sienne, il lui convenait, dans une entre- 
prise aussi lointaine et aventureuse, de suivre une politique 
précise ct limitée : chasser définitivement les Espagnols du 
comté et empêcher par une action préventive, rapide et 
mesurés, les armements du duc de Florence ; d'autre part. 
assurer la stabilité de la domination française au sein de la 
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République. Au début de 1834, de cette œuvre nécessaire 
rien n'était accompli : depuis deux ans, l'ennemi s'était for- 
tifié, tandis que les fâcheuses manières d'Hippolyte d'Este 
avaient affaibli la fidélité des Siennois. Et maintenant, alors 
que les troupes florentines et espagnoles touchaient aux 
portes de le ville, on rêvait de détrôner Cosme de Médicis. 





Après le départ du cardinal de Ferrare, les /uorusciti, 
livrés à eux-mêmes, dotés de moyens d'action tels que jamais 

s n'en avaient possédé de semblables, éprouvèrent des 
sentiments d'exaltation ‘, 

Aussi bien, quelques signes leur permettaient d'espérer 
la victoire. Des petites cours voisines le bruit venait à 
Sienne que Cosme de Médicis, effrayé, se repentait d’avoir 
déclaré la guerre*. De fait, le due écrivait aux ambas- 
sadeurs du Roi à Rome, Hchant de justifier par le souci 
de sa défense ses procédés belliqueux et son union avec 
les Impériaux. Piero Strozzi se moquait gaillardement de 
la pusillanimité qu'il croyait deviner dans l’atlilude de 
son adversaire : « J'ai vu la chanson du duc de Florence, 
écrivait-il, laquelle est pleine d'insolence et d'impudence », 
et il vouait au mépris des hommes celui qui était « l'oppres- 
seur de sa patrie, au sein de laquelle il n'avait droit qu'au 
rang de simple ciloyen »°. 

Le chef des bannis florentins sentait rassemblée autour de 
Lui la troupe de jour en jour plus nombreuse et plus ardente 
des membres de son parti. Ét mème n’avait-il pas, comme 

eutenant à ses côtés, le due de Somma, l'un des plus 
influents parmi les /uorusciti napolitains? C'était donc l’union 
centre l'Empereur et contre le tyran Médicis de tous les 
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exilés, combattant sous l'égide du roi de France, pour la 
cause de la liberté. 

Au printemps de 4554, on voit, par une série de faits, se 
la guerre de Sienne, qui prend une couleur 
flcrentine. Le 34 mars, suivant l'invitation de Piero Strozzi, 
le Reggimento de la République conférait le titre de citoyen 
à l’homme qui représentait et défendait auprès de la Reine 
les intérèts des /uorusciti, au poète Luigi Alemanni, ainsi 

, Maddalena Bonajusti. Le mème jour, la 
à conférée à un autre Florentin, Giambattista 
égalementconfidentde Catherine de Médicis * Enfin, 
le 23 juin, les trois ainés des Strozzi, Piero, Leone et 
Roberto, furent acclamés par le peuple citoyens de Sienne * 

En effet, Leone Strozzi avait rejoint ses frères en Toscane. 
Son arrivée fut un des épisodes les plus émouvants de 18 
vie siennoise, en ee temps de fièvre belliqueuse. Cédant 
aux instances de Roberto®, le prieur du Capoue, parti 
de Malte, débarquait, le 23 avril, à Porto-Ercole, muni 
de quatre-vingt mille écus, qu'il avait reçus des agents 
français ; le 4 mai, il entrait à Sienne. Piero vint à sa ren- 
contre, et ce fut un moment d'indicible émotion que celui 
où les deux frères, séparés par l'aventure tragique de 1551, 
se virent de nouveau servant la même cause el réunis pour 
délivrer leur patrie. Avec les marques d'un respect, auquel 
se melait peut-être quelque crainte, la foule siennoise 
regarda les deux Strozzi s’embrasser et pleurer. « Combien 
j'ai désiré vous revoir ! » dit Piero à son frère, évoquent 
ainsi le passé injuste et douloureux. Cependant, le peuple 
criait : Vive la France ! Vive la casa Strozzi! Quelques citoyens 
seulement pensaient que leur ville prenait à sa charge une 
cause qui n'était pas la sienne. 

Pendant les premiers jours, les deux frères ne se quittèrent 


















* Fr. Franchino à Octave Farnèse. 1554, 23 meï, Rome [Arch d'Elat de Naples, 
Carte Farnes., fascio 2,7, fase. 2: org.) 
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point, dormant dans la même chambre, comme « s'ils ne 
pouvaient se rassasier l’un de l'autre », 

Alors, trois Strozi se trouvaient à Sienne, Piero, Leone 
et Roberto*. 

Partout, la « Florence du dehors », la « nation des exilés » 
se levait pour soutenir de ses deniers el de ses forces la 
guerre de Toscane. À Rome, sous la présidence du vieux 
marchand Bindo Altoviti, les Florentins tenaient des assises 
secrètes, amassaient de l'argent, réunissaient des troupes. 
D'un premier effort, les fuorusciti, qui habitaiont la Ville 
éternelle, envoyèrent à Piero Strozi onze mille écus et 
levèrent trois mille hommes de pied. ls firent alors broder 
douze bannières blanches avec la devise : Lisenras-Sexarus 
Porviusque Fonenrmus". Un jour que le frère du pape 
Jules 111, Baldovino del Monte, exprimait à Bindo Altoviti 
les inquiétudes de la Curie, ce vieillard héroïque, patriarche 
des bannis, répondit : « J'envoie à la guerre mon fls qui est 
laïque et, s'il périt, j'enverrai l'autre qui est archevêque de 
Florence, et moi-même j'irai mourir pour ma patrie, car 
j'ai résolu de joter lout ce quo je possède dans cetle suprème 
partie. »° Le dimanche dans l'octave de Corpus Domini, les 
Florentins de Rome firent une procession solennelle, qui 
défila par les rues de la ville, représentant le rotour des 
Hébreux dans le Terre promise : Evocalion saisissante des 
plus grandes images de l'histoire biblique, à l'heure où se 
réveillaient en tous ces hommes la passion républicaine et 
la haine du Médicis* 

À ce mouvement grandiose et tragique s’unirent bientot 
les plus lointaines colonies d’exilés, surtout Venise et Ancône, 














* À. Serragll à Bindo Altaviti. 1354, 7 me, Slenne (Biblioun. de Sienne, À I, 
fo. 6%. CF. fes documents publiés p. A Corine, Op. cil., p. 189. = Sur 
conditions du retour de Leone Strozri au service du Roï, Hareule Sirozzi dc 
au d. de Mantoue, 54, 39 juin, Pers :« Se hebbe nov all di passati come 1 
priore di Capua + ritorneto 8] Servitio di 8, M. per starsene fra lisola de Cor- 
Siea et l'orio Hercol con X galere cho $. A. li Pagh a ragiono de senti 506 
per galere el niuno gli ba de comandare che 3. Mu » (Arch. d'Etat de Mantoue, 
Amal” Francia : org) 


* Arch. d'Etat de Sienne, Dal. Reggimento VII, passim ; rag. orig. 


 Lér. de Pionea en Réopimento, 554, 6 mai, Rome (Arch. de Sienne La 
aL Reggimento, KXKI, 80 : orig). 

4 Le même, 1554, 30 mai, Rome [Areh, cit.. Lelt. al Reggimento, XXII. 18 
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centres italiens, et Lyon, véritable capitale des fuoruscisi 
On annonça que les marchands de Lyon offraient à Henri II 
de donner, pour payer les frais de la guerre, « jusqu'à leur 
dernier sou »*, En fait, ils emassèrent de quoi entretenir, 
durant quatre mois, deux mille hommes de pied. Ainsi, 
les bannis Îlorentins concentraient leurs ressources. Les 
troupes, qu'ils purent fournir, vinrent prendre rang dans 
l'armée de Sienne. sous le commandement de Giambattista 
Alvisi ot de Vincenzo Taddei*. 

Cette agitation provoquait, dans les cours où l'on avait 
souci d'observer la neutralité. une vive inquiétude. À Rome 
en particulier, la population élait toute soulevée, se déclarant 
pour l'un ou l'autre parti. Le pape s'efforçe d'abord d'apaiser 
la nasione (lorentine, puis il résolut de mettre la Ville 
éternelle à l'abri de troubles dangereux, en publiant des 
bandi contre les fuorusciti. Le 25 mai, Jules HI donnait un 
édit, par lequel il enjoignait à toutes les personnes « exilées, 
condamnées et bannies » d'origine étrangère, à quelque 
nation qu'elles appartinssout, do quitter Rome et l'Etat pon- 
tifical dans un délai de quatre jours, sous peine d'être arre- 
&ées et livrées à leurs princes naturels?. Ces bandi produi- 
sirent une émotion bruyente. On Les regatda comme une 
satisfaction donnée aux demandes des Espagnols et de 
l'ambassadeur de Cosme el comme une violation de la 
neutralité que se vantait d'observer le pontife*. Les repré- 
sentants du Roi auprès de la Curie, Lanssuc et le cardinal 
du Bellay, firent à Jules 111 des remontrances énergiques, 
et, à la cour de France, le cardinal de Lorraine exprime au 
nonce un vif mécontentement. Devant cette opposition, le 
pape, soucieux avant tout de ne plus compromettre la 
dignité du Saint-Siège en des querelles profanes, eéda : le 
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29 mai, il publiait un nouvel édit, qui, sous couleur de 
limiter l'exécution des Sandi, en abrogeait la teneur !. 

Comme on le voit, les agents de Henri IL se déclaraient 
publiquement et de manière officielle solidaires des fuorus- 
cité ? par cette attitude, ils rendaient manifeste le sens 
nouveau qu'avait pris la guerre de Sienne. Nous verrons 
qu'ils obéissaient ainsi aux instructions du gouvernement 
royal ; mais il est sûr, d'autre part, qu'ils apporlaient à ce 
faire un zèle propre. Jean du Bellay avait usé de toute son 
influence pour soutenir la cause de Strozzi contre le cardinal 
de Ferrare, dont il attaquait la conduite depuis longtemps; 
il s'était même brouillé avec Sermonetla, ami d'Hippolyte 
d'Este *, D'ordinaire avocat d'une politique prudente et paci- 
fique, il était devenu, en ce moment, tout belliqueux : dès 
le 3 mars de cotte année, il excilait le Roi à développer le 
guerre contre Cosme de Médicis, « pour chastier l'arrogance 
el superbe de ce duc mal conseillé, lequel, s'il est assailly 
vivement en son Etat, y estant haÿ el mal voulu comme il 
est, nous avons lous grande espérance que les choses succè- 
derontà l'honneur, proffict et contentement deSa Majesté ®. » 

Bientôt l'action du cardinal du Bellay à Rome fut renforcée 
par celle du cardinal Georges d'Armagnac, lequel, venu de 
France par le Suisse, Brescie et Ferrare*, — dans cette der- 
nière ville il avait conféré avec Odet de Sclve, ambassa- 
deur à Venise, et le trésorier du Gabre —, fit son entrée à 
Rome, le 12 juin*. 

Quant à Lanssac, se fûtil montré tiède qu'il eût été 
entraîné par Les exhortations des fuorusciti, alors tout-puis- 
sants sur le gouvernement royal ®. 
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* Le cerd. da Bellay à Montmoroney, 4354, 3 mars, Rome (Bibl. Nat. ms. 
fr. 80642. fol. 10: or). 
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En effet, l'exaltation belliqueuse, qui régnait parmi les 
colonies de bannis florentins, s'était emparée de la cour 
de France. Catherine de Médicis, animée par son entou- 
rage et surtout per les discours de Luigi Alëmanni, suivait 
d’une affection ardente les gestes lointains de son favori, 
Piero Strozzi. Au début d'avril, répondant aux ambas- 
sadeurs de la République, qui étaient venus solliciter son 
appui, elle se déclarait « procuratrice de Sienne »!. Le 
£ mai, Claudio Tolomei écrivait, de Paris : « Il est impos- 
sible de peindre l'ardeur et l'amour, avec lesquels le Reine 
se dévoue aux affaires de Bienne, et le courage qu'elle 
montre, non seulement en paroles, mais par ses actes. Elle 
a réuni elle-même une forte somme de deniers qu’elle des- 
tine à la guerre de Toscane. »* De fait, pour aider Piero 
Strozzi à reconquérir sa patrie, la Reine engageait ou ven- 
dait une partie de son domaine valent cent mille écus*. 

Henri Il lui-même s'abandonnait à la poussée. C'est à ce 
moment, par une rencontre presque comique, que le légat 
Reginald Pole vint lui proposer une réconciliation avec 
l'Empereur. Le Roi accueillit Pole avec égards, mais s'em- 
pressa, d'ailleurs, de faire savoir aux partis belliqueux qu'il 
ne fallait « rien fonder sur les négociations de paix »?. Il ne 
pouvait être question ni de paix ni de trève : seules, les 
âmes crédules gardaient des illusions à ce sujet *. 

Dans cette tension des esprits, les nouvelles des moindres 
succès qui venaient de Toscane soulevaient l'enthousiasme 
des courtisans. Lorsqu'on apprit que le neveu du pape, 
Ascanio della Corgna, qui servait parmi les Impériaux, avait 








letters dell Suoæi alrambascletor reglo molto disonests. « (Mcdiceo. 3278. 
fl. 803; orig.} 


‘ Les ambassadeurs siennois au Reggimenéo, 1354, 4 avril, Fontainebleau 
(Arch. d'État de Sienne, Leil. al Reggimento, XXIK, 50; orig-). 


* CL. Tolomei au Reggimente, 554, 4 mal, Paris (Arch. cil.. Lelt. al Reg: 
ments, XXX, ge. — CE L. Baxcu, Acune tettere pubitiche di Claudio 
Tolomei (Sans, 1868, in8, broch.), pp. (120, 


* A. Yrraus, Currespondance de Dominique du Gabre, appendice IL. 


* Les ambassadeurs siennois au Reggimento. 1554, 6 avril, Fontaincbleen 
(arch. de Sienne, Lei. al Reggimento, KXIX, 04 ; orig.. 


* Gi. Toiomei an Heggimento, 1554, 48 avril, Paris (Arch. cit. Lelt. al Reg 
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été fait prisonnier dans un engagement, le 23 mars, Piero 
Strozzi fut regardé comme un héros victorieux‘. Le car- 
dinal de Tournon, qui était rentré à Paris, le 16 avril, 
après avoir passé l'hiver en Touraine, déclarait vouloir 
embrasser la cause de Sienne « comme celle de sa propre 
sœur »‘ 

Piero envoyait à la Cour des émissaires qui vantaient ses 
exploits et animaient le zèle de la Rcine*. Au retour, ils 
répandaient en Italie l'annonce des grands secours que pré- 
parait Henri Il. Le 24 avril, Etienne Boucher, l'habile secré- 
taire de l'ambassade de Rome, venant de France, arrivait 
dans la Ville éternelle : il proclama, devant la foule agitée 
qui remplissait les banques, que « le Roi portait au duc de 
Florence une telle haine qu'il avait résolu de risquer, au 
besoin, toute sa puissance pour le châtier ». Et, faisant une 
allusion directe aux démarches pacifiques du pape, Boucher 
ajouta que son maitre ne souilrirait pes « qu'aucun prince 
lui parlät de modération ou prétendit le distraire de son des- 
sein »°. Un peu plus tard, Giovanni Stanchino, eamérier de 
Jules 111, qui était venu apporter à la Cour le chapeau de 
cardinal obtenu par Louis de Guise, fut chargé de transmettre, 
à son retour, des lettres de Henri II, adresséesaux « nations » 
florentines de Lyon et de Rome, lettres dans lesquelles le 
Roi exprimait sa colère contre Cosme de Médicis *. Lorsque 
Stanchino voulut communiquer ces lettres aux Florentins 
de Rome, assemblés pour célébrer la Saint-Jean, une véri- 
table bagarre éclata®. 

Suivant sa nature, Henri 11, après une longue période de 
velléités flottantes, se livrait tout entier aux sentiments pas- 
sionnés qu'on lui avait inspirés. Il décidait d’envoyeren Tos- 
eane « le grand secours ». Il faisait payer à Strozzi, les uns 





En. Piccolomini au Heggimento, 4954, 3 avril, Paris (Arch. d'Elat de 
Sicane, Lei al Heggimento, AXE, to; erix). 

* CI. Tolomei an Rengimento, Lis, 18 avril, Paris (Arch. ei, Leu. al Reg 
gimento, AXIX, We: erikD. 

* s. Guaiterio au eard. del Monte, 4304, ? juillet, Reïms, pabl. p. R. Atom, 
Konciatures de Paub IV, 1, 1. pe 0 et n 

4 L'év. de Pienea au Reggimente, (534, 94 avril, Rome (Arch. de Sienne, 
Let. al Roggimento, AXX 44 Ok). 

* Del Monto à Prospero Santa-Crocs, 4554, 9 avril, Rome (Areb. Vatc., Bar- 
anse. IV,220, Lol. à reg ongi. 

* Moy. as han, Leh, IV. el R. Avem, Noncialures de Pau IV. 14, 
pi. 
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disent cinq cent mille, les autres cent cinquante mille écus" 
La floite, augmentée de galères nouvellement constrailes, 
devait voguer, à la fin de mai, vers la mer Tyrrhénienne el 
se joindre à la flottille du prieur de Capoue et aux navires 
du dey d'Alger. Des enseignes de Grisons, de Lansquenetset 
de Gascons prenaient la route d’Italie* 

En de telles circonstances, les fuoruscité florentins, 
qu'exaltaient l'espérance, la certitude de la victoire, sin- 
quiétaient de toute tentative pacifique qui pouvait les frus- 
rer des résultats d'une guerre si longtemps attendue. 

Au printemps de 1354, Cosme de Médicis, effrayé, semble. 
Lil, par la formidable poussée de haine que dirigeaient 
contre lui les fuorutcin, envoyait en France l'un de se 
familiers, Pandolfo Pucci, fils du cardinal Pucci : cet émis 
saire devait entrer en relations avec le cardinal Farnèse, 
qui se trouvait alorsen France, et le prier, selon les marques 
qu'il avait données de son désir d'une réconciliation entr 
belligérants, de vouloir bien intervenir auprès du Roi pour 
l'apaiser 

Pucci ayant passé par Lyon, la nouvelle de se missionÿ 
fut ébruitée et provoqua une véritable émotion parmi les 
Florentins de la ville : ceux-ci adressèrent des letires à 
Henri Il pour le mettre en garde *. Pendant le mois de mai 
et les premiers jours de juin, l'envoyé de Cosme eut occasion 
de voir plusieurs fois le cardinal Farnèse à Compiègne : il 
lui remit les propositions du due de Florence, qui offrait 
d'accepter en mariage pour son fils ainé une fille du roi de 
France *. 

Cette mission, dont les détails sont d’ailleurs fort obseurs, 
arrivait trop tard : toute la Cour était en proie à une exci- 
tetion passionnée. Le Conseil du Roi, loin d'agréer les 
avances qu'on faisait au gouvernement par l'entremise du 
cardinal Farnèse, exprima son étonnement que celui-ci se 
fût prèté à une manœuvre de ce genre. Montmorency lui- 





Lettres aupra cit 

* Cl. Tolomei au freggimento, 
do sionne, Leu. al Négyimento, 
P. Corureuves, Blaise le Manu hi id: 
Piccolownini au Reggimento, 1x8, 2 evril, Paris (Arch. d'Etat de 
Lait. al Koggimento, XXX, 45; or 


+ Lo card. Farnbse aa d. do Florence, 1554, 2 el 26 wi, Compiègne (Arch: 
d'Etat de Florence, Modicco, 3127: orig.} 





54, 4 mal, 
XX, 91, où 
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même s'écria qu'un tel mariage ferait « peu d'honneur » à 
Ja couronne de France, et il donna ordre à Farnèse de ren- 
voyer sans délai l’émissaire de Cosme. 

Cet incident éveilla la défiance des fuoruscisi et celle du 
Roi à l'égard du cardinal Farnèse. Comme celui-ci briguait 
alors la charge de protecteur intérimaire des affaires de 
France en Cour de Rome, Henri Il, qui ne pouvait lui 
refuser une telle faveur, en considération de ses propres 
engagements et de la situation du cardinal dans la Pénin- 
sule, ne laissa pas de mettre en garde contre Farnèse l'am- 
bessadeur Lanssac et Jean du Bellay. « Le cardinal, leur 
écrivait-il, espère moyenner une réconciliation du duc de 
Florence avec moy, el ne fais point de doute que, quand il 
sera en Italie, pour se faire de leste, iln'en fasse ses contes 
tout par tout, afin de tenir en effroy les Florentins qui se 
sont déjà déclaréz : car je sçay comme il est amy dudit duc. » 
Et il ajoutait : « Ne suis point si facile à appaiser, quend 
l'on m'a fait tort. »* Arrivé à Rome, le 27 juillet, Farnèse 
ne put se soustraire aux devoirs d'ordre belliqueux que com- 
portait sa nouvelle charge. Aussi bien, il dut contribuer 
de ses propres ressources aux frais de la guerre : Piero 
Strozzi et les magistrats de Sienne le prièrent, à poine 
arrivé à Rome, de fournir à la défense le blé de l'Etat de 
Castro *. 

Pendant ce mois de juillet 4554, l’ardeur des esprits attei- 
gnit son plus haut degré. La Cour apprit que Piero Strozzi 
avait opéré la jonction de ses compagnies avec les troupes 
de secours et envahi l'Etat de Florence. On fondait beaucoup 
d'espoir sur le mécontement qu'on prétendait exi 
les sujets de Cosme, contre la tyrannie du Mé 
fuorusciti annonçaient l'avènement prochain d'une révolu- 
tion qui soulèverait les opprimés pour restaurer le répu- 











+ Giov. Cappello au doge de Voni 
de Venise. Dispacel, Franta, filea 49; 
* Sauzt, Correspondance de Lansanc. 
* Arch. d'État de Sienne, Del. Reggi 
2 1 y avait querque fondement aux bruks qui coural 
habitants du duché se plaignaient vivement du polis de 
Viona que fai. br «lus Floruntins » aux potites Ÿ 
Panel: eptilque de corioe de Pan Ginianno à Cosmo lé à dires 
4550: à Le meta de” megliori heni di quel contado hoggi  posseduta 
sone che non vogliano sopportare Ie loro conveniente im positloni e von Pégino 
dot Piorentimt. » (Arc. commungles de San Gimignano, Bogreto, 
minute) 


4554, 16 juin, Prémontré (Arch. d'Etat 
déchiiteé orig. 
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blique à Florence : de fait, un complot y fut découvert, dont 
le but était d'empoisonner l'usurpateur, et des inconnus affi- 
chaient dans la ville des inscriptions séditieuses : Vive la 
France ! A bas l'Empire !‘ 

Catherine de Médicis, nommée régente du royaume, pen- 
dant la campagne du Nord, résidait alors à Reims, avec son 
Conseil, que présidait le cardinal de Tournon’. La Reine 
était animée d'une passion vibrante : elle concentrait toute 
son attention sur cette « liberté florentine » qui, restaurée, 
devait être le gage d'une alliance perpétuelle de la France 
avec la Toscane et le témoignage glorieux de la généreuse 
puissance du Très Chrétien. Le cardinal de Tournon décl: 
raità Giovanni Cappello, ambassadeur vénitien, que, « si la 
liberté de Florence était rétablie, la Reine en aurait tout le 
mérite »°. 

Un événement tragique exaspéra plus encore les passions 
et accrut la sympathie des courtisans pour les fuorusciti. Le 
46 juillet, parvint à Reims la nouvelle que, dans l'assaut 
d'un village près de Piombino, le 24 juin, fête de saint Jean, 
patron de Florence, avait été tué Leone Strozzi, prieur de 
Capoue‘. Aussitôt informé, le 20 juillet, Henri Il, qui se 
trouvait à l'armée de Picardie, créa Piero maréchal de 
France, « pour accroître sa renommée et pour le consoler 
de la mort de son frère ». Le même courrier qui avait annoncé 
la triste nouvelle, repartit, le 2 août, pour l'Ital 
lettres de provision destinées à l'ainé des Strozzi*. 

Cependant, le Roi resserrait les liens de so: 
financière et militaire avec les colonies de fuorusciti, — ban- 
quiers, marchands, soldals ou politiques". Les conseillers de 

















4554, 28 juillet, Venise ; « 1 csv. Tiburtio sorive 
de 7 di questo dove dice égina rimasta reggents «hi 
Francia col suo consiglio, del quale à a 9 il caplinale di Tornene. » (Arch 
d'État de Florence, Meuieco, #70, lol. fa) 

0. Cape 2 dogs de Vases LS “i juillet, Reims (Arch. d'Etat de 
Venise, Dispacei, Franza, filza 1 

“Le même, 1554, 44 juillet, 

* G. Cappello au doge de Venis: 
œil. ;'oñga. Le éav. Diburtio au 
{arch. d'État de Naples. Garte Farn 
Stroëzi au 4, de Mantoue, 14. 
Franeiu : orig|. — Le d. de Guise 
(BL. Nat, ms. fr, BL, fol. 4: orig:) 

* G. Cappello au doge de Venise, 1554, 27 juillet, Compiègne (Arch. et Loc. 
cross 











juillet, Compiègne (Arch. et Loc. 

juillet, Coripiégne 
Toni. Hercule 
de Mantoue. armb. 
a Reine, £3vé, 1 juillet, Mariambourg 
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Henri Il, escomptant les succès d'une victoire qu'ils 
jugeaient acquise, reprenaiënt le grand dessein d'entreprise 
sur le royaume de Naplesi. Catherine de Médicis, Diane de 
Poitiers, le cardinal de Tournon excitaient, par leurs 
dépêches, le zèle des représentants de la France à Rome, 
qui s’efforçaient de tourner le pape vers la politique royale ®. 
Énfn, le 14 août, Henri Il, renouvelant le mesure dont il 
avait usé jadis avec succès contre Jules [Il et pensent, par 
ce moyen, atteindre au nerf son ennemi, publia des lettres 
patentes qui défendaient « à tous marchans florentins, alle- 
mands, milanois, luquois et aultres de ne porter ou envoier 
orne argent monnoié ou à monnoier à Florence n°. 

En Toscane, se préparait alors le coup décisif. Un conseil 
de guerre réunit à Sienne, vers le 15 juillet, Lanssac, Four- 
quevaux, Blaise de Monlue, le comte de La Mirandole, le 
comtede Pitigliano, Aurelio Fregoso, le colonel Chiaramente 
et Bartolomeo Cavalcanti*. 





Cette fièvre finit mal. À Marciano, le 2 août 1554, Pioro 
Strowi subit une elfroyable défaite. Plus de quatre mille 
morts, deux mille prisonniers, parmi lesquels M. de Four- 
quevaux, Paolo Orsini, Galeazzo Bentivoglio et le comte de 
Gaizzo, une multitude de blessés, Stroszi atteint de deux 
arquebusades, ainsi qu'Aurelio Fregoso, la cavalerie et l'in- 
fanterie en pièces : tel fut ce désastre qui frappait ensemble 
le roi de France et les forusciti. Des chefs, Roberto Strozri 
et Tomaso del Vecchio, seuls, s'échappèrent, indemnes. Un 
fidèle serviteur de Piero, Alberto del Benc, était mort au 
début de l'action®. 





+ Gaaiterio au card. del Monte, 
Noneiatures de Paul IV, 1 4, p- 80. 

«3. Alverotti au 4. de Farrare, 1554, 6 août, Compiègne (Arch. d'Etat de 
Modéne, Francis à org). 

» 4354. 41 août, Compiègne (Arch. dép. du Rhône, B, Livre du Roi 15324559, 
do. M8 v' à insinuution). 

+ Lanssac À Piero Strozi, 4554, 1 juillet, Slonne (Arch. d'Etat de Florence, 
Medley 1861, Iol. 4: onig. Intercom). Bart, Cavalcanti 8 Uciave Faraèse, 
AS64, 40 juillet Siemue (Aren, d'Etat do Naples, Carte Famness lascio 201: 
fce: 2: drig. hit). 

+ Rapport anonyme au card. Faraèse 
sérossl} mumers dell! mort pass 


5 août, Compiègne, publ. p. R. Ace. 









Allo 2 d'agoulo 1354 la rotla dello 
homini et Îe magior parto Lanseb- 
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Au soir de cette accablante journée d'été, les habitants de 
Sienne virent arriver, par les routes montueuses du comté, 
une foule de malheureux gémissants, qui imploraient la 
pitié. « Je fais foi, écrit Sozzini, que je vis plus de cent 
hommes qui pleuraient devant ces pauvres soldats qu'on 
avait conduits au carnage. ! » 

Quelques jours après. commençait le siège de Sienne 


Grisoni ct Prancesi. Li presi ascendono al namero di ? M. di Lanach- 
Grisoni et Francesi el qualche namero de [Ualiani. 1 resto doll esoreito 
Latin frarassato, si la cavalarin come là fantaria. Lo Strozi luggito con due 
archibusale. el il set Aurelio Froguso ferito medesmemente. Li prigioni di 
qualité : Monsigner di Forchevo, Iuogolenente delle Btrozz, il s* Galeozzo 
Henuivogi, comte di Gaiazz, 1 comte Thiete, À ve Paie Oranc, 1 capte 
tano Turchelu da Brescie, il capitano Bartholomeo Moreno. v (Are. 

mo. Gartog. Farnes., Francia: orig) Gir. Benvoglienti aux Jai, 1) 

cino {Areh. d'Etat de Sienne, Lelt. ali OUo sopra la guerra. VII! 
S: oig). — Pour les sources déjà connues, cf. P. Couxreauir, Blaise de 
Monluc historien. Fp. 202. 


* Somvr. Diario. pp. 273-273. 






























CHAPITRE IV 
LA RUINE DES FUORUSCITI 


La nouvelle du désastre qu'avait subi Piero Strozzi à 
Marciano se répandit vite dans toute l'Italie. Cosme de 
Médicis en fit part aux villes de son duché, ainsi qu'aux 
princes ses amis! Du même, le marquis de Marignan, dont 
les troupes avaient remporté la victoire, s'empressa de l'an- 
noncer partout*. 

A Rome, cet événement fut connu le 3 août. Le pape, 
jusqu'alors si prudent dans les manifestations de sa politique 
Louchant les affaires de Toscane, ne put cacher plus longe 
temps ses préférences personnelles : il adressa au duc de 
Florence des félicitations et fit « bonne chère » à son ambas- 
sadeur‘. Les grands cardinaux du parti français, du Bellay, 
d'Armagnac et surtout Farnèse, furent unanimes à blâmer 
le malheureux Strozzi, vaincu et blessé. « Il à commis, 
dirent-ils, une grave faute, en se laissant entraîner à la 
bataille, puisqu'il sayait que le due à court d'argent ne 
pourrait prolonger les hostilités. »* Et déjà les Farnèce rofu- 
saient de livrer aux Siennois le blé de l'Etat de Castro, 
malgré des promesses antérieures® 








* Arch. commun. de San Gimignano, Delib. 45594554, 5 aoûl : reg. orlg. 

* Le card. Farnère à Montmorency, 4554, { août, Rom: Le marquis de 
Mangnan, par une leltre que j'ay présentemen diet avoir veu deux mil 
quatre cons tant Lansquenetr, Suysses que Grisons morte toute la cavallerve 
def: le sr Piorte fayant évec pou de gent »IBIDI. Nat, me. de. SUB, FO. 

song. 

* Le card. del Monte à Cose de Médicis, 1354, 3 août, Rome (Arch. d'Etat de 
Florence, Mediceo, 4373, fol, 517: org.) 

+ À. Serristori au d.de Florence, 1334, 2 août, Rome (Arch. et doc. cit, fol 
512: oœig.). — CL. R Ancmi. Nonciatures de Paut IV, p. W. 

* L'év. de Pienza an Reggimento de Sienne 4354, 4 &oût, Rome (Arch. d'Etat 
de Sienne, Leit. al Reggimento, XX XIII. 66 : org). 

* Vinc. Buoncambi à Octave Farnèse, 4554, 4 août, Rome (arch. d'Etal de 
Naples. Carte Furnes., fascio 260, fase. 7: org). 
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Parmi les Florentins et les Siennois de Rome, la douleur 
fut particulièrement vive. Beaucoup de leurs parents ou 
amis, membre de ces familles réfugiées qui avaient contribué 
avec tant de passion et souvent d’héroïsme à soutenir la 
guerre contre le Médicis. étaient morts ou blessés. C'était la 
fin terrible d'un rêve. Une ombre de tristesse obseurcit, 
pour longtemps, la vie de ces hommes, riches ou pauvres 
Joachim du Bellay, qui se trouvait alors à Rome, a peint, en 
quelques vers, leur abattement 





Si je descens en banque, un amas et recueil 
De nouvelles je treuve,.… 

De riches Florentins une troppe banie, 

Et de pauvres Sienois un lamentable dueil :. 


Dans cette débâcle, seul, le trésorier Dominique du Gabre 
sempressa de rassurer les membres du parti français en 
Italie et de prévenir les défections menaçantes, De Ferrare. 
il envoya des lettresauxprinces qui inclinaient à la trahison 
« La routte du sieur Pierre est grande, écrivait-il le 7 août à 
Octave Farnèse, et y fault avoir regret, mais elle ne sera de 
grand ruyne comme l’on pourroil bien penser. » Trois 
mille lansquenets, des Français et de la cavalerie, affir- 
mait-il, étaient rentrés à Sienne, pour y soutenir le siège”. 

Cependant, Piero Strozzi eriivenont blessé s'était réfugié 
à Montaleino : il ne pouvait plus assumer la direction de 
la guerre. Au reste, les Siennois ne croyaient plus en lui; 
son prestige s'était évanoui, sous le coup de la défaite. Les 
cardinaux français pensèrent alors qu'il convenait de lui 
donner un successeur, et, pour celte charge, ils choisirent 
l'ambassadeur Lansse, qui était très populaire, en attendant 
que le Roi y pourvât régulièrement. 

Justement Lanssac, venant de Sienne, était rentré à 
Rome, dans les derniers jours de juillet, Le 4 août, obéis- 
sant aux instances des Siennois eux-mêmes et de Blaise de 
Monlue qui, tombé malade, ne pouvait suppléer Strozzi, il 
reprit la route de Toscane, passe par Viterbe et s’arrèla à 
Montalcino, pour y visiter le maréchal. De Montalcino, 











* Œuvres, 68. Marty-Lavenur, L 1, p. 207 (Regrets). 

* D. du Cabreë Octave Farnèse, 4554, 7 acût, Forraro (Areh. d'Etat de Naples. 
Cartes Fermes. fascio #60. fase. : 0rig.) 

* Jean du Bollay à Montmorency, 1354. 2 août, Romo : « Estant icy mainte- 
nant M. de Lansse qui y relouma de Siene déz le partement du #° de or. 
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Lanssac voulut pariir à pied, accompagné seulement de 
quelques arquebusiers. Au moment où il allait pénétrer 
dans Sienne, le 41 août, il fut surpris par une troupe de 
cavaliers ennemis, qui l’enchainèrent ct l'emmenèrent à 
Florence‘. Cosme de Médicis le fit enfermer dans la forte- 
resse de San Miniato et le soumit au régime des criminels 
de droit commun, malgré l'immunité que lui conféraient ses 
fonctions diplomatiques et en dépit de l'intervention du 
cardinal du Bellay*. 

Ce funeste accident aggravait la situation. À Sienne, Blaise 
de Monlue, lieutenant qui commandait Les troupes françaises, 
souffrait d'une maladie que l'on jugesit mortelle. Le décou- 
ragement gagnait les soldats. Des signes de trahison appa- 
raissaient. Le cardinal Farnèse devait user d'intimidation 
pour forcer son frère Octave à vendre aux assiégés les grains 
de l'Etat de Castro. Après de si boaux espoirs, la fortune 
accablait le parti français”. 

Dans cette extrémité, les cardinaux représentants du Roi 
me savaient plus qui déléguer à Sienne. Le 14 août, ils réso- 
Aurent de conférer la lieulenanco à Roberto Strozzi, le ban- 
quier, frère du maréchal ; en annonçant.ce choix aux magis- 


fe, SOAUT, fol. 433437 : orig). — Le card, Faraète à 
à août, Roms : « Questa mallina à partilo Mons. di Lansaoi 
ieng. » (Arch. de Naples, Curie Farnes. faacio A1V: ag.) — Vie. 












ve Farnêse, 439. à goût, Roine (Arch. de Naples, Carte 
Farnes. lescio 200, se. 1: Om). — Les card. Faraiue ot du Bellay, 1304. 
5 aodt, Rome : à Mons’ l'ambassuticur & prins la poste pour s'aller jeLer en 
Bieno ct d'autant plus Voulenuiers l'en avons enherts que I ehté le requiert fort 
ai le sr de Manine du plus wn jlue le demande. se rouvaat ancore mal dise 
posé.» (Bb. Nat. ms. fr. AV, fol. 44-443: orig 


‘ Vine. Buoncambi à Oclavo Fraise, 4554, 15 août, Rome (Arch. de Naples, 
Carto Farnes. fascio 26), fase. 1: orig) 


+ Le card. da Bellay eu d. de Florence, 4554, 46 soût, Rome 
Hlendin eo porteur pour vs Th do Lanoso savoir 
deehose ue je puisse. L qu or ante ya moy our 
de dou quil dent ex envers Nosiro Suimct Piro. l'our (ous bons r 
désireroÿs lort quil frust bientost de retour. mais principalement pa 
Sentir eh ceste Hégorailon suleunement grevé de s0n absence 
FR canon ou odeoye ben Paper que, von 
Rire mots facultés per ennui ent eu muisieu » (Ars d' 
de Florence, Me Grie) — Suvur, seertaire de Lanscac, à Montmeo- 
genes, 14. 2 octobre, Rome 2e. Depuis qu'il fut prisonnier ai conduiet à 
Filortice, on le meme tout droit hors Je la ville deny un forteresse anpolér 
Sainet Miniat, où 1 m'a enrores paris ny au due ny à personne que 
et sur Espagnole qui vont à où garde ou qu'lques Unes poster du di 
Bour day venir donner enauy… » Longs délis dur octé cap Uvié et les 
M traitements énfigés à Lanssse. (HB. Nat, mas fr. SOU, fol 2 ; org. 


inc. Buoncambi à Octave Fernèse, 1554, 18 août, Romc (Arch. de Naples, 
Carlo Farnos., fascio 289, fasc. 7: or 
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trats de la République, ils vantèrent les qualités de Roberto, 
comme s'ils avaient à s'excuser de mettre à la tête des troupes 
de défense un autre de ces fuoruseiti florentins, que les 
Sienmois accusaient d'être responsables du désastre de Mar- 
ciano“. Cependant, on apprit que Odet de Selve, ambas- 
sadeur du Roi à Venise, élait en route pour Rome, où il 
venait remplacer Lenssac. Arrivé, le 29 août, dans la Ville 
éternelle, De Selve se disposait à gagner Sienne, lorsque 
Monlue fit savoir qu'il était rétabli et que, par suite, l'envoi 
du nouveau lieutenant était inutile”. 





Au mois d'août 1554, la Reino enceinte se trouvait à 
Compiègne. Le 44, arrive d'Italie un courrier qui apportait 
des lettres du maréchal de Brissac et du trésorier du Gabre 
annonçant le désastre de Marciano. Averti de ne pes effrayer 
Catherine, le courrier ne fit que passer et poursuivit sa route 
jusqu'au camp de Picardie, où était alors Henri II. Celui-ci 
fut aussitôt informé du terrible événement qui ruinait la 
fortune des Français en Toscane. 

Cette nouvelle, que les courtisans ne voulurent pas d'abord 
accueillir comme vraie, gàta le plaisir qu'avait donné au 
Roi le succès de ses armes dans le combat de Renty. Con- 
firmée par d'autres lettres, arrivées le 46 août, on la tint 
cachée à la Reine, de peur de causer à celle-ci une émo- 
tion trop forte *. Seulement le 19, Henri I] envoya du camp 
un gentilhomme de sa chambre afin d'en informer Catherine 
de Médicis avec tous les ménagements possibles * 

Le premier mouvement de la Reine fut de colère et de 
désespoir. Versant des larmes abondantes, elle s'indigna de 
l'attitude des troupes italiennes qu'on sccusait de s'être 





#4 août, Rome (Arch. 





: Yine, Buoncambi à Octave Farniso, 1354, 29 août, Rome (Arch. d'Etat de 
Naples, Carte Parnes., fascio 40, fase. 2; orif). 
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enfuies du champ de Marciano et les tri de läches. Elle 
se montra aussi fort mécontente qu'on lui eût caché la nou- 
velle pendant plusieurs jours! 

Mais, bien qu'elle fût enceinte, Catherine, avec la souple 
énergie dont elle a donné plus tard tant de preuves, reprit 
vite la maitrise de soi. Dans ce deuil, elle ne songea 
d'abord qu’à son favori, Piero Strozzi, qu'on savait blessé de 
deux arquebusades. Elle dépêche son valet de chambre 
Guérin pour visiter Piero et le réconforter*. Pendant ces 
jours de douleur, elle ne cesse de parler du vaincu de Mar- 
ciano comme d’un fils, avec l'accent d’une tendresse qui 
étonna son entourage même ? 

La Reine comprit qu'il importait surtout de sauver Strozzi 
d'une disgrâce et les uorusciti du désespoir. Elle ordonna 
d’expédier aussitôt des lettres aux colonies florentines de 
Lyon et de Rome pour ranimer leur courage, en leur annon- 
gant que le Roi était décidé à envoyer en Toscane de plus 
grands secours que jamaist 

Henri II lui-même, aussitôt qu'il avait appris le défaite 
de Merciano, avait dépèché en Italie un ancien secrétaire de 
François I‘, Claude Le Breton, sieur de Villandry, avec 
mission de visiter le maréchal et de se renseigner exacte- 
ment sur l'état des forces françaises à Sienne et dans le 
comté. Villandry arriva, le 29 août, à Montalcino, où il con- 
féra longuement avec Strozi blessé*; puis il partit pour 
Rome et y fit son entrée, le 7 seplembre®. Il séjourna plu- 
sieurs semaines dans la Ville éternelle, tâchent vainement 
d'unir pour la enuse commune les énergies des cardinaux 
français qui se dépensaient en rivalités mauvaises. De 








* Lettres supra cit. surtoat celle du cav. Tiburtio 


«Gerin, mon variel de chambre ». (Arch. d'EUE de Mantoue, Franci 
Le eav. Tiburtiu au vard. Farnèse, 458. 3 septembre, Compiègne (Arch. de 





Naples, Carte Farnes., fasclo 709. fase. T; orik. 


“gualterio à Del Monte, I, ao, Compiñene, pub. p. Ave, Op. ci LL, 
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même, le Roi avait ordonné à Odet de Selve de se rendre à 
Rome pour y tenir le lieu de Lanssac, tandis que l'évêque 
de Lodève, Dominique du Gabre, irait occuper l'ambassade 
de Venise, tout en conservant ses fonctions de trésorier‘. 

Pendant le mois de septembre 1554, les affaires de Tos- 
cane relinrent toute l'attention du Conseil royal. Mais alors, 
comme en tant d'autres occasions, il est bien difficile de saisir 
la pensée vraie de Henri II ou même de savoir si, parmi 
des conseillers divers, il écouta les uns plutôt que les'autres. 
Publiquement un grand effort fut annoncé. Le Roi donna des 
preuves de sa haine ardente contre Cosme de Médicis et, pour 
mieux montrer son attachement indéfectible aux bannis 
florentins, il déclara très haut éprouver plus de peine de la 
blessure de Strozzi que du désastre de Marciano‘. La nou- 
velle de la prise de Lanssec et le bruit qu'on répandit de la 
mort de Piero surexcitèrent les esprits”. Henri II s'écria, 
devant l'ambassadeur de Sienne, qu’ « en son âme, il pre- 
nait la résolution de se venger du due de Florence ». Des 
provinces les plus reculées du royaume, de Bretagne et de 
Normandie, le gouvernement faisait porter des grains en 
Italie pour secourir la ville assiégée et accordait une exemp- 
tion de taille à ceux qui vendraient Leur blé eux représen- 
tants de Sienne *. 

Que les sentiments exprimés par le Roi fussent sincères 
et les mesures qu'il prenait propres à réparer l’infortune 
passée, on ne peut en douter‘. Mais, d'autre part, il est bien 
sûr qu'en ce mème temps, Henri II considérait la possibilité 
d'un accord avec le duc de Florence. Le 13 septembre, il 
adressait à Hercule d'Éste des instructions sans équivoque à 
ce sujet : « J'ay advisé que ne pouvant entreprendre de 
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ave de Se dE U0uS Den chi finies D DH aien 
LT TU 
ambassadeur, et en son licu s'en yre eudict Venise l 
va de fire où qu ut Euprés de vous, 
d Rats lon Que om e 























lequel DL ln 
viinira de l'une à 
à'Etat de Modène, 
* Gualterio à Dal font 
Area, Op. ci, LA, PP. 
* Le mème, 3 seplembre (lbidem, p. 110. 
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secourir Syenne si promptement qu'elle en auroit besoing, 
Le meilleur est de s’accommoder à ce qu'il se présente pour 
éviter de deux maulx le pire, et à ceste cause vous regr 
derez par quel moyens, honnestes et raisonnables, l'on 
pourra traicter et capituler de l'accord. ! » 

Cette contradiction s'explique si l'on suppose que Henri Il 
ne se montrait belliqueux qu'afin de satisfaire la Reinc. 
Catherine ne faiblissait point. Après avoir envoyé à Piero 
Strozi l'assurance que le Roi lui gardait toute saeonfiance et 
toute son affection, elle adressa ses exhortations aux Sien- 
nois. « Pour l'amour égal au vôtre que nous portons à la 
Patrie, leur écrivait-elle le 29 septembre, soyez assurés 
qu'auprès du Roi nous agirons en sorte que sa puissance 
ne vous fera défaut si peu que ce soit dans la conservation 
de votre Etat et de votre liberté.” » 

Le 15 septembre, était arrivé à la Cour Bornardino Buonin- 
segni, ambassadeur extraordinaire de Sienne, chargé par ses 
concitoyens de mettre Le gouvernement royal au courant des 
derniers faits de guerre et de l'informer des besoins pres- 
sants dont souffrait la République ‘. Secondé par Claudio To- 
lomei et Eneas Piccolomini, ambassadeurs ordinaires, il 
insista pour qu'on fournit vite des secours aux assiégés!. 
Son action parut efficace. Il prit congé de la Cour, à la fin 
du mois, et partit, emportant des promesses qui dépassaient 
ses demandes : le 20 octobre. il était à Montalcino, d'où il 
s'empressa de faire connaitre aux Siennois les résultats 
inespérés qu'avaient donnés à sa mission la bonne volonté 
du Roi et le zèle ardent de la Reine". 

En effet, il semblait que Henri IL obéissait aux instances 
acharnées de Catherine de Médicis et se disposait à ouvrir 








13 septembre, Villers-Coterots (Arch. d'Etat 
de Moëèue, Enrico L; orig. Leltres lu même, 15%, 38 octobre el 12 novembre 
Ubidem ; oviRy. 

* Fr. Franchino à Octave Farnèso. 4354, 4 septembre, Rome (Arch. d'Elat de 
Parme, Cartoggio Farnes., Roma ; og} 
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en Italie un nouveau crédità la fortune : il voulait, disait-on, 
mettre en merche une grande armée, destinée à reprendre 
la victoire sur los champs ensanglantés de la Toscane, armée 
dont le commandement serait confié au maréchal de Saint- 
André, chef heureux et renommé, qui venait de s'illustrer 
en Picardie!. Mais c'était la dernière flamme d'espoirs trop 
ambitieux. 


En Italie, l'épreuve de la défaite avait élargi les fissures 
créées depuis longtemps par la rivalité profonde qui divisait 
les chefs du parti français 

Piero Strozzi, un temps accablé par ses blessures et par 
son infortune, s’efforçait de reprendre pied. Réfugié à Mon- 
talcino, il fit preuve d’une énergie étonnante : le 23 août, il 
voulut se lover et, quelques jours plus tard, il remontait à 
cheval. Le 17 septembre, Piero, impatient de rétablir 
« l'autorité, le bon ordre et la concorde » dans la ville de 
Sionne désemparée, partit de Montalcino, accompagné d’Odet 
de Selve, qui l'avait rejoint le 6 de ce mois, et de l’arche- 
vèque Francesco Bandini, lequel avait abandonné ses ouailles 
après Le désastre de Marcieno. Le lendemain, la petite troupe, 
mise en désordre par une brusque atlaque des Impérieux, 
entra dans Sienne. Strozi y séjourne vingt-deux jours, du 
48 septembre au 10 octobre * 

Les lettres do la Reine, la longuc visite de Villandry, l'ar- 
rivée d’Odet de Selve, le retour de l’embassadeur Buonin- 
segni porteur de bonnes nouvelles, enfin la venue du sieur 
de Saint-Luc, second courrier dépèché de France, avaient 
ranimé la vie passionnée du maréchal. Dès la fin du mois 
d'août, il s'était préoccupé de rassembler les débris épars de 
ses troupes et ses capilaines démoralisés*. Mais, défiant ct 








à," Gualeio à Del Monte. 4854, 27 octobre, Paris, publ. p. Ant, Op. cl. 1 
pe fe 

* Girol. Benvoglienti aux Hait, 1554, 2-34 aod, Montalcino (Arch. d'Etat 
de Sienne, Lettare ali Otto. VIIL, 13 et 49; orig.J. 

* Le même, 30 aoML7 seplembre, Montaleino [Are et Loc. cit, VIII, 48 et 
30: Origi.—" Pour les éphsodes mililaires el le détail des faits du siège de 
Sienne, Voy. ap, P. Carnrrarir, late de Montue Aistorien, pp. 26 eL Sd 
un récit péécis auquel n'y à rien à ajouter. 
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chagrin, comme honteux de sa mauvaise fortune, il agissait 
avec des craintes secrètes : plus que les coups de l'ennemi, 
il redoutait les calomnies de ceux qui auraient dû le soute- 
nir 

Une des premières douleurs, la plus amère, dans cette 
renaissance pénible de sa santé et de ses forces morales, lui 
fut de sentir peser sur son infortune la joie des hommes qui 
le haïssaient par rivalité ou jalousie. À ce vaincu, dont la 
passion s'était montrée, aux jours d’espoirs, si ombrageuse et 
hautaine, quel erève-cœur dut être l'intuition du plaisir 
secret qu'éprouvaient maintenant ses adversaires! Les 
calomnies ne tardèrent pas à le blesser au point le plus 
sensible, dans sa renommée. Aussitôt après Le désastre de 
Marciano, Strozi, prévoyant les mensonges des détrac- 
teurs, avait dépêché un courrier au Roi pour se justifier! 
L'envoyé du maréchal arriva à la Cour en même temps que 
Nichetio, agent de confiance du cardinal de Ferrare, qui 
apportait, de la part de son maître, un rapport malveillant 
sur la conduite du chef des fuorusciti* 

Hippolyte avait trouvé, dans les revers de Strozzi, l'ocen- 
sion d'une revenche facile : il n'avait point pardonné à celui 
qui s'était emparé naguère, à ses dépens, du gouvernement 
de Sienne. Sous couleur de conseils et de condoléances 
envoyés au Roi, le cardinal se hâta de diffamer son ancien 
adversaire”. Lorsque l'ambassadeur Odet de Selve avait 
quitté Venise pour se rendre à Rome, le cardinal l'a 
arrôté, le 25 août, à Ferrere, afin de lui exposer ses idées 
touchant l'affaire de Sienne, lui fournir des renseignements 
et l'exhorter à se conduire selon des principes contraires à 
eœeux de Strozi*. Villandry lui-même eut sans doute occa- 
sion, en passant par Ferrare, de connaître les sentiments 
malveillants d'Hippolyte d'Este à l'égard de Piero, car il 
écrivait à Montmorency, le 14 septembre : « Je crainetz que 








‘ Gualterio à Del Monte, 135%, 24 août, Compiègne, publ. p. R. Axe, Op. ci.. 
, pp. fU-404. CH. Discours de Piero Strozsi Sur le perte de la bataille de 
rene (Bb. Nat. col. Dupuy, LD, fe. #57. 

Le cév. Tiburtio au card. Fernèso, 1554, 25 août, Compiègne (Arch, de 
Naples, Caïte Frnes. fa8cio 769, lasc. T: orig) 

} Gioy. Cappello an doge de Fonyse, 136. 88 eoûl, Compiègne (Arch. d'Et 
de Venise, Dispacei, Frate, flea 1; orig.j. 

+ Lecard. de Ferrara au Repgimento de Sienne. 1554. 3 août, Forrare (Arch 
d'Etat de Bienne, Let. al Heggimento, XXXIV, 26: orig. 
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l'amityé et intelligence ne sera pas telle entre Messieurs le 
cardinal de Ferrare et le mareschal Strozzi qu'il seroit néces- 
saire pour le service du Roy. » 

C'est dans ce même temps que les ennemis du maréchal, 
informés qu'Alphonse d'Este, neveu d'Ilippolyte ct beau-frère 
du due de Guise, rentrait à la Cour de son père, répendirent 
le bruit qu'il devait être nommé par Henri Îl lieutenant 
militaire en Toscane, au lieu de Strozi*. D'ailleurs, on sut 
bientôt que le cardinal allait reprendre la surintendance des 
affaires du Roi en Italie 

Ces nouvelles si que les calomnies furent aeeueillies, 
grossies et répétées par les amis de Ferrare et des Guises à 
la cour de France. D'abord, les adveræires de Strozzi, crai- 
gnant d'encourir la colère de la Reine, s'étaient tus. Puis, 
encouragés par quelques dépèches venues de la Péninsule, 
ils ne terdèrent plus à répandre et à envenimer des propos 
de blâme contre les fuarnseiti florentins* 

Moins déclaré qu'Hippolyte d'Este, Alexandre Farnèse était 
alors pour Strozä un ennemi aussi dangereux. Lorsque le 
pape Jules IT avait prié Henri I de confier au cardinal Far- 
nèse la charge intérimaire de protecteur de France à Rome, 
ce n'était point seulement, comme il l'avait dit, par désir de 
rendre manifeste et durable sa réconciliation avec les petits- 
fils de Paul [Il, mais surtout dans l'espoir qu'Alexandre, 
connu pour ancien ami de Cosme de Médicis, ferait servir sa 
nouvelle influence à réconcilier le gouvernement royal avec 
le due de Florence *. Aussi, avont même que le cardinal Far- 
nèse fitson entrée à Rome, dans les derniers jours de juil- 
let 1554, les Français d'Italie étaient-ils avertis de ses inten- 
tions paciliques, #t nous avons vu que le Roi par une lettre 
avait mis en garde Lanssac et Jean du Bellay 

Pendant tout le mois d'août, Jules III montra au cardinal 
Farnèse la plus grande faveur et en fit son confdent. Les 




















! Villandry à Montmorency, 1554, 44 septembre, Rome (Bibl. Net, ms. fr. 
20%, F1 48; orig.) 

* Girol. Benvoglienti aax Huit, 1544, 26 septembre, Montaleino (Arch. de 
Sienne, Lettere ali Otto, VILI, 54: org. 

* Giov. Cappello au doge de Vonise, 4354, #8 août, Compiègne (Arch. d'Etat 
de Venise, Dispacci, Franze, file 4#: or): 

+ Jean du Bellay & Montmorency, #5%%, 2? août, Rome (Bibl. Net, ms. fr. 
2045, OI. 177; on). 
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intentions du pape étaient louables : mettre un terme à la 
guerre de Toscane et, à défaut d’une paix générale, détourner 
du centre de l'Italie le flot des armées espagnole et française 
Pour atteindre ee but, il eanseilla aux représentants de la 
politique royale, et particulièrement à Farnèse, après la 
bataille de Marciano, de préparer une réconciliation du 
duc de Florence avec Henri Il et de reprendre los projets 
de conquête du royaume de Naples. « Sa Saincteté, écrivai 

Alexandre, le 5 août, m'esi venue à faire divers comptes du 
passé. touchant et l'origine etla continuation de coste guerre, 
et du debvoir où toujours elle s'est mise, déplorant coste 
calamité d'Italie avec moy qui suis de la mation. Entre iceulx 
propoz m'ayant Sa dicte Saincteté jecté suz ceulx de la con- 
queste de Naples, comme ostant chose plus facile et plus 
utile que les aultres, je luy en ay respondu le plus sobre- 
ment que j'ay peu, mais parmi iceulx propoz ne luy ay 
voulu faire bonnes les raisons du duc de Florence quant aux 
causes de son agression.‘ » 

Au vrai, le cardinal Farnèse poursuivait un dessein bien 
différent de celui du pape. Îl revenait à ses anciens projets 
sur l'Etat de Sienno ot demandait à Henri II d'en confier le 
gouvernement militaire à Octave, duc de Parme, son frère” 
La défaite de Strozzi favorisait ces ambitions. En apprenant 
la déroute de Marciano, Alexandre put triompher en lui- 
même. N’avait-il pas prédit depuis longtemps que la guerre 
des fuorusciti finirait mal ? Ne s’était-il pas employé, avant 
de quitter la France, pour empècher une rupture définitive 
entre le Roi et Cosme de Médicis? 

Pourtant, il ne montre pas trop vite ses sentiments. 1 
reconnut qu'après un tel événement, Henri Il ne pouvait 
plus reculer, « Autant j'étais d'avis avant cette mésaventure 
qu'on traitat avec le duc de Florence, écrivait-il, autant je 
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crois, maintenant que la chose est faite, qu'il serait peu 
honorable de s'incliner, vu qu'il s'agit d'un prince très infé- 
rieur au Roi. »! Le cardinal affecta même de prendre intérèt 
à la situation de Piero Strozi, IL lui adressait des félicita- 
tions sur la guérison de ses blessures et l'informait des ten- 
tatives d'empoisonnement dont on disait que le maréchal 
était menacé. De même, il déclarait se réjouir d'apprendre 
que le Roi conservait à Piero, « malgré toute sa mauvaise 
fortune », la même faveur que s'il eût été vainqueur*. Et le 
cardinal écrivait, d’un ton de condescendence résignée : 
« Nous tâchons de remédier aux affaires de Sienne autant 
qu'il est possible. »* Mais ces bonnes paroles recouvraient 
une perfde compassion : prendre Strozzi en pilié, c'était 
ruiner son prestige. 

Pour se défendre contre les insinuations diverses de la 
calomnie et prévenir les manœuvres ambiticuses de ses 
rivaux, le meréchal résolut d'envoyer à la Cour son confi- 
dent intime, Tomaso del Vecchio. Celui-ci avait suivi son 
chef sur le champ de bataille de Marciano et participé aux 
souffrances des fuorusciti après la défaite : mieux que per- 
sonne, il connaissait l’état de la pauvre République, les res- 
sources et les projets de Strozzi. Il partit de Sienne, aux 
premiers jours d'octobre, passa par Montalcino et prit le 
route de France; il arriva à Paris, vers le 25 du même mois * 
La visite de Tomaso rendit confiance, pour un temps, aux 
courtisans. Il affirme que Sienne pourrait tenir contre les 
Impériaux jusqu'au mois d'avril suivant. Le crédit dont 
jouissait cet agent dans l'entourage de Catherine de Médicis 
et euprès du Roi lui-même autorise à supposer que ses dis- 
cours sauvèrent Strozi des risques que lui préparait la com- 
misération maligne d’Hippolyte d'Este et du cardinal Far- 


nèso®, 











‘ Le card. Farnèse au cav. Tiburtio, 4554, septembre, Rome (AN. Caro, Lel- 
Lere seritle al nome del card. Farnèse, L. 1, pp. E0-141). 

* Le mème à Piero Strozzi, 1354, 23 septembre, Rome (AN. Cano, Op. cit. 
LU, p. 140) 

? Le enrd, Farnèse & Marguerite d'Autriche, 1356, 2> saplembre, Roma (Arch 
d'Etat de Naples, Carte Fames., fascio 400, fase. À : orig). 

+ Givl. Bonvoglionti aux Iluit de Sienne. 4554, 4-7 oelobre, Montaleino 
{areh. d'Etat dle Sienne. Leltere ali Otto, VII, 62 el 66 : orig.) 


* Gualterio au card. del Monte. 1554, 27 octobre, l'aris, publ. p R. Ancut, 
Op. cit. 1, p. Lt 
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D'ailleurs, les desseins de ce derniersoulevaient, à Rome 
mème, l'opposition acharnée du cardinal du Bellay. Pour 
détourner le Roi de confier à Octave Farnèse la lieutenance 
militaire en Toscane, du Bellay n'hésitait pas à prédire la 
trahison d'Alexandre et de sa famille. « Je croy, Monsei- 
gneur, écrivait-il au connétable, que vous sçavez bien à quel 
homme nous avons icy à faire. de trouveroye fort dangereux 
qu'on se mist si avant en ses mains que de donner à son 
frère la charge qu'il demande, et si ne vouldrois-je pas 
estre seuretté pour sa belle-sœur [Marguerite] qu'en son 
absence elle ne laissast soubz main entrer l'Empereur en 
Parme. Plust à Dieu que son filz fust en France !‘ » 

A l’eutomne de 1534, les trois cardinaux représentants 
du parti français dans la Ville éternelle, Farnèse, du Bellay 
et d'Armagnac, furent pris d’une extravagante fureur de 
jalousie et de haine mutuelles : lamentable comédie, que 
rendait plus triste le spectacle voisin des misères de Sienne *. 
Dans une lettre adressée au secrétaire Beauregard, Villendry 
montre en peu de mots quelle était alors, sous la direction 
de ces trois princes d'Eglise, l'incohérence de la politique 
française à Rome. « Je ne scay pas, écrivait-il, comment 
M. de Selve se y conduira. Bien vous asseureray-je que si 
vous l'obligez à prendre sur toutes choses l’advis de ce trium- 
virat, il se trouvera bien empesché, etil le sera encores devan- 
taige s'il a à se conduire avec l’adviz de l'ung d'entre eulx 
seullement.. Si Monsieur le cardinal de Ferrare est une foiz 
icy, je croy que l'on tombera de fiebvre en chault mal. » 














+ Jesn du Bellay & Montmorency, 4554, 5 août, Rom (Bibl. Nat., ms. fr. 
047, fol. HAT; OP.) 


nd fer: sartont Bibl. Nat, ms. fr, SIUB-OHT : letres des agents du Roi à 
ne 


3 Villandey & Beauregard, 1554, 47 octobre, Rome (Bibl. Nat.. ms. fr. 20442. 
fol &2: crig). — Le #3 Seplembre, Villandrÿ écrivait au même Beauregard, 
de Rois te Puisque j'ey à demourer leÿ Quelque temps. ne y alant mésino 
ment paint d'embessadeur poar eu que M. de 
Siene, je suis contrainel pour le service du RG 
désordre, do me lisser aller à escrire plusieurs particularitez.… [Raconte 
querelles des cardinaux Fernèse et du Bellay]. Le sul moien de pourveoir à 
cs qu'il n'advienne désordre et inconvénient aux afferez du Roy st da laver 
Farnèse d'icy.… soit soube umbre de la venue de M. le card. de Ferrare ley, 
qui & la suprcintendence des aifirez, ou aullres. Meis souvenez-vous, s'il Tous 
plait, que il fall tenir ung moian pour ne le maleontenter où perdre Lt 
Gpant if on viendra une aire on son lieu. je ne xcar que £e ser. eur 
fons. d'Armaignac desjà se trouve. bien ouy le dici y du 
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mais avec le dict d'Armelgnac, Bou ù 5 my ait ieÿ 
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Stroæi ne pouvait done compler ni sur la bienveillance 
ni moins encore sur le secours des représentants du Roi à 
Rome. IL avait le double souci de réparer, lui souffrant 
encore de sos blessures, les ruines causées par la défaite 
de Marciano et de défendre au loin, dans les Conseils de 
Henri Il, son honneur et sa renommée, que minaient ses 
adversaires politiques 

Des Siennois eux-mêmes pouvait-il espérer une collabo= 
ration dévouée ? Dans cette République, où réapparaissaient, 
envenimées par la misère générale, toutes les dissensions 
séculaires, déjà se levait la plus dangereuse résistance aux 
desseins du maréchal 





Dès son arrivée à Sienne, nous l'avons dit, Piero s'était 
heurté à la défiance d’une certaine partie de la population, 
de celle qui n'aimait point être dirigée par d'autres Haliens! 
Cette défiance, au resle justifiée par la couleur nouvelle que 
les bannis de Florence donnèrent à la guerre de Sienne, 
rosta diserète tant que l’espoir d'une victoire éclatante nourrit 
d'une ardeur commune les Siennois et les /uorusciti. Mais 
le désastre de Marciano fit craquer ce vernis de concorde et 
mit au jour toutes les fissures. 

Un éYénement qui se passa dans Les derniers jours du mois 
d'août 1564, ofritaux Siennois, excités par les douleurs et 
les humiliations de la défaite, l’occasion de montrer leurs 
rancunes profondes. Le Florentin Gianino Zeti avait obtenu 
de Piero Strozzi, qui était son ami, le poste de gouverneur 
de Monteriggioni, petite ville située à quelques milles de 
Sienne et dont la garnison formait l'avant-garde des troupes 
de la République contre l'ennemi. Le 29 août, Zeti, acheté 
par des émissaires de Cosme de Médicis et du marquis de 
Marignan, livra la place aux Espagnols. En vain essaya-t-il 
de se disculper: sa trahison fut prouvée. Alors, le peuple 
de Sienne, en proie à la fureur, voulut chasser tous les Flo- 
rentins qui se trouvaient dans la cité et le comté, et Barto- 
lomeo Cavalcanti, le réformateur politique qu'avait amené 
jadis Hippolyte d Este, faillit ètre massacré à cause de son 
crigine forentine !. « La perte de Monleriggioni, écrivait 

















* Monture à Hier. Curtio. 1534, 12 septembre, Vouise (Arch. d'Etat de 
Naples, Carlo Furnes., sci #4 age, 95 org. 
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à Octave Farnèse le 1° septembre, survenue par la trahison 
de Gianino Zeti, a mis le peuple de la cité à l’extrème du 
désespoir et a augmenté sa haine contre Piero Strozi et 
tous ceux de notre nation, de sorte qu'hier peu s'en fallut 
qu'une révolution n'éclatäl. »' Les magistrats ne purent 
apaiser l'émeute qu'en sucrifiant le Florentin Vincenzo de 
Nobili, sergent major, qui s'enfuit à Montalcino auprès de 
son chef*. 

Les Siennois avaient de sérieuses raisons pour suspecter 
les intentions de Piero Strozsi. Le gouvernement de la 
République reçut avis, quelque temps après la bataille 
de Marciano, que le maréchal visait à conserver seule- 
ment les territoires de Montalcino, Porto-Ercole, Grosseto 
ct Chiusi, — bande de pays indépendante et restreinte, 
dont la possession, plus facile à défendre, offrait des avan- 
tages suffisants, à œause de l'importance navale du littoral 
—, en laissant tomber aux mains de l'ennemi la ville mème 
de Sienne, Le peuple cria à la trahison : ce projet menaçait 
non seulement la liberté de la cité, mais encore l'unité de 
la République. C'était de lous points de vue une forfaiture : 
les Siennois n'avaient accepté la protection du roi de France 
que comme garantie de leur propre indépendance et de 
l'intégrité de leur territoire. Strozzi, en sacrifant à des 
besoins stratégiques et aux intérèls prétendus de la politique 
française le cœur même et partant la vie de la République, 
violsit brutalement le pacte de protection. Ainsi, les pas- 
sions diverses, après un an de communauté ardente, se 
séparaient, sous le coup de la défaite. et chacun tirait vers 
son profit particulier. Les documents permettent de croire 
que le souvenir de la tyrannie espagnole et la crainte des 


















art Cavalcont à Octave P 
maples, Carte Fermes, aanio 732: ase. Ce Ori) 
* Lelies de Cavalcanti, (38. septembre Widem: oris.}, D. de Gabre à 
Octava Farnêse. 204 À seplembre. Perrare : « Koue avons y quelque avis 
seGranin Zettia rendu Monteragion, de one qu'il ne se audi Elus ghieres fer. 
en la vaillance de ces foruciz. » (Arch. d'Etat de ne, Ferrara ; orig.). Du 
Éabre traduisait evidemment los sentiments du là Cour de Ferrare eL en arte 
atier erax du candinat Mippoiÿte Fate — Au prints de Avon. Ze, 
eux de rentrer au service ele France. demanda, par linterméisire de lirro 
Siroais dom ant, à où jueiier de léccueation de trahison. Piern iront & 
re Farmése, 1220. 6 ma, Home : « Le cape Giamaino Zu ste oflrte dt 
de in Farm à conattuiéi prigione per usifirarsi dell imputatinni che 
ee dut pre Cause Monforeions, Pro smque Fe 
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représailles impériales empéchèrent, seuls, les Siennois de 
quitter, à ce moment, le parti de la France‘ 

C'est dans les premières semaines de septembre 1534 que 
6e manifesta Le plus vivement l'excitation des esprits. Le 1", 
les magistrats dépéchèrent à Rome un gentilhomme pour 
dire aux agents royaux que la République ne voulait plus 
« être aux mains de Strozi »*. Le maréchal lui-même 
s'émut des grondements de révolte, dont le bruit venait jus- 
qu’à Montalcino : il fit représenter eux Siennois qu'il avait 
agi et agissait au mieux et selon ses facultés, mais qu'il 
était mal servi*. Bartolomeo Cavalcanti jugeait, au 6 sep- 
tembre, la situation comme à peu près désespérée : « Le 
fait que Piero Strozzi, écrivait-il, demande aux magistrats 
de mettre hors de la ville les femmes, les enfants et les 
vieillards des familles citadines a provoqué une telle émo- 
tion que le peuple est sur le point de faire une révolution 
Les citoyens n’ont qu'une voix pour crier qu'ils ne veulent 
pas envoyer leurs filles au b... L'on parle du seigneur Piero 
brutissimamente. En somme, ces gens ne peuvent plus 
entendre nommer ni lui ni personne de notre nation, et les 
choses vont très mal »*. Dans le comté, le mécontentement 
n’était pas moindre qu'à Sienne même. Sans cesse arrivaient 
à Montslcino des ambassadeurs, envoyés par les habitants 
de la campagne, pour dépeindre à Sirozzi le désordre de 
ses troupes qui pillaient les villages amis comme les enne- 
mis, tandis que la disette commencait à sévir, les vendanges 
ayant été sans fruits®. Piero trouvait devant lui des plaintes 
unanimes et, pour ainsi dire, un reproche universel. 

Lesreprésentants du Roi à Rome n'étaient guère, il est vrai. 
plus populaires auprès des Siennois que le chef malheu- 
reux des fuoruscüi Îlorentins. Jean du Bellay, le seul de ces 
représentants qui voulût quelque bien à Strozi, accueillait 
de mauvaise grâce les doléances que lui transmettaient les 
envoyés de la République. Dans l'affaire des « bouches 





* bide. 
* Jbidem. 
+ Girol. Benvoglienti anx Hail de Sienno. 455, à seplembre, Montalcino 
LArch. d'Etat de Sienne, Lettere ali Otto, VII, 37: org) 
* Bari. Cavaleanti à Octavo Farnèse. 1554 6 septembre, Sienne (Arch. d'El 
de Naples. Carte Farnes., fescio 7ô?, fase. C : org 
* Gir. Benvoglienti aux Huit. 154. 7 septembre. Montalcino (Arch. de Sienne, 
Letters ali Oo. VIUI. 30 ; or 
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inutiles » qui avait soulevé si violemment l'indignation du 
peuple, du Bellay prit parti pour le maréchal, et, quand 
les magistrats se décidèrent, à la fin de septembre, à ex 
cuter ces dures prescriptions, il les exhorts, en les félici- 
tant, à suivre désormais avec une docilité plus confiante les 
ordres du lieutenant‘. Les Siennois, en effet, croyant 
deviner dans l'attitude de Strozzi et celle des cardinaux le 
dessein de sacrifier leur cité à la conservation de la 
Maremme, s’adressaient directement à Henri II et le sup- 
pliaient de ne pasabandonner ses protégés. Ils lui peignaient 
leurs misères et les périls qui menaçaient la République 
sous des couleurs excessives. Au début d'octobre, du Bellay 
déclara à l'évêque de Pienza, ambassadeur de Sienne à 
Rome, qu'il lui déplaisait qu'on inquiétAt le souverain, sans 
user de son entremise, et que, d'ailleurs, quant à l’état des 
assiégés, il savait fort bien que leurs besoins étaient 
moindres que leurs plaintes * 

Telle était, à l’intérieur même du corps menacé, la disso- 
lution des éléments de résistance. Mais la nécessité pres- 
sante de faire front à l'ennemi rétablit d'apparence l'unité 
morale entre les Siennois et les représentants du Roi 
L'action de Blaise de Monluc, qui commandait les troupes 
de la cité, fut assez efficace pour atténuer le mal causé par 
ces dissensions ; son exemple d'énergie et de bravoure rendit 
aux citoyens l'amour des armes françaises. 











Un des signes les plus saillants de l'anarchie qu'avait 
provoquée, dans le camp français de Toscane, le désastre de 
Marciano, fut que les fuoruseiti commencèrent de se tenir 
pour suspects les uns les autres. Ceite défiance parut vive 
surtout entre les partisans de Strozzi et les Napolitains. Les 
derniers n'ou pas que l'entreprise de Sienne avait 616 
décidée jadis au détriment de celle de Naples. Devant les 
mauvais résultats qu'on avait obtenus, ils ne cachaient plus 
leur désapprobation. On apprit à Rome, au début de 
novembre, que Strozzi et le duc de Somma s'étant ren- 





LS de riens au Regpimente 134. 50 septembre, Rome (Arch, de slenns, 
Letiere al Reggimento, KEXV , 44 : orig.) 


‘Le même, #554, 3 octobre, Rome (ateh. et Loc. cit. XXXV, 23 ; orig | 
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contrés à Grosseto, les deux chefs avaient échangé des 
injures et des coups de poing. Ce fut une stupeur dans la 
Ville éternelle 

Le maréchal, exaspéré par la malchance, les soupçons 
el sans doute aussi per la souffrance physique, incriminait 
les Français mêmes qui servaient sous ses ordres. Lorsque 
Blaise de Monlue voulut remercier le marquis de Marignan 
de la courtoisie qu’il lui avait montrée durant sa maladie, 
Strozi, prévenu, adressa au capitaine gascon des lettres 
injurieuses l'occusant de complaisance envers l'ennemi ?. 

On peut croire que, dans cos conditions, Piero, peu sou- 
tenu per les agents du Roi à Rome, déteslé par les Siennois, 
fut de plus mal servi par ses subordonnés. Ceux-ci, qui com- 
battaient afin de sauver leur honneur mi , ne firent 
rien pour relever le prestige d'un chef qu'ils n'aimaient pas, 
soucieux seulement de n'être pas compris dans sa disgrâce 
ou son impopulurité. Strozzi, du reste, ne savait pes cacher 
ss pensée : il déclerait un jour à l'ambassadeur Buonin- 
segni, comme pour confirmer les bruits fâcheux dont on 
chargeait sa réputation, que, dans le cas que Sienne fût 
prise ou capitulât, il maintiendrait cependant l'occupation 
de Grosseto et de Porto-Ércole, qui étaient, disait-il, terres 
de conquête. Or les Siennois, qu'ils fussent sous le joug 
impérial ou sous le protection du Roi, entendaient ne pas 
laisser démembrer leur comté. « La cité, écrivait Caval- 
canti, le 20 novembre, est au dernier degré du désespoir et 
Lous crient contre Strozzi*. » 

C'est duns ces circonstances que rentra en scène le ear- 
dinal de Ferrare, le pire adversaire de Strozzi, son ancien 
rival à Sienne. 

A son départ de Toscane, en juin 1554, Hippolyte d'Este 
avait été prié par le Roi de retourner à Rome, une fois ses 
affaires terminées à Ferrare : Henri 11 espérait que le car- 
dinal, reprenant l'exercice de sa charge de protecteur, four- 
nirait une aide efficace aux tentatives des diplomates fran- 
çais pour séduire Jules III et l'entrainer à la guerre. Mais 












« Vine. Buoncambi à Octave Fernèse 454, 7 novembre, Rome (Arch. d'Etat 
de Naples, Larle Farnes., lascio 250. orik. 

* Bad. Cavalcanti à Octave Farnèse. {354 20 novembre, Sienne (Arch. de 
Naples. Carte Farnos., fase. 250, fascir. 4: chiffré. 

* Bart. Cavaleanti à Oetave Farnbee 20 novembre, Sienne (Arch. d'Etat 
de Naples, Carte Fermes. faseio 380, fase. à : urige chif.) 
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l'orgucilleux prélet décline le rôle qui lui était offert et 
allégua que sa santé ne se pourrait accommoder des grandes 
chaleurs de Rome!. En réalité, Hippolyte, vivement offensé 
de l'envoi de Strozi à Sienne, ne voulait point paraitre 
accepter une compensation. Le cardinal Farnèse, nous l'avons 
dit, reçut alors mission d'exercer l'intérim de la Protection. 

Âu début du mois d'août, Henri II, qui n'accordait aucune 
confiance à Farnèse el qui jugeait insuflisante l'activité de 
Jean du Bellay, fit de nouvelles offres au cardinal de 
Ferrare. Le désastre de Marciano, où s’écroula lo rève des 
fuorusciti, était, pour Hippolyte, comme une revanche de la 
fortune et une satisfaction donnée à son ressentiment. Aussi 
accepta-t-il de retourner à Rome, tout en posant des condi- 
tions. Ces conditions étaient que le Roi éloignät de la Ville 
éternelle les cardinaux Farnèse et du Bellay, avec lesquels 
Hippolyte refusait d'entrer en relations, el y envoyät le 
cardinal de Tournon, son ami, qui lui servirait de colle- 
borateur. Ce sont ces conditions que le secrétaire Nichello 
vint apporter à la Cour, vers le 25 août, en même temps que 
des renseignements mauvais sur les opérations militaires 
de Strozi en Toscane. La malveillance d'Hippolyle visait 
en particulier Alexandre Farnèse, qu'il accusait d'avoir 
ruiné la prépondérence du parti français à Rome par ses 
querelles personnelles avec les curdinaux Sermonelta, Ve- 
rallo, Crispo et San Giorgio. Au vrai, Ferrare escomptait le 
succès d'un conelave que tout le monde jugeait prochain, et 
voulait par avance éloigner l'homme dont les intrigues pou- 
vaient compromettre, ainsi que déjà l'avait prouvé l'élection 
de 1530, ses ambitions pontificales? 

1 est probable que Henri 11 donna quelques assurances à 
Hippolyte d'Este. De fait, l'ambassadeur siennois, Bernar- 
dino Buoninsegni, qui partit de la Cour à la fin de septembre, 
regut mission de passer par Ferrare et d'y annoncer au car- 
dinel que le Roi le créait « surintendant général des affaires 
de France en Italie » avec résidence à Rome. Hippolyte en 








 Sarsé, Correspondance de Lansrae, p. MT. 
‘Le ur. Faraèse, 1554, 25 goût, Gomplégne (Arch. 
Naples, da TU fase. T: org |. à 
Ori. 
Horn. Buoninsegnt aue Huit ile Sienne. 1554. % uetubre, Montaleino (Arch 
d'Etat de Sienne, Letlere ali Ullu, VII, 88 : urig.) 
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fut informé dès le début d'octobre, mais il atiendit, pour se 
mettre en route, l'arrivée de ses agents Nichetto et Scipion 
Piovene, qui devaient lui apporter l'expédition officielle ?. 

Le 3 novembre, le Roi fit savoir aux princes, ses alliés ct 
protégés, la nomination du cardinal : « J'envoie mon cousin 
le cardinal de Ferrare résider à Rome, auprès de Nostre 
Sainct-Père le Pape, avec la superintendance de mes affaires 
d'ltalye »*, Hippolyte d'Este rentrait en grâce d'une manière 
solennelle, investi de pouvoirs que les circonstances ren- 
daient plus étendus ct plus effectifs que ceux qu'il avait 
jamais possédés. Ce fait marque un regain de l'infuence 
des Guises, qui vont diriger, pour longtemps, la politique 
italienne du Roi Très Chrétien. 

Le 7 décembre 1554, Hippolyte d'Este fil son entrée à 
Rome, entouré de prélats et de courtisans : plus de trois ans 
s'étaient écoulés depuis Le jour où fuyant ln colère de Jules III, 
au mois de juillet 1551, il avait quitté la Ville éternelle. 
Le cardinal Sermonett, par une marque de déférence rare, 
se rendit au-devant de lui jusqu'à In porte de la cité”. Les 
deux princes de l'Eglise, amis anciens, poursuivirent dès 
lors une action commune et, sous couleur de diriger les 
affaires françaises, préparèrent les voies de leur ambition en 
vue duconelave que permettait d'espérer la mauvaise santé 
du pontife régnant*. Quant au cardinal Fernèse, frustré de sa 
charge de protecteur intérimaire, il montra aussitôt le désir 
de se rotirer on Avignon, mais Henri I] lui donna ordre de 
rester à Rome. Jean du Bellay, touten demeurant lui aussi 
près du pape, perdit la plus grande part de son influence, 
brouillé avec Ferrare et même avec l'ambassadeur Odet 
de Sele*. 














om. — Cf, Gusllerio au card. del Monte, 4354, 18 septembre, La Ferté- 
sub. pK. AL, Nonciaturer de Paul 1, À 
"Henri LI à Octave Fernèse, 1554, 3 novembre, Paris (Arch. d'Etat de Naples 
Carto Fames., fascio 183, asc. 3; orig.) 
Buoncambi à Octave Famése, 1554, 8 décemire, Rome (Arch. de 
Farnes. fascio 280, fase. 7: orig.). — À. Serristori au d. de Flo- 
,H568,8 décembre, Roms (Ar fd'EGL de Florence, Mediceo, 3713 
à orge 
Le card. de Ferrere à Henri Il, 1554, 18 décembre, Rome (Bibl. Nat, ms. 
fr ME, Lol. 6: copie) 
*,0. de Selre à Montmorency, 4532, 46 janvier, Ronie (Bibl. Nat. ms 
Fi ZM, ol. 79; orig). — 3: Grand et Fabb, Rossetio au 4. de Férrare” 4559. 
janviér, Rome : « Îl card. Farnoce non he voluto restare in Roma con le 
ntandentia del cardinals nostro, parendo a lai che non ci fassa il su 
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La première pensée du cardinal de Ferrare, en arrivant 
à Rome, investi d'un pouvoir général de « surintendance », 
fut de faire sentir son autorité en Toscane, où se jouait alors 
l'acte le plus important de la guerre « italique ». Le Roi 
abstenu de fixer les rapports d'Hippolyte avec Piero 
al entendit bien imposer se suprématie 
au rival, neguère si orgueilleux, aujourd'hui humilié, 
sur lequel la fortune lui offrait l’occasion de prendre une 
revanche. Il dépêcha sans tarderà Montalcino son secrétaire 
Nichetto pour communiquer à Strozi le texte de ses leltres 
de provision. Dans les instructions remises à Nichetto, Hip- 
polyte formulait, en termes du reste courtois, le souhait 
que Piero voult bien se soumettre à la volonté du Roi et 
incliner son autorité devant celle du protecteur rentré en 
charge! 

Strozzi accueillit très froidement le messageque lui sdressait 
son ancien adversaire. Le 27 décembre, il lui répondit en 
faisant des réserves sur le sens que le cardinal prétendait 
lire dans les lettres du Roi : « Nous prions Sa Seigneurie 
Illustrissime, déclarait le maréchal, de prendre garde à ne 
pas s’immiscer dans notre charge, attendu qu'un tel procédé 
ne pourrait passer sans léser notre honneur et semblerait 
indiquer que le Roi eût diminué notre autorité, laquelle 
nous croyons devoir maintenir en ce qui touche les choses 
militaires, comme nous l'avons fait jusqu'aujourd'hui!* » 
C'était ranimer la vieille querelle, née à Sienne en jan- 
vier 1554 

Le cardinal, soit par prudence, soit par inelination à se 
désintéresser des choses de Sienne, eut le bon esprit de ne 
pas montrer trop d'irritation. Seulement il accabla son rival 
de protestations ironiques. « Quels sont done vos sentiments 
à mon égard, lui écrivait-il, de vous qui prenez occasion de 
ma dignité pour montrer une telle défiance que de croire 
que je veuille entreprendre sur le domaine de votre charge: 





decoro... 11 cardinale nostro dice che le rinereses che parte lo ambasciatore 
residente qu perchi à digià depulato uno #liro che ha du 
Venire. 1! quel crde lui chel card. de Bellsi sia Sato quello che nabbi fait 

mo quelehe nione. » (Arch. d'État 










Ferrare & Nichetto, 1554, décembre, Rome (Bibi 
&. ital. #440, fol. 187 ot #gqe : copie du xvr° 9. 
le Ferrare, 1554, 47 décembre (Bibl. de l'Univ. de 
Bologne. ms. ilal. #49, fol. 190-431 : cop. xvi° 8.) 
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par quoi Votre Excellence laisse paraître non seulement 
le peu de crédit qu'elle fait à mon amitié, mais encore la 
facheuse opinion qu'elle a de moi. » Et il terminait, non 
sens hauteur : « Je pense jouir d'assez d'autorité pour bien 
accomplir moi-même tout ce qui est compris dans la charge 
que m'a confiée Sa Majesté ! » 

À l'heure où la république de Sienne subissait l'épreuve 
dernière qui devait l’abattre et anéantir du même coup tous 
les espoirs enclos dans l'entreprise de Toscanr, telle que 
l'avaient réalisée l'audace de le politique royale et les pes- 
sions des bannis florentins, on voyait ainsi les Italiens que 
le Très Chrétien avait placés dans la Péninsule pour y repré- 
senter sa puissance, se vouer aux disputes personnelles, aux 
querelles de vanité. Ces hommes, divisés en nations, en 
partis et en factions. apportaient encore, au sein des groupe- 
ments réduits, comme par une sorte de vice naturel à leur 
race, la fureur des jalousies ct des rivalités 














Au surplus, la politique royale perdait, dans le même 
temps, cette ardeur désordonnée mais vigoureuse, qui l'avait 
soutenue pendant deux ans par l'espoir de grands triomphes. 
Tout s'apaisait, languissait, s’obseurcissait 

Le Roï ne voyait plus clair dans les affaires d'Italie. Son 
esprit, trop étroit pour comprendre l'ensemble du problème, 
était alors tout troublé par les avis et les poussées contradie- 
Loires que lui donnaient ses agents désunis. Mème les ren- 
seignements, qu'on lui envoyait d'Italie, ne s'accordaient 
plus, dénaturés par des intermédiaires passionnés, du Bellay, 
Hippolyte d'Este, Strozi. Des lettres qui arrivaient de 
Rome ou de Toscane, on ne pouvait tirer une indication 
précise et suivie. Henri Il s'en plaignit amèrement*. C'est 
pourquoi, en dépit des grandes promesses naguère consenties 
aux envoyés de Sienne, l'effort du gouvernement royal, au 
déclin de l'année 1554, se porte plutôt sur le Piémont, où 
Brissac conduit avec méthode et succès une guerrevictorieuse 





* Mo. cit, fol. 433424. 

* A. Serristori au d. de Florence, 1214, 47 novembre, Romo (Arch, d'Etat de 
Floronce. Mudicog, 3273. fol. 199: orig). — Uf. R. Axes Noncigtures de 
Paul IV, 1 4, p. 467. 
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Et il ne faut point s'étonner si les négociations d'une 
générale s'engagent, quelques mois plus tard, avec facilité *. 

L'impression fächeuse qu'avait produite à la Cour le 
désastre de Mareiano, refoulée un temps grâce à l'énergie 
de la Reine, avait cheminé lentement dans les esprits et 
réapparaissait plus vive. On constatait quels grands sacrifices 
pécuniaires avaient coûtés l’entreprise de Toscane et combien 
précaires étaient les résultats obtenus. Montmorency, que 
la haine des Guises avait poussé dans Le parti et comme au 
service des /uorusciti, se ressaisissait et voynit avec crainte 
le royaume menacé d'une ne financière. Maintenant que 
la coalition se désorganisait, les fruits de cette alliance, 
où chacun avait cherché la satisfaction d'intérêts divergents, 
apparaissaiont misérablos dans Ia défaite ot l'apauvris- 
sement. « Parmi les courtisans, écrivait alors un agent 
des Farnèse, on entend une telle lamentation sur les dépenses 
faites en [alie que si le Roi avait perdu la moitié de son 
Etat, les plaintes ne seraient pas plus grandes.' » 

Strozzi, vaincu, brouillon et chagrin, devint le bouc émis- 
saire de fous les partis. Ils'eflorça vainement de justifior sa 
gestion financière, en accusant de malversation les tréso- 
riers et même les licutenants qui avaient dirigé avant luiles 
affaires de Toscane ?. Il fit représenter au Roï les mauvaises 
dispositions et l'indiscipline des Siennois, — « de ce peuple 
léger, dans lequel, en fin de compte, on ne trouve aucune 
constance » ‘ 

Strozzi aceusait les Siennois trop à la légère. Ils avaient, 
pour dire juste, quelque droit de se plaindre. Instrument 
au service des bannis florentins qui avaient rêvé de détrôner 
Cosme de Médicis, la République pouvait estimer qu'on, 
avait fait bon merché de sa sécurité. Si graves que fussent 
les divisions intérieures qui gênaient le gouvernement de 
leur cité, les Siennais avaient donné de belles preuves de 
courage et de désintéressement. Aussi, quend vint le mois 
de février 1555, après cinq mois d'un siège dont Blaise de 

















ré, début de #35 (Arch. d'État do Naples. Carte Farnes…fascio 
265, fase. 4 ; org. 

* Instructions de P. Strozxi à son soerélaire Jules envoyé au Roi(arch. Vatie.. 
Vari Polilieorau, XH, ll. LA: copio 2e 5). 

* lhitem 
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Monluc a dépeint les tragiques moments, résolurent-ils 
d'entrer en négociation avec le due de Florence pour 
sauver, avant la chute définitive, les suprêmes garanties de 
leur liberté. L'ambassadeur Ambrogio Nuti fut envoyé 
auprès de Cosme. À la nouvelle de cette démarche, qui 
avait été résolue à son insu, Piero Strozzi laissa libre cours 
à sa fureur, accusant les magistrats de la République de 
duplicité et de trahison ‘. Ce fut pour lui une nouvelle ocea 
sion d'incriminer aussi Monlue, auquel il reprochait d'être 
trop indépendant, de ne pes l'informer des affaires de la 
cité et de montrer une fâcheuse condescendance à l'égard 
des Siennois. Peu s’en fallut qu’il ne le rendit responsable 
de la « sinistre résolution » des assiégés?. 

La mauvaise humeur de Strozzi nemanqueit pas d'aliments 
Il voyait approcher l'heure où triompherait l'ennemi de 
toute sa vie, Cosme de Médicis. Les Français l’accablaient, 
et déjà il pouvait pressentir le défaveur prochaine dont le 
chargerait son maître d'adoption. En effet, le Roi laissait 
paraître des signes de mécontentement. Montmorency, le 
premier, fit entendre au maréchal qu'il se détachait de ses 
projets et n'approuvait plus sa conduite. « Je supplie Votre 
Excellence, écrivait au connétable Piero désespéré, de sus- 
pendre son jugement jusqu'à ce que je puisse me justifier.” » 

Bientôt on accuse le chef des /uorusciti, par des impu- 
tations contradictoires, de désirer la ruine de Sienne pour 
s'approprier les forteresses du comté. Ses rivaux, en parti- 
culier le cardinal de Ferrare, répandaient ces calomnies 
afin d'expliquer, à son déshonneur, la situation dans 
laquelle s'obimait peu à peu la défonse de Sienne. Strozzi 
répondait aux attaques avec une ironie amère. « Il plaira 
à Votre Excellence, écrivait-il encore à Montmorency, de 
convainere le Roi qu'il est mal que je sois sacrifié ainsi à 
la légère, car on peut trouver facilement un autre moyen 
d’exeuser la perte de Sienne. * » 








Ga card du Bellay, 1555. 25 février, Montalcino (Arch. Vatie.. 
tic. XILL. fol. 134-153 ; copie zu 5.) 

P. Strozzi à Blaise de Monluc, 1555, 25 février, Montalcino (arch. et Loc. 
cit, KILL fol. 440.150 : copie avr 6.) 











XII, foL 454 ; copie vi 


1. Strozzi à Montmorency, 1 
Politie., XII, fol. 178 ; copie = 





Montaleino (Arch. Vatic., Varis 
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Henri Il commençait de traiter rudement ce condottiere 
malheureux, qu'il avait naguère comblé de ses faveurs, aux 
passions duquel ilayait uni ses propres désirs dle vengennen 
contre Cosme de Médicis et ses rèves de conquête. 11 lui 
adressa des reproches injurieux : dans une lettre que reçut 
le maréchal, aux premiers jours de mars, le Roi lui rappe- 
lait sèchement qu’il l'avait envoyé en Toscane, non pour y 
briguer des avantages personnels, mais pour ÿ prendre soin 
des affaires françaises. « Cette parole, répondit Strozi, m'a 
blessé plus que loutes mes infortunes : car je croyais avoir 
prouvé la pureté de mes intentions. » 

Pourtant, l'énergie violente du terrible fuoruscitose mani- 
festait encore par quelques sursauts. La passion n'était pas 
éteinte en lui, mais brlait toujours del'espoir de restaurer la 
liberté florentine. Au mois de février 15554, landis qu'on ne son- 
geait qu'à sauver l'honnour des armes, il proposait sériouse- 
ment de tenter un coup de main sur Lucques, « grenier de 
la Toscane et clef de Florence »*. Plus lard, il s'abandon- 
mait à un dernier espoir, en apprenant que les Bentivogli 
cherchaient à soulever le peuple de Bologne en faveur des 
Français”. Lorsque Jules III mourut, le 23 mars 1555, 
Piero, croyant ranimer le courage des Siennois, leur promit 
une intervention des troupes royales qui auraient forcé le 
conclaveà élire un pape dévoué aux intérêts français *. Mais 
Cosme de Médicis intercepta les leltres du maréchal et 
envoya au Sacrt-Collège, comme preuve des desseins mal 
hounètes de cet homme « qui voulait violenter le conclave 
et le contraindre à faire un pape à sa guise, chose de grand 
scandale et de détestable exemple »®. 

On sait que, le 17 avril 1553, fut signée la capitulation 
de Sienne par le duc de Florence, don Francesco de Toledo 
et huit plénipotencinires de la cité. Le texte officiel portait 
un arliele qui exceplait de la capitulation, comme rebelles 

















* idem, (ol. 176. 
* Instractions de P. Strozzi à son secrétaire Jules (Hbidem. fol. 110.141). 


* L'arch.Sanli au card. del Monte, 4 mars, Bologne (Arch. Vatic., 
Bologna, 1 fol. 134: orig 
4 P.Strozzsi au Reggimento da Sienne, 15%, % mars, Montaleino (rh. Vatie. 
Principe #2, D 315 or eh) 
# Le d. da Fleranes au Sacré Collige, 4035, 6 avril, Floronce (Arch. Vatic . 
Principi. 15 fol. 84: oriy ) 
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à l'Empereur et au due, les fuorusciti de Florence, partisans 
de Strozi*. 

Les Siennois sortis de leur ville avec Monlue, le 21 avril, 
organisèrent, sous le nom de « république retirée à Montal 
cino », un gouvernement indépendant dans le Toscane méri- 
dionale. Soutenus per quelques troupes françaises, ils se 
maintinrent péniblement dans les principales places de cette 
région montagneuse qui s'appuie à la mer ct que coupent 
les vallées de l'Ombroncet de l'Orcia, dominées par le Monte- 
Amiata. 





Des ruines de l’entreprise de Toscane, un parti sortait 
indemne, celui qui avait pour chefs, en France, les Guises 
et, en Italie, le cardinal de Ferrare. Par suite de l'alliance 
extraordinaire de Montmorency avec les fuorusciti, ce parti 
avait été frustré de l'influence que la victoire de Metz pro- 
mettait à la maison de Lorraine etde la direction des affaires 
de Toscane. Au jour de la débâcle, il trouvait sa responsabi- 
lité dégagée. 

Aussi l'année 1855 marque-telle, pour les Gnises, le 
début d’une période de progrès ascendant qui durera jus- 
qu'au déclin de l'année 1558. 

L'homme qui bénéficia tout de suite de la réaction contre 
Montmorency et les bannis florentins fut Hippolyte d'Este 
Il obtint sans peine la disgrâce définitive de ses rivaux, com- 
pétiteurs à la tiare ou au gouvernement des affaires fran- 
qaises. À Strozzi lui-même le Roi reprocha surtout « sa con- 
duite irrespectueuse » envers le cardinal *. 

Bien plus, dans les deux conclaves qui animèrent la ville 
de Rome, au printemps de cette année 4585, Henri II montra 
un entétement aveugle à soutenir la candidature du cardinal 
de Ferrare, bien que l'opposition du Sacré-Collège fût absolue 
et dirimante. Pour les Guises, l'élection d'Hippolyte devait 
être, non seulement une satisfaction prestigieuse à l'orgueil 
de leur famille, mais encore la condition principale d'une 















ne ns ie de Male nes qe ad De ad 

iarquable, dont l'existence nous dispensait d'insister sur l'histoire 
da siège de Bienne, on Lrouvers loutes les références bibliographiques, qu'il 
“eût été superfla de redonner Îel 


* Lettres supra cit 
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grande fortune italienne, de cette conquête de Naples dont 
ils n'avaient point quitté le rêve. Quand l'agent des Far- 
nèse, Montemerlo, à la suite du premier conclave, vint noti- 
fier au Roi l’assomption du cardinal de Sainte-Croix, Mar- 
cællo Cervini, ce fut, parmi les courtisans des Lorrains, 
une vive déception ;on ne manqua pas de ealomnier le nou- 
veau pape, créature du duc de Florence, dont il é né 
vassal”. Mais la mort de ce pontife vénérable et religieux 
rouvrit bientôt le champ aux ambitions de la famille de 
Guise. L'avènement de Paul IV mit à la tète de l'Eglise 
un homme dont la politique devait favoriser ces embi- 
tions. 

En tout cas, rien ne pouvait plus empêcher les Lorrains 
d'acquérir la première influence, dans les Conseils de Henri Il. 

La ruine des fuorusciti était complète. Au mois de juin 
1658, la prise de Porto-Ercole par les Impériaux abattit défi- 
nitivement la situation militaire et morale de Piero Strozi'. 
Le maréchal quitta la Toscane et s'embarqua pour la France, 
avec le dessein de venir se justifierauprès du Roi. De Toulon, 
le 30 juin, il dépèchait à la Cour Flaminio de Stabia, son 
beau-frère. Le maréchal attribuait alors tous ses ennuis à « la 
mauvaise fortune » * 

Mais Piero apprit bientôt que l'humeur de Henri II lui 
était définitivement hostile. Il avait demandé humblement 











! 853 mai, Melun (Areh. d'Htat do 





+ Soranso au doge de Venise 4555 








Venise, Dispacci, Franza. fil 12: org) 
* Tibustio au eard. Farnèse. 1355. 20 avril, Fontainebleau (Arch. d'Etat de 
Naples, Carle Farnes. faseio T0, fase. T: orig). — Cf leeari. Farnècuà 


Henri IL (A. Camp, Lellere acritle alnome del cardinale Farnese, V1, p.100 
46) 

* Piero Strozzi à Henri I, 4353, 45 juin, Civitivecchia (Bibl. Nat, ms. fr 
goss, loi. 19: org. — Le marquis dé Marnen à Charies-Quint, or, 
18 juin, Giviärerehta (Arch =roy. de simances, Estelo, D4), n° 107 : org) 

là suito dla chute de Paré Era lot a 

près da roi, de trahison et de prix 

accusations, dans une letre au due de Fervare. 1 
Stroeai  molto imputato da Frans co‘laria pe f 
donato l'orthercole et Tassatolo dx Renalo in pai sea feuima Et paue. privo de 
osni vettovauila, come quelle she he navale tante tempo di provreerot te 
havuto sl Re sugnti denari ha saputo desid.rare 0 in juesto ullimo XXX 
M. seudi: ne pare Li ludeschi rrano pauati de cine jagha cha devrvano 
havere, di modo rho, resta nella terra di Vortilenrole @prirno le porte ai 
nemiei sea batleria Gleun EL S4 mme certn che sv 8-50 “rozzt non 
Che non su Gedera là perila cosi presio »t cho puleva aspoareil s90c0r-0 48 
Farmata » (Areh. d'huat de Modes, Roma ; or). — GT. ANu*L. Nonctafures 
deal, Lt p 

* P. Strousi à enri 11, 13%, 30 juin, Toulon (bi. Nat, ms. fr. 433, fo. 
845 à org: 
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à continuer, sur mer, son service : le Roi ft répondre sèche- 
ment que c'était assez « qu'il eût ruiné une entreprise de 
terre, sans compromettre encore le sort de la flotte »!. Sous 
Vinspiration du cardinal de Ferrare, les Guises poursui- 
vaient Strozzi d'une haine violente et le communiquaient au 
souverain! Il parut bien que cotte disgrâce atteignait, avec 
Strozzi, tous les bannis florentins * 

Permi ces difficultés, dont le dénouement pouvait être 
fatal à sa fortune et à sa vie même, le maréchal trouva 
quelques défenseurs puissants. La Reine l'aimait toujours. 
Femme de patiente énergie, elle unit ses efforts à ceux de 
Montmorency : ancien allié des /uoruscili, le connétable ne 
pouvait abandonner Strozi aux représailles des Guises 
devenus agressifs, sans se léser lui-même. Tous deux firent 
une démarche auprès de Henri 11. Catherine voulait obtenir 
que le Roi appelät Piero à la Cour : sa demande fut 
repoussée. Enfin, le 20 juillet, après avoir usé de tous les 
arguments, elle reçut demi-satisiaction : Henri Il déclara 
que Strozzi serait libre d'aller où il voudrait et même de 
venir à la Cour‘. Le maréchal accourut à Saint-Germain, 
mais, lorsqu'il se présenta davantle Roi, il trouva un homme 
dur et silencieux. Catherine et Montmorency conseillèrent 
au melheureux fuorusciso de se retirer et d'attendre, dans 
l'effacement, la venue de circonstances meilleures. Strozi 
quitta la Cour, dans les premiers jours d'août 1535*. C'était 
la disgrèce sans remède, où furent entraînés les serviteurs 
du maréchal et, parmi eux, son « àme », Tomaso del 
Vecchio" 

Pour comprendre mieux la ruine des bannis florentins, il 
faut imaginer, dans le temps qu'ils étaient disgraciés, leur 
misère matérielle ct leur désunion. Beaucoup d'entre eux 














Le cv Tibartio à Octave Far 
Carte Fernos, fasrio 262, fase. 4 : oni 

* Gine. Soranro au dogo de Vonise, 
Veniss, Dispaeci, Feunra, flzn 4: org) 

* Lettro de Tiburtio supr. cit. — Cf. Avvisi de Villafrancs. 4535, juillet (urch. 
dHtat de Florence. Mulisoo, 315: ovig). Lettres de Porlo-Encole a à. de 
Florence, 45, mai-juillel (Nodiceo, {364 : org.) 

* Giae Soranzo au dog: de Vanise, 4335, 2 juillet, Polssy (Arch. de Venise, 
Dispacri, Franza, lila 14: og). 

# La même, 152. 6 aoû, Paris (Areh. eif ; Ori) 

Tiburtio au card. Farniae, 
Carte Farues. asie 700. fase 





4535, 40 juillet, Paris (Areh. de Naples. 
ré) 


, 47 juillet, Poissy (Arch. d'Etat de 
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avaient jeté leur fortune dans la grande guerre de Toscane, 
et la défaite, en coupant brusquement leurs espérances, 
avait aussi détruit leurs richesses. Les /uoruseiti de vicille 
date, qui s'étaient établis depuis longtemps à l'étranger, se 
trouvaient touchés moins gravement que les marchands 
dont la passion s'était réveillé plus tard sous le choc des 
événements de 1554. Parmi les chefs, Bindo Altoviti, pa- 
triarche de la « nation » florentine de Rome, et son fils qui 
était archevèque de Florence, virent leurs biens temporels et 
ecclésiastiques confisqués par Cosme de Médicis, et furent 
contraints de solliciter du Roi une compensation’. 

Quant à la détresse morale de ceux qui s'étaient unis à 
Pioro Strozzi dans la poursuite d'un rêve glericux, à jamais 
brisé par la fortune, elle fut la conséquence nécessaire de 
cette lamentable débâcle. Un agent du duc de Florence écri- 
vait à son maître, le 27 juin 4855, en termes où il est permis 
de lire autre chose qu'une flatterie : « Les sujets florentins 
de Votre Excellence, qui ont suivi Piero Strozzi, aujour- 
d'hui non seulement sont instruits de son ambition 
inquiète, mais se repentent de lui avoir donné tant de con- 
fiance. Celui qui considère les événements de l'année 
passée, la mort du prieur de Capoue, les faits présents, doit 
avouer que Dieu châtie en ce monde les hommes qui nour- 
rissent de tristes pensées, mûs par une ambition méchante 
et sans raison. »* 

Sans doute, un peu plus tard, Strozzi, aidé per l’avène- 
ment des Carafa, ses amis, à la tête de l'Eglise, pourra 
reprendre un peu de l'influence ou de la faveur perdue. Mais, 
autour de lui, son parti restora disloqué, sans forces, sans 
âme et même sans foi, quels que puissent être les retours 
de le fortune. La carrière historique des bannis florentins 
est bien finie 

Pour le moment, les Guises n’ont pas à craindre davan- 
tage l'activité de Montmorency. Après tant de déceptions, le 





« P. Strowi à Montmorency, 4555, 7 mars, Montalcino (Bibl. Nat., ms. fr. 
20455, fol 95: orig ]. 
* Adam Centurione su d. de Florence, 1885, 27 juin. Gênes : « Quei vssalli 
orantini, che hanno seitats Pier Srozi. non solaments restano 
dine et abitione, ma si doigono di heverli credato 
méo i suecessi dell'anno passat. il fine cho fère 
present ACtidenti, des COnResssar che N. . Lio 
he haunu ist pensitrt mussi 8 auibitione 
l'état de Florance, Madicoo, 2838 : urig.). 
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connétable était las. Au hasard des circonstances, dans la 
lutte tragique et ancienne qu'il soutenait contre ses rivaux, 
il s'était allié au plus dangereux parti de guerre qui eût 
jamais entraîné la politique royale. Mais cette expérience ne 
lui avait donné que des fruits amers et des risques. L'impru- 
dent ministre avait pu sauver à temps, il est vrai. son crédit, 
en dégageant sa propre responsabilité de celle des fuoruscisi. 
Pourtant, il ne pouvait se défendre du repentir. Aussi, pen- 
dant toute l’année 1555, le voyons-nous se consacrer aux 
négociations de la paix générale. Plus qu’un expédient pour 
réparer les ruines du passé, la paix lui parut le seul moyen 
efficace d'arrèter la marche ascendante des Guises, auxquels 
une guerre nouvelle pouvait donner, avec la victoire sur 
l'ennemi, la primauté définitive dans les Conseils de Henri IL 

Le terrain était donc libre devant la maison de Lorraine. 
Même les débris du passé n’arrétaient plus guère le regard 
Ls Cour ne portait plus d'attention aux affaires de Toscane, 
et les adversaires de Strozzi s’efforçaient d'en distraire le 
Roi. C'était, pour eux, comme une vengeance dirigée contre 
tout ce qui touchait à cette entreprise néfaste. « La haine 
du cardinal de Ferrare, écrivait alors Tiburlio, ne s'adresse 
pas tant à Strozzi qu'aux choses de Toscane, lesquelles il 
voudrait voir en ruines, par dépit d'avoir été frustré jadis de 
leur direction. »! 

La plupart des Siennois eux-mêmes ne s'étaient-ils pas 
détachés sans regret du parti de la France ? Les magistrats 
de la cité, quelques jours après la capituletion, avaient 
adressé aux représentants de Henri II à Rome une demande 
en restilution des terres du comté, qu'occupaient encore les 
troupes royales, et cette demande était rédigée dans les 
mèmes termes que celle envoyée à mème fin, trois ans 
plus tôt, aux Espagnols chassés de Sienne *. On avait trompé 
ces « protégés » qui s'étaient mis sous l'égide du Roi: ils 
répondaient aujourd’hui par l'indifférence. D'ailleurs, leur 
demande ne fut pas exaucée. Montalcino et la Maremme 
restèrent aux mains des Français : c'était une base 
pour les grands desscins que préparait la maison de Guise. 
IL est juste d'ajouter qu'à Montalcino même et en France se 




















let, Paris (Arch. d'Etat de Naples, 





Le sTiburtio à Octave Parnègn, 1355, 10 





Arch. d'Etai de Sienne, Consigli. GCLIT. fol. 4 : reg. orig. 
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réfugièrent un certain nombre de Siennois fidèles. Henri Il 
ne les abandonna pas tout à fait. mais aux uns et aux autres 
c'est plus de la pitié que de l'intérêt qu'il donna. Ainsi, le 
7 mai 4555, Autonio Tolomei, frère de l'ambassadeur 
Claudio, fut nommé « contrôleur tenant le grand livre de 
raison en la maison du poids à Lyon, pour le droit de cinq 
pour cent qui se lève sur les draps de soie ». Preuve rétros- 
pective de ce qu'avait été nagüère la grande affection du 
roi de France pour la fière république de Sienne 

Sürs d'eux-mêmes, Les Guises se disposaient donc à 
s'emparer de la politique française en Italie, où personne ne 
les génsit plus. L'été et la fin de l'année 1355 marquent la 
préparation diplomstique des mouvements qu’ils projettent 
de déterminer dans l& Péninsule. Dès le 7 mars de cette 
année, était arrivé à Rome, pour y succéder à l'ambasse- 
deur Odet de Selve, un robin, créature de Diane de Poitiers 
et des Lorrains, Jean de Saint-Marcel, seigneur d'Avanson”. 
11 devait bientôt négocier un projet d'alliance belliqueuse 
de la France avec Paul IV Carafa. 

Mais le royaume, Henri 11 lui-même étaient à bout de 
souffle. Après un si grand effort, commencé jadis par les 
glorieuses campagnes des années 1851 et 1812 et qui s’ache- 
vait dens la tristesse du désastre de Sienne, le repos était 
nécessaire. Au surplus, Montmorency désireux, nous l'avons 
dit, d'entraver l'élan de ses rivaux, préparait la paix. 





Ainsi finit dans une ruine lamentable l'entreprise de Tos- 
cane, que le souvenir des récits de Monluc & fait nommer 
improprement « le guerre de Sienne », mais qui fut surtout 
une guerre florentine *. 

Parmi les évolutions nombreuses, dont le milieu du 
avr siècle marque l'achèvement, c'est un fait des plus 
importants et jusqu'aujourd'hui des moins spécifiés. Dans 
l'hisloire de l'Italie, la date de 1555 clôt vraiment le moyen 

1 189,7 maj, Fantirebeun (ch. dép. du Roue, D, sénéchamée, Livre 
du Roi A202-18, Ll.210 re: 


À. Serreort au d. de Fiorencs, 159, 7 mars, Rome (Arch. d'la, do Fee 
rence: Mediceo, 3373, fol. 889). orlg. — Gf. R. Ace, Nonciaturss de Paul IV. 
LR 485 

* Le Roi lui-même, dans ses Lettres, dit « Ia guerre do Tuscane ». 
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âge et ouvre l'ère moderne. Le foyer ardent de Toscane qui, 
pendant plusieurs siècles, & communiqué sa flamme à toutes 
les révolutions de la Péninsule, va s'éteindre sous la domi- 
nation de Cosme l‘, monarque qui deviendra bientôt grand- 
duc. Sienne, où vivait la faction la plus rebelle à cette 
monarchie, est définitivement soumise. Dans cette Italie qui 
avait offert jusqu'alors au regard des politiques et des voya- 
geurs de nombreuses répübliques municipales, indépen- 
dantes, diverses de goûts, de mœurs et de types, s'opère, 
sous la « tyrannie » des Médicis, le premier groupement de 
territoires qui ne relèvent ni du Saint-Siège ni de l'étranger. 
Ferrare dépend de l'Eglise, Parme de même, Gênes et Venise 
ne sont que des cités marchandes, le reste obéit au pape, 
aux Espagnols ct aux Fran Florence constitue, à partir 
de la chute de Sienne, le premier Etat national qui figure 
comme puissance territoriale tout à fait indépendante. Par 
l'écrasement des fuorusciti, condottieri révoltés qui ont 
rempli le moyen âge ct la renaissance des éclats de leur 
fureur, Florence obtient cette stabilité politique, caractère 
des monarehies modernes. 

Pour le roi de France, l'entreprise de Toscane fut une 
expérience douloureuse. Les hommes du xvr siècle ont eu 
l'imagination active. Jamais, sauf peut-être au début de 
l'expédition de Charles VIII, les Valois n’ont suivi plus 
aveuglément les mirages d'outre-monts. Mais le réveil a 6té 
pénible, et de la grande fresque héroïque que Henri Il 
avait rèvé de peindre, en restaurant la liberté de Florence, 
il n'est plus resté, après deux ans de travail passionné, 
qu'une polychromie fanée et misérable. Pour donner à cette 
leçon toutes ses conséquences, il faudra une épreuve plus 
tragique encore et plus proche, il faudra surtout que les 
esprits reçoivent d'événements d'ordre religieux une secousse 
qui les détourne de l'Italie. 
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CHAPITRE PREMIER 


LA QUESTION DE SAVOIE 


La politique italienne de Henri II fut comme entravée par 
un héritage mal acquis que lui avait légué le règne passé. 
La question de Savoie était née, sous François l‘, d'une 
usurpation violente, usurpation dont les profits parurent si 
considérables qu’on ne voulut pas y renoncer, bien qu'elle 
génat d’un poids lourd la diplomatie française 

Les conquèles de la force ne deviennent stables que si elles 
écrasent assez l'adversaire pour l'empêcher de revendiquer 
son droit. Sinon, elles se transforment pour le conquérant 
en faiblesse dangereuse. L'occupant, par l'usage de la pos- 
session, augmente la force des intérêts qui lui interdisent 
tout recul, tandis que, d'autre part, la victime cherche du 
secours contre l'injustice. Dans la politique internationale, 
ce fait crée une impasse. Telle fut la question de Savoie 
Sous François I“ ct Henri 11, les troupes royales cccupèrent 
facilement les territoires subalpins, la domination française 
s’y implanta avec suecès, mais le due dépouillé ne se sou- 
mit jamais, et il trouva, comme protecteur, Charles-Quint'. 

La question de Savoie a été sans doute une des causes 
principales de l'échec des ambitions françaises en Italie 

On connaît les événements qui s'eccomplirent sous le 





* On lit dans les Instructions de Charles-Quint à son fl, 1548, 18 janvier : 
#.Ce que les Français redoutent le plus, si fut en croire le bull publie, 
est lobligaion de reataer au due de Bavao (out ce qu'ils lui ont pris 
dosè M des monts. Vour ma part, chaque fois qu'il s'est agi 
serrer les liëns de l'amitié avec le feu roi de France eLsOn sucresseur, je n'ai 
ister sur cette restitution... lout arcommodement parait 
possible. Espérnt que Dieu pourra fournir les moyens de 

duite Iniple et cruelle que Le pére et Le Hs, n'ont cessé de 

oncle et de leur cousin. » (Papiers de Granvelle, . IL, 
mp. #9 Le fond de le politique de Charts.Quint envers les due 
Évoie est éxposé dens ces Inetructions. 
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règne de François let. Le due de Savoie, Charles Il, prince 
débonnaire, toujours hésitant devant le parti à prendre dans 
la grande lutte où l'Empereur et le roi de France le contrai- 
gnaient d'intervenir, ne sut montrer de la dignité et de la 
constance politique que lorsque les pires malheurs se furent 
abattus sur lui. 

C’est une histoire navrante que celle des dues de Savoie 
pendant la première moitié du xvf siècle 

Charles Il fut privé de ses Eats par suite de rencontres 
presque inévitables. Le mal vint de ce que les rois de France 
prétendaient revendiquer des pays qu'aucun rapport immé- 
diat n’unissait à leurs conquêtes antérieures. [ls avaient des 
droits d’héritiers sur le Milanais, mais le Milanais était 
séparé du royaume par les tarritoires considérables de la 
Savoie et du Piémont et le cours des choses devait aboutir 
à l'occupation de ces territoires par les troupes françaises. 
C'est co qui était arrivé en 1536, à la suite d'une fa: 
manœuvre diplomatique du malheureux Charles. François 
fit d'abord de le conquéte des pays alpins un moyen d'ar- 
river à celle de la Lombardie, puis un gage de ses droits 
sur le Milenais. 

IL semble bien que les territoires du duché aient été 
envahis sans déclaration de guerre préalable et sans qu'un 
motif sérieux pôt justifier l'agression. Il advint ainsi que les 
Français s'établirent dans un domainesur lequel ils n'avaient 
à faire valoir aucune prétention légitime, dont l'occupation 
ne devait pas être acceptée par la diplomatie européenne et 
ne pouvait être défendue par d'autre raison que celle de la 
force. 

Il convient d'exposer les suites de cet acte de violence 
pour permeltre de mieux comprendre les faiblesses de la 
diplomatie royale, et éclaircir l'une des causes les plus 
importantes de l'échec des guorres d'Italie, sous Henri IL. 

D'abord François l" et son successeur s'appliquèrent à 
défendre leur conquôte, devant l'opinion publique, par des 
arguments de droit. 

En janvier 1538, le président Poyet avait revendiqué, au 
nom du Roi, la moitié des Etats de Charles II, en alléguant 
divers droits et surtout ceux de la duchesse Louise d’Angou- 
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leme, dont le père, Philippe II de Savoie, lors de son 
mariage avec Marguerite de Bourbon, en 1472, avait stipulé 
que l'héritage passerait à se descendance sans distinction 
de sexe, stipulation qui, d'après les légistes royaux, aurait 
ruiné les droits des enfants issus de son second mariage avec 
Claudine de Bretagne. Mais les rois de France, quelque opi- 
niâtreté qu'ils aient mise à soutenir cette thèse eu cours des 
négociations, refusèrent Loujours de la laisser porter devant 
les tribunaux, ainsi que le demandait Charles 1]! 
Néanmoins, il est certain qu'ils éprouvèrent des remords 
En 4547, à son lit d’agonie, François [°° ayant fait appeler le 
Dauphin lui déclara qu'il savait ne pas tenir légitimement 
les États du duc de Savoie et lui commanda de trouver un 
moyen pour décharger sa conscience ?. Henri Il, nous le ver- 














+ Philippe 1, due de Savoie, mort en 4497, épouse : 
1° Marguerite de Bourbon, en 147 : 





Lonise, épouse de Charles Pañlibert 11, Duc de Savoie, 
de Va Angoueute Modan fais 


0 
François I, roi do France. 
2 Claudine de Brotsgne, en 4485 : 
à 


F (l 1 
Charles 11, due de Savoie. … Philiberte. Philippe. chef des Savoie. 
Nemours. 


On irouvers un exposé de La 
Fampix, Chronique de Savoye (l:yon, À 
Baibert, successeur de Charles il, cerivait, le 15 août 15 
guet hhunairement 1 Eu los francis ds. France, contre out 
Fait 2 raison, déchasse de ses pays feu le duc Charles, sens autre. plus grand 
fonlement que pour s'en vouluir dceomoder en ses &iaires et pour avoir cou 
MOI par MAN has pause era, 4 urbain soute les 
gences ji osre d. feu seigneur et père à ous cétéx at par tous 

dicc, Ton ne soit jamais pen parvenir à ce qu'il en vouldt 
se. quoique l'on lüy aye faict cire... luy répondre da droit 
juges compélens sur ce que, pour colorer ce Haicl. 1 disoit x pré- 
Rendre, Le que famais Ton na peu Obtenir de luy... » (Arch. d'Etat de Turin, 
‘éli redio case, maëro 10, catox® 39. — : 
pag Mo, reveaique Je rise comme 
R'Fauvigny et a suzoraineté du Piémont 
Prevenee, enfin AG el Verreil, du chef de le inaison d'Orléans Voy. Éta. 
Beavwn, Histoire du Senat de Savoie, L 1 (Pari “4, pe 108. 


+ Ge fait, qui a été mix en doute, paraft confirmé par de nombreux témoi- 
goages, Sine-Vauris à l'Empereur, 44°, 20 avril : « L'on a sceu de person- 
ne de respect que le seie” Rov Lit, en apert, À Monseig” le Dauphin qu'il 
Fgrde du leire raison & Monsegr de Savoyr, el que il scuvoit que le Pied 
FRE AUE avoit esté prins pour parvenir à l'estat de Milan, avec propoz que 
Fay eut nue lu commencement que l'on lo Iuy randroit. après que 
L'on auroit conquis lod. Milan. Meunes déclara que quand à Savoye et Bresse. 
qe m'y avoit raison Juy détenir, et que, à cosle cause, il en deschargeoit 88 
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rons, au cours de son règne, proposa des solutions, mais trop 
avantageuses à ses intérèts pour être acceptées de l'autre 
artie. 

Pneu d'Orléans, l'héritier de la couronne de France, 
par opposition au gouvernement de son père, avait exprimé 
l'intention de suivre, lorsqu'il serait roi, une politique plus 
conciliante à l'égard de l'Empereur et de Charles Il, et avait 
laissé entendre qu'il désirait régler la question de Savoie 
qu'on sevait être la cause principale des discordes entre les 
Valoisetla maison d'Autriche’. Maisce n'était que promesses 
de Dauphin. Nous devons étudier quelle fut sa conduite, 
une fois monté sur le trône. 

Afin d'expliquer l'importance de la question de Savoie 
dans la diplomatie européenne et Ia faiblesse morale qui en 
résultait pour la cause du roi de France, possesseur des pays 
alpins, il est nécessaire de s'arrêter brièvement aux infor- 
tunes et à la misère du due Charles II 

Dès le premier choc des armes françaises, en 1536, le duc 
s'était réfugié à Verceil, avec la duchesse Béatrice de Por- 
tugal, proche alliée de Charles-Quint, son fils Emmanuel- 
Philibert, et quelques fidèles. De cctte ville, de Nice, d'Ivrée 
ou encore d'Asli, quand elles ne furent pas aux mains de 
l'étranger, il pourvut au gouvernement des maigres terri- 
toires qui lui restaient, vivant avec peine des contributions 
errachées à son pauvre peuple, qu'opprimaient les Impé- 
rieux. Depuis 4536 jusqu'à sa mort, il employa la plus 














gonscience envers Divu et en enchargeo là sienne par espécial quant à lai. 
Saroye et Brosse, et que du Pieumout, À trouverait bon € le ardonnoit ainsi 
on en traicia avec ledit s de raroye, tumbaat son propor en sests con 
À avec craie roluntéque raison se Test BU . "de SAVOYE, 
se ou autrement, el quil prioït led Dantphin faire de rochiof 
j “pour l'arquit de leurs 3, Sr Avovent droit and. 
Pieduont pour le rexard de Prouvence et bien fondé suant à la qi 
relle de sa grand'mere, à eause quelvd. s' de Sayoye aflégucit avoir quittanc 
Mois que surtout I Feist a rahon Bud sde Savoy lan du 
fruits cscheut lors. » Mere Abuorique, LV. D. 101). = 
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“hen vum Kaistr= 






























inl-Quentin, il 
déclara : « Au terips qu il [François le] toit 8e Yeconnoise 
sant et son tar entre autres admoritione quil lit au lloy moderne 
de Franco. s0n arges tien expressément du faire là restitution 
desd. pays que tant injust il oceupoit. » Arch. de Tarin, Soria della 
rele casa, mazzo 10, Categ+ 3" 

* Alvise Mocrnigo au doge de Venise, 15471. 48 juin. Halle. publ. ap. Vene- 
Hianisché Leprschen vom Käserhafe, À 1, p. 388. ER 
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grande part de son activité à se procurer l'argent qui était 
nécessaire à la simple subsistance de sa famille et de lui- 
même : Matteo Dandolo comprait son existence à celle d’un 
mendiant ! 

A l'Empereur et à ses ministres, Charles Il ne cessa 
d'adresser d'innombrables demandes d’argent*. En mai 1548, 
il faisait représenter à Charles-Quint l'extrème nécessité 
dans laquelle il se trouvait, ayant mangé, vendu et engagé 
tout le bien qui lui était resté, sans qu'il pût obtenir aucun 
secours de ses sujets, réduits à une telle misère par les 
guerres qu'ils émigraient en messe”. Un an plus tard, il 
répondeit aux sollicitations de son fils par cette triste remon- 
trance : « Faut-il aussy que tu considères et que tu t'asseures 
quene sçauroys faire d'avantage de ce que mon pouvoir porte, 
cer ainsy comme il est raisonnable que tu soye soubvenu, 
convyent aussy que j'aye moyen de vyvre, lequel est bien 
petit. Et si tes debtes sont grandz, comme j'ay veu par le 
rolle que tu m'as envoyé, pur le rolle qu'aussy l'envoye cy 
encloz tu trouveras que les miens ne sont pas moindres, 
et si lu es en peine des tiens si suis-je moy des miens 
aussyt.» 

Mème la diète germaniqne ne lui accordait pes sans diffi- 
eultés l'exemption des redevances dûes à l'Empire pour des 
Etats dont les Français et les Genevois occupaient la majeure 
partie*. Son ambassadeur auprès de Charles-Quint, le comte 
de Stroppiana, implorait la pitié de l'Empereur et s'efforçait 
par une vive peinture de lui faire sentir les misères du duc 
les dépenses, nécessaires pour maintenir et garder les quel- 














1. Auses, Relasiont degli ambasciatori venet. serie 42, t. IL. p. 462 : 
el principe fe le vla ben oyera 8 poco mono cho mendi 

2 Fe. Reda à Charles I 1543, { septembre. Augsburg : « J'ay aiet sen 
voir la grosso poyne et diMieulté.… pour le Krande pauvrelé en quoy sont 
redutz vos pauvres ubgectzjoineti grant ir vai'enquo) sc trouva V. Ext. 
Rennais, quant Pan ni peu tre Sue, rares malt lire de 
Loy contenter des Donges parolles et espoirs que les mistses de 8. MU nous 
canent journelament, sus trop los impartanor. = (Arch. do Turin, Latare 
minbtri Vienna. mao 1: org. CL. dû même. euro du #3 novembre 487 
(bide. 

= arch. d'Etat de Turin, Lottare della Corts, Emanuele-Püiberto, 4548550, 
DA 

+ CS p. L. Vacetonr, Emamsgle-Filibere, principe di Piemante, alla conte 
cesarea di Carlo Ÿ (Miacéllanee di neria tabiana. serie , UV. Be 298, 29e 

» Emmanuel-Philibert. princs do Piémont, au d. de ASS, 0 février 
rh far ele d'Emannae Abe, mar LM) = Von. ss 

À Tauon. Bolleino aortco nblrografco alpine. 19), pr A6 
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ques présides qui lui restaient, supérieures du triple ou du 
quadruple aux recettes, les excès des garnisons cspagnoles 
dont la subsistance était à la charge du pays, les campagnes 
devenues désertes par ln mort des paysans, les villes réduites 
à une triste solitude, enfin la pauvreté qui avait contraint 
le malheureux prince à se priver de tout superflu, à vendre 
ses vases d’or el d'argent et les joyaux de sa couronne. En 
février 1851, Cherles Il avouait ne savoir plus où recourir 
pour subvenir à son « entretènement »° 


Le due s’obstina toujours à mener de front une double 
négociation, avec l'Emperéur et avec le roi de France. 

Son attitude à l'égard de Charles-Quint fut heureuse : grâce 
& elle, la maison de Savoie put recouvrer un jour la fortune 
qu'elle semblait avoir perdue d’une façon définitive. En 
effet, Charles IT soutenait avec ténacité, malgré les conseils 
de quelques-uns de ses ministres ou de ses agents, cette 
proposition à savoir qu'ayant perdu ses Etats au service 
de l'Empereur, c'était pour celui-ci une dette d'honneur de 
les lui rendre. [1 liait ainsi sa cause à celle de la maison 
d'Autriche, dont le triomphe ne pouvait être consacré que 
par la restitution de la Sayoie et du Piémont à leur prince 
légitime. C'était une politique habile, mais de longue 
patience. De 4516 à 1859, dans toutes les négociations, chaque 
fois qu'on voulut mettre un terme aux guerres terribles qui 
ensanglantaient inutilement l'Europe occidentale, l'Empe- 
reur dut exiger, comme une satisfaction à s8 propre cons- 
cience, le règlement des droits de son malheureux allié. Un 
accord, avait dit Charles-Quint, ne pourrait être signé de sa 
main que s'il impliquait le rétablissement du due dans ses 
Etais usurpés *. Les papes eux-mêmes, bien que leurs pré- 








L_Suppliuue du conte de Stropplaue à l'Empereur, 431. février (are. de 
Turin, Matorio d'Impero, Contributions imporiales, mazro D. 


: 6 Ft fault que tu 
sn do te sxourir 
cessité où je «ray que ta je ne squs plus 
sur. non senllement pour le secours qu'il ma convient a fre. inais 
encores pour mon entretinement, » (Arch. dé Turin, Leltere della Uorte, 
ma20 1 ; minute. 
* G. Rien, Lettres el Mémoires d'Enlat, t. 11. p. 484486. — Il est remar. 
quable que, dans toutes les conférences de paix el jusque dans les moindres. 
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tentions aient varié sur ce point suivant l’occasion et l'intérêt, 
regardèrent le plus souvent comme douteux les titres du Roi 
à posséder les pays alpins, et en tirèrent un prétexte pour 
lui refuser d'abord l'indult de collation aux bénéfices !, 

D'autre part, Charles 11 ne désespéra jamais entièrement 
d'obtenir, par des supplications, de la bonne volonté du roi 
de France la restitution de ses Etats ?. 

Henri Il, dans les premiers mois de son règne, donna 
sujet au malheureux duc de nourrir quelques illusions 
L'influence du connétable de Montmorency, revenu au pou- 
voir, créait une opinion favorable à des pourparlers paci- 
fiques. 

En effet, le 27 mai 1547, François d’Andelot, jeune neveu 
du connétable, arrivait à La Cour impériale. Il laissa ontendre 
que le Roi serait heureux de négocier un accord sur la ques- 
tion de Savoie. Mais, après les premiers jours, durant les- 





négoriations engagées entre le Roi ct l'Empereur, la question de Savoie s'ofrit 
au premier plan cowme un cœus belli perpétuel. Los documents diplomatiques 
de celte époque lémoignent Lou de l'mportance de ce différend. On peut dire 
que ce fu, pour les diblumetes de Henri el de, Chares Quint une véritable 
obsession: Nous n° c ils qui f 






Pa ls cage tit vay, E Romt Mir de Le rprentalion d 
Pique de Le Francs copré der canlors au LL Dpe LS € qu 


‘ Pour l'historique de la question des indalis, sons Henri Il, voy. surtout 
AR. Axcet. Nonciatures de Paul 1Y. !, l. pp.uvr et squ, — Quant à l'accoplation 
de la conquête du Piémont et de Ie Savoie parle Ro, l'itude cles papes varie. 
Paul il se montra hostile. Diego de Mendoza à Craries-Quint, LT. 3 mBi, 
Rome. 2p. Douunuun, Beicrige zur Geschichte der sechs Letzten Jahrhunderte, 
CI. Cr Contarini, ap. Ame, Relasioni.…, serie L', LIN. p. 62. Lo refus du 
papon'empécha pas te Rai de pourvoir aux bénéfices des pays conquis. voire 
par ticence, Le card. Bain Gorge el l8y. 'Imaia su Earl Furnése: 587, 
août. Compisgne (Arch. Valic.. Nunziat. Francia, | À, ol. 334 v»: urig) 
Jules It concédé à Henri il linduit de Savoio par une bulle du 46 mars 1593 
Voiei deur extraits de lettres qui montrent le sens politique de celte faveur. 
Lanssac ou Roi, 15%, 38 juillet, Rome : « Le pape. me dist que ey devant le 
vieil duc de Savoye l'evoit poursuivy d'acconler eu sa personne là confirme” 
don des pr ileiges de ses prelésessours lesquels Î Vous 2 derniérement 
octrayez, mais que jamais il ne la voulu faire et 8 respondu que le Sainct 
Siège Apostolique ns recongnoist que ceux qui possedent ; el que à présent led. 
due de Suvoye le presse le lus furtdu monde de luy contirmer les. privilèges 
pour le pañs qu'il lient sulement, co qu'il m'a promva de ne lairo jamais, 
Pour faire congnastre À tout le monde que Haut favoriser vos droletz en Lou 
So quil ex pose, » Gavaé, Correrponlance de Lana, np LAN. Le 
card. du Belley au Roï, 1504, 34 janvier, Rome : « Nostro Sainet Père... me 
ramens bien &u logis, éommençaut par les vicilles querelles de Piedmont et 
Bavoye et ace qu'il avolt, pour l'honneur de vous, fermé les yeulx aux doutes 
qui En Lant que touche 07 indull] s soroiont peu présenter suz la validité de 
Sostre ültre on ces pays I. loquel per les ancieus Uittlairos vous ent desnyé.… » 
(BibL. Nat.. ms. fr. AUMT, fol. WW; orig). 

* M. À. Segre o insisté our co paint dans oon étude, Carlo ducs di Saroia e 
La rue discorde con Ferrante Gonzaga (Arch. riorico Lombard, serie %, À XI 
pp. 357 el 8qq). 
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quels M. d'Arras et le prince de Piémont firent à l’«orateur » 
français un accueil empressé, on s'aperçut que ses déclara- 
tions étaient vagues et que peut-être s8 jeunesse otait de 
l'importance à ses négociations! 

Ces premières ouvertures ne firent qu'éveiller l'espoir du 
duc de Savoie et de son fils Emmanuel-Philibert : celui-ci 
adressa même alors des lettres gracieuses au Roi. aux deux 
reines Éléonore et Catherine, aux cardinaux de Guise et de 
Ferrare, à Montmorency et à M. d'Etampes *. 

Aussi ful-ce avec un vif intérêt que Charles IL apprit, au 
milieu de l’année 1547, l'envoi à la Cour impériale d’une 
ambassade française extraordinaire, chargée de proposer 
une solution au différend entre le Roi et le duc. On ne peut 
douter que cette ambassade, comme la mission de d'An- 
delot, n'ait été décidée sous l'inspiration de connétable de 
Montmorency. En effet, les envoyés étaient Charles de 
Cossé-Brissae, son parent, et Charles de Marillac, « homme 
de se faction »*. Les Impériaux virent dans cette démarche 
importante le signe d'un changement de la politique fran- 
çaise. En réalité, c'était la première tentalive de Henri II 
pour décharger sa politique de la question de Savoie par un 
accord qui lui eût donné tous les bénéfices. 

Pour faciliter l'entrée en négociation, on répandit le bruit 





+ L'éy. d'hnola au card. Fernèse, 147, © mal, Saint-Germain : « Hanno 
determinato mandere Audalot, giovane di #4 in 25 anni, senza alcuna com- 
missione d'importanti. » (Arch. Valic., Nunz. Francia, L'IL, (OL. 497 ve 

Verallo an card. Farurse, 447, fe juin, Wittemberg : « AU 27 [ungaio] arri vo 
qui un parente del coneslabile di Francia, mandalo dal Re à questa Mussta à 
Sir «lies che pra gnchors mag, impr à giovamalo che on pare 
si molo da negotl. Hebbe Il giorno seguente lawdienza gralissiu et fa 
bancheltato da Monsigner d'Arras et dat principe di Piamonte. » (W. FteDES- 
net, Nantiaturberichte aus beutschlanu, LX, p. 141. Avise Mocenigo au d0ps 
de Venise, LA, 4 juin, Halle : « Questo novo orator francese.… usa ben 
larghe parole della bi del He suo verso di Cesare at del des 

































dure chel ha 4 Crov Na où il ducn di 
Savoia, ma Lulloil suo parlars si die rali solamente, ne 
dcente ad aleunx partait. » (fenrtiunische Depescher vom Rañerhefe, 
LOL pps e70 et 25h, 







* Aimone di Ginovra, s' de Lullin, & Charles 11, 4547, #9 juin, Thuringon 
{Areh. d'État de Turin, Leitere ministri, Vienn, mazo 1: crif-). La Ieitro 
dibert au Roi a 66 publ. p. lien, Lettreset Memoires d'Eslat, 

talk. — 11 est, cey 










à che il pastro 1 has 
erdere un pal senza 
ant. Francia, 1 À, ul, #4). 


? « Homo di fattione dit contestabile. » Stroppiana à Charles I, 447, 2 août 
(arch. de Turin, Lattere ministri, Vienna, mazzo IL: org). 





‘ao, non si pensasse che fasse per volerne. 
erei & rico il resto del regno. » (Arch. Vate., 
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que les ambassadeurs apportaient des propositions décisives. 
L'affaire s'engagea, au mois d'août 4547, sous des auspices 
favorables!. 11 semblait qu'un mariage résoudrait aisément 
les difficultés 

Depuis plusieurs années, l'Empereur pensait à un accord 
fondé sur l'union de Marguerite de Valois, duchesse de Berry, 
fille de François I’, avec Philippe, prince d'Espagne, De 
son père mourant, Henri Il avait reçu charge d'établir Mar- 
guerite et de lui servir de père”. La princesse elle-même 
désirait fort so marier et montrait précisément une ineli- 
mation, qui alla se confirmant, pour le prince de Piémont, 
Emmanuel-Philibert*. Quoi qu'il en fût de ses propres sun 
timents, Marguerite était destinée, depuis longtemps, à 
devenir Le moyen d'une réconciliation entre la maison de 
Savoie et la maison de France. 

Le 6 août 1547, à la Cour de Charles-Quint, le prinee de 
Piémont recevait des lettres de Brissac, qui lui annonçaient 
son arrivée et lui faisaient purt de la bonne volonté du Roi*. 
Quelques jours plus tard, l'entourage de l'Empereur apprit 
que l’ambussadeur français devait proposer le mariage d'Em- 
manuel-Philibert, héritier de Charles 11, avec la fille du roi 
de Navarre, Jeanne d'Albret, à la condition que celle-ci ne 
recevrait pas de dot et céderait à la couronne ses droits sur 
l'héritage de son père, en échange de la restitution du Pié- 









! « Instruction à M. de Brissac de co qu'il sur à faire entendre à l'Empereur 
de 13 part du Koy », Lors, juillet (Bibl. Nat, ms. fr. 2445, fol. 06). — CE. 
Gi. Maneuinn, Chartes de Uosse-Brusue, pp. HA 6% Suiv, € P, DE VASE, 
Chartes de Marillae, pp. W-7 

5 SLopgiana au d. de savoie. #46, 6 juillet (Arch. d'Eat de Turin, Letiere 
minis, Vienne, mëzzu 11; org. 

+ 1. AIvaroti au d. de Ferrère, 1647, 11 mars, Rambouillet : « S. Mu morendo 
ha molte e mollo raccomandato Mec Margarlia al nov Ho et pregauolo di 
esserle come pare, et csso l'ame intiniiasionte. » (Arch. d'Etat de Mouene, 
Francia ; org). — Fr. Giustinia à au doge de Venise, 1347, Ur avril, laris 
rapporte ces taroles do François ler mourant À son lis e Val dlovete ralegrarsi 
di Lrovervi frébelo della plu savia el piü virtuo-s donne che hébbis il vostro 
regno, » (Arch. d'Hlai de Venise, Lispacci, Franz, reg. à; Org). 

* GB. Ricasoli au d. d: Florence, 147, 6 juillet, Paris (Areb. d'État de 
Fiorence, Mediceo, 430 (), lol. 413; orig }! 


® Marguerite avait été déjà promise, quelques années auparavant, à Louis 
se Savoie, prince de Viemuont, ls mé dla ur, mort en «a. Voy. À Sem, 
Appunti sul ducaéo di Curdo 11 (Remdiconti dell Accad. dei Linct, Se. mor 
Sior. sere à, L' IX, p. 134. — Marguerite ctait plus géo que-Lous les princes 
qu'on lui du vement. Vuy, co sujet, les considiratiuns de 
Charles-Quint ap. Pupiers de Granvelle, 11, pp. #44. 


4 Costa della Triaità au duc dle Savoie, 1547, 6 août, Augiburg (Arch. de 
Turn, Lattre ministri, Vienna, mazzo [ll : orig.). 
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mont et de la Savoie, qui serait faite au duc‘. Cette nouvelle, 
arrivée par l'intermédiaire de François d'Este, devait dis- 
poser favorablement les esprits. 

11 semble que les conseillers du prince de Piémont aient 
fondé de grandes espérances sur la venue prochaine de 
Brissac. Les sieurs de Lullin et de Costa faisaient part à 
Charles II de leur confiance, « vous suppliant, lui écriveient- 
ils, de vostre cousté lacher aussi de vivre Le plus alègrement 
que possible sera, encoures que voz afîères ne l’ayent permys 
jusques cy, espérant que maintenant Dieu les remectra en 
sorte que, avecques juste cause, vous pourrés deslaisser 
tant de regrets et fâcheryes ».” 

Des lettres courtoises furent envoyées tardivement à la 
Cour de Henri Il par le prince de Piémont pour exprimer 
ses condoléances de la mort de François 1”, survenue cinq 
mois auparavant®. D'ailleurs, ces pratiques se faisaient avec 
l'approbation de Charles-Quint. 

Puis les nouvelles devinrent plus précises : on sut que la 
négociation porterait sur le mariage de Marguerite, sœur du 
Roi, dotée du Milanais. Le parti de la fille du roi de Navarre 
ne devait être proposé qu'au cas d'insuccès du premier pro- 
jet*. Un obstacle pouvait, il est vrai, s'opposer au mariage 
de Marguerite de Valois : Henri II offrait comme dot de sa 
sœur les droits de la couronne de France sur le Milanais, 
— droits contestés sur un pays que possédait l'Empereur. 

Mais cette difficulté n'empêcha pas que les avances du R 
ne fussent très bien accueillies. D'Andelot adressait au prince 
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utiune di V. 


: Btrol 
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matrimonio do Mons» lo Principe alla Higlia de Navarr et ce la pigl senre 
dote »t senza li bent pelerni. condo l'Heredila et bent ch'ole doveris laver 
del padr alle corona in scambio della ratitutione et 8pe 

monte. » (Areh. de Turin, Letlera ministri, Vienna, mazzo | 
socretaire Michaud au même, méme date. Augusta (Arch. ci, iaz20 | ; 


8 au due de Savoie, 4547, 2 août 
za ch: Re ménda eshibir la rost 











* Les sen da Lullin el de Costa 
arch. de Turin, Leliero minis, 

* Lattres supra et 

+ Le secrétaire Michaud au d. de Kavoie, 1347. 34 août, Augusta (Arch. 
d'état de Curin, Lriiere ministri Vicans, mezzo i; orig. chif}. — Prospero 
di santa Croce au can. dut Mon », 434, 17 oolobre, Reima: « Si poltria trattar 
il parentado di Mes Margari«. che à ca issima sorella à S. MA, el per rispelLo 
guo si condescenderia à qualche cosa di più del ordinario. » (Arch. Vatic. 
Nunz. Francia, 3, fol. 35; org) 


* Lettres supra cit. 
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de Piémont des lettres d'exhortation, l'assurant « qu'il con- 
gnoistroit la bone voulunté qu'il luy avoit diet que le Roy 
avoit envers luy, par les partis que Brissac aportoit pour le 
mariage entre luy et la seur du Roy », et il lui conseillait 
de ne point « donner foy à ceulx qui lui pourroyent persuader 
le contraire, attendu que s’il ne l'acceptoit pendant que les 
chouses estoyent bien dispousées, en aultre temps la chouse 
pourroit estre à jamais irréparable, qu'il considérast la gran- 
deur du Roi qui est mal aisé à fourcer. »! 

Charles-Quint et Granvelle menaient la négociation au 
nom du duc de Savoie, qui manifestait lui-même une grande 
impatience d'obtenir un résultat *. De Verceil, où Charles II 
s'était retiré après l'occupation française, il demandait avec 
instance qu'on le tint au courant de ce quise traitait, « ayant 
ferme espoir, écrivait-il, que à ce coup Sa Majesté mectra 
fin à ceste longue pérégrination nostre et qu'elle ne per- 
mectra que soyons plus avant travailliéz »°. 

Mais il apparut peu à peu que le roi de France était 
moins empressé qu'on ne l'avait eru d'abord. Parmi des pro- 
positions assez flottantes, on comprit un moment qu'il offrait 
de merier au prince Emmanuel-Philibert Marguerite de 
Valois sans dot età la condition que, lors de la restitution 
des Etats de Savoie, la France retiendrait Bourg-en-Bresse, 
Montmélian, Turin _et Pignerol, c'est-à-dire les portes al- 
pines de l'Italie. Enfin, après beaucoup de paroles, les 
députés français confessèrent que le Roi ne voulait pas ren- 
dre le Piémont.* « Celle chanson esbayst fort la compagnie 
à eause du change survenu aux premiers propoz. n° 





* Le ser. Richard au d. de Sevale, 1347, 24 août, Augeburg (Arch. de Turin, 
Leur minier, Vienne, mazzo ! orig, ehir) 
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Dès le 16 septembre 1547, Charles II, un peu désebusé, 
s’en remet à l'Empereur et lui fait connaitre que « sans Sa 
Majesté l'on ne veult rien fère et qu'en elle l’on a mys toute 
sa confiance, à celle fin qu'elle aitoccasion de persévérer en la 
voulunté qu'il Luy a pleu continuellement pourter au père 
et au filz »!. Quelques jours après, le 26, Charles écrivant à 
Henri Il, le remerciait des propositions qu'avait faites Bris- 
sec pour le mariage de Marguerite avec Emmanuel -Phili- 
libert, et souhaitait que le Roi voulût bien se montrer plus 
généreux quant à Ja restitution *. 

Brissac quitta la Cour impériale, le 19 septembre 1547, 
sans avoir rien accordé. Sa mission réelle consistait seule- 
ment à tâter le terrain diplomatique ®. 11 ressort des instruc- 
tions qui lui avaient été remises que le Roi désirait attirer 
le prince de Piémont à se Cour par la promesse d'un bril- 
lant mariage et d'une « récompense » : de cetto manière, la 
question de Savoie n'aurait plus été liée à la cause des 
Impériaux. Mais les démarches faites par l'envoyé français 
restèrent vaines. « Ces seigneurs, écrivaitil, ne trouvèrent 
bon ny que le prince vinst en France ny qu'on parlast de le 
marier sans la restitution du Piedmont, disans en lung que 
ce ne seroit que l'esgrir davantage, ai d'adventure il n'obte- 
noyt d'estre remis en ces Estatz, en l'aultre qu'il n'y avoyt 
homme de ceulx qui l'ayment qui le conseillast d'en prendre 
récompense pour de souverain devenir à estre vassal. » 





« Chartes IL au prince Em hilibert, 46 sepiembre, Vercell (arch. 
do Turin, Lettoro della Corte, maso | ; minute) 

Charles 4547, 26 soplombre, Verceil (Areb. d'Etat 
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Conserver jusques aa bout. » 

* Le earl. saint.Guorges et l'év, d'imola au card. Farnôss. 1547. 29 juillet, 
Reims : « Brisar in summa porta one che. se trova in sua Maesté 
Cesarea lisusliqne di vence a, qualche bono appontamento cl ragioner 
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Lorsque Henri [1 passe en Piémont, au mois d'août 1548, 
le duc de Savoie, après avoir pris l'avis de Ferrante Gon- 
zgue, lieutenant de Charles-Quint on Milanais, envoya à 
Turin le sieur de Bressieu, qui dovait visiter le Roi et le 
supplier d'avoir pitié de son maitre, « veu l'ange el les mal- 
ladies »!. En outre. le sieur de Bressieu était porteur de trois 
lettres, adressées l'une au connétable de Montmorency, 
l'autre à François de Lorraine, duc d'Aumelo, enfin la troi- 
sième au duc de Nemours, membre de la maison de Savoio 
au service de la France’. 

Dans sa lettre à Montmenrency, Charles II priait le puis- 
sant ministre, à titre d'allié de sa famille, d'intorvenir auprès 
de Henri IT pour hâter la restitution de ses Etats*. Quant à 
M. de Nemours, le due déclarait le considérer comme son 
second fils * 

D'autre part, le duc de Ferrare, Hereule IL, à l'occasion 
du voyage qu'il faisait à Turin, où il venait négocier lo 
mariage de sa fille, Anne d'Este, avec le fils alné de lu maison 
de Lorraine, s’offrit lui aussi à défendre les intérêts de 
Charles Il auprès du roi de France *. 

Le résultat de ces démarches laissa peu d'espoir au prince 
infortuné. Le duc de Nemours ayant intercédé en faveur de 
son oncle, Honri Il répondit qu'il avait pitié de celui-ci, 
mais qu'il ne pouvait accueillir le projet d’une restitution, 
à cause des grandes dépenses faites en Piémont, depuis 
longtemps, ajoutant. d'ailleurs, qu'il avait pou de confiance 
en Je fidélité future du due de Savoie, bien qu'il eût pro- 
testé de son dévouement", L'intervention d'Hereule d'Este, 
duc de Ferrare, ne proeura pas de meilleur résultat : le Roi 

















structions au æ de Broasieu. 
Lottaro ministri, Francia, mur:0 
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® Instructions supra cit. 

+ idem 

+ Charles [1 à Emmasuel-Philibert. 1548.  seplembre, Verceil (Are. d'Etat 
de Tarin, Lellare della Corie, mare 1 : minule 

# Lettre citée. 
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lui déclara nettement qu'il « voulait garder le Piémont 
comme partie intégrale de son royaume ».' Quant à Fran- 
gois de Lorraine, il écrivit au prince de Piémont qu'il était 
disposé à plaider la cause de son père dans la mesure où le 
permettraient « l'honnesteté et la raison »°. 

Bien que Charles-Quint eût manifesté quelque mauvaise 
humeur de la venue de Henri Il en Piémont® et que son 
lieutenent, Ferrante Gonzague, se fût empressé de ren- 
forcer les garnisons frontières*, l'Empereur cependant ne 
désapprouva pas la mission du sieur de Bressieu à Turin*. 
Aussi bien, le due déclarait ne vouloir faire « auleune chose 
sinon par son bon plaisir et commandement, ayant tout son 
espoir en Dieu et en Sa Majesté, sçaichant que ce que le Roy 
fera sera comme contrainct et non par amitié »°. 

Ainsi les tentatives de Charles 11 avaient échoué d'une 
manière lamentable. Lorsque les Impériaux et les serviteurs 
du due de Savoie apprirent la révolte de la gabelle. sur- 
venue à Bordeaux, pendant l'été de 1548, ils y virent Le doigt 
de Dieu et s'en réjouirent comme de « chouses miracu- 
leuses »? 





‘ L'és. de Conede au card. 
Naples, Carte Parnes., fancio 751  faec.  ; orig.). 

‘ François de Lorraine au prince de Piémont, s. d.[4548, seplembre]. (Arch 
de Turin, Letters principi, Lorona, mazzo 1; og. 

* Le secrétaire Richard à Charles Il, 1548, 49 septembre, Bruxelles; .. (L'une 
bassadeur du Roy] € veit donpesché pour ad verbir son melutre que l'on tronvoi 
mauivaisiey qu'i avoit passé en Plémont, et 1 luy avoit respondu ce qu'il en 
debvoit dire à l'Empereur et que co n'esoit que pour visiter ses forteresses et, 
pour y estre passé en l'esquipaige qu'a faict, n'y avoit eulcune occasion dé 
Erainétr… » (Arch. de Turin, Leltero ministr:, Viens, mazzo 1; orig. chi. 


4 Emmmauel-Phiibert à Charles LI, 448, 2 suplembre, Spire : « Quant à la 
venue du roy de France en Plémont, j'y ésté Den ayate le bonne protision 
que s' Doë Ferrando avoyt fact au eux de préside et de lorire donné 
Fe Rogn sal eu nparogr ot min Re An Pas 

9j den tone, ayant Rlfy à 008 denainge, charges 
“de ann, Lelers di Emanuel-ilbeto, maso 1: 


raèse, 1548, 28 février, Poissy (Arch. d'Etat de 














































e . 4548, 4 septembre, Bpire (Arch. 
de Turin, Lattere ministri, Vienne, mezzo 1; orig.). 

* Charles IT À Emmanuel-Philibert, 1548, 9 septembre, Verceil (Arch. d'Etat 
de Turin, Lattere della Corte, mazzo' ; minute. 


* Le secrét. Richard à Charles II, 4548, 19 septembre, Bruxelles : « Ce sont 
chouses miraculeuses par lesquelles appert manifestement que Dieu tend la 
main aux alères de Sa Majesté [l'Empereur] et vostres. » (Arch. de Turin, 
Lettere ministri, Vienn8, maso 1H; orig. chi). — Charies de Marilisc, dens 
une letre & Monlmorency, datée du 4 octobre 1548, exprime le sons exact 
des négociations de le diplomatie française : per les traités le Roi nest Lenu à 
aucune restitntion, en rigueur de droit il n'est obligé À rien visä-vis du duc 
de Savoie, mais seulement dans le cas où ce prince voudrait « se soubzmeltre 
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Seul, le due de Ferrere, en la fin de l’année 1548 et au 
début de 1849, poursuivit, comme intermédiaire, les négocia- 
tions d'un accord entre le Roi et Charles-Quint, au sujet des 
Etats de Savoie. Mais Henri II se lassa d'être sollicité et il 
mit un terme aux démarches d'Hercule d'Este par une lettre 
de style roide : « Nous avons à la fin entendu la responce 
que l'Empereur a voulu faire à vostre ambassadeur, qui est 
telle et si froidde que l'on la jugera tousjours faicte d'ung 
Homme qui à la goutte, non seullement au corps, mais on 
l'esprit. À vous dire la vérité, je n’en ay jamais pensé ne 
actendu de luy aultre chose, saichant bien qu'ilne me chan- 
teroit toujours qu'une mesme chanson sur le faict de restitu- 
tion de ce que je tiens, pour s’acquicter de ses promesses à 
mes despens. Ét de mon cousté je me suis persuadé et résolu 
de n'en faire ryens »! 


À défaut d'habileté, Charles Il était doué d'une singulière 
constance. La résistence du Roi eux supplications, résistance 
qui était franche et semblait invincible, aurait découragé 

rince moins tenace : au contraire, le due de Savoie ne 
perdit jemais l'espoir d'obtenir la restitution bénévole de ses 
Etats. 

Au printemps de 1550, le maréchal de La Marck el Jacques 
de Savoie-Nemours” furent chargés par Henri II d'une mis- 
sion extraordinaire à Rome, afin d'y saluer le nouveau pape 
Jules III, À Turin, vers Le 15 avril, ils rencontrèrent un 
maitre d'hotel de Charles 11 qui les prie de passer par Ver- 
œil. Le due de Nemours s'y rendit. « Par des plaintes et 
des larmes », le malheureux prince lui montra Le désir qu'il 





à la bonté et gréce du Roy, le dict seigneur est si gracieux et bumai 
Lraicteroyt en bon parents. (Bibl. Ne, ma. fr. 3008, fol. 30-34 
F. 0e Vansitne, Charles de Marillac, p. 0. — Voy. aussi El 
représentation diplomatique de la Franté auprès dés cantons aimes, L. |, 
Ha 

* Henri 1 a 
Enrico 11; orig. 

11 était ls de Philippe da Savoie, comte de Genovols et duc de Nemours, 
frère de Charles IL 

* Jacques de Savole-Nemours à Henri If, 4280. 48 avril, Turin (BIDI. Nat, 
mo. fr. 30462, fol. 189; org. eutog). 
Lobert de Le Mark & Montmorency, 4350, 48 avril, Turin, publ. p. 6. Ru 
Lettres et Mémoiren d'Etat, %. 11, pe 257 














de Ferrare, 4549, 84 mars, Chantilly (Arch. d'Elat de Modène, 
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avait de rentrer en grâce auprès du Roi. A Rome même, les 
agents piémontais Frossasco ot Malopera visitèrent les deux 
ambassadours français. Enfin, passant par le Piémont, à 
leur retour, Nemours et La Marck offrirent lenrs services au 
due. Celui-ei s’empressa d'exposer ses demandes de restitu- 
tion : le maréchal répondit sans hésiter qu'en ce qui con- 
cernait les Etats occupés, Charles] ne pouvait espérer qu'une 
compensation de ce qu'il avait perdu. Le fond de la poli- 
tique française se montrait nettement : garder ce qui était 
acquis et apaiser les revendications par l'offre d’un compro- 
mis qui eût entrainé la vassalité du duc *. 

Quelques jours après le départ de Nemours, le 20 sep- 
tembre 1550, Charles Il adressait à Montmorency une lettre 
touchante où il dépoignait sa triste infortune. « Me voyant 
présentement constitué en vieillesse, écrivait-il, accompagné 
de continuelles maladies, ne pouvant croire que le Roy Très 
Chrestien me veuille laisser plus longtemps en ceste per- 
plexité, pour l'aflnité qui est de vous à moy*, pour l'amour 
et bonne volonté que vousavez tousjours monstré me porter,.… 
il m'a semblé à propos vous prier me donner ceste consola- 
tion de me rendre le mien »°. En même temps, le duc se 
disposait à dépêcher un gentilhomme en France, pour obte- 
nir une réponse précise de Montmorency. Averli, Ferrante 
Gonzague fit représenter au malheureux prince qu'à multi- 
plier ainsi les démarches humiliantes, il perdait toute dignité 
et donnait aux ministres du Roi l'idée que sa confiance dans 
l'aide de l'Empereur était diminuée. 

Charles IL et son fils Emmanuel-Philibert, en apprenant 
l'élection du pape Jules Ill, avaient espéré que le nouveau 
pontife, par devoir et par inclination, favoriserait les intérêts 
de la maison de Savoie ‘. De fait, Jules III et le frère du due 














Charles LL à Emma nuel-Phil 
Vereeul (Arch. d'Etat de Turi 
temps). — Voy. surtout À, 

con Ferrante Gonzage (4reh. slorico Lombarde, serie 3e, À XIII, p. 3. 


* Anne de Montmorency avait épousé Madeleine de Sevoie, fille de René le 
Bätard, frère aturel de Charles Il, 
* Publ.p. G. Rmnes, Leltres el Mémoirer d'Eulat, À 1, p. 284 
+ Ferrante de Gonzague à Charles 11. 1939, 46 novembre, Milan (Arch. de 
Turin, Lettaro prineipé, Menlova, mass6 1 ; orig) 
card. Madruzzo, 1290, 27 février, Bruxelles [Arch 
ladruzriens, 1, fasclo 1550. fol. 84 
série Ba, 2. XLVE, p. 340, 





4 ot au comte de Stroppiant 
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de Ferrare, le cardinal Hippolyte d'Este, s'employèrent dens 
le même temps à fléchir Henri IL. Mais celui-ci répondit 
sans varier que sa volonté était de conserver ce qu'il tenait 
par la force des armes, et qu'il ne consentirait à entrer en 
négociation directe et sérieuse avec le duc de Savoie que 
lorsque ce dernier aurait rompu avec les Impériaux et se 
serait établi loin de leur ingérence!. Pour améliorer ces dis- 
positions, le cardinal de Ferrare conseilla à Charles 11 d'en- 
voyer un agent auprès du connétable, malgré les observa- 
tions de don Ferrante. En effet, lo scorétaire Richard 
arrivait bientôt à la cour de Frence, chargé de gagner Mont- 
morency et, à son défaut, les Guises, auxquels le recommanda 
Hippolyte d'Este ?. 

En 1551, la reine douairière, veuve de François I", Eléo- 
nore d'Autriche, intervint auprès de Henri II, de Catherine 
de Médicis et de Diane de Poitiers, pour remettre en négo- 
ciation Le mariage de Marguerite de Valois avec Emmanuel- 
Philibert ®. 

Charles Il était alors très abattu et inclinnit à se détacher 
de l'Empereur. Les sujets qu'il gardait péniblement grâce à 
l'intervention des Espagnols, au lieu de lui vouer une 
affection qui l’eût consolé dans sa misère, appelaient la 
domination française, plus douce et plus régulière*, Enfin 
l'exemple de lr maison ducale de Mantoue était propre à 
ébranler la fidélité de Charles envers l'Empereur : Henri Il 
avait restitué bénévolement aux Gonzague les terres et 
places du Montferrat®. Le secrétaire Michaud, en ranimant 








* Malopera à Charles 11, 4550, novembre-165f, janvier, Rome (Arch. de Turin, 
Letere ministri. Roma, mezzo Il : oriR). 


* Le même, #55, février-mai, Rome (Arch. ci. ; og). 


2 Leitre non signée adrmssée à Charles [l : «. J'ay aussi entendu comme la 
Reyne dame Hléonor avait donné charge à ung ntilhomme parier su Roy, 
Aa Reyne et à la duchosse de Valentinoy du mariage de Marguerite de 
France avecques Mons. le Prince votre dla, lesquelz en ont paris à Madame 
Merguerie. » (Arch, d'Etat de Turin, Lellere della Corte, mazzo 1, février 1564 : 
org: 

+ Pandoltini au 4. de Florence, 151,10 décembre, Innbrack : « Don Ferrante 
awvisa chel duca di Savois tion pratica di der al l{gliolo la sorells del Che 
aceorlasi eon Jui. sogeiungende chel la Savoia sono ho 
desiderssissimi del iupériolrancrse. parle par prapris inclinione, parte per 
il Ledio detruregli et perché sono disperati. » (Arch. d'Etat de Florence, 
Struzriane, 4, fo. 11 ; cop on 


* Henri IL au card. de Manto 
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lo courage de son maitre, poussait celui-ci dans la voie d'un 
accord amiable avec le roi de France. « Touttefois, Monsei 
gneur, écrivait-il, ne fault y pas laisser de semer du mi 
pour craincte des oyseaulx : je vueil dire que estant desj 
passéz quinze ans que Votre Excellence se trouve privée de 
ses Estez, la recouvrance desquelz elle ne veoit si facile ny 
brefve par voye de guerre que l’on a beaucoup experé.…, qui 
verroit que par voye d'amityé et trecté du mariage de 
Madame Marguerite, duquel se presche tant en France qu'on 
ne peult penser aultrement que les Françoys ne le désirent, 
Von puisse parvenir à chose tant désirée, je chercheroys 
par tous les moyens du monde, fust avecques le comman- 
dement, de l'Empereur ou sans, de sentir la voulenté 
résoulue des Françoys et n'atendroys que, apprès que cha- 
cun auroil fait ses affèrez, se feissent les myens, et quant 
bien la dicte restitution ne se puisse fère sans la rétention 
d’une place ou deux jusques à ce que mon dict seigneur Le 
Prince heust enfants‘. » Ces conseils méritent l'altention 
parce qu’il montrent les doutes et les velléités contradi 
toires, qui tourmentaient alors le malheureux chef de 
monarchie de Savoie. 

Cependant, le connétable de Montmorency, à qui s'adres- 
saient principalement les sollicitations du due, les écoutait 
sans y prendre intérêt. En février 1554, il répondit même à 
l'envoyé de Charles 11 que c'était grand abus de penser que 
le Roï voulût rendre à la légère des pays que son père lui 
avait laissés on paisible héritage, d'autant plus qu'il y avait 
employé de grandes dépenses en forteresses et améliorations 
de tous genres : il ajouta que bien osé serait celui qui vou- 
drait conseiller à Henri II une telle folie‘. Personne, parmi 
les ambassadeurs que le duc de Savoie envoya à la Cour de 
France, ne put jamais obtenir autre chose que des déclara- 
tions sans portée précise * 












mio cugino, Il duce dit Mantovs, marchese del detlo Monferralo. vostra 

Le, ana procura in qualche persona di qualità per aceellare el ricevere di 

nome suo, il dovere di esse terre. » (Arch. d'Etat de Mantoue, Carteg. 
trad. ital. orig ) 

«Lo scerét. Michand à Charlos UE, 4 
Letters ministri, Vienna. mazro {2 orig}. — 1 semble que parfois le due ait 
accepté, en fai. l'occupation française. Charles Il À Brissac, 4591, 3) avril, 
Vereeil (Bibl. Nat. ms. fr 20449, fol. 197: orig.). 

* Le secrét, Richard à Charles Il, 4531, 17 février (Arch. d'Etat de Turin, 
Leitere ministri, Francia, mano | : org. chi. 








, 10 février, Augosta (arch. de Turin. 
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Vainement le maréchal comte René de Challant, fait pri- 
sonnier par les Français à Verceil, en 4553, employa-t-il le 
temps de sa captivité à négocier, par l'intermédiaire de 
Brissae, une réconciliation de Charles II avec le Roi*. Au 
cours de cetle même année, les troupes francaises occu- 
pérent les dernières possessions subalpines de la maison de 
Savoie, Ivrée, Biella et Volpiuno”. À ce moment, Henri Il 
envoya Bassompierre en Allemagne, mais les victoires fran. 
çaises ne permettaient guère d'espérer qu'il fit des propos 
tions acceptables à l'Empereur*, Lorsque les Anglais vou- 
lurent s'interposer pour la paix, le Très Chrétien répondit 
qu'il entendait revendiquer tous les pays objets de litige, 
c'estàdire Milan, Asti, Neples, la Sicile, l'Aragon, les 
Flandres, l'Artois et le Tournaisis ; de plus, il demandei 
que la Navarre fût restituée à Henri d’Albret et exigeai 
qu'on satisfit aux réclamations de ses alliés ou protégés, à 
Parme et à Sienne‘. 

Charles 11 mourut à Verceil, dans le nuit du 17 au 
48 août 1353, assisté seulement de son fidèle berbier, Cate- 
lano Ciborne*. Ses dernières années avaient éé très dou- 
loureuses : aceablé d'angoisses morales et de souffrances 
physiques, frappé d'apoplexie dès les premiers jours d’oc- 

















* Le colonel de Lisle à Charles I, 435£, novembre (arch. de Turin, Lettere 
rainistri, Fran nil ce de Malopera. 
1850455, Rome verser LnAtIVES qui 
furent SC et C2 prendre les négocielions. VOy. surtout 
À. Baie, Gaucomo Provan dù Leyni (estr. du Gioruale Liquslico). pp. H-47, 
et V. Pnours, Cento letlere concernenti la storia del Piemonte (Mcellanea 
dé storin italiana, L. 1X, p. 597) 


* à. Sscur, La questions sabauda € gli aweninenti che prepararono La lrequa 
uteles (Aceud. de Torino, enr Le EN PP. 1OÙ À SI 

* Hide. 

* Ibidem. 

* Varror. Ambassades de MM, de Noailen 

projet dan. mariage d'Emmoaua-Fh 

ouféuts én dense tonte Map di evo, sr de Galego, à Cars , 

Se 2 mes, Bravsles (aren, do Turin, Lens inimtri, Vient ï 

Ang) en eu de gosreu Question où" 180 Voye À Biens. Op 

Sue Les prétentions de Henri Il à cette époque, ef. €. Rn 

S'en Le PP ETES 


* Fr. Ferrero au d. de Florence, 1553, 48août, Villanova d'Auti : « La note 
passata and à megilor vita Î| # dues Ai Savois, non send $. E. stala punto 
analal, m8 in un subbilo passo. non havendo quasi havatc ompo dl dire 
sua colpa. Kel resto non credo ch Imperial se ne dolrinno mollo. [A 
d'Etat de Florence, Modiceo, #0», Iol. 510 v*; origi. An. Litolli au d. dé 
Mantoue, 1553, 48 aout, San Michele (Arch. d'Elat de Mantoue, Savoie: urig.\ 
— Ces deux soareos indiquent nettement le date da 19 août, el non celle du #2. 
«st acceptés commnnément, pour la mort de Charles II 
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tobre 4650, contrecarré par Le lieutenant impérial, Ferrante 
Gonzague, qui était l'ennemi de sa maison! il était devenu 
mélancolique et irritable *. 

A son fils unique, Emmanuel-Philibert, prince de Pi6- 
mont, il laissait pour héritage trentc-cinq écus qui furent 
trouvés dans s& caisse : les joyaux et les objets précieux 
avaient été volés par des serviteurs au moment de sa mort. 
De ses anciens Etats, il no lui restait plus alors qu'Aoste, 
Nice, Cuneo, Fossano et Verceil, cette dernière ville siège 
d'une « larve » de gouvernement”. 

À sa mort, Charles Il laissait en seul enfant, Emmenuel- 
Philibert, dont Les biens el les droits, au cas de sa dispari- 
tion, fussent échus au duc de Savoie-Nemours, serviteur de 
la couronne de France + 

Au terme de cette histoire lamentable de Charles Il de 
Savoie, avant de retracer la fortune de son fils, il importe 
de rechercher les mobiles et les desseins de la politique 
française dans la question de Savoie. En droit, la ceuso des 
conquérants ne pouvait être soutenue sérieusement 
Henri Il et ses ministres le savaient, et François [", l’auteur 
premier de l'injustice, avait cru devoir en décharger sa 
conscience avant de mourir. En fait, les ambitions italiennes 
de la cour de France, le succès obtenu per la domination 
royale en Piémont, et surtout l’utilité et les profits évidents 
de cette conquête empêchaient qu'il ne fül traité sincère- 
ment d'une restitution. Génée d'un côté par la faiblesse 
morale de sa position, décidée d'autre part à ne rien aban- 
donner de ses acquêts, la politique royale chercha une solu- 
tion et, une fois celle-ci trouvée, voulut la faire admettre 
par Charles II et par son protecteur, l'Empereur. Cette 
solution consistait à donner au duc de Savoic ou à son 
héritier une compensation territoriale, une sorte d'apanage. 
à l'intérieur du royaume, à la condition que le Piémont fût 











‘ Forrante de Gonzague à Emmamuel-Philibert, 4556, 4 octobre, Milan (Areh. 
de Turin, Lettere principi, Mantovs, mazro 1: crig.) 
pu lesroarcuneupra it roy. Calemdars ef Slae Papers, eig 9 Maru, 
* Loc. supr. ci, et À. Becae, L'opera di Andrea Provana di Leyni nello 
stalo sabaudo (Mem. Acced. dei Lincei. serie 5, L. VI, p. 8). 
fauitiry cale conuidiratiqn aval elle fit nattse quelque espoir à Le cour 


de France. Vos. D. Cunrrn, Siena della diplomatia dela Corie di Savoia, 
LA 829), p. 810. 
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laissé définitivement au Roi. Ceci explique le bienveillance 
relative avec laquelle Henri II accueillit parfois les 
démarches du due dépouillé : il espérait, par un accord 
fructueux, décharger sa politique du poids moral qui l’em- 
barressait. À ce dessein servail le projet, sans cesse renou- 
velé, du mariage de Marguerite de France avec Emmanuel- 
Philibert: 

Aussi ne faut-il pas se tromper sur lo sens des manifes- 
tations diplomatiques. Le traité du Cateau-Cambrésis ne 
put être signé plus tard que parce que Henri II abandonne 
subitement cette idéo de la « componçation ». 

Dans la poursuite de ses desseins, la diplomatie royale 
rencontra deux obstacles, que des victoires répétées et 
soutenues pouvaient seules détruire. D'abord le fait de ls 
« compensation » impliquait celui de la vassalité du duc à 
l'égard du Roi : or, la maison de Savoie était souveraine et 
ne voulait déchoir à aucun prix. D'autre part, Charles-Quint 
ne pouvait admottre l'abandon définitif du Piémont à le 
France, ot, sous couleur de protection diplomatique ou 
militaire, l'Empereur s’efforca toujours d'empécher que le 
duc ne passat à la solde du Roi: 











Le 48 août 1553, dans la cathédrale de Saint-Eusèbe à 
Verceil, quelques fidèles prétèrent serment à Emmanuol- 
Philibert, due de Savoie”, 


1 Ge rit de « compensation » état aplen Dés HR. Francia I avait 
tenté d'amener Charles-Quint à un accord, suivant lequei le duc do 
gt recu le royaume de Chypre Noy. À: Sauve. Appañl ui sria tulauda, 
Hendicont del Accad. dei Lineei, série 3, L XII, p. YU). Mais (1 semble qué 
le projet d'une compensation en France ait élé une idce propre au gouver- 
nement de Henri Il — D vante de Gonrague Vel conseillé à 
l'Empereur d'occuper ont dunnsr une eompenation 
a duc dans les Pays lusiri italiani, Micellanea 
‘Latiere del Granvella, Miscell. désior. 
al, L XI, pp. (lationt degit ambasciaiont venell, 
serie 4, LIL pe 371. 


Les egrnts diplomatiques de l'Empereur avaient reçu lordre d'ésatter 
loute discussion sur ce sujet. roux, Relationen venetianiacher Bots. 
chafter aber Deutsehland und knien Jéhrhundert (Portes 
ram austfiacarans À XAX. p.28. 8 W. Faroessreng, Nanliaturberichle 
aus Deutschland, À. VIII, p. 

= Emmanuel-lhilibert au sr de Chastellard, 4953, 49 novembre, Erareller 
Lareh. d'État de Turin, Leltere di Emanuele Filiberio. maz10 ! : org}. — U. 
G. Gauerra. La successione d'Emanuele Filibero al trons aabaudo, p. 11. 
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Un an plus tard, le 45 juillet 1554, à Bruxelles, Charles- 
Quint donnait au nouveau duc l'investiture solennelle des 
Etats de Savoie et de Piémont. 

Emmanuel-Philibert fut, parmi les princes du xvr' siècle, 
un homme remarquable. Né à Chambéry, le 8 juillet 4528, 
il était fils de Blanche de Portugal et de Charles II. Après 
avoir suivi, pendant quelques années, la triste Cour de son 
père, le 27 mai 1543, âgé de dix-sept ans, il quittait Verceil 
pour se rendre auprès de l'Empereur. Charles-Quint, qui était 
alors à Worms, l'accueillit avec une grande bienveillance 
et lui prodigue les marques d'intérèt et d'affection*. Il 
voulut lavoir à ses côtés à tout instant ct lui assigne une 
provision de six mille écus d'or à prendre sur les rentes de 
lEtat de Milan. Le jeune prince reçut même la Toison d’or 
et, disent quelques historiens, le titre d'Altesse. Mais les 
bienfaits de l'Empereur se bornèrent là. 

Alors commença pour Emmanuel-Philibert une vie de 
dures humiliations, dont il devait conserver le souvenir et 
qui contribua à former son caractère énergique. Il sut, dès 
le début et pendant tout son séjour auprès de Charles-Quint, 
se montrer prince brillant et soldat de valeur : ces qualités 
lui valurent l'attachement des ministres et des courtisans. 
Mais les frais, auxquels il devait subvenir, dans cette Cour 
où continuellement avaient lieu des tournois, des noces 
fastucuses, des festins, des arrivées de princes, étaient bien 
supérieurs aux six mille écus, payés irrégulièrement, que 
lui avait assignés son protecteur. Le duc Charles ne lui 
envoyait guère que de bons conseils, ét les habitants des 
quelques villes du Piémont, restées sous la domination de 
son père, pouvaient lui fournir seulement des cautions de 
ses emprunts. Jusqu'au traité du Cateau-Cambrésis, il dut 
se livrer aux manœuvres les plus pénibles pour se procurer 
de l'argent, auprès des banquiers défiants *. 

Dès son arrivée à la Cour de Charles-Quint, il fut obligé 
d'emprunter huit cents écus afin de pouvoir suivre l'Em- 
pereur de Worms à Bruxelles, et, de ce jour, il accumula 
ain es #4 publ per S Gulehenon, aux proutes de l'atare géndalor 


* L. Vaccanose, Emanuele Filiberlo, principe di Piemonte. alla corte cesarea 
di Garko Ÿ (Miscellan. É LV, pp. 277 et sqg-) 
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d'innombrables dettes qui entravèrent souvent mème sa vie 
militaire. Ses lettres, ainsi que celles où les contemporains 
mentionnent l'existence du prince en Allemagne et dans les 
Pays-Bas, sont pleines du récit de ses déboires pécuniaires!. 
I écrivait à son père qu'il était obligé de « manger ses che- 
vaux et accoutremens, et, quand il trouvat quelque crédit, 
il engageroit son âme propre »*. En 1549, il fut contraint, 
pour sa pauvreté, de renvoyer les jeunes pages que le roi 
des Romains. le roi de Pologne et d'autres princes avaient 
mis à son école. « Je me vois en tenue de recepvoir une 
grande honte », écrivait-il alors au due Charles ”. IL se’ plai- 
gnait d'être sans cesse poursuivi par « la grant cryrie » de 
ses créanciers. Le père et le fils, victimes d’une même 
misère, s'adressaient mutuellement des lettres désespérées. 
«Je vous supplie en toute humilité, écrivait Emmanuel- 
Philibert en 1554, me vouloir secourir et aider, et encoures 
que vos affères ne puissent bien permettre, un efort peut 
me gecter hars de le misère où moy ct les miens sommes 
continuellement. Car d'attendre aide de l'Empereur, il n’y 
faut fère fondement*. » Et encore : « Monscigneur, Dieu sçait 
quel desplaisir il m'est que le refraing de mes lectres doibve 
tousjours estre de matibre d'argent »* Grevé de dettes, 
obligé de lutter contre les ambitions adverses des courtisans 
de l'Empereur et pourvu de moyens Lrès réduits, Enmanuel- 
Philibert entreprit de se sauver d’une situation qui sem- 
blait désespérée. 

I ne s'était guère attardé, comme son père, aux suppli- 
cations humiliantes que le roi de France n'écoutait pas. 
Encore que le service, qu'il rendait fidèlement à Charles- 





1 A ce sujnl, les plus curieux documents son les innombrables lettres 
adressées par Francesco Rebufi, Lrésorier du prince de Piimont, à Charles 11. 
Ga # mers 448 au 42 juin tnt (Arch. d'EUE de Turin, Lelure miaisiri. 
Vienne, meszo 1: or) 

* Miscellanea di storia italiana, 8 serie, t. V, p. 77. 


* Emrmanuel-Philibert à Charles 11, 4549, #3 avril (Arch. de Turin, Lettere 
di Emanuele-Filiberto, mzo 11; orig 


L Le même. Mt A jnvir (Arch. db, Louer di Fmamuale-Fliero, 
mano à og). 

* De Metz, 1 15 décembre 358, Emmanuel Patent écrivait à son rs: 
« Je vou sapplie en toute humilité mo vouloir ogtre en ludo que tant 
msi requise, PUÿaque d'autre couté je ne l'etends, Yostre Excellente peu 
Son e à SO rt mer ère, 0 lonaat som cie vers ere 
moy acte de péie D me cscourir. » — CL latrer de jan cs 
AL ang. Vo 
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Quint. parût lui offrir d'abord peu de ressources, il s'attache 
à ce moyen de salut, que lui avait suggtré son père. Poussé 
à bout par la politique de Henri Il victorieux, il devait 
poursuivre avec une énergie haineuse le recouvrement de sa 
couronne, en mettant ses lalents militaires au service de la 
maison d'Autriche. Après avoir reconnu que tou élail vain, 
sauf la force, il résolut d'attendre, en combattant vaillam- 
ment, que le sort lui offrit une occasion favorable. 

Déjà, le 27 décembre 4547, Agé seulement de vingt ans, 
Emmanuel-Philibert écrivait au roi de Portugal, son oncle, 
une leitre où se manifeste l'extraordinaire ressort de son 
caractère : « Dès que je commençai à ouvrir les yeux pour 
juger les choses du monde, je vis le misérable état de mon 
seigneur et père. Son Excellence a ressenti toutes les dou- 
leurs qui peuvent accabler non pas un prince mais un simple 
mortel. J'ai élé contraint de l'abandonner et de me rendre 
à la Cour de Sa Majesté impériale, afin que par mon service 
et de louables actions je pusse prosser celle-ci de délivrer 
mon dit seigneur et père de Lent de peines. En attendant 
ce jour heureux, je n'ai pes trouvé cette aide qui convenait 
à prince lel que moi, et j'ai souffert des désagréments con- 
traires à la qualité de ma maison, avec tant d'amertume 
que si je n'avais eu le cœur aussi gaillard que je l'ai apporté 
des enirailles de ma mère, ce m'eût été insupportable. ! » 

Fort de sa devise : Spoliatis arma supersunt?, il devait 
reconquérir sa couronne. C'était un petit homme, bien pris, 
de complexion sanguine, au caractère colérique et sombre, 
d'allure hautaine, parlent peu. Il avait de le culture, savait 
l'italien, l'espagnol, le français et le latin, goûtait la pein- 
ture et la sculpture. On lui reprochait des excès d'amour, 
de chasse otde jeu. Courageux et énergique, il frappaitsurtout 
per la finesse et la sagacité de son esprit. Il était surnommé 
Téte de fer®. 









Homme de guerre supérieur, Emmanuel-Philibert donra 


* Arch. d'Etat de Turin, Reg. lettere del prineipe di Piemonte, . I, fol. 1: 
copie contemporaine. 

* Hémistiche de Juvénal, sat, VII, vers 420, attribué par Brantôme (Œuers, 
LU pe 14) à Virgile 

 Gacam, Relations des ambassadeurs tériiens sur CharlerQuint et Phi- 
Hppe LL, pp. ST que 
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aux armées de Charles-Quint d'abord, puis surtout à celles 
de Philippe II des victoires que, sans lui, elles n'auraient 
jumais remportées. Lorsque, après beaucoup d'hésitations ot 
mème de défiances, défiances qui s'accrurent sous le règne 
de son successeur, l'Empereur eut résolu de confier au 
jeune due de Savoie le sort de ses armées, la fortune avait 
abandonné depuis longtemps les généraux espagnols. 

Emmanuel-Philibert prit part à la campagne qui termina 
l'année 1584, comme capitaine général de la gendarmerie 
sspagnolet. À la suite de cette campagne, Charles-Quint lui 
laissa espérer le haut commandement des forces impériales 
en Italie et la charge de gouverneur de Lombardie, qui furent 
données en définitive à l'incapable duc d’Albe ?. Le prince 
retourna donc combattre on Flandre. Il y acquit l'affection 
deses soldats, et, après la chute de Thérounnne, ses compa- 
grons, craignant que le commandement d’une arméo ne fût 
op lourd pour la pauvreté du jeune général, voulurent lui 
abandonner un mois de leur solde *. 

Ce fut à Hesdin qu'il apprit, en 4553, la mor! de son père. 
Cette nouvelle lui fut communiquée per Charles-Quint et 
par la reine Marie de Hongrie, qui l'accompagnèrent des 
meilleures promesses. L'Empereur lui ft dire qu'il serait 
pour lui un sesond père 














‘ Ferrante de Gonzague à Charles 11, 4äüt, 49 décombro, Casal [Arch. de 











Turin, Lellere principi, Manlova, mazzo | : Fr. Vinta au d. de Flo- 
rence, Hi2, 6 al, Milan «11 principe di Piemunte, 1 Le maggio, arrivo In 
tampo con eento homini d'arme, che he Ut nelle sue Lorro, Étui con saii di 








sai et bene à avale: el in Lande pradicamente appresse le 
suoi vassalli che vukntieri lo desiderano villonoso et reruperatore del euo, 
che daran buon ajuto à tutls l'imprese del Piemonte v (arch. d Etat de Flo- 
rence, Mediceo, HAU3, fol. 137-438 : orig:}. 


_* Cette affaire dura pendant les années 4534344555. Voy. À Seone, 1 
rickamo di bon Ferrunte Gonsaya dal qouerao di Milano € sue conséquente 
Get. 4 Torino, sen #, L LIV, pp. 12 €t sq. Le Comts de Collono au 
dde Perrare, Fois, 4e mars, Bruxelles (Arch, dlÉlat de Muléne, Gormante ; 
Gtig). Papiers d'Etat de Granvelle, L IV, pp. Sat A 


* sources supra. cit 


‘La nouvelle arriva à Nruvelles, le #8 ou le 29 aoû 453, par une lettre de 
Ferrante de Gonzague. Chares-Quint là Hit communiquer à Éramanuel-Phi- 
Lert par le s d'lnermont. Voy. Venelianische lepeschen vom Kuiserkofe, 
LU D. 828, — Le 34 avût de Renty, le nouvran duc aressa une proclamer 
Von'à ses sujeta : « … Si bion en Engneur vous avez pordu ung 
prince qui Vous aÿmait rt désireoit Voslne repos, en nus VOUS en RUE 
recouvert ung qi ne vous portera moindre Voulent!, seulleinent ue VOUS per 
Sévérez en l'aile Lion qu'avr, Lousjours démonsré duvers Iuy EL HOUS. » Arch. 
d'État de Turin, Lettere della Corte, à la date Hicorn, Letlere dei 
Gra italiana, À NX, 
w : n de Cheries li, voy 







































48 HENRI 11 Er L'rrau 





Un peu plus lard, de nouvelles négociations furent enga- 
gées entre le Roi et Charles-Quint. On remit en question 
le mariage du jeune due, soit avec Marguerite de Valois, 
soit avec Christine de Danemarck, duchesse douairière de 
Lorraine, soit même avec Lucrèce d'Este *. Mais les préten- 
tions de Henri Il, rendu intraitable par plusieurs années 
de victoires et de conquêtes, ruinèrent toutes les tentatives 
pacifiques. La guerre continua sans merci”. 

Emmanuel-Philiber n'avait pas visité ses sujets depuis la 
mort du due Charles 11. Au début de l’année 1555, ses fidèles 
ui firent savoir que s'il tardait plus longtemps à venir en 
Piémont, ce serait la fin de la monarchie de Savoie. Lui- 
même, dès le mois de novembre 1554, avait exprimé le désir 
de serendre duns ses Etats”. Mais ce ne fut qu'en mai 1555 
qu'ayant obtenu la permission de Charles-Quint, il put exé- 
cuter son projet 

Vètu des humbles habits d'un clerc son familier, il partit de 
la Courimpériale. Dans cette misérable tenue, il se présenta 
pour la première fois à son peuple. Arrivé en mai à Milan, 
où il conféra avec le duc d’Albe, il se rendit ensuite à Ver- 
ceil. Il semble qu'à ce moment l'évêque d'Aoste, Gazino, 




















A. Seour, L'opera di Andrea Provana di Leyni (Mem. Accad. Lincei, série 5, 
Le VIE, pp. 1-1) 





Emenannel Philibert avait continué les bornes relations de son père avee 
Les Este. F. Bab au d, de Florence, 122, 24 septembre, Ferrare : « Il paneipe 
di Premonte ha œan to al s due (Ai Ferrara] nn paro di leoni, maschiO e 
Femina. » (Arch. d'Etat de Florence, Medieeo, 2984; Of). 


A, Becue, Le quesiong abauda € ali aweniment che prepararono la 
trequa di Vauerbles (Ace Tarino, serie 2, L N, B. MS. — Une question 
Préoccupa vivement Émmamnellhillbert à eètle époque. Parmi les t-Pritoires 
Earore sous au due, se Lrouvai le val d'Avste, En 14, les habitants du 
Val d'Aoste, voyant qua Charles 11 ne pouvait ler socout 

ai de France pour obtenir le 
abouti à la conclusion d'une trêve. Voy. 
Éométioram 3, A0" et sg. Lorsque là guerre 

1 es habitants du val d'Aoste rouvrirent les 
pratiques avec Henri 11 € un nouvel decor fut signé, en janvier 102. Dans 
Et ace, i fat stipule que le ratlleation du Koï et colle du due devaient 

dans le terme de deux annérs En Lu, inquiats, les habitants 

ent au Hoi, par l'intermédiaire du parement de Chaibérs, là pro 

longation de Le trave, oui 1 posa des conditions ui ne furent pas accepLées 

ete vat 4 Aoste se vie menacé, No Emmanuel Phlitert envoya sur 1 Deux 

Aires Provene di Loymi, qui parvint, grâce à desrforts de Lau et d'en 

ce la défense do code régiôus Vov. Méncnn, Tratlés de neutraité 

conclus entre Henri D vai de France. el les Hiats du quché d dote (Sue 

cad du duché d'Aote, 1939), & À Saone, Lopera di Andrea Pronana di Leyné, 
P.. 


* G. Ganerra, La succesvione di Emanuele-Filiberto, pp. 79 et sad 
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ait tenté de négocier encore une réconciliation entre le duc 
et le roi de France. 

Le 17 juillet, Emmanuel Philibert quittait de nouveau 
Milan pour retourner en Flandre, où il était instamment 
rappelé. Il laissait en Piémont, à la tête de ses affaires. le 
ministre Langosco, qu’il avait chargé principalement d'inter- 
venir auprès du lieutenant impérial afin qu'il refrénât les 
excès des troupes espagnoles ‘. 

Le 3 noût 1555, le due de Savoie arrivait à Bruxelles, 
triste et découragé. Désormais il mettait tout son espoir 
dans l'affection de l'Empereur, le seul parent qui estimât 
justement son énergie et son intelligence * 

Mais Charles-Quint allait bientôt descendre du trône. I1se 
décida à nommer Emmanuel-Philibert gouverneur et capi- 
taine général des Flandres, avec une provision de quarante 
mille écus l'an. Comme général des armées espagnoles, c'était 
en réalité pour sa propre cause que le duc de Savoie se dis- 
posait à diriger la guerre contre la France”. Pourtant, il ne 
put entrer en campagne que deux ans plus tard. 

Sur le point d'abdiquer, l'Empereur voulut donner à ses 
peuples un temps de répit. Emmanuel-Philibert a noté, dans 
son diaire, à la date du 25 octobre 1555, ces simples mots 
où transparaîtune émotion contenue : « Sa Majesté a résigné 
à son fils ces pays cy. Il y & eu beaucoup de larmes”. » 
Bientôt après, fut signée la trève de Vaucelles, douloureuse 
épreuve pour le duc de Savoie. 





La question de Savoie n'appartient pas à la politique propre 
de Henri 1. Née sous le règne passé, elle persiste seulement, 
avivée par les nouvelles guerres. Les glorieuses conquêtes 
de Brissac en Piémont ne sont que la suite d’une entreprise 
commencée dès 1536. On ne peut donc s’y arrêter beaucoup 





“pe Gt: pp. NOHAER, A. Tausont, Boleino alerico subalpino, 1900, 
p.188 


“fe Guanena di Cordoba, Heria de Fehpe I re de España Madrid, 1619. 
p.50 
* Sources supra eil 


: L. Routes, Les guerres de Henri II ei le traite du Cateau-Cambrésis : Diarii 
d'Emmanuel-Philidert (Mal. d'erch. et d'hinfoire, L XXX, p.33) 
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ici, sinon pour constater la résistance neturelle de Henri Il 
aux sollicitations du duc dépouillé : il entendait conserver 
intact l'héritage que lui avait légué son père 

Mais, bien qu'elle ne soit pes essentielle au développement 
de la politique italienne de ce règne, la question de Savoie 
pèse lourdement sur toutes les négocialions engagées avec 
l'Empereur et se présente comme l'obstacle principal aux 
tentatives de paix générale * 


A hde® Cantarione au 4. de Flores LG. 49 juin, Gênes : « Na 0 crodero 
mai che re di Francia possa hayero lanimo puraments inclinato alla pace, 
lanto cho rerxin eMgi lemgnl in so sUuko del duca di que de mont si 
quoi MonerrauD, he DOU VOL dits ALLO De havare dLsOgHO 40pra 10 ALALS 
Milano. » arch. d'Etat de Florence, Mediceo, 285; ongi. 
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JULES HE ET L'ŒUVRE DE PAIX. LA TRÊVE DE VAUCELLES 


Dans sa Chronique de Modène, Lancellotti notait, à la 
date du 28 août 1547: « En ce jour de Saint-Augustin, il ÿ 
a cinquante-trois ans que Charles Le Petit, roi de France, 
vint on lialie et que les Français pascèront par Modène, 
pelisses au dos et faucons au poing, s'en allant à la conquête 
de Naples : c'était en 1494. Jamais, depuis lors jusqu'au- 
jourd'hui, ne fut paix ni abondance en llalie. »' Cette lassi- 
tude amère, qu’exprimait, au début du règne de Henri Il, un 
bourgeois de l'Etat de Ferrare, pays pourtant des moins 
dévastés, les Français eux-mêmes l'éprouvèrent, quelques 
années plus tard. Un agent fort belliqueux de la politique 
italienne du Très Chrétien écrivait, le 24 juin 1554, dans Le 
bruit de la guerre de Toscane : « Je m'esbahis que ces princes 
ne sont las et du travail et de la despence, cer moy mesmes, 
qui suys icy à mon aise, m'en fasche. »* Le moment vint 
où les conquérants, comme les pouples soumis, appelèrent 
la paix « fille de Dieu »°. 








L'émouvant Lamento d'Italia, dens lequel un poète de 
l'année 1554 à peint la ruée cruelle des « animaux étranges, 
coqs gaulois, ours allemands, lévriers d'Espagne », qui 
mettaient en lambeaux la Péninsule, pouvait éveiller un 
écho chez les autres peuples de L'Europe occidentale * 

* Lancecuorr, Chronaea (Monum. di storia paris per Le pron. Modenesi, 


Ghronache, L X, p. 141). 
Loin: du Gubre À Octax 







mt dédié à dues, var 154 (Œuore, ant y. 


db. p. À. Meet et L. Faat. Lamentà storit let ecoti 


pp. 9-0. 
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La guerre avait laissé les frontières de la France plus 
meurtries que les cempagnes de l'Italie. Les victoires du 
Roi élaient, pour ses sujets, prasque aussi dures que les 
invasions de l'ennemi. Les chevauchées de l'expédition de 
1552 et les préparatifs de la défense de Metz avaient ruiné 
toute la région de l'Est. À Metz, Toul et Verdun, — dans 











les églises, pour ne citer que les ruines considérées comme 
scandaleuses, avaient été dépouillés, parfois pillés et 
démolis, sous prétexte d'opérations militaires ou de forti- 
fications; les capitaines du Roi y avaient commis, d’abord 
par nécessité puis par amour du butin, des exactions, dont 
le clergé se plaignait avee une vivacité qui n'était point 
permise au peuple’. « On ne combat plus pour vaincre où 
pour conquérir des Lerres, écrivait le nonce Santa-Croce, 
mais pour brûler et pour détruire le pays, avec des homicides 
et des cruautés infinies. »* En deçà et au delà de la fron- 
tière, sur les terres de l'Empereur comme sur les pays du 
Roi, l'incendie et les massacres créaient un désert”. Et rien 
ne pouvait calmer ces forces destructrices, dont la fureur 
renaissait sans cesse, entretenue et irritée par l'égalité 
mème des adversaires‘. Aussi, toute vie disparaissait-elle 
peu à peu des régions de bordure : aux incursions des 
« Bourguignons », qui massacraient femmes et enfants, 
répondaient des représailles françaises, non moins cruelles*. 
Les populations succombaient tour à tour sous les coups de 
leurs ennemis et de leurs protecteurs, animés par un égal 








AP, Senia-Groge au card, del Monte A3, 29 septembre, Rain : « Pari 
dela ce Ban L'Hez, Verdun À Ton, os ira 'espetiatinns, cons le 
esattioni de cloro et distruttiont eh monuateri. S, ML mi FIapose che come In 
quel passe cre de guerre delle sorte clio supeve. non 5'erm posmalo ler di 
D non roue motions er death, a anche non 
neo Eh ue capélant non à Rino sert d'ogni cou per qutste bpogno. 
he quest op co (arbolento mertlavs quéiche seuta. » (Arch. Vetie 
Kane. Franc, LIN, ol, 83: org 
Santa-Groce aa can. del Monte, 4552. 17 octobre, Reims : « Nelli con 
Mes, Verdun e Toul, già non sicombelte piû bar vincer el uequistar 
cree er bruni per a puce cn home RUES 
faune» arène Vaue, Nunz, Francia, LIU, Foi. 3 


2 Là mème: à Quest abbeusameni che sl fanno dispiationd mul à tuilo 
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+ Le mèmeau mème, 43538, 5 décembre, Compiègne (Jbidem, lol, 7: org) 
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désir de vengeance. Comme la frontière de l'Est, celle du 
Nord offrait le spectacle d'une terre de deuil, couverte des 
débris de l'incendie et de la dévastation*. 

Pour n'être point ruinés par le passage des gens de guerre, 
les autres pays du royaume de France ne souffraient pas 
moins des exigences du fisc, démesurément accrues par la 
politique de magnificence extérieure. À vrai dire, le Trésor 
de l'Epargne s'alimentait d'urgence aux banques des mar- 
chands de Lyon; mais ceux-ci prétaient leurs deniers à 
seize pour cent, et le Roi payait les intérêts en grevant le 
peuple’. Avant même que Henri II eût déclaré aueune 
guerre, l'ambassadeur de Charles-Quint, Saint-Mauris, 
adressait au Conseil impérial, le 24 février 1548, ces ren- 
seignements sur l’état de la France : « Je note que leur 
peuple est très foullé, en commençant à s0y désespérer et 
crier d'estre si rudement traitté en ce règne nouveau, telle- 
ment que sy la guerre luy tumboit sur les bras, ils seroient 
à peu près perdus. »* Saint-Mauris se trompait, en doutant 
des ressources e de le patience du peuple français : ces 
ressources et cette patience furent singulièrement éprouvées 
au cours des années suivantes 

Ce qui rendit plus graves et surtout plus apparents les 
excès de la fiscalité de Henri IL fut qu'ils lésèrent le clergé : 
moins coutumiers de cette misère que le peuple et soutenus 
par les remontrances du Saint-Siège, les clercs ne terdèrent 
point à demander, au nom de la charité chrétienne, la ces- 
sation de la guerre. Les années 1552 et 1553 apportèrent 
aux bénéficiers beaucoup d'ennuis. Dès l'automne 1552, 
parmi les préparatifs de la défense du pays de Lorraine, le 
Roi songeait à demander au clergé en don la moitié de 
ses revenus! Quelques semaines après, au mois de 
décembre, on résolut d'imposer les immeubles de l’Egli 
de France: vendre toutesles maisons que possédaient à Paris 
les églises du royaume, maisons qui étaient fort nombreuses, 











! Bar les incendies ok los ravages à Le fontière du Nord, voy. L. Rem, 
Le marchal de Saint-André, PTE et 199 à 

 P. Santa-Croce au card. del Monte, 4353, {R février, Paris (Arch. Vatic. 
Nunz, Francia, LIU, Vol. 82: ovig.). 

* Dnüvves, Akon und Briefe. LL pp. 99400 

 P. Santa:Groer an eand, del Monte. 1352, 9 novembre, Reims ; a Fanno pre- 
parationt sirautdiare per haver soma grosse di denar et fa Le alire 
Mal clero orranno mere ral,» (Areh, Vaur.. Sun. Franels, À Il: fl. 804 
on) 
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sous réserve que le clergé recevrait annuellement une rente 
égale à celle représentée par le valeur marchande de ces 
immeubles. Le nonce fit une vive opposition à cette mesure 
qui eût bientôt abouti à une simple conliseation !. De fait, 
le mise en pratique fut retardée. Mais au mois de février 4553, 
un édit chérgea les officiers de finances de dresser une liste 
de tous les biens immeubles, censives et fiels, que possé- 
daient les églises, afin de s'en servir au besoin. À la même 
époque, le gouvernement ra encourageait les pratiques 
des cleres, qui, nommés aux bénéfices, secontentaient, pour 
entrer en possession, d’une lettre royale et d'une supplique 
au pape, sans faire expédier de bulles par la chancellerie 
apostolique : inaugurées dès les premières guerres du règne, 
ces pratiques privaient les officiers de la Curie d'énormes 
revenus et, en arrètant les deniers du clergé dans le 
royaume, renouvelaient d'une manière subreptice les consé- 
quences du fameux édit de 1854 sur « les petites dates », 
dont s'était servi naguère Henri Il comme d'une arme 
particulièrement efficace contre le pape Jules III. 

Cotte persécution financière rendait le clergé et la Cour 
de Rome plus enelins à la pitié pour le peuple que grevaient 
des charges nombreuses et diverses, d'autant que les cardi- 
naux et prélats italiens possédaient beaucoup de bénéfices 
en France et souffraient des mesures du fise royal”. 

Pendant l'année 1559, les impôts sur le peuple furent 
aggravés. D'abord, sous prétexte de fortifier Paris, le Roi fit 
payer aux habitants une grosse contribution, dont Le produit, 
environ trois cent mille « francs », fut versé au Trésor de 
la guerre‘. Dans le même temps, un édit créait les greffes 
d'insinution, dont la vente aux officiers rapporta près de 
trois cent mille écus. Encore, au printemps de cette même 
année, le Roi décida de suspendre, pour la durée d'un an, 
les salaires de tous les officiers el des juges eux-mêmes, 








Laf: Sents-Groce au eur del Monts. SR 34 décembre, Campigue (Arch. 
tic. Nunz. Francia, L LU fol. 
* Le même, 1553, 40 février, Paris an ait, Nunr. Prencia, EH, fo. 09 ; 
onig 

* Las eleves italiens faisaient administrer où louer leurs bénéfices en 
France, par l'entremise des marchands. Voy. 8. Guallerio ag card. del 
Monte, 9%, 15 juil, Rai, publ PR At, doncileres de Peut ÎF, 
1 pe 08. 

+ 3. Alvarolti au d. du Ferrare, 135%, #5 février, Paris (Areh. d'Etat do Nodéne 
Francia ; orik. 
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lesquels devaientsans doute prendre compensation sur leurs 
administrés. Cette dernière mesure rapporta au Trésor plus 
d'un ion d'écus d’or! 

A l'autornne, le Conseil inventa d'autres procédés. On 
obliges les provinces à racheter le lourd impôt du sel, dont 
elles avaient ét& grevées quelques années auparavant. Le 
Poilou paya un million el quatre cent mille « francs », la 
Bretagne quatre cent mille écus, et ainsi toutes les pro- 
vinces intéressées : ce rachat fit entrer au Trésor plus de 
deux millions d’écus d'or*. 

Au mois de décembre 4553, on eut recours à des expé- 

nts plus graves. Après la création de nouveaux offi- 
ciers, auxquels furent sssignés de gros salaires, dont ils 
durent acheter la jouissance, Henri Il promulgua un édit 
ordonnant à tous les habitants de Paris de remettre aux 
commis du fisc l'argenterie des maisons privées, pour être 
monnayée, contre un intérêt de huit deniers et un tiers pour 
cent. Én même temps, les archevèques et évêques du 
royaume étaient invités à fournir au gouvernement royal la 
liste de tous les bénéfices de leurs diocèses, pour faciliter la 
répartition d'un nouvel impôt sur le clergé*. 

En 4554, le Roi atteignit les gentilshommes per la distri 
bution, contre argent, de nombreuses letires de noblesse, 
mesure qui excita un grand concours de « gens alléchés par 
l'ambition de devenir gentilshommes »'. Mais les plus 

sses sommes furent avancées, en cette année 4654, par 
8 banque de Lyon, qui était intéressée au sort des armes 
françaises en Toscane. 

Dans le discorso di pace qu'il adressait aux princes 
ennemis, à Charles-Quint et à Henri Il, Reginald Pole 
écrivait, au printemps de 4554 : « Si le tiers des dépenses 
que Vos Majestés ont faites pour s'abattre lune l’autre, 
avait été employé contre l'ennemi commun de la Foi, il 














‘ P. Santa-Croce an card. del Monte, 1353, 15 avril, Paris (arch. Vatie., 
Nunz Francis, LU, fol. 4% ; org). 


* Lo même, 4553, L2 septembre, Clermont (Arch. cit. Nunz. Francia, 1. Ill, 
ol. HO: crig). 

* P. Nants-Croce au card. del Monte, 4353, {4 décembre, Paris (kreh. Vatic.. 
Nunz. Francia, LIL, fol. #46: onig 

28, Gualterie an enr. del Monte, 43%4, 10 join, Lyon, 
Noncialures de Paul IV, 1, 1, p. 4 
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aurait suffi, votre puissance aidant, pour le vaincre et recon- 
quérir tout l'Orient.‘ » 

Ce devait être l'œuvre du Saint-Siège et de ses légats de 
restaurer, contre l'infidèle et l'hérétique, la république 
chrétienne, si malheureusement divisée par les guerres 
dynastiques. 


Il y avait ‘fort longtemps que les hommes 
dévoués au Saint-Siège signalaient les dangers qui mens- 
gaient la Chrétienté par la rivalité des deux grandes dynas- 
ties catholiques. « Les exemples que je vois du peu de 
crainte que l'on a de Dieu, écrivait de France, en 1537, 
l'évèque d'Ivrée, et le peu de honte qu'on éprouve à dévier 
de le vertueuse coutume des ancêtres, et l'ambition qui 
s'est tant acerue qu’elle a perverti les deux sens principaux, 
lesquels n'entendent nine voient que, par suite de leur 
rivalité, la religion chrétienne, la foi et la justice sont tout 
en confusion, grâce à leur tolérance, d'où résulte la puis- 
sance du Turc et son audace plus grande à ruiner et à 
détruire, avec l'effusion de tant de sang innocent, avec des 
incendies et des captivités innombrables, la pauvre Chré- 
tienté et surtout l'Italie.? » 

L'attention du Saint-Siège ne fut longtemps préoccupée 
que du Ture, parce que ce péril, plus proche et plus appe- 
rent, menagait directement la sécurité de Rome. Chaque 
année, la diplomatie du Très Chrétien ramenait dans la 
mer Tyrrhénienne les flottes unies du sultan et des corsaires 
Barborosques*, et la Curie tremblait sous la menace d'un 
coup de main qui aurait livré la Ville éternelle au pillage 
etau massacre des disciples effrénés de Mahomet. Nous 
avons vu paraitre ces craintes dans les discours qu'adressait 
Jules III au roi de France, tantôt sous forme d'anathèmes, 
tantôt sous forme d'adjurations*. Les ravages portés sur les 











di Mons. Repinaldo Polo, 154 (Areh. Vate. Inghilerrs. 


* Liév. d'ivrés an card. Farnèso, (1597, not] (Areh. Vatie., Arch. 8. Angelo, 
Nunz Galles, L. l, D. 48: ong. — Nous ne pouvons donner ici, sûr là 
question d'hétéso, qur de brives Tadicetiona. On trouvera, à 8e place, dansle 
Sécoud volume de cet ouvrage, une élade plus approfondie 

* Voy. plus haut, et X. Pou, Histoire militaire des Corses, L 1, 1. 


# Vos. plus haat, livre I eh. nr ét tu. 
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côtes de Calabre, en 1552, et la croisière de la flotte infi- 
dèle dans le golfe de Naples, plus tard le pillage de l'ile 
d'Elbe et la conquête de la Corse avaient excité l’effroi du 
pontife'. Enfin, au mois d'août 1554, les gestes horribles 
accomplis en Pouille par les Turcs, qui s'emparèrent de 
Vesta, enlevèrent quatre mille àmes et brûlèrent le pays, 
provoquaient l'indignetion des politiques les moins sen- 
sibles* 

Mais les Turcs, pour cruels ct terrifiants qu'ils fussent, 
offraient un péril visible, limité et matériel, qu'on pouvait 
prévoir et arrêter facilement par l'intervention d'une armée 
chrétienne. Combien plus dangereuse était, pour le Saint- 
Siège, la pénétration subtile, insaisissable, irrégulière de 
l'hérésie ! 

Ce serait une histoire singulièrement instructive, qui sui- 
vrait Le progrès de la peur gagnant de plus en plus chaque 
jour l'âme frivole des ponties de la Renaissance, débordés 
par l'hérésie « pullulante ». 

Lorsque Henri Il monta sur le trône de France, l'image 
de la « secte luthérienne » commençait d'obséder les esprits. 
L'« erreur » s'infiltrait dans l'Italie même. À Ferrare, à 
Modène, à Bologne, dens les Etats d'Este ct la Romagne, les 
hérétiques s'étaient établis, et la répression, qu'y dirigeait 
la Compagnie de Jésus, ne faisait qu'animer leur zèle et leur 
constance *, De même, à Venise, à Brescia*, à Vérone ?, à 
Le Mirandole *,à Trévise *, en Piémont, vivaient des foyers 
d'hérésie, qu'alimentaient les voyageurs descendus par les 














abns ecclésiastiques en Italie, 
ci, el deux ouvrages plus 





Ê 
voy. le livre connu de B. Foxras, Hrnae di Fr 





récents: P. Tacci-VENTUnI, della religione en lala nella melà del 
secolo XVI (Ron: s Heformation und Inquisition in 
Tialien um di derborn m8 

+ Loc supra io della Società romana distoria patria, XV, pp. 


418, M9, 124 et 434 (années 100 4). 
*’Archivioeit., pp. 404, 406, 411 (années 147-1300). 
* lbidem, p- 420 (156) 
* Ib. p. 408 et 40 (548-1550) 
#16. pe 46 (NI. 
* bp 409 (0. 


1 16, p. 4 (531). — CE L, Row 
de Turin (Mél. d'Areh. et d'Histoire, 
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grandes routes des Alpes centrales. En 1547, la « secte » 
s'implentait à Faonze ‘ Les Français la trouvèrent dans le 
Siennois, où, depuis longtemps, l'Inquisition de Rome ten- 
tait de la détruire‘. À Montalcino même, au sud des mon- 
tagnes de Toscane, l'hérésie pénétra*. Enûn, à Rome, dans 
l'église Sainte-Marie de la Minorve, « avee de belles et lon- 

ues cérémonies », on jugeait les hérétiques et on braleit 
frs écrits*. Sous le pontificat de Jules 11, la vigilance de 
l'Inquisition redouble. Le pape renouvela los défonses géné- 
rales promulguées par ses prédécesseurs, touchant les livres 
suspects de « luthéranisme » *. De plus, il stimule le zèle 
des souverainetés indépendantes, en particulier à Venise et 
à Florence, contre « les scélérats Anabaptistes » * 

Les nouvelles venues d'Allemagne et de France surexci- 
taient les inquiétudes de la Curie. Ce n'est pas ici le lieu 
d'exposer l'histoire des conquêtes de l'hérésie dens ces deux 
nations”. Seulement quelques traits nous permettront 
d'indiquer brièvement quel était, à la Cour de Henri Il, 
l'état des esprits touchant ce sujet. 

Au début de l'année 1547, on avait brûlé de nombreux 
Luthériens à Paris”. Lorsque le nouveau Roi prit Le gouver- 





‘ Archirio cit. p. 402 (1547) 


 Voy. les documents publiés p. Paolo Piccolomini, dans Bulletine smnese di 
sloria patria, années 1040. 

* Le cari. Mignanelli au feggistente de Sienne, 1559, ?7 février. Rome : e Ho 
vedulo junte” caldamente “nduro frato Giovamai du Montaicino, 
ai cho risponde che in quete sie à me conviens endr molto riarre 
vaio, etant vu que NI cardirall che on depui pra I Inquisitine. 
sono de li prineipali del Seero Collegio. x (Areb. d'État desienne, Lell al Reg- 
Rimento, XV, 49 0rig). 

* Récit d'uno cérémonie, où rent condamnés sept bérdliques, rapporté par 
A. Amerighi à la Balia de Sieune, 1, 23 ociobre. Home ( 

Sienne, Leuere alla Bols, COX, 22 : org) 


* Arehivio della Soeielà remana di aloris patria, XV, p. 42. 






















LM, Dandino annonce de Venise, 452, 2 janvier, Rome (Arch Valle. 
Pridiph HUE; rog. org. Le me au légat de Pérouse, 132, à fevrier 
Ubid. 

Pour la France, voy, H Huostm, Les ourers de l'histoire de France au 
XVlrsiéete, lase. 11. — L'ouvrage le plus important, en ce qui louche l'atti. 
tude du pouvoir royal, est selui de N. Wess», La Chambre ardenle, Étude sur 





La liberte de conscience en Francs sous Framoi Ier et Henri LI Kluris, 1867. 
ins). 

* Gialio Alvaro au d. de Ferrare, 1547, 24 janvier, La Ferté Milon : « lo 
intendo che à Farigi ogai di si abbrüzgiu qualch® Luther no, et non ne pos- 
sono abbruggiar tanti che non ve ne siuno sempre, Uno di quesli giorol, 
éhioss doi SS Innocent, farne cho taflomo due dila ad uns Bgur 
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nement de son Etat, l'hérésie lui sem bla, à lui et à ses con- 
seillers, une « infection + très répandue. On vit alors des 
Luthériens pertout, en dehorsde la vraisemblance. Ces craintes 
élaient souvent le prétexte de vengeances politiques. Madame 
d'Etampes, la célèbre favorite de François [", tombée dans 
une justé disgrâce à l'avènement de Henri II el jetée dans 
une prison de Bretagne, en 1548, fut accusée par quelques- 
uns de « luthéranisme », et l'ancien chancelier Poyet offrit 
de lui faire son procès « en mode qu'elle serait brûlée »!. 

La même année, lorsqu'éclata. en Guyenne et en Sain- 
tonge, la révolte de la gabelle, on jeta bientôt la responsa- 
bilité de ces troubles surla « secte luthérienne »°. Au nonce 
qui l'interrogesit sur ce sujet, après la soumission sanglante 
des rebelles, Charles de Guise déclara, « les larmes aux yeux, 
comme personne qui voit les choses de le religion aller chaque 
jour de mal en pis, que, selon Les lettres du connétable et de 
M. d'Aumale, se trouvaiant en Gascogne de nombreux mal- 
sentants de Ja foi ». Au surplus, le cardinal ajoutait que Les 
gallicans, conseillers du Roi et adversaires du Saint-Siège, 
n'étaient pas moins dangereux par leurs « sinistres offices s 
que les hérétiques”. 

Un fait, pourtant, a trompé beaucoup d'historiens, quant 
aux sentiments de Henri Il: c'est le procès du président 
d'Oppède. Jean Maynier, sieur d'Oppède, premier prési- 
dent du Parlement de Provence, — le massacreur des 
Vaudois —, fut menacé, dans ses biens et dans sa vie, dès 
les premiers jours du règne nouveau. Au mois de mai 1547, 
on parlait déjà de son incarcération *. De fait, au début de 
l'année suivante, il fut emprisonné et l'on commençs d'ins- 
truire son procès, qui dura près de trois ans. 





Caristo che Le Lanere in alto di der benaditionne,tagliome por il vise ad ua 
figara delle Madonn, o & uuë imugine de 8e liétro lagfiaron la Let. » 
ren. d'éat de Nodène, Francia org). 





1 Avis de la Cour de France, 4344, 24 mars : « Madema di Tampes à prigions 
in Bretlagne, et corcano di accusaria d'heresia lulerana, et il loiete, che fa 
#ià gran caicellire, Oferisce fi processeria In moto Che sark abbrüsciala. » 
Marek. d'État de Flaremco, Mentierd, 480, Ml. 30 ve; ori | 

* Dés le 25 août, œettr interprétation des troubles était connue à Rome. 

dde Forme LAS, 3e août, Rome (arch. de Flormnee, 

foi. Yu : org. 
1 L'év. de Ceneda au card, Farnèse, 1548, 23 ociobre, Moulins [Areh. Val 
Prineipi. 14 A. fol. 314 et sq: Ori. 
au 4, de Florence, 47, 14 mai, Lyon : « Hier sore ini fà detto come 
d'Opeds si trova Incarceralo ot dublasi della vita. » (Arch. d'Lkat de 
Flureace, Medicen, 4912 (JUL: on). 
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Comme motif de cetle arrestation, on incrimina les 
procédures barbares dont le président avait usé, au mois 
d'avril 1845, pour exterminer les malheureux hérétiques 
ou prétendus hérétiques de Mérindol et de Cabrières! 
Mais ce serait se tromper fort que d'attribuer au gouverne- 
ment royal des sentiments de pitié rétrospective ou de jus- 
tice réparatrice à l'égard des victimes de Jean Maynier. La 
vérité cet que, dans le personne du président de Provence, 
les nouveaux ministres et Henri Il lui-même vou 
frapper le cardinal de Tournon : celui-ci portait, devant l'opi- 
nion de le jeune Cour, toute la responsabilité de l'ancien 
gouvernement, mais, comme on ne pouvait toucher à sa per- 
sonne, vu sa dignité cardinelice et, d'autre part, son inté- 
grité absolue, on attaquait sos parents et ses amis. Grignan 
avait élé disgracié, d'Oppède, qui offrait un passé sangui- 
naire, fut emprisonné®. 

L’arrestation produisit à la Curie romaine une vive émo- 
tion. Le 3 juillet 1549, Paul [II adressa des brefs à Henri II 
et au cardinal de Guise, les exhortant instemment à faire 
relñcher Jean Maynier*. Sur l'ordre du pape, Michele della 
Torre, évêque de Ceneda, nonce auprès du Roi, fit de grands 
efforts pour oblenir la libération du président‘. Mais ces 
efforts trouvaient une résistance tenace dans les rancunes 
politiques de Montmorency, d'eutant qu'au mois d'août de 
cette année, une procédure régulière fut engagée devant le 
Parlement de Paris*. Aussi, Le 23 octobre 1349, Paul 111 se 
décida-Lil à envoyer des brafs au connélable lui-même ot à 
son neveu, le cardinal de Châtillon‘. Quelques jours après, 














* La liste des Luthériens condamnés au feu, à Cabrières, en 1345, est con- 
servée aux Arch. d'Etat de Naples, Cartes Farnes . fasclo 142, Mac. À. — Cf. 
6. Buscmneus, Reformation und Inquértion in Talon um die Mile des AVI 
lahrhunderts, p.324. — Voy., pour l'historique général, D. Garraret, Les mas. 
sagres de Cabrières ei de Mérindolen 143, dans Revue ht orique. L EVIT AMI. 
DE TR 


* Vay. les taxtes cités au LL ch. nt, pi 
* Brofs de Paul IL Henri IL et au card. de Gui 
LAreh. Vatie… Brev. H, oœu. &4, L KLVI, lol. 8 
étaient lsa obligés du président d'Oppide. 3. Mayni 
#f juillet, Aix (Bibl. Nat., ms. fr. Uk, fol. 297: org 
Ibidem. 
* Art. de Galfarel supra cit. p. 265. 


* Brefs de Paul III à Montmorency el au card. de Châtillon. 1549, 23 octobre. 
Rome {Areh. Vatic., Brov. Paul LIL, arm. 41,t. XLVI, fol. 35230; minutes.) 















juillet, Rome 
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le pontife mourait, victime de sa propre famille, et d'Oppède 
demeura en prison. 

Jules HT, cinq mois après son avènement, le 28 juillet 1580, 
renouvela avec plus de vivacité, auprès du gouvernement 
royal, les instances de son prédécesseur. Iladressa trois brefs, 
au Roi, au connétable de Montmorency et au Parlement de 
Paris. Le pontife demandait nettement et sous une forme 
impérative la libération du président, ct priait Montmo- 
reney de donner ordre aux officiers royaux d'empêcher que 
Maynier ne fût molesté par « les restes des hérétiques, si 
quelques-uns avaient survécu »', Jules III exhortait Le gou- 
vernement royal à relâcher aussi les compagnons du prési- 
dent, emprisonnés avee lui « depuis plus de vingt-quatre 
mois »*. On sait qu'intervint, quelque temps après, un arrêt 
général d'acquittement des accusés‘. Cet épilogue concordait 
avec la rentrée en grâce du cardinal de Tournon. L'année 
même où celui-ci revint à la Cour et fut nommé président 
du Conseil de régence, d'Oppède se vit rétablir dans sa 
charge au Parlement de Provence ‘. Toute cette affaire était 
née d'intrigues politiques et il n'y & pas lieu de la consi- 
dérer comme un essai de réparation envers les victimes 
hérétiques. 

Ce qui mérite toute attention, c'est la défense de Maynier 
par le Saint-Siège et surtout les argumentsde cette défense. 
L’exposé qu'envoya Paul II à Henri Il, au mois de juil- 
let 1549, est une véritable spologie du massacre. « Cette 
œuvre d'exécution qui a été faile des hérétiques pour la con- 
servation de l'Eglise el de la religion chrélienne, disait le 
pontife, est bonne, juste, digne de mémoire et propre à 
valoir au dit seigneur d'Oppède honneuret gloire. » Le pape 
priait encore le Roi de « vouloir bien adresser des leitres 
patentes aux juges et commissaires, chargés d'instruire le 
procès, pour leur interdire de prendre connaissance aucune 
de tou ce que le Ai d'Oppède pourait avoir commis où per. 
pétré dans le fait de la dite exécution, vu qu'il en résulterait 
un très grand scandale pour la religion chrétienne et qu'on 





! Brefs de Jules LI au Roi. à Nontmorency e an Parlement de Paris, 1550 
84 juillet, Rome (arch. Vatie.. Brev. Jul. III. LI. fol. 456-460: minuies). 
‘Hide. 


Lol, 45 février, — L'avoeaL général Guérin fut condaæné, non pour cruauté 
mais pour feux el mensonges. Voy. V. Garraut. Ar. el. ÿ. 60 
* Loe. ei, y. 230. — CI. N. Weiss, La Chambre ardente, ÿ. sun. 
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donnerait occasion au peuple chrétien de persévérer dans la 
secte et fausse opinion que professaient ceux qui ont été 
détruits » !. 

IL est certain que Henri Il portait une haine impitoyable 
aux hérétiques et que ses sentiments sur ce sujet furent 
toujours également intenses. Le 5 juillet 1549, Le Roi suivit 
lui-même dans les rues de Paris une procession solen- 
nelle : cetle manifestation religieuse, inspirée par la crainte 
des progrès de l'hérésic luthérienne dans le royaume, avait 
pour but d'implorer l’aide de Dieu contre les malsentants de 
la foi. Ce jour-là, Henri 1] dina au palais de l'évêché, à Notre- 
Dame. Pour l'après-diner, des supplices de Luthériens 
avaient été ordonnés Trois hérétiques furent brûlés vifs, 
deux étranglés. Le Roi, son repas consommé, se mit inco- 
gniro à une fenêtre et regarde flamber le bücher funèbre”. 
Üest bien le même homme qui, dix ans plus tard, abandon- 
ners d’un trait les conquêtes de son père et les siennes 
propres, afin de mieux se vouer tout entier à la chasse de 
l'hérétique 

Mais los préceptes sévères du Saint-Siège, la vigilance 
appliquée de l'Inquisition, les craeutés du pouvoir civil n'ar- 
rétèrent point le courant : née le plus souvent d'une indi- 
gnation spontanée contre les abns de l'Eglise, et, parfois 
aussi, prétexte commode aux libertins pour s'affranchir des 
canons, l'hérésie se répandit, subtile, diverse, individuelle 
ou collective, naïve ou espiègle, tantôt agressive, tantôt 
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prudente, fortifiée par ses martyrs et ses obscurs apôtres, 
doublement armée de foi et d'ironie. Un moment fut où le 
pape et les princes rencontrèrent, à chaque pas de leur 
action, des hérétiques. Tout préoccupés de leurs vieilles his- 
toires dynastiques, la Roi et l'Empereur ne donnaient à la 
répression de l'« erreur » que les restes de leur temps et de 
leur énergie. Au surplus, la répression ne s’appliquait 
encore qu'aux petites gens, soit que les autres fussent pru- 
dents, soit qu'ils eussent des protecteurs ct des garants, soit 
que, parmi eux, on trouvât un grand nombre de libertins, 
jugés moins dangereux que les vrais hérétiques. 

Dans cette troupe d'hommes cultivés, mi-hérétiques, mi- 
libertins, clercs pour la plupart, on rencontrait les meilleurs 
agents de la politique royale à l'extérieur, diplomates de 
seconde classe mais rompus et habiles aux démarches, 
souples soldats de la guerre d'intrigues, secrétaires, abbés, 
protonotaires, dontun évèché récompensait, sur le tard, les 
services. Le Roi hésitait à Les frapper pour leurs opinions, 
et, d'ailleurs, ils savaient dissimuler à propos leurs pensées, 
n'ayant point le conviction forte des âmes simples. Mais on 
ne doit pas oublier. pour comprendre l'extraordinaire et 
presque subite diffusion de l'hérésie, que ceux-là mêmes, 
qui ne défendaient pas le Réforme au grand jour, le propa- 
genient en secret. 

Les cas abondent, particulièrement dans le personnel de 
la diplomatie française en Italie. Une des histoires Les plus 
plaisantes et les plus instructives est celle du Dominican 
Jean de Monlue. Nous avons dit quelles ressources d’esprit, 
d'éloquence et de souplesse doctrinale offrait au service du 
Roi ce clerc gascon, qu'on employait dans toutes les affaires 
difficiles, qu'il s’agit de marier une princesse, de séduire 
une République ou d'adoucir le courroux d’un pontife!. 

Protégé des Guises, Monluc demanda, un jour, pour sa 
peine, une grosse récompense d'Eglise. Au mois de juin 4554, 
précisément à l'époque où il représentait à Rome, dans une 
passe fort dielle. la politique reyale, Je sollictait de la 

urie son institution à l’archovèché de Bordeaux. Ce fut 
l’occasion, en consistoire, d'une scène qui, sous un air de 
comédie, montre quelle diversité de sentiments et quelles 
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difficultés complexes soulevait alors la question d'hérésie, 
lorsqu'il s'agissait, non de quelques paysans bons à mas 
crer ou de pauvres clercs qu'on brûlait sans inconvénient, 
mais de personnages de qualité, dont les services étaient 
notables. Quand fut présentée au consistoire la candidature 
de Monluc, les membres rigoristes du Sacré-Collège, en par- 
ticulier le célèbre cardinal Théatin et le cardinal de Saint- 
Jacques, se récrièrent avec vivacité, alléguant que les mau- 
vaises mœurs ot Le vie dissolue du candidat étaient connues, 
et pousstrent leur réquisitoire jusqu’à l'accusation d'hérésie 
Monlue — c'est le côté plaisant de l'histoire — fut défendu 
par le pape lui-même, pour des raisons politiques. Au cours 
d'entrevues que nous avons racontées, l’éloquent Gascon 
avait séduit Jules 111. « On ne peut, déclara celui-ci, lancer 
de telles accusations contre un homme qui à promis de 
faire auprès du Roi de bons offices en faveur du Saint- 
Siège. »* De fait, le 3 juillet 1551, l'église de Bordeaux fut 
conférée à Jean de Monluc, bien que les cardinaux opposants 
l'eussent encore accusé « d’être aposiat et engagé en de 
nombreux vices charnels »*. Le séduisant apostat reçut le 
rochet, le 4 juillet*. Par malheur, le cardinal du Bellay, qui 
était titulaire de l'archevêché de Bordeuux, refusa de céder 
au nouveau bénéficier l'administration du riche diocèse, 
dont pourtant les décrets ne lui permettaient pas de cumuler 
la charge avec celle de l'évêché de Paris*. Monlue dut 
ettendre : au mois d'août 1553, on lui donne l'évêché de 
Valence, qui rapportait dix ou douze mille « francs » l'an‘. 
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Que Monluc fût surtout un libertin de mœurs et d'esprit, 
on peut le déduire sans témérité des témoignages que don- 
nent sur lui ses contemporains. Il n'était pas homme à 
laisser tombersa fortune, pour cause de religion. La manière 
qu'il employa pourobtenir l’évèché de Valence prouve toute 
sa souplesse : il prit Les devants, multiplia les politessos à 
l'égard du nonce et fit intervenir l'influence du cardinal de 
Lorraine, son patron'. Mais, d'autre part, comment n'être 
pas frappé du fait que cet homme d'apparence sceptique et 
de caractère ondoyant fut un propagateur secret de l'hérésie ? 
Un malheureux frate, que l'Inquisition fit brûler à Rome, 
au Campo di Fiori, en septembre 1553, confessa, dans son 
interrogatoire, qu'il avait entendu prâcher par Monlne l'opi- 
nion des « sacramentaires » * 

Ces exemples, lirés de la chronique du temps, permettent 
de mieux comprendre et la pénétration invisible de l'hérésie 
et l'attitude variable des pouvoirs civil et religieux touchant 
la répression. L'historien, qui étudierait pleinement l'évo- 
lution des rapports de la Réforme avec ces pouvoirs, aurait 
à distinguer bien des périodes. Pour le règne de Henri Il, la 
première période religieuse s'achèverait vers 1552 : l'attitude 
du pouvoir royal, comme celle du Saint-Siège, y apparaît 
fixe sans doute dans sa doctrine et sa règle, mais incohérente 
dans la pratique, sensible aux variations de l’intérèt poli- 
tique, poursuivant l'hérésie avec cruauté mais par sautes 
d'humeur, dure aux petits, indulgente aux habiles. Au vrai, 
l'hérésie n'est encore, pour le Roi, qu'une affaire secondaire, 
la révolte traditionnelle de quelques-uns contre les canons : 
le gallicanisme, jusqu’à l’année 1552, domine toujours la 
politique royale et empêche une collaboration sérieuse du 
pouvoir civil avec le Saint-Siège, Concordats, indulls, con- 
ciles général et national, collations de bénéfices, taxes abu- 
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sives de la chancellerie pontificale, c’est dans ces fourrés de 
la procédure ecclésiastique que se perdent les forces des 
princes et des pontifes, Pourlant, si la crainte de l’hérésie 
n'est pas éncore passée au premier plan, elle gagne de plus 
en plus les esprits : on s'accoutume à dénoncer l' « erreur » 
partout. 

L'année 1534, en dépit de l'énorme guerre qui absorbe, 
sur tous les champs du Nord, de l'Est et de l'Italie, les forces 
et l'activité du gouvernement royal, marque une aggrava- 
tion des mesures répressives contre les dissidents. C'est au 
début de celte année que Henri II crée un « Conseil particu- 
lier sur les affaires d'hérésie »‘. L'influence du cardinal de 
Tournon, qui exerce alors une grande action dans la poli- 
tique. contribue sans doute à stimuler le zble catholique du 
souverain. À ce moment, les démarches pacifiques des légats 
pontificaux deviennentplus pressantes, et les idées de « cha 
rité chrétienne » commencent à « pénétrer le cœur des rois ». 
Aussi bien, depuis deux ans, Jules III employait un effort 
persévérant à cette œuvre de paix. 











Le fou s'instruit à ses dépens, dit Erasme®. Les événements 
de la crise gallicane et de la guerre de Parme avaient infligé 
au pape Jules IE une dure leçon. Suivant le mot d'Annihal 
Caro, on peut dire qu'il y avait pris « une excellente 
médecine »°. 

Le premier effet de ces déboires fut de ramener le pontife 
à la vie de mollesse qui lui était naturelle et dont il s'était 
départi avec si peu de succès. Après que sa réconciliation 
avec Henri Il eût été réglée, Jules III acheva l'année 1552 

s et le repos, plus occupé des vendanges 
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romaines, des chesses au cerf et des bals de contadines que 
des querelles de la chrétienté 

Sans doute la leçon n'eût été guère profitable si elle n'avait 
qu'endormi le pape dans la volupté des heures romaines 
Mais ce goût du repos, qui prit souvent à Rome l'apparence 
de la mollesse, se manifesta, dans la politique extérieure du 
Saint-Siège, per une action considérable au service de la 
paix. Ce pontife, qu'un souffle de fureur avait transformé un 
jour en chef de guere et dont la vie restait d'ailleurs 
entravée par l'indolence et la bonne chère, acquiert, après 
le guerre de Parme, une notion élevée du rôle « chrétien » 
que doit remplir le Saint-Siège dans la politique euro- 
péenne : moins préoccupé, dès lors, du' sort de l'Italie que de 
l'avenir du catholicisme, battu per le flot de l’hérésie qui 
monte et menacé par le Turc dans son existence matérielle 
mème, Jules 111 consacre son énergie à réconcilier les princes 
de la communion catholique pour les tourner contre « les 
fidèles de l'erreur » et contre les disciples de Mahomet. 
Cette préoccupation a donné à la seconde période de son pon- 
tifieat une grandeur que ne permettaient pas d'espérer les 
premiers gestes du successeur de Paul HIT 

L'inspiration de cette politique chrétienne vint de quelques 
cardinaux, qui passaient pour « Espagnols », mais qui furent, 
en réalité, les ouvriers de le paix. Reginald Pole et Giovanni 
Morone représentent éminemment ce groupe. Hommes de 
conciliation, d'intelligence ouverte et acressibleaux questions 
générales, très attachés à l'Eglise romeine et soucieux de 
l'unité religieuse, ils insistèrent sur l'urgente nécessité 
d'oublier les vieilles histoires dynastiques, d'abandonner les 
querelles de nations, afin de renouveler le Chrétienté du 
moyen âge, république homogène dont les forces seraient 
tout entières vouées à la lutte contre l'hérésie et à la res- 
tauration de la discipline ecclésiastique 











* Bur la vie rustique et les récréations de Jules !II. voy. lettres de l'év. de 
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‘On pouvait craindre que le roi de France ne fût le prin- 
cipal adversaire de cette œuvre de paix, — « l'œuvre sainte » 
disent les agents du Saint-Siège. La politique européenne 
du Très Chrétien s'appuie, en elfet, sur les ennemis de l'or- 
thodoxie et sur ceux même de la Chrétienté. Quelques per- 
sécutions qu'il inflige aux hérétiques du royaume de France, 
Henri II, comme son prédécesseur, fonde néanmoins sa puis- 
sance extérieure sur l'alliance des Turcs et des Luthériens, 
et il n’est point douteux qu’à défaut d’une telle base, cette 
puissance croulerait. Aussi faudra-t-il une véritable conver- 
sion pour qu’un jour le Roi sacrifie au bien de la foi catho- 
lique les garanties de l'équilibre européen et de sa propre 
sécurité. 

À vrai dire, les exhortations à In paix n'étaient sou- 
vent que formules d'usage. Le jour même de la mort de 
François I, Paul III donnait au cardinal-légat de Saint- 
George, envoyé en France, des instructions ainsi conçues : 
«Votre Seigneurie Révérendissime devra exhorter le nouveau 
roi à élablir une vraie paix et union avec Sa Majesté impé- 
riale pour se vouer plus facilement à quelque entreprise 
glorieuse el digne du nom qu'il porte de Très Chrétien 
contre les ennemis de la foi catholique. »° Mais Henri Il 
avait alors raison de ne pas s'embarrasser des exhortations 
du pape, puisqu'à ce moment même, la diplomatie du Saint- 
Siège offrait au gouvernement royal une ligue offensive 
contre l'Empereur‘. D'ailleurs un roi ne pouvait accepter 
de paix définitive, sans avoir éprouvé ses armes sur les 
champs de bataille. On sait que cette épreuve se fit précisé- 
ment contre le successeur de Peul III, en 4561. 














Lorsque, à l'automne de 4554, recommencça la grande lutte 
dynestique, un temps assoupie, entre le fils de François 1" 
et le vieil empereur Charles-Quint, ce dernier vit sane 
plaisir les armes rentrer en jeu. Le « César » malade, qui 
promenait, à travers l'Allemagne et les Pays-Bas, son 
corps endolori et sa conscience triste, orgueilleux, obstiné 


‘ Pabl. p. Dnürrni, Akten né Briefe, 1, p. 10. 
* Voy plus haut, livre I, cb 1 
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et austère, ne voulait rien céder, il est vrai, de ses préten- 
tions ni de celles de ses alliés, mais il aimait choisir l'heure 
de les faire valoir. Or, il se trouvait sans ressources d’ar- 
gent, sous la menace du Turc et des ligues allemandes, 
l'esprit même tourmenté par les difficultés dont souffrait le 
Saint-Siège, son allié moral, à propos de la crise gallicane 
etdu concile de Trente ! Par contre, tous les vents poussaient 
Henri If à la guerre : il était jeune et entouré surtout de 
jeunes gens « au sang chaud ». il désirait venger l'ancienne 
captivité de son père et le sienne propre, dont le souvenir 
assombrissait encore de honte la gloire des Valois, les 
circonstances lui étaient favorables, sa politique, soutenue 
par les Suisses et les Anglais, dirigée de complicité avec les 
Tures et les protestants d'Allemagne, était excilée par des 
succès militaires remporlés en Piémont et à Parme. Au roi 
de France, vigoureux et grand soldat lui-même, s’ouvrait 
la voie belliqueuse, facile et séduisante : la paix n'était 
qu’un vain mot, dont on berçait l'espérance des peuples qui 
gémissaient sous l'impôt. 

Au mois de février 1889, partant pour la campagne de 
Lorraine, Henri II déclarait au Perlement de Paris son pro- 
gramme : maintenir les droits et les prétentions de sa 
maison sur la Flandre, la Lombardie et le royaume de 
Naples, en considérant comme annulées les renoncistions 
antérieures * 

Jules 111, qui sortait de la guerre de Parme, n’oublia point, 
armi les voluptés de sa mollesse, les graves responsabilités 
qu'il portait du fait de la conflagration, dont il avait été 
l'auteur direct. A Henri Il, par l'intermédiaire du jeune 
nonce Santa-Croce, le pontife it entendre des propos de 
conciliation : il représentait que la chrétienté, « pauvre ct 
affligée », avait besoin de respirer, après de si longues 
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guerres, et qu'au lieu de s'épuiser en luttes sans fin, les 
deux princes ennemis devaient grouper leurs forces pour 
châtier « l'insolence des infdèles et des hérétiques » 
Jules III espérait en la sagesse de Montmorency. Pourtant, 
celui-ci même donnait une réponse peu rassurante : les 
choses étaient engagées depuis si longtemps qu'on tournait 
dans un cercle de représailles et l'honneur ne permettait 
point au combattant le plus pacifique d'abandonner le 
terrain. En octobre 1552, le connétable, après avoir déclaré 
au nonce qu’il inclinait à la paix personnellement comme 
chrétien, comme vieillard et comme ministre arrivé au faite 
des honneurs, ajoutait : « Mais, comme serviteur du Roi, je 
ne vois pas de quelle manière elle se pourrait traiter, 
aujourd'hui que l'Empereur & offensé si cruellement Sa 
Majesté Très Chrétienne, fait incendier de nombreux 
villages et perpétrer des meurtres affreux, car je sais que 
Sa Majesté en veut, certes, lirer réparation et vengeance, 
de sorte que le monde connaisse sa puissance et que l’Em= 
pereur se repente de l'avoir tant provoquée. »* 

L'année 1552 combla les vœux de Henri Il. Alors, sa 
politique et ses armes triomphent partout, dans les Troi 
Evêchés, à Met, en Allemagne, à Sienne, en Piémont où 
Brissac conduit une guerre brillante, en Angleterre même, 
dont le roi, Edouard VI, sc montre hostile à l'Empereur. 
Henri Il use sans vergogne de l'alliance avec les Turcs et 
avec les protestants d'Allemagne. Le prince de Salerne, 
fuoruscito napolitain qui vient de passer au service de la 
France, se rend à Constantinople, avec une compagnie 
vêtue à la turque, pour capter la bonne grâce de Soliman, 
est logé par celui-ci dans un palais et demande au sultan, 
de la part du Roi, le secours d'une flotte de cinquante 
galères nouvelles qui chesseront les navires génois el por- 




















‘ Le card. del Monto au non 
Vatie., Borghèse, 1, 34, 
bide, ToË 1346; oriÿ.}. 
+ P. Santa-Croce au card. del Monte, 455, #5 octobre, Reims : « Mi concluse 
che quento alle pr come vrechio. come quel che si (rorê, 
in un buon stato, ments, mA Come serviLor del Ke non 
sapeva vaer conte si potesse Lratter £ questo tempo, nel qual limprrators ba 
Son crulelmente ofesu SM Cr 1 brasar di aolt doc! 
At mnuite rubclissima occisiont, sapendo certe che. M& 8e ne vuol nsentiré ct 
vendicar di surte chel monde conosen le sue forze et l'imperatore si perle 
d'haveris Lanto provocaia. » (Are. Vatic., Nanr. Francis. L LIL (ol. 42: 
org. 





nta-Croee, 1552, % septombre, Rome (Arch. 
À. 910: reg. orig-). Même sujet, 1552, 10 décembre 
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teront la dévastation sur le littoral de la Campanie et de la 
Calabre !. 

Mais, en 1553, la fortune incline plutôt vers Charles-Quint. 
Le roi d'Angleterre, en mourant, laisse son royaume ouvert 
à l'influence espagnole ; le mariage de la reine Marie avec 
Philippe, prince d’Espagne, est on projet#. Maurice de Saxe 
périt à Sievershausen ; Albert de Brandebourg ct les confé- 
dérés allemands font la sourde oreille aux sollicitations de 
mbassadeur français, Charles de Marillac*: le due de 
Florence précise ses intentions hostiles contre la république 
de Sienne. Le faix de la guerre, qui s'accroit démesurément, 
devient trop lourd pour les armées de Henri Il, dispersées 
dans le Nord et l'Est, en Piémont, en Toscane et en Corse. 

Pourtant, ce changement de fortune ne favorise point 
l'œuvre de la paix. À son tour, l'Empereur montre des exi- 
gences inacceptables, Jusqu'au printemps de 1553, si tendu 
que fat sonorgueil, ilavait laissé paraitre le désir qu'il ressen- 
tait de la paix. Mais plus tard, ces dispositions changent 
radicalement. En vain, joignant ses efforts à ceux de Jules III, 
le duc de Ferrare tente-t-il de proposer un arbitrage : Les 
deux adversaires s'y refusent”. Henri II est plus belliqueux 
que jamais. Aux ambassadeurs anglais, parlant de traité, 
le Roi répond « qu'il ne se soucie point d'une paix avec 
l'Empereur et que si l'on veut engager des négociations, il 
faut parler avant tout du royaume de Naples et de l’Etat de 
Milan »t. Comment espérer d'errèter un prince, dont les 














* Cerlo Massaini au Æeyrimento de sienne, 1352, 24 décombre, Rome : « El 
rncipe 4j Selerno con dc gontilhorini arrivé à Costentinooli ot, vestilo con 
Etes 1Fenoi à in larchosces hrbbe grala audiantia ot sta À hors vole con ana 
interprete à parlare rol gran sinore : e queslo € steLo stimato grandissimno 
favon EU Lormalo & casa trovo li K M. Zachint el uno bellisinrO palazzo, 

intende JE Ma prumesso  quosio anne à Done hora li darà larmata. ti 
Kalers nove, # (Arch. d'ÉUAE de Sienne, Leu. 21 Rrggluento, VII, 86; 











0. Couravr, Le mariage de Marie Tudor avec Philippe L (Rev. d'histoire 
diplomatique, janvier-avril 493) 

* Voy. P. DK Varssrinn, Charles de Marillee. 

+ Dom. du Gabre à Henri I, 14, 8 avril, Forrare, publ. p. À Viraus, Cor 
réspomlanct dé Dominique due Caire, pp. 142 

Le d. do Forraro à son ambassadeur à Romo, G. Gran 
treh. Vatie. Principi. (7, ol. 246: min ). 

«D. Sante-Crov au rard. del Monte, 453. 10 avril. Poissy : « Nelle pace 
lambaseiatari Faulesi hanno parleto von S. Mu Lhus ii d'uus volLa, ne mai 
hanno poseuta haver una minime speranza di conclusione.… Il Re Cha ris. 
pose all imbasciators ingiese che non se curava di puce con l'imperature, et 
£he dovendost trattare, bisoy purlare del regho ui el di Milano 
prime che d'altro. » (Arch, Vatie., Nune. Francia, L LI, fol. 447: orig.) 








458, 24 avril 
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capitaines viennent de triompher à Metz et que poussent 
de toutes forces les partis belliqueux, les Guises excités 
par la victoire, les /uorusciti toscans enivrés par la révolte 
de Sienne, tandis que la flotte turque, renforcée, croise 
dans les eaux de la mer Tyrrhénienne ? 

Cest parmi ce déchainement de forces ennemies que 
Jules IT erée des légats pour la paix. 


Jean du Bellay qui, après trois ans d'absence, revit le 
pape au printemps de 1554, le trouva bien changé. « Je 
l'ay ces jours icy considéré en pourpoinet, écrivait-il le 
29'juin à Montmorency, et y ay trouvé tant de différence 
depuys que je ne l'avoys veu el luy ay veu les cuisses tant 
agrellées ot Le col aussy queje ne l'eusse creu sans vooir, 
ebsy l'ay veu n’estant encores du tout guary se jecter sy 
asprementsus les vyandes qu'on luy défend que je ne puys 
trouver sa vye bien assourée à la longue. » 

Ce pontife intempérant et chétif, en sa vieillesse doulou- 
reuse, portait le souei de la paix du monde. Le L4 avril 1553, 
il députait en Allemagne et en France des légats pour 
réconcilier les princes. Hieronimo Capodiferro, cardinal de 
Saint-George, irait auprès de Henrill, tandis que le cardinal 
d'imola, Hieronimo Dandino, serendrait auprès de Charles- 
Quint*. Le pape donnait ainsi une satisfaction morale à ses 
propres désirs : malade de la goutte, depuis l'automne de 1552, 
se pensée était pleine des images affreuses de la guerre 
qu'évoquaient les relations des ambassadeurs, dans le bruit 
lointain des grands carnages qui précédèrent et suivirent le 
siège de Metz *. En Italie, Jules I[l allait travailler lui-mème 
à guérir la plaie de Toscane ; par delà les Alpes, il envoyait 
ses légats 

Si beaux qu'ils fussent, ces gestes paraissaient vains, à 
telle heure. Henri Il, au début du mois de mars, n'avait-il 
pas fait enlever secrètement, à Lyon, le courrier du nonce 





‘ Le mème au même, 4533, T mel, Poissy (Ach. el, (01. 153; org). 

* Le card. du Bellay & Montmorency, 4553, 29 juin, Rome {Bibl. Nat, ms. 
fr. BOT, fol. 81 : org. 

* Jules ILL à Henri Il, 1353, 44 avril, Rome (Arch. Vatic, Borghèse, I, H, 
foi. 9 : reg. orix.} 
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apostolique, pour empêcher la diffusion des bruits de paix 
qui auraient découragé les Tures ?! 

Les légats se mirent en route. Ils rencontrèrent à Ferrare 
l'ambassadeur Lanssne, nouveau représentant du Roi, qui 
allait à Rome ; ils tirèrent de lui bon espoir de suceës 

Cependant la nouvelle de l'envoi des légats, qui parvint 
à Saint-Germain le 20 avril dans la soirée, y fut accueillie 
avee la déférence polie qui était d'usage à la cour de 
France. Seul, l'ambassadeur d'Angleterre ne put cacher se 
mauvi humeur : ayant déjà fait lui-même des ouvertures 
de conciliation, il était dépité que le pape prit l'affaire en 
mains et craignaît au surplus que, traitée par celte voie, la 
paix ne se conelüt au détriment de l'Angleterre. Le Roi, il 
est vrai, se montra un peu froissé de ce que le pape eût créé 
deuxlégats, donnant ainsi des preuves d'amitié à l'Empereur: 
susceptibilité qui laisse voir combien les esprits étaient peu 
enclins à l'apaisement. De tous cotés, écrit le nonce, « on 
fait des préparatifs gaillards en vue de la guerre »° 

Par Turin et Lyon, à grandes élapes, le légat Saint-George 
poursuivit son voyage : Le 43 mai, il arrivait en Ile-de-France, 
et, le lendemain, il fit son entrée solennelle à Paris‘. Reçu 
par les prélats de la Cour, par le Parlement en corps et par 
un peuple de deux cent mille personnes, au témoignage 
de Santa-Croce, il prit logis à l'évêché *. Dans la matinée du 
20 mai, le cardinal se rendit à Saint-Germain, où Charles de 
Lorraine lui offrit un banquet, en compagnie de trois autres 
princes d'Eglise, Châtillon, Vendôme et Lenoncourt”. Ce 
jour et les suivants, Saint-Goorge, qu'assistait le nonce, 
exposa sa mission au Roi, au connétable, aux divers person- 
nages d'influence 








+ Au mois d'avril 4533, Julra Ill, bien qu'effiement + neutralité, ave: 
Stre l'ami sperour à solo à e si opjron 
le foræ dell heretiel et inlldel », dr Florence, Mediceo, à 
RL LE org. Giulio Alvarotti au de de errare, Lan, 10 mère, lanie (Arch: 
d'Etat de Nodiène, Francia : 

* Le d. de Ferrare au €. de Florence, 1553, #4 avril, Ferrare {areh. d'Etat 
de Florence, Medleso, 2874; org) 

+ P, Sant 4 card. del Monte, 1, 2U uvril, Poissy (Arch. Vatie, 
Nune: Francis, & Ll, fol. 4 : orig). 

* Le mb, 135, # avril, loissy (Arch. cil., Nune, Fi 






















lé, & 1, fol. #06; 








org] 
Le même, 1559, 7-13 mai, Poissy (Arch. cit, fol. 450-128 à ocie.. 
* Le même, 15, # mai, Poisay (Hbidem, fol. 164: orig.) 

* lbidem. 
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Le légot éprouva toutes les politesses de la cour de France. 
Henri Il et ses ministres le comblèrent de tant de promesses 
et de tant de marques de gratitude qu'il crut, un moment, 
sa tâche près de réussir. Mais, quand on en vint à « l'effec- 
tuation », la résistance surgit. 

Deux méthodes s’offraient comme possibles pour rétablir 
les négociations de paix entre les princes rivaux : laisser 
jouir chacun de ce qu'il détenait, en s'efforçant de traiter 
sur la base du statu quo ; ou bien discuter au long les droits 
juridiques et les prétentions des parties, qui se soumettraient 
à un arbitrage supérieur, celui du pape. Le Roi se di 
prêt, en principe, à favoriser l'une ou l'autre méthode 

Mais cette honne volonté n’était que d'apparence. En réalité, 
Vidée même d'une simple suspension d'armes provoquait 
des objections nombreuses. Arréter le cours de la guerre ou 
négocier avec l'Empereur, c'était décourager les alliés 
d'Allemagne, s’aliéner définitivement les Turcs, refroidir et 
désespérer les fuorusciti d'Italie. Aussi bien, l'ivresse née 
des récentes victoires transparaissait encore sous les décla- 
rations polies qu'on adressait au légat de Jules 1112 

Comment le Roi aurait-il engegé des pourparlers de paix, 
quend l'Empereur, vaincu, las, accablé de douleurs morales 
et physiques, refusait d'entendre raison? On apprit bientôt. 
en effet, qu'à la Cour impériale, Dandino avait été accueilli 
froidement. « Monsieur le duc de Ferrare, écrit du Gabre, a 
lettres de l'Empereur qui font mention du peu de reeueil 
qu’il a faict au cardinal Dandin, n'ayant voulu que personne 
de sa part soit allé au devant de luy. » Et l'agent français 
commentait le fait avec assurance : « Je crois que c'est pour 
faire à maulvais jeu bonne mine et monstrer qu'on leur faict 
desplaisir de parler de la paix; mais, si vous luy tenez bon 
tout cest esté, il fault qu'il confesse estre devenu de très 
grand bien fort petit, et qu'il se rende ou qu'il meure de 
despit. »* De cette part, Jules HIT dut quitter toute illusion : 
il apprit, au mois de juillet 4553, qu'on n'avait pu obtenir de 
Charlos-Quint ni parole de paix ni promesse de suspension 








‘ P. Santa-Croce au card. del Monte, 
Nunr: Francis, L. I, fol. 487 ; orig.} 


* lbiden. 
* Dom. da Gabre à Montmormey, (553, 3 juin, Ferrare, publ. p. A. Virauns. 
op ci, p.59 





25 imai, Poissy (Ah, Vatie, 


Google Po EL 


JULES if ET L'ŒUVRE DE PAIX sit 


d'armes. L'Empereur refusait de déléguer aucun plénipo- 
tentinire, tant que le Roi n'aurait pas déclaré abandonner 
toutes ses prétentions‘. Quelque temps après, il précisail 
les exigences. qu'il entendait faire subir à Henri Il : renon- 
ciation aux droits sur le royaume de Naples et le duché de 
Milan, restitution de la Savoie et du Piémont à la dynastie 
légitime, évacuation de Sienne par les troupes françaises, 
abandon des Trois Evêchés et des conquêtes du Luxembourg, 
rupture du pacte d'alliance avec les Farnèse*, C'était une 
plaisanterie ou un défi. 

Pan le telles circonstances, la tâche des légats n'était 
point aisée. Au mois de juin, le cardinal de Saint-Ccorge, 
désespérant d'obtenir un résultat durable, s'accordait avec 
Dandino pour négocier au moins une suspension d'armes de 
six mois?. Ce fut peine perdue. Le 45 août 1553, Henri II 
congédia les ambassadeurs pour se rendre au camp de 
Picardie : avant de partir, il donna eudience eu légat et fort 
aimablement le pris de vouloir bien aller se reposer où il 
lui plairait, « avec d'infnies caresses et démonstrations 
d'amour »*. A la fin du d'août, les esprits les plus 
optimistes reconnurent qu'il était impossible, non seulement 
d'aboutir à un résultat pacifique, mais encorc d'engager des 
négociations à ce sujet*. Lorsque Henri II fut de retour, 
Saint-George lui demande une réponse définitive : le Roi 
renouvela l'assurance générale de sa bonne volonté ct, en 
même temps, informe le légat des préparatifs belliqueux 
qu'il était obligé de faire. Le 16 octobre, Saint-George prit 
congé de la Cour à Villers-Cotterets et se remit en route pour 
ltalie* 











Jules IT avait rappelé les cardinaux d’Imola et de Saint- 


* Voy. Correspondance uriginale de Dandino, durant sa légation de 4553 
tareh Vatie, enr. Frandre, € LI 

au Reggimento de Sienne, 153%, #4 septembre, Poissy (Arch 
d'Eut de sisane, Lait al Rogginunto, XXL 3); on. 


-Croco au card. del Montn, 1533, 
Nunz. Franeia, €. IN. fol. 169; orig 


* Le même, 1553, 47 août, Compiègne (Arch. où Lee. ei, fol. 178 orig. 
* Le même, 1999, 37 août, Chaalis (Arch. et dec. cit. fol. 184 ; orig. 


LA ULe méme, 1859, 13 septembre dctobre, Paris (Are el Lo. et, Li. #4 
vs) 













. Poisey (Arch, Vatie, 
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George par un bref du 8 septembre ; le 20 du même mois, 
il chargeait le cardinal d'Angleterre, Reginald Pole, de 
reprendre et de poursuivre les négociations pacifiques, au 
nom du Saint-Siègel. Lo même jour, le pape udressait 
à l'Empereur et au Roi des brefs d'exhortation *. De tristes 
pressentiments et des craintes chaque jour plus grandes 
envahissnient son Ame. La « flotte » du Ture, amenée par 
les Français, vénait de ravager l'ile d'Elbe et s'établissait en 
Corse. « Ce sera un tourment et une infection pour tous ces 
pays-ci, écrivait le duc de Florence, et les Romains eux- 
mêmes n'en riront pas. » * 

Dans les instructions remises au cardinal Pole, Jules HI 
exprimait des considérations dolentes. « Dieu pourrait, si Les 
péchés de la Chrétienté étaient purgés et si ces deux princes 
voulaient prêter l'oreille, sdoucir leur cœur et leur faire 
connaître de quelle faute, par action et par omission, ils 
auront à rendre compte, au jour du grand jugement. Mais, 
à vrai dire, Nous avons peu d'espoir qu'ils écoutent ces con- 
seils, car Nous savons que, bien qu'ils fassent profession 
d'être catholiques et pieux at d'avoir Dieu et la justico 
devant les yeux, l'intérêt personnel leur obscuroit la vue en 
sorte qu'ils ne voient pas la calamité et la ruine de la pauvre 
Chrétienté, de la Foi et de notre religion, et leur bouche Les 
oreilles si bien qu'ils n'entendent pas nos prières et Les 
malheureuses voix des âmes et des corps qui, à toute heure, 
se perdent par centaines et par milliers. »* 

Après quelques retarde, Reginald Pole arrivait à 
Bruxelles, en février 1854. IL y visita l'évêque d'Arras, la reine 
Marie de Hongrie et Charlés-Quint. Celui-ci désirait alors 
soerètement la paix, se trouvant épuisé de fatigues et voyant 
son trésor ruiné®, Mais, trop orgueilleux pour laisser paraître 


+ instructions de Jales II! au card. Pole, 1353, 2) septembre, Rome, publ. 
p. Re Anemt, Noncietures de Pau TP 1, à, Bp. LE. 
* Arch. Vatie., arm. LI, À LXIK, 641-643: minutes. 
3 Coime de Médicis à l'emb. Serristori, 4555, 6 soptembre, Florence {Arch 
dut de Florence, Mediceo, Minue, la 38, 34). UL 6. Livi, La Corsica e 
Cosime , p. 6. 
* Publ. p. R. Aneat, Nonsiatures de Paut IV. 
2 I Musereli au card, del Monts, 163,3 
sport pate a ogni médiocre contilions Le qualu proponga 1 
perche. M à reduta dalle aliche st dalle ape, » Le méme, 
ele à « Quanto ul 
Ureb. Vatie., Fisadre, L, 





1 pp. 56. 
rs, Bon : « S. 









54, 2 mars. 
M rispose che la bramava di euore. » 
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sa faiblesse et son désir, il répondit aux sollicitations de Pole 
par des assurances vagues, 

Le 42 mars, Pole fit son entrée à Saint-Denis. Mais, 
comme Henri 11 ne voulait point s'occuper d'alfaires poli- 
tiques pendant les Jours Saints, le légat pria seulement 
Montmorency de transmettre au Roi un « Discours sur la 
paix » qu'il avait rédigé au cours de son voyage d'Italie on 
Flandre, et que déjà il avait présenté à Charles-Quint. Ce 
mémoire contenait des doléances sur les maux que la guerre 
provoquait dans le Chrétienté : seuls les infidèles et les 
« mauvais fidèles », disait Pole, tirent avantage de l’état de 
guerre. Pour finir, le cardinal faisait appel aux sentiments 
chrétiens des princes, les pressant de se réconcilier afin 
d'obéir au précepte évangélique de la charité et d'éviter les 
châtiments divins*. 

À Fontainebleau, le 29 mars, Pole fut reçu par le Roi, 
auquel il assura « le désir que Sa Sainteté avait de la paix 
être tel que, si l'âge et la maladie ne l'en avaient empêchée, 
Elle aurait volontiers supporté toutes les fatigues pour 
mener à bien en personne cstte sainte négociation ». 
Henri IL répondit qu'il avait pour « très chers cel esprit 
paternel et ces bons offices de Sa Sainteté » ; quant à lui, 
qu'il ne manquerait point de « prouver qu'il désirait la paix 
et le bien public »*. Le Reine fut simable, mais d'une élo- 
quence vague. Montmorency, que Pole entretint longuement 
le méme soir, déclara au légat que « personnellement il avait 
été toujours désireux et fauteur de la paix », et le pria de 
formuler des propositions précises pour servir de base aux 
négociations. Quant au cardinal de Lorraine, il s’en tint aux 
paroles générales *. L'ambossadeur de Sienne, Encas Picco- 
lomini, qui se trouvait alors à Fontainebleau, concluait, 
enquête faite parmi les courtisans. que toutes ces paroles 
n'étaient que pour la cérémonie‘ 





* Le card. Pole à Jules 111. 1354, 
othèque Gorrini, p. 430. 


* Dircorse di pase di Mons. Reginaldo Palo (Arch. Vatic.. 1oghilt 
36: imprime. 


* Pole au eurd. del Monte. 1554, 4 avril, Parir, publ. p. R. ANGHL. op. eif.. 
Le pp. 244 


# Loc. supre cit. pp. 18-17. 


* En. Piccolomini su Regpimen(o, 4554, 29 mars. Fontainebleau : « 11 card. 
d'inghilterra legale à giouto qua hogg.… e gis havera mandato un rations 


Ed 





février. Bruvelles, publ, p. Gacwaun, Le 
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Deux jours après cette première audience, Pole fut prié 
à diner chez le Roi. Henri I] lui affirma que, si la paix avait 
été rompue, « ce n'était point de sa faute ni qu'il y eût 
donné occasion », mais que « de justes causes l'avaient con- 
traint d'entrer en guerre », ajoutant que le succès de ses 
armes lui permettait d'attendre sans hâte la résipiscence 
de son adversaire‘. Le légat ayant alors soumis au Très 
Chrétienlesréclamations de Charles-Quint, telles que l'Empe- 
reur les avait fait rédiger quelques mois auparavant pour 
le cardinal d'Imola, Henri 1] ne cacha point son irritation* 

Le 3 avril 1854, le légat prit congé du Roi : de ses efforts 
il n'avait obtenu aucun résultat”. Henri Ifrestait ferme dans 
ses prétentions d'arracher à son rival la Navarre, le royaume 
de Naples, le duché de Milan, Plaisance et la suzeraineté 
de Flandre * 

Montmorency lui-même mettait du zèle à rassurer les 
alliés italiens, qu'avaient troublés les bruits de négociation. 
« Je croy bien, écrivait-il le 23 evril au cardinal Farnèse, 
que en telz affaires le dict Empereur est fort subtil et ne se 
laisse pas entendre du premier coup. Mais il trouvers aussi 
que le Roy ne se heste pes de faire chose qui soit aucune- 
ment à son déssdvantaige ne à quelque dyminucion, tant 
petite soit-elle, de sa grandeur et répputation, en sorte que 
le dict Empereur et ses ministres se peuvent bien asseurer 
de ne riens gaigner sur luy par leurs subtilités, ne pour 
tenir la bride hanlte, vous advisant que, quant le Roy vien- 
droit à quelque conclusion d'accord, l'on peult tenir pour 








ai Re, esortandolo a le pace. Di quel,che sis per farsi, s\ parle variamente. 
me | più concordano à dir che quesMlilo servir per cerimonia ne 81 lerû 
altro. Onde intanto il Re non menca di far bonlssime preparationi per esser 

pagan con grosso esercilo, e si sa per cos cerla cbe l'armata 
in rave à Marilis por servir a7s MU, » (Arch, d'Etat de 
 KXUX. 31 : og) 


* axëme, @p. oil. Le 1, p. 48. 


* Response de la part du Roy aur propositions du cardinal d'Angleterre. 
pabl. par G. Rimien, Letires el Mémoires d'Esiai, 1. I, pp. 82302. 

4 avril, Fontainebleau (Arch 
org). 
B avril, Limours : « Vous aurez entendu 
, légat de Noëtre Kainet lêre, 651 venu par 
pour la négociation de 18 paix. EL voyant quil nevoit seu 
apporter de l'Empereur sur le 4. négociation sinon parolles générol 
AY respondu de mesmes par cerltins articles, où je me vous #y pi 
pour vosire compréhension en la restitution de re qui vous est détenu et 
oceuppé. » Arch. d'Elat de Naples, Carte Fernes, fuscio 258, fasc. 40: orig.). 
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certain qu'il ne vouldroit oblierun seul de ses amis et alliéz 
qui se sentent intéresséz ‘ ». On était alors dans le grand 
enthousiasme de la guerre de Toscane. Au surplus, tout le 
monde connaissait la pauvreté de Charles-Quint, auquel les 
marchands prêlaient à gros intérets * 

Si grande que fût la résistance des princes, Jules III ne 
renonça point à ses exhortations. Dans les deux dernières 
années de son pontificat, sa pensée resta obsédée par les 
images de l'hérésie et du Turc. Au printemps de 4354, il 
rappela de Franen le nonce Santa-Croce : celui-ci s'était 
montré trop complaisant, semble-t-il, aux projets belliqueux 
des ministres du Roi *. Aussi, dans les instructions que reçut 
le nouveau nonce, Sebastiano Gualterio, le 19 mai, Jules [IT 
reprenait-il plus longuement ses lamentations antérieures. 
Il ordonnait à son nouvel agent de remontrer au Très Chré- 
tien, « avec Les plus affectueuses paroles », combien il était 
urgent d'arrêter ces deux « pestes », l’hérésie « qui pullule » 
et le Turc « dont les forces s'aceroissent de jour en jour »: 
« lesquelles deux pestes sont telles que, si l'une et l’autre 
Majesté tardent à 5e réconcilier, l’heure viendra où l'on ne 
pourra plus les réprimer » *, Et le pontife, répétant la même 
Plainte, ajoutait : « Vous direz aux ministres du Roi que Nous 
ne pouvons manquer, pour le devoir de notre charge, de rap- 
peler à leurs seigneuries quels murmures, médisance et 
scandale provoque en la Chrétienté et quels désastres peut 
produire, avec le temps. la venue chaque année de la lotte 
turque dans les mers d'Italie, attirée par les agents de Sa 
Majesté. En outre, nous avons appris qu'en France s'impri 
ment des livres hérétiques. Il appartiendra à la piété de ces 
soigneurs d’y porter remède, pour le service de Dieu, le bien 








* Mentmerency eu card, Farnèse, 15%, 23 avril, Moudan ; « … Cependant 
nous ne perdens temps à “devons pour péracheVer moe pro 
visions pour le guerre que j Mens la in du mois de may 
prochain, que le Moy pourra non soullement comparoir en e lieu et 
sndroist que son ennemy se voulira Lrouver, mais entreprendre el exécuter 
ar laz ee que le temps Gt lac luy permectront.… » (Arch. de Parme. 

rancl 
















554, #4 juin, Bruxelles :« IntendoS. Ma 
tratore de Hercanti senon con interesse di 
andre, 1, dal 147; og} 

ppel_sont expondos dans une letire de G. Ardinghello 
a envier, Rome (Areh. d'Etat de Naples, Carta 
Frnes,, fascio 753, fe. À : 0Fi8) 

+ Instrattione per i| vemcoro di Vilerbe, 53. 49 mai, publ. p. R. Axent. 
Noncialures de Faut IV) 4,1, pp. #5-%e 
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de la religion et l'honneur de Incouronne très chrétienne!. » 

IL faut dire, pour expliquer en partie ces plaintes, que la 
guerre maritime et les croisières de la flotte turque rui- 
naient la commeres de l'Etat pontifical *. 


En Italie, Jules II, dont les exhortations ne pouvaient 
vainere la mauvaise volonté des belligérants, eut lui-même 
une peine infinie à maintenir sa neutralité. Au mois de 
mars 1552, pendant les pourparlers qui préparèrent la récon- 
illatlon dé la France a de Saint-Siège, le pontife proposa 
un jourou cardinal de Tournon d'étendre le champ des négo- 
ciations et d'embrasser dans une trêve tous les princes et 
tous les pays catholiques. « Saint Père, répondit Tournon, 
pour proposer une telle chose, il faut que Votre Sainteté 
soit neutre et hors de jeu. » * Jules III devait ne pas oublier 
cette parole sensée. Les efforts qu'il fit pour garder la neu- 
tralité, convenable au Vicaire du Christ, offrent le mérite le 
plus grand de son pontificat. 

Ce souci de la neutralité fut mis à rude épreuve. Comment 
en aurait-il été autrement? La tradition historique montrait 
le Saint-Siège comme ayant toujours pris parti dans les con- 
flits italiens. Tournon lui-même, qui donnait, à titre privé, 
de sages conseils au pape, devait, comme représentant du 
Roi, Le solliciter de favoriser ce dernier *. Puis, l'affaire de 
Sienne, née au lendemain de la réconciliation de Jules IL 
avec Henri II, n'offrait-elle pas, sur les frontières de l'Etat 
pontifical, une occasion tentante au Saint-Siège d'intervenir 
et de retirer des profits? En tout cas, on ne pouvait douter 
que la victoire irait du côté où se rangerait le pape*. Aussi 











* Op. cit. pp. 2528. 

* Op. cit p: 9. 

* Giallo Grendl au d. de Ferrare, 4558, 29 mors, Rome 

arld ai Ras di Tornone de fare ur eusponsiane funeral 
Ésnio, « volers lei preporre questa cos D noessiatie che Î 
et outrale, perchô essendo parte come à, il Re non co verria mai, ha 
sers to quelli che sono intareasati. » (Arch. d'Etat de Modène, Roms ; 
GE. 

+ A. Berristori au d. de Florence, 1852, 30 mai, Rome (Arch. d'Elat da Fle- 
rence, Medieeo, #1 ; org). 

* Glalio_Alvaroté au d. de Ferraro, 1854, 8 août (Arch. d'Etat de Modène. 
stero, Francia: Org 
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Jules III dut-il opposer une résistance quotidienne aux solli- 
citations du due de Florence, aux pressions et eux menaces 
des agents du roi de France. 

Devant le duc de Florence, la résistance du pontife fut 
particulièrement méritoire. Cosme avait été, parmi les intri- 
gues du conclave de 1860, le grand électeur de Jules III. 
Celui-ci, du reste, professait pour le duc une sincère affec- 
tion et une franche gratitude. « Le due de Florence et moi, 
disait-il publiquement, nous sommes sicuf pater et filius. »1 

De plus, Lucrezis de Médicis était flancée à Fabiano, fils 
de Baudoin del Monte et neveu du pape, qui l'entourait 
d'une affection particulière. Ce Fabiano, que le Roi avait 
créé page du Dauphin, au mois d'octobre 4882 *, devint l'enjeu 
des diplomaties rivales. Nous avons vu qu'en juillet 1553, 
les ambassadeurs du Très-Chrétien, Lenssac et du Bellay, 
avaient proposé à Jules 111 de marier son neveu à une prin= 
cesse française”. Pendant toute une année, les agents royaux 
sobatinèrent dans cotte négociation. Au mois d'août 1854, 
on disait encore dans les Cours que les cardineux d'Armagnac 
et Farnèse préparaient le mariage de Fabiano avec Diane de 
France, veuve d'Horace Farnèse ‘. Mais Jules 1[1 ne varia 
point : le 6 avril 4864, en consistoire, il avait déclaré publi- 
quement les fiançailles de son neveu avec Lucrezia de 
de Médicis. 








* Les ambassadeurs de Sienne an fegpimento, 15%, 1 octobre, Rome [Arch. 
d'Eut de Sienne, Let. al Reggimento, , 54; org.) 


* Ant. Amorighi an Reprimento, 1552, 28 octobre, Romo :« [| Re ba acceltate 
1 six Fabian, sioë 1 go doi sig. Budgvino, per carnoriars del Dalino, 
vero patio di S'anni. » (Arch. de Sienne, Let. ai Roggimenta, IL, 36; orig.J. 


* Le card. del Monts an d. do Florence, 4353, 6 juillet, Rome (Arch. Vatio., 
Borghése, 1, 517, (ol. %-19; reg. œrig). — CI. plus haut, livre Ill, ch. 


+ H. Muzsrolli au eard. del Monte, 45%, 44 aaût, Bruxelles (Arch. Vale. 
Fisndrs, 1, fol. orig.J" 
à Monterchi, secrétaire d'Ostave Fernèse, 4554, & avril, 
chel maneggio del parentad pa el ducs di Flo 
coperia Doggiiai, considrraio la atagione ln cho 1 
Uraove, che non si conrarebbe, oi per moliarvi l'ultime mano VŸ di nuovo 
sanuo l'arcivascovo di Pita. Bi he coneladendoei, aôn ai aspalla pol aItro eb8 
2 dichiari ducale o vero imperiale, et dala furis ébe mena per con 
si puo far giaditio del suo baon wnimo varso à Re. d'Etat de 
ares Furaëu,, laselo 280, fôse. 2; org. — L'Uv. à 
Sienne, 1354. 8 avai, Home : « IL 6 fei presente 
Consistorio hever concluso 1! parentado co1 duea di Firence; et cho non per 
queslo mancark mai d'essers quello paire et pastore che gli si conviene, et 
spelialuente co. manienersl neutrale, et con Operarsi & mellere buena con- 
cordia ë pace infr& li principi crisiaal. Et il medesimo ha delo boggi 41 Ame 
di Parsl comaltendogl che 20 Benive à B, Ma Cher, » (Arch, Ge Sie, Let. 
ai Reggimento, XXIX, 6; orig-}. 
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Tout le monde estima que, par cette attitude, Jules HI 
se déclarait enfin pour le duc de Florence et pour l'Empe- 
rour. Cependant, il n'en était rien. Le pape avait dit, dans 
le mème consistoire du 6 avril 1554, et répété ensuite au 
cardinal du Bellay que, « malgré ce mariage, il ne man- 
querait point à ses devoirs de pasteur et de père, qu'il reste- 
rai neutre et s'emploierait à rétablir le concorde et la paix 
parmi les princes chrétiens »!. 

Ce n'était pas là paroles vaines. Comme l'ambassadeur 
impérial, à cette même époque, le pressait de se décider 
pour un parti, Jules III lui répondit brusquement et en 
colère que « jamais personne n'aurait la force de l’entraîner 
en de telles erreurs ni en de semblables entreprises »1 
Au duc de Florence le cardinal del Monte répondait, le 
40 mai 1554 : « Il n'est pas au pouvoir de Sa Sainteté de 
prendre les armes comme le fait un prince séculier. Elle 
serait obligée de se justifier d'un tel acte devant Dieu et 
devant le Sacré-Collège, devant les princes et les peuples 
chrétiens; Elle devrait prouver qu'Elle s'arme, non seule- 
ment pour des causes justes et honnètes, mais par nécessité. 
Dans le cas présent, sans apporter à Votre Excellence de 
grands avantages, Elle perdrait l'obédience de la France, au 
dommage extrême ot perpétuel de ectte Cour, au déshonneur 
de Sa Sainteté, qui en aurait toute la responsabilité. Et ce 
déshonneur ne ui tientpas moins à cœur que le dommage. »* 
A Charles-Quint le pape opposait le même non possuraus. 
« Sa Sainteté ne désire de Sa Majesté ni alliances de famille, 
ni Etats temporels, ni bénéfices ecclésiastiques. Elle se tien- 
drait pour satisfaite si on le laissait jouir de ce qui lui appar- 
tient, et ca quae sunt Caesaris haferet Caesar et quac Sunt 
Dei haberet Deus et ejus vicarius in terris. »° 





! Sources supra cit. 


4554, 31 mers, Rome : « Non 

cho $. SU #1 dichien irape- 
riale et aperiaments defensore del Duca. Mes. Bee riuntte il taito.. Ullima. 
mente essenione ricerco di nuovo da l'oratore Cesareo con molle instaniie, 
fi rispose in colers el molta brusenmente, dicenco che niuno mai haria lorzé 
farlu conere in Lanto error et In sul lu prese. » (Arch. d'Etat de Sieune, AL. 
al Reggimento, XKL 












u_d. de Florence, 1354, 40 mai, Rome (Arch. d'Etat 
Ldicro, L. 1873, fol. 193; ar Cr. R. AxemL, Nonciatures de 
PP LLuE-Euv. 
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Les hommes d'Etat ne reconnaissaient plus, en ce pontife 
obstinément pacifique, l'irascible et inconstant Jules [II de 
la guerre de Parme. 

Avec le roi de France surtout le malentendu était grave 
Henri IL ne pouvait croire à ls métamorphose de celui qui 
avait étonné le monde, en 1551, perse fureur aveugle. Lorsque 
Sebastiano Gualterio, successeur de Santa-Croce à la noncia- 
ture de France, se mit en route pour gagner la Cour du Roi, 
le cardinel del Monte lui laissa entendre qu'il eurait besoin, 
dens se nouvelle charge, d'une « tête de fer » — resta di 
ferro*. 

Tandis que Sebestisno Gualterio partait pour la France, 
chargé d'amener le Roi à résipiscence chrétienne, Henri II 
envoyait à Rome le cardinal Farnèse, avec mission d'en- 
trainer Le pape à une alliance belliqueuse. 

Rien ne peut montrer plus vivement à quelles instances 
Jules III était en butte, que les instructions remises par le 
gouvernement royal au cardinal Farnèse, le 24 juin 1554 
Le Roi n'avait « fort à cueur » qu'une chose : gagner l'appui 
du pape dans la guerre de Toscane. Ce « mémoire » élait, 
au surplus, un éloquent exposé des ambitions de Henri II 
« 8e voyant assailly par le duc Cosme de Médicis avec très 
injuste querelle, et remémorant d'autre costé l'ancienne affec- 
tion que de tout temps le république de Florence a porté à 
la couronne de France, Sa Majesté a assemblé ses forces non 
seulement pour chastier le dict duc de sa témérité, venger le 
tort et repoulser l'injure qu'il luy a voulu faire, mais aussi 
pour, par ung mesme moyen, restituer la dicte république 
en sa première liberté, estimant le dict seigneur en lung et 
l'autre endroit faire acte digne de sa magnanimité et gran- 
deur, où chaseun la deust assister et favoriser. À tout Le 
moings, il désire que ceulx qui ne le vouldront faire, pour 
quelques respects particuliers, ne soient si contraires à La 
justice, raison et équité que de la vouloir empescher... Si 
le dict seigneur cardinal trouve Notre Sainct Père en bons 
termes, et que les affaires du Roy soient en quelque aug- 
mentation de grandeur et réputation, au moyen de quoy il 
fust aysé et facile de pratiquer une ligue avec le pape, ce 
seroit un grant coup frappé. Et en cella le dict cardinal 








: Le même au nonce Guatario. 44. #8 mai. Rome. publ. p. R. Axe. Op 
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employerases sens, dextérité, vigilance, avec la bonne intel- 
ligonco qu'il 8 à l'endroit de Nostre Ssinct Père el ceulx qui 
le gouvernent, » * 

L'arrivée de Gualterio en Franca n'avança guère les négo- 
ciations de la paix. Henri 1 sc dispossit précisément à se 
rendre dans le Nord pour commander son armée. Le noncs 
eut beau s'efforcer, dans la rapide audience du 28 juin, de 
lui exposer les « misères de le Chrétienté », le Roi répondit 
sèchement qu'il avait déjà informé de ses intentions le car- 
dinal Pole*. Seulement le 34 août, un mois après le désastre 
de Mariano, Gualterio revit le souverain et ses ministres, 
On pouvait espérer alors, vu la défaite de Piero Strozzi, 
l'insuccès de la politique royale en Angleterre et en Alle- 
magne et l'échec de l’armée française dans le Nord, que les 
avances du nonce seraient mieux accucillies, Mais il ne tire 
du Hoi et de son entourage que des paroles de colère outrée 
contra Cosme de Médicis *. 

Parmi les incidents de la cris qui se développa dès lors à 
Sianne, Henri I] voulut obtenir à tout prix l'alliance du pape. 
Et, pour preuve de son amitié, il libéra le neveu de Jules III, 
Ascanio della Corgna, qui avait été fait prisonnier en Tos- 
ns, le 23 mars précédent, dens les rangs de l'armée impé- 
risle* 

Afin d'allécher le pontife, Henri Il lui offrit de mettre 
Sienne et son territoire sous la protection du Suint-Siège 
IL se déclarait prêt à favoriser Loute combinazione de ce 
genre, pourvu que la république restât soustraite à l'influence 
de l'Empereur et à celle du duc de Florence. Montmorency, 
d'eilleurs, usant de la renommée de pacifique qu'il s'était 
aoquise, donnait avee abondance de beaux conseils au pape : 
< Le Roi n'a jemais eu et ne veut avoir d'eutre but, dans les 
affaires de Sienne, que de soustraire cette république, en toute 
sécurité, à la domination des Impériaux; car s'ils en deve- 
naient les maitres, il faudrait considérer comme un fait 
accompli l'établissement de la tyrannie en Italie, — ce qui 

1 Mémoire pour, Mong. le cardinal, Farméso, 1354, 24 juin (Arch. d'Etat de 
Naples. Carte Farnes., scie in) 


* Guat-rio 0 card. del Mo 
ciaturés de Paut IV, 1,1, pp 
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eat lo terme des aspirations de l'Empereur —, et en parti- 
culier l’asservissement de l'Etat de l'Eglise, qui n’est déjà 
que trop entouré par les forces de Sa Majesté Impériale. » 

D'accord avec le gouvernement royal, Hercule d'Este, duc 
de Ferrare, faisait des démarches auprès de Jules III pour 
l'inviter à intervenir dans l'entreprise de Sienne. Toute l'ac- 
tion des diplomaties de France et de Ferrare tendait alors 
à provoquer un conilit entre les intérêts du pape et ceux de 
Cosme de Médicis. La tentation était forte pour le pontife de 
se prôter à une combinaison qui lui aurait permis d'accroitre 
le domaine temporel de l'Eglise. C'est son honneur d'avoir 
résisté. Il observa consiamment son rôle naturel de pacifi- 
caleur. Son premier soin, on ces circonstances, pour ne point 
paraitre partial, fut de communiquer au duc de Florence les 
propositions que fr Saint-Siège les agents royaux’. 

Du mois d'octobre 1554 jusqu'à la fin de janvier 4585, 
Jules II multiplia les lettres à l'Empereur, au roi de France, 
au duc de Ferrare et au duo de Florence pour oblenir une 
solution pacifique de la question de Sienne, « qui est une 
semence de guerre et de conflits en lialie ». A la fin d'oo- 
tobre, il proposait la réunion d'une conférence de plénipo- 
tentiaires et s’offrait à la présider. 

Devant cette abstination pacifique, le Roi et ses ministres, 
irrités par l'état des affaires françaises en Italie, tombèrent 
dans une véritable fureur et aceablèrent le nonce de réeri- 
minetions *. Gualterio n’osait plus se présenter. Les eonseil- 
lers de Henri II sont messo amwtinari et Montmorency, qui 
ale parler rude, tient sur le pape des propos très vifs. 
« Dans la conservation de Sienne, s’écriait le connétable, l'in 
térèt du Saint-Siège, de Rome et de toute l'Italie est gran- 
dement engagé : Se Saintété devrait done soconder le succès 
de cette entreprise au moins tacitement etne pas souffrir 
que, dans son domaine et sous ses yeux, on y apporte des 
obstacles. »* 
































, Le saptembre, La Fori-Mlion, publ 
ni oplombre-3 oclobre, Rome (Arch. 
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Comme pour exaspérer le mécontentement des Français, 
Jules III, dans le même temps, accordait solennellement 
l'investiture du royaume de Naples à Philippe, prince d'Es- 
pagne. Le secrétaire Villandry fut chargé par le Roi de pré- 
senter à Rome une protestation contre cet acte". 


L'attitude de Jules II finit par vaincre les mauvaises 
ambitions de la cour de France, que refrénait d'ailleurs 
l'insuccès de le guerre de Toscane. Montmorency, voyant 
les alliances italiennes s'évanouir, estima, vers ls fin de 
l'année 4554, que la France n’était plus en mesure de sou- 
tenir, seule, la lutte dans la Péninsule. Une fois le parti 
de la paix accepté, il s'y tint avec la ténacité pratique et un 
peu sournoise qui lui était propre. 

Les fuorusciti et la Reine, naguère alliés du connétable, 
ne manquèrent point de lui reprocher cette volte-face. Il se 
défendit, — fait significatif —, en rejetant la responsabilité 
de son propre découragement sur le pape et les Vénitiens, 
qui se renfermaient dans une neutralité obstinée. « Le Roi 
et le connétable, écrivait Alvarotti en janvier 1555, 
blamèrent vivement la conduite du pape dans ces négocia: 
tions de Sienne et plus encore celle des Vénitiens. Ils leur 
reprochèrent d'avoir toujours refusé de prendre la moindre 
initiative, de faire le plus petit effort pour le salut de cette 
ville. Le connétable dit d'une voix forte et claire, à trois 
ou quatre reprises : « Ce sont des poltrons, des poltrons, 
des poltrons, ils pourront s'en repentir un jour! »* 

Jules II n’était pas un « poltron ». Il avait jadis montré 
trop de folle audace dens le guerre de Parme. On ne 
pouvait plus mal reconnaître, que ne le faisait ainsi Mont- 
morency, le mérite d'un pontife qu'avait instruit une dou- 
loureuse expérience. 

Le parti des Guises et celui des fuoruscili, réunis de nou- 
veau contre la paix, s’opposaient au revirement du Roi 
« Le duc de Guise m'assura, écrit Alvarotti en mars 1555, 
que le Roi était résolu de faire de grandes choses cette 















IL pp. 
"G. june An, dat de Modine 
Francis : org). 


Google AVERSITY OF MICHI 


JULES Ni ET L'ŒUVRE DE PAIX 523 


année en Italie. Mais le connétable a été plus influent que 
tous les autres : c'est Jui qui a fait échouer ces projets, en 
insistant auprès de Sa Majesté sur ce point que l'Empereur 
rassemblait de grandes forces à la frontière de Picardie, où 
il fallait organiser la résistance, et que, par conséquent, il 
convenait d'être prudent en Italieï. » 

Quelques promesses que fit alors Henri II aux partis 
belliqueux, il ne se souciait plus de Sienne, nous l'avons 
dit. « Laisser courir le temps » jusqu'à l'abandon définitif, 
telle était son intention secrète. Le duc de Guise lui-même 
en informait Alvrotti, au début de février 1555*. 

Aussi, dès le mois de décembre 1554, le cardinal Pole 
était-il rentré en scène. Par une lettre, datée du 13 décembre, 
il avait annoncé à Henri II la réconciliation de l'Angleterre 
avec le Saint-Siège, et, en même temps, il l'avait invité à 
reprendre les négociations de la paix*. Bientôt après, 
neld apprit de Guelterio que les dispositions du Moi étaient 
favorables‘. Le nonce lui-même proposa la réunion d'une 
conférence, dans laquelle les représentants de l'une et de 
l'autre parties discuteraient les conditions d'un traité, sous 
l'arbitrage et par l'entremise du cardinal Pole. Le l6gat, 
Henri Il et ses ministres. le roi et la reine d'Angleterre 
acoucillirent cette proposition avec faveur. Charles Quint, 
par une vieille habitude d'hypocrisie, se fit beaucoup prier. 
Enfin, le 44 mars 4555, on reçut de lui une réponse favo- 
rable® 

Le 23 mars, on annonçait officiellement la réunion pro- 
chaine des conférences de Marcq. Ce même jour, Jules III 
mourait. Le pontife toscan sendormait avant que fût 
achevée son œuvre de paix. Sans lui et malgré bien des 
obstacles, elle va se poursuivre. 

Au début de mai, Montmorency quitta la Cour, en com- 
pagnie du cardinal de Lorraine, pour se rendre à Ardres. Le 
connétable était optimiste et assurait alors Octave Farnèse 











‘Le mème, 1555, 5 mars (Arch. et Loc. ci; orig.). 

: Le mème, 1555, 3 février (Arch. et doc. il. : orig.) 

 Areh, Vie, Nune. Inghillerrs, Il, fl. 117: éopie. 

+ Gualterio à Pole. 435%. 23 décembre, Poissy, publ. p. Axes, Op. eil. 
pp. FRA. 

* Le même au card. del Monte, 54, 27 décambre. Poissy. publ. p. Axe. 
Op. ci, 1, pp 183 et 8qq. 

*'Ancal. Op. cit. p. 2. 
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que « pour le faict de la paix, les amys, alliér et serviteurs 
du Roy ne seront oubliéz »'. 

L'histoire des conférences de Marcq est connue. On sait 
qu'après de vaines discussions, elles échouèrent : 

Cet échec résulla de l'arrogance des deux partis. On prit 
pour base de discussion les anciens traités et les « vieilles 
querolles » : cette méthode de juristes ne pouvait aboutir 
qu'à ranimer les levains de guerre. On faisait ainsi de la 
question italienno une question de généalogie. Montmo- 
rency, sprès coup, disait excellemment : « Pour faire les 
princes amys, fault faire papier neuf et laisser toutes que- 
relles à part®. » 

IL convient de remarquer quelle importance prirent, en 
ces conférences, les x questions morales ». L'assemblée des 
plénipotentiaires devait sans doute sa réunion aux efforts 
de Jules 11] pour restaurer l'unité politique du catholicisme. 
D'autre part, si elle n'aboutit à aucun résuliat, la cause en 
fut principalement dans la « question de Savoie »°. Claudio 
Malopera écrivait de Gravelines, le 2 juin, à son maitre 
Emmanuel-Philibert : « On a commencé de toucher les 

















« Montmorency à Octave Farnése, 4558, 2 evril, Fontainebleuu (Are. d'Etat 
gene. Gartegeio Fagor. Franc: oi. R. Fole à Ferrania Bonrigue, 
1555, # mai, Richmond (Areb. ele : org. 
* Glac. Borsnzo au doge de Venise, 1585. 23 mai. Melun : « Dimandai a 
della pace, al che rispondendo mi disse queste 
‘opaoe, L'miéi Bon 8 #costeranno dAlls région » ; 
ia nel dire quella prime parole. : pace, ce un certe mulo del corp et de gli 
g22h}; che mi par! comprongére aoa vi car molla speranca nella Ha Bu, 
juel sopyiunse pol: « Par ailesso non à pomsibile fa: gludicio aleuno, perthé 
perf dicoono gps pacoh sua À Re d'ofllerr 2e Dostre 
molto desideroso. ma 1 mie non si saranne abboceaté doi a Lre late che se 
né chiwiremo… à (Areb. d'Etat de Venise, Dispacci, Franze, llz 19; orig-). 
— G. Capello aù doge de Venise, 153,23 mel, Melun jonando meco 
‘so bon qualilicato fentilhomo st molto intondento, mi disne en si conosceve 





































chiaro che, quanto à là volant del Re. lei non era in modo eleano inclinala 
à bee ne à Lregus, aa che le perssasioni del éontectabile, del cardinal di 
Lerena et de tab gli ali crano cos gagliard 8. MU Chas in 
cost sui termini, pro morte et preglonls 
de tanti suoï, là spésa 'oy. dans 


les Sources do M Hat Vaucsllos (fase. LL 
pp. 463 et 440). Le meilleur el plus clair récit das négociations da Marcq a8i 
Gaiai de M. Dents, Anne de Mommarencr-L pp. 163 e so, AUX sources 
conmues ujoutez A. Moxæs-Fario, Une hisfoire inédite de Charles-Quint par un 
fourrier de sa cour (Parts, 14'in4, Extrait des Mémoires de l'Acadérnie des 














+ Lo duc de Savoie a cause. H. Mure. 
roi au eurd. del Monts, lato l'Écee dues 
di Eavoln, et piacosse à Dio cho tutti | proncipi Bavesacro le raligions et rive: 
renrs alla Sede apostolies che mi pare di conosoure in 8. ce, » (Arch, Vale. 
Finn, 1 


rs d'iresser 1e 
4, 8f mars, Bruxelles: «Ho v 
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points importants, sur lesquels l'une et l’autre partie restent 
si dures que jusqu'aujourd'hui il n'y a point d'apparence 
d'accord. Les François sont plus ondurcis que jamais à 
réclamer l'Etat de Milan, surtout quand on leur parle de 
restituer Les biens de Votre Altesse : ils disent que. du jour 
où ils abandonneront votre Etat, non seulement ils seront 
chassés pour toujours de l'Italie, mais que l'Empereur 
pourra pénétrer en France sans difficultés‘. » Au cours de 
ces conférences, Charles-Quint fit savoir qu'on n’obtiendrait 
de lui ni traité ni même un signe favorable, tant que l'on 
n'aurait pas réglé le restitution des États de Savoie à leur 
duc légitime, comme l'exigeaient « la conscience et la jus- 
tice »*. Montmorency, il est vrai, montrait sur ce sujet 
quelque esprit de conciliation*, mais le cardinal de Lorraine 
offrait seulementà Emmanuel-Philibert, pour compensation, 
de passer au service de la Franco!. I] était aisé de prévoir 
que les Impériaux prêtersient une oreille malveillente à de 
tels propos. 

Quand les plénipotentiaires se séparèrent, le 7 juin, 
Reginald Pole, qui avait présidé aux délibérations, reproche 
en termes très vifs au cardinal de Lorraine son attitude : il 
lui remontra « le scandale qui serait par le monde du fait 
que tant de personnages distingués, délégués par les deux 
Majestés, n'avaient pas voulu S'accorder »; il ajouta que, 








‘ Claudio Malopers au à. de Savoie, 4465, 2 juin, Gravelines (Arch. d'Etat 
de Turn, Lettere di ministri, Vienne, mazzo IL: orig. chiffré 

* Le même su même. 4535, 3 juin : x Did horà che nel publico del parle- 
mento, dove si Lralla della péce, & stato dodo. inlome a le. rostitutione de Ü 
sat di V- À, 1 éhe néons À che Mons. Ras lego à quest ss depulat 
Br le rogins” d'inghilterra hanme detto aû emsi dépulali di Frenia come la 
Sossciensa at la grastitis obligave il Re loro à dover rainlograr V. 
alati où che, sen ossu rointogratione. non si potava far disc 

a là ace ne ad aleuna capitalalione con essl. » (Arch. de Turin, Leliore 
di minist, Vienne, marro I : orig. chiffré). 

CL. Mélopéré au d. de Savoie, 4555, 3 juin : « Parlaï poi con Mons. il Con- 
testabite, al quel dissi le stesse ragione che io harero dette el cardinal di 
Lors, ét li mi parlo plu dulcemante mostrendo buona aflettione verso V. À. 
el verso la casa sus, icendo che il parentado et la servit lobligaveno à 
uesto, ot dove poleaso semre disservigio del Ro suo non mancarcbbe di ser. 

ma nom vous pero mai dacander ad alcant paricolart inlomo la 
restitutione de Ji suoi stati.…. » 
3, 3 juin : « Aleunt di questi ar Francosi mi banno 
in Franz ll faranno péruti lanto buovi et honoral 
laudarie del Re. Ma in Lal 450, non rh. del 

restitutiono dal Plemonte, m8 V. 
luperilisanno ln mal paurs es 
Frans. » Cf. le même, 453, 6 juin (Arc! 
Vienne. mazzo Ii : orig. chiffré) 
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« puisque la négociation avait échoué par la dureté des 
Français, qui ne voulaient point consentir à la restitution des 
Etats du due de Savoie, on les taxerait de méchanceté à 
hs du bien public et envers ledit duc »°, 

tienne Gardiner, évèque de Winchester, voyant que les 
représentants de Henri I] et de Charles-Quint ne pouvaient 
s'accorder, avait insisté dans le congrès pour qu'on remit 
au concile de Trente le jugement du différend”. 

Les événements favorisaient alors la superbe des Fran- 
gais. Au pape Marcel II, saint vieillard qui régna seulement 
quelques jours, avait succédé, le 23 mai 4555, un a fou- 
gueux Napolitain », Paul IV Carafa, tout porté à la guerre 
Brissac, en Italie, remportait de nouveaux succès, et l'es- 
cadre de Soliman eroisait dans la mer de Gênes. En Alle- 
magne, le roi des Romains cédait devant les protestants. 
Aussi Henri II se vanta-t-il d’avoir éludé les ruses des agents 
de l'Empereur, « estimant le dict Empereur, écrivait-il, 
en ceste négociation, qu'il auroit aussi bon marché de 
nous qu'il a eu ès traictéz précédans du temps du feu Roy, 
mon père, pour se tenir roidde sur ses pieds. » 

Mais le connétable voulait le paix. A l'encontre de toutes 
les forces qui tendaient à ce moment vers un renouveau de 
le « guerre italique », il poursuivit son dessein. Au mois 
de décembre 1555, Gaspard de Coligny, neveu de Montmo- 
reney, et Sébastien de L'Aubespine, abbé de Bassefontaine, 
se rendirentsur la frontière du Nord, et entrèrent en propos 
avec les envoyés de l'Empereur, Charles de Lalaing et 
Simon Renard, à l'occasion d'un échange de prisonniers. 
Une négociation rapide, facilitée par Charles-Quint lui-même 
qui était alors pressé d'abdiquer, aboutit, le 5 février 1556, 
à le signature de la trève de Vaucelles 

La nouvelle de cette trêve éclata, comme le plus imprévu 
des accidents, parmi les intrigues qu'ourdissaient alors 
tous les partis de guerre. On connait les clauses de cet 
acte glorieux. La France était maintenue maîtresse de toutes 
ses conquêtes : en Italie, le Piémont, le Montferrat, les 








‘ Le même au même, 455%, 8 juin, Calais (Arch. cit : orig) 


FR De Sauvre-Auoine, Abrégé annoté de l'histoire de J.-A. de Th 
pan? 


* Henri Il au d. do Ferrare, 1335, 14 juin, Fontainebleau [Arch d'Etat de 
Modème, Enrico (1 : orig) 
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places de la Toscane, du Parmesan et de la Corse restaient 
au pouvoir du Roi. « Les choses ne scauroïent mieulx aller 
qu’elles font, Dieu mercy, en cest endroict pour Sa Majesté, 
laquelle, après tant de belles et heureuses conquestes 
qu’elle 8 faictes, a esté recerchée de faire et accorder la 
dicte trefve, libre et communicative, avec toutes les advan- 
taigeuses condicions qu’elle eust sceu  honnestement 
désirer. »' C'était le triomphe de Montmorency. 

Pourtant, la question de Savoie non résolue empèchait 
par avance la durée de cet accord pacifique. La France, aux 
termes du traité de la trève, gardait les Etats du duc de 
Savoie. Mais les plénipotentisires avaient stipulé qu'Emma- 
nuel-Philibert recevrait du Roi, à titre de compensation 
temporaire, une annuité de vingt mille écus. Les Impé- 
riaux avaient sollicité cetle pension comme une véritable 
« aumône »*. Le duc se révolta contre cet acte qui ruinait 
ses dernières espérances : il versa des larmes, repousse avec 
mépris la pension qu'on lui offrait, et, comme Philippe Il 
envoyait l’évêque d'Arras pour le consoler, il accabla celui- 
ci de reproches, l'accusant d’être responsable de son infor- 
tune 











Réalisée par la volonté paciñque de Montmorency, 


‘ Montmorency à Octare Farnèse, 1556, 7 février, Pontlevoy, — et an comte 
de La Mirandule, 46 février, Blois (Arch. d'Elat de Parme, Cartegglo Farnes.. 
Henti Î1 au d. de Ferrare, 1558, 7 février, l'ontleroy 
(yr comme eo joari'huy jay eu lectres du sr de Chastillen. 
adrmiral, el de l'abbé de Bassefontaine, contenant comme ilr avoient faict. 
assé el accordé avec les depputés de l'Empereur el da roy d'Angleterre une 
ve libre et communicative pour cinq as, commençans le 5" jour de ce 
sageuses rondlions que Jusse ser ones” 
ion de Lous mes amyz el alice, r 
ya ana à aucune restitution de 
le “mes conquestes. + (Arch. 
Lodène. lnrico 11: org). Le 40 Henri Il dépêche en lialie le sr de 
Rambouillet, gentilhomme de sa chambre, parleur « de la coppie colletionnée 
À original 48 traits de a trofre » (Arch Gt; orig.). — Henri 11 à Octave 
Farnise, 1055, 1? mars, Amboise : « J'ey roceu cu jourd'huy la ratification 
de l'Empereur et du roy d'Angleterre du traiclé de la trofve. dar 
lisant que présenoment partent deu courts deputchez par id. uv lang 
ur aller en we en Ilallye, pour ublier ot obâerver 
Fo ri Tarnos 



































Re Lrefve» (Arch. d'a de Naples, % solo 0, fée. 2 
org). 

* Tiburtio au card. Farnése, 1354, € février, Blois (Arch. de Naples, Carte 
Farnes., asclo T9, fase: T à OHB)- 





556, & février, Bruxelles (Are. d'Etat de 
— Cf le récit de À. Saone, La ques. 
LV, p. 454). 





pésdeer eu doge, de Venise, 
enite, Dispacel, 
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grèce aux circonstances favorables de l'abdication de Charles- 
Quint, la trêve de Vaucelles était vraiment l'œuvre posthume 
de Jules IIL: première ébauche de cette « paix catholique» 
qu'avait conque, au lendemain de ls guerre de Parme, le 
mol Epicurien de la vi/la Giulia. Le « ture » et l' « héré- 
tique », fantômes inquiétants, ont été dénoncés par lui aux 
princes de la communion romaine. 

Pour la France, la trêve de Vaucelles marque 
de la puissance extérieure, sous la dynastie de Valoi 

Ephémère suprématie, que va détruire, au cours d’une 
brève histoire de quatre ans, le travail des passions, des 
intérêts et des craintes. 

« O, à la mienne volonté, que nous fussions demeuréz 
dans la trefve de cinquente-six, sans la rompre! »' 


pogée 





‘Pasquiem, Œuvres, LIL (Lettres), p. 17. 
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CHAPITRE PREMIER 


LES INSTITUTIONS FRANÇAISES EN PIÉMONT 


Au lendemsin de ls trève de Vaucelles, la cause de la 
maison de Savoie semblait, nous l’evons vu, définitivement 
perdue et la conquête du Piémont par les rois de France 
un fait accompli. Quelle était alors le situation des Fran- 
dans les villes et les territoires subalpins? Jouissaient- 
ils seulement d'avantages précaires donnés par l'occupation 
taire? La domination royale avait-elle au contraire 
poussé dans ce pays des racines assez profondes pour assurer 
sa durée? Aux ltaliens de celte époque l'établissement des 
Français en Piémont parut définitif, et Giuliano Gosellini 
écrivait, & propos du duché de Parme, que le Roi semblait 
vouloir conquérir, en 4548 : « On fera un autre Piémont 
de ce côté-la!. » 

Lorsque François l® avait occupé les Etats du duc 
Cherles IE, en 1536, le terrain était préparé pour la conquête 
française. Ces pays souffraient de l'anarchie administrative 
et de la désorganisetion de la justice, en somme de l'absence 
d'un gouvernement fort qui eût mis un frein à la fois aux 
brigandages de certains indigènes et aux exactions des 
étrangers. Aussi l'occupation royale fut-elle accueillie avec 
faveur, sinon avec enthousiasme”. Le roi de France mit 














! Ge chapltre, tomchant les iotltations françaises en Piémont sous Henri 11, 
saaf quolquos scdiuio 

(ous, envoyons 18 lecteur à ce 
ù fe el linlicatlon, des sources. générales. 
hand, dans na fase Curie Cowé, cmie de Brisac \Var 
à l'étude de l'Blat du Pier 
ants qu'il: donne 90 Liré 
Rico at de le Garrsapondance inddils de Brisanc 


* . Gourzut, Comperdio della di Parma, ap. Miscellanes di 1toria 
pair CNE RE Eu RS 

* A, Tauowe, ivre al tempo dalla prina dominasione francare (BÉALio(h 
delà See. sborica ubalpina. À VII, P. TU); Ant. Enau, Le quaréions amdquda 
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quelque bonne volonté à gagner l'affection de ses nouveaux 
sujets. D'ailleurs, le thèse soutenue après coup par la 
diplomatie française fucilita singulièrement ces rapports 
heureux. Le Roi prétendit se substituer à la personne du due, 
non pas comme conquérant, mais à litre de souverain légi- 
time d'Etats que Charles Il n'avait possédés que par usurpa- 
tion. Le gouvernement royal ne fit donc aucune difficulté de 
raiter le Piémont comme une province vraiment française 
Un édit de François l‘ organisa les choses. Cet édit procla- 
mait le Piémont uni pour toujours aux Etats de la couronne 
de France, en établissait la capitale à Turin, assimilait les 
droits des habitants d'outre-monts à ceux de l'autre côté 
des Alpes, confirmait les anciens statuts, privilèges et fran- 
shises et, en particulier, mais sans ceflet, les privilèges de 
l'Université. Cet édit accordait des avantages importants : il 
déclarait les Piémontais habiles à exercer les offices au 
mème titre que les sujets français et les exemplait de l’au- 
baine et des autres droits que le fisc percevait sur les biens 
des étrangers décédés. En juillet 1549, par un nouvel édit, 
donné à Villers-Cotterets, Henri Il déclara solennellement ln 
« naturalité » du pays de Piémont', Pendant vingt-cinq ans, 
depuis 1536, les anciens Etats de la maison de Savoie 
furent administrés par les agents du roi de France avec une 
modération dont l'histoire des conquêtes de cette époque 
n'offre pas d'autre exemple. 

Le maintien du bon ordre, la discipline étroite imposée 
aux gens de guerre, le respect des biens et de la vie de 
habitants, enfin les facilités données au commerce, toutes ces 
manifestations de la politique française ne doivent pas être 
attribuées entièrement à la bienveillance du gouvernement 
royal. Il convient, avant d'exposer l'œuvre des conquérants 
enPiémont, defaire remarquer qu'ellefut surtoutune œuvrede 
prudence militaire. En effet, le pays subalpin, après qu'il 
eut 6t£ occupé par Les Frençais et séparé de la Lombardie 
restée aux mains des Espagnols, ne pouvait donner à l’armée 
que des moyens de subsistance limités. Au cas où les vivres 














politici e mililari che prepararons la trequa di Vaucelles 

LY, p. 3h. CI. 'Ausen, Relationi… serie 49, LIL, 
Sur le diférumee d'atlitude entre les populaiuns de la savoie mème 
itants du Piémont proprement dit, voy. notre article supra. ci., 








* 4549, juillet, Villers-Cotterets (Arch. 





X'A 4647, fol. 1 ; enreg | 
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eussent manqué en Piémont. par suite des ravages des 
troupes ou du désordre de l'administration, il ent él très 
difficile de s'en procurer ailleurs. Du côté de la France, on 
ne trouvait que des pays relativement pauvres et stériles, la 
Savoie, le Dauphiné et la Provence, pays qui, loin de pou- 
voir fournir à leurs voisins, s’alimentaient eux-mêmes en 
Piémont. La grande ville de Lyon absorbait les produits des 
régiôns environnantes et devait faire appel assez souvent 
aux ressources de la Bourgogne. Il fallait donc que le 
Piémont püt nourrir à la fois ses habitants et Les troupes 
françaises qui l'occupaient. Celle remarque est utile pour 
rendre compte exactement de l'œuvre des gouverneurs 
royaux qui se succédèrent outre monts‘. Ces gouverneurs 
furent en général des hommes remarquables”. D'abord, 
sous François 1“, Claude d'Annebaut et Guillaume du Bellay, 
ce dernier qui, à ses propres frais, faisait amener du blé de 
Bourgogne”, puis, sous Henri Il, Jean Caracciolo, prince de 
Melf, et Charles de Cossé, dit le maréchal de Brissac, don- 
nèrent au pays une bonne administration. Le prince de 
Melñ, Napolitain au service de la France, « homme aimable 
et vénérable, de haute stature, de poil tout blanc », garda 
le Piémont dans une heureuse tranquillité en maintenant 
la plus étroite police parmi les soldats et les habitants*. Le 
maréchal de Brissae, qui lui succéda en 1550, se montra 
administrateur aussi avisé qu'homme de guerre brillant. 
Respectueux de l'œuvre de ses prédécesseurs, il confirme, 
à son ar! e, tous lesrèglements qui avaient été faits avant 
lui, défendit, sous les poines los plus sévères, la profane 

















+ Boyrin du Villars, éd. 4699, 1. L p, 45. — Cf. Réponse aux instractions 

du capitaine Valeron (Arch. d'Étai de Turin, ms. des néxocietions de, Brissac, 

dol. 130. Nous citerons souvent le ms, des négociations de Brissac d'après Le 
Turi,— lorigirat étant à 18 D 

mous était plus facile de comparer 

 consorv.ds dans les dépôts de co 











* A. Tauvowr, Jorea af lempo della prima dominasione francese, pp. 119 et 
Voy. notre article supra cit. p. 4. n. # 


3 V.L Boennuvr, Cuilleume du Bellay, pp. 958 ot+9q- 


+ La desericione di un niagpio faite nel V4 da Vents a Parigi di Andrse 
ane a Miéellanan Em le tiana. 614 pe en Burns. Buoreee 
LU pp 209 et aug. — Dés le mois de juin 1343, ti avait EU qurstion de créer 
lp de Me membre du Canal privé ee nommer Brie, Ka 
nor demon, Vays nat an spa Ep à pue et 
dde Fioranco, ST 0 juin (Ar. lat de Piorince, Mo ol. 
SH 2 Bac quiile Paris o 1à juilet 1360 pour ee ra 
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tion des églises, les vigls. le saceage dés villages et des 
fermes et les désordres de toutes sortes!, publie, enfin, une 
ordonnance pour l'entretien des ponts et des routes’. En 
151, de nouvelles compagnies de gendarmes étant arrivées 
en Piémont autant pour exploiter la campagne que pour 
prendre part à la guerre, Brissac, en prévision de l'hiver, 
les renvoye de l'autre côts des Alpes”. 

Les pouvoirs du gouverneur de Piémont étaient très 
étendus. Lieutenant général, il remplissait effectivement les 
fonctions d'un vice-roi. Il proposait au gouvernement cen- 
ral les nominations d'officiers ou de fonctionnaires ?, pré- 
sidait assez souvent les séances des cours souveraines* 
dans toutes les branches de 
res et financières que mili- 





taires. 

Le gouverneur était assisté d'un Conseil. Ce Conseil, qui 
avait existé sous les premiers lieutenants du Roi en Piémont, 
fat confirmé formellement en 1550 lorsque Brissac succéda 
au prince de Melf. Dans les instructions données au nou- 





veau gouverneur, on lui prescrivait d'assembler autour de 
lui « certain nombre de bons et notables personnages esleux, 
comprins les maistres des requestes ». Les attributions de 
ce Conseil étaient « d'oyr les requestes, plainctes et doléances 
des subjets, de voir les estatz des comptables pour vérifier 
leurs receptes et despences » et, en général, de résoudre 
toutes Les questions importantes de l'administration ou de 
la guerre. Un maître des requêtes devait être le conseiller 
permanent du gouverneur *. 

En réalité, sous Henri Il, les deux conseillers principaux 
du gouvernement de Piémont furent René de Birague, 
premier président au Parlement de Turin, qui semble avoir 
eu la haute main sur l'administration civile, et Francisque 





H. Btrozsi à la duchesse de Mantoue, 4650, 20 juille, Paris (Arch. d'Etat de 
Mantoue, Franc 
* Arch. de Turin, ma. des négociations de Brisses, fol. 309 et qq 
* A. Tation, supra cit, p. 29 
* Boyvin du Villers t. 1, p. 408. 
4 Voy: notre article gité, p. 6 n. 1: 
+ Areb. cumérales de Turin, Reg, Fariarn. 1547-4548, fo. 84. 


+ Instractions données à Erisac (Arch. d'Etat de Tari 
Long de Brae, a. 18 Vo Maroc, Commentaires, 
Set 390, a, 4. — GP notre article aile, p. 6, n. 3 








m8. des népocis. 
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Bernardin de Vimercat, surintendant général des fortifica- 
tions, particulièrement chargé de l'administration militaire 
Le famille de Birague, milanaise, rendit les plus grands 
services à la France : René reste très longtemps premier 
président au Parlement et devint plus lard cardinal et chen- 
celier du royaume : ses deux cousins, Ludovic et Charles, 
furent des capitaines de valeur’. Outre ces conseillers ordi- 
naires, Brissac réunissait, pour prendre leur avis, les gen- 
tilshommes français qui servaient sous ses ordres, Ronnivet, 
Vassë, Gordes, Monlue, La Mothe-Gondrin et d’autres *. 

En octobre 1539, François I“ avait créé un parlement à 
Turin, suivant le système français. Cette création était le 
début de réformes judiciaires qui furent les causes les plus 
réelles de la popularité du Roi en Piémont‘. 

Avant l'occupation française, la justice était administrée, 
dans les Etats de la maison de Savoie, par une série de juges 
dontil n'est pes inutile de rappeler la hiérarchie. Des magis- 
trats locaux, dans chaque com mune assez importante, avaient 
la connaissance des causes inférieures, civiles et correction 
nelles. Au-dessus, les juges, dits ordinaires, connaissaient 
du plus grand nombre des procès civils et criminels. Des 
juges ordinaires, on appelait à deux juges des appeaux : la 
juridiction de l’un s'étendait en deçà du Pà et celle de l'autre 
au delà. Enfin, un Conseil suprème résidait à Turin; cette 
section piémontaise portait le nom de Sénat'. Le roi de 
France laissa aux magistrats locaux leur juridiction, mein- 
tint les juges ordinaires pour la connaissance des causes 
civiles eË criminelles de première instance et conserva ége- 
lement les deux appeaux en deçà et au delà du Pé, en 
réservant ces derniers la première connaissance des procès 











 Hbidem. 

“Sur ls services ilars. éd. 4629, 2. pp, 14453. 
— Sur Francesco Bemardino Vimerealo, Milanais, voy. C. Promis, Francesco 
Bernardino da Camnago delle Vimercale [Miscellunea di aloria élalana, L. XI, 
BP. 386 et san.) et lotexte de G. Sorenco rapporté des notre article, p. 1. 
BPL On trouve plusieurs letres edminiatratives do Francusce Bernerdino à la 
Bibi. Nat see fr. SOSAN : org. 


3 Ma. de Brigme, nassim. — V. L Boer, Guillaume du Bellay, p.861 — 
Guiume Corumr, Bloge der hommes Allstres (Paris, T6L4.in-49. 
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+ Voy. les Slaluda rabautise ou Décrels dominicaus. Cf. À. Pantite. Sioria 
del divito ed. à eara Pasquale di Giudies. À Il, 2e pars A. FicLone, 
ferea al temps della prima dominasione franctse, Pb. 127 el SU 
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des nobles, des communautés, des pauvres, des pupilles et 
des veuves. Mais au Conseil suprême ou Sénat de Turin fut 
substitué le Parlement dont nous avons parlé plus haut, 
cour ayant la connaissance dernière de tous les appels, y 
compris ceux des procès de gabelle, sauf la faculté de sup- 
plique au Roi'. Le Parlement de Piémont fat composé de 
deux présidents, deux maitres des requêtes, neuf conseillers, 
un avoeat et un procureur du Roi, quatre secrétaires, trois 
huissiers, neuf avocats et quinze procureurs *. Le premier 
président fut d’abord François Errault, sieur de Chemans, 
puis René de Birague. Albert Gat et le sieur de Saint-Julien 
remplirent successivement la charge de second président”. 

La réforme de la justice en Piémont fut l’objet de nom- 
breuses ordonnances du Roi et du Parlement de Turin. En 
1550, le premier président de Birague fit réunir, dans une 
sorte de code de procédure, des extraits des registres du Par- 
lement et les principaux articles des lettres royales. Ce 
recueil très précieux fut imprimé sous le litrede Ordinationes 
regie côntinentes formam et stëllum procedendi coram illus- 
trissima curia regii Parlementi Taurinensis et aliis curits ei 
subditis*. Parmi les plus notables règlements de justice, on 
peut citer un édit de François [", du mois d'août 4539, sur 
la procédure, une ordonnance du Parlement de Turin, du 
7 février 1540, fixant le nombre et la discipline des com- 
missaires jurés, une ordonnance de François 1”, de juin 1540, 
surles juridictions ecclésiastiques, la forme des légitimetions, 
les gages des juges, châtelains et notaires du Piémont, une 
ordonnance du Parlement de Turin, du 17 août 1541, sur la 
procédure à suivre par les juges d'appeaux, une autre ordon- 
nence de ce Parlement, du 9 janvier 1548, sur la discipline 
des greffiers et les taxes d'écritures, l'importante ordonnance 
du 13 octobre 1548 sur les héritages, les procès des commu- 
nautés, les dépositions de témoins, la procédure des notaires 
et les écritures des péagers. Sous le règne de Henri I, on 





‘Loc. supra cit. 
Arch. camérales de Tarin, Reg. Parlementi, — Vo. notre article cité. p. à 
? Arch. cam. de Turin. Reg. Parlamenti 
+ Tagrini, MDL, in.fol. Un exemplaire eat conservé dans la bibliothèque des 
Arch. d'Elat de Turin. À l'exemple du Parlement de Turin, le Parlement de 
fac ft apres, en 638, ua Sly el réglement eur e ait de a jutice. 
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doit noter l'édit du 27 juin 1547, qui enjoignait aux com- 
missaires jurés et aux sergents de se faire assister de témoins 
dans l'exécution de leurs exploits, l'ordonnance des mêmes 
jour et an sur le style du Parlement, enfin l'édit du 9 mai 
4547 fixant les rapports du procureur général du Roi avec 
la Chambre des comptes! 

Le Parlement de Turin exerça une action importante, non 
seulement dans les questions judiciaires, mais aussi dans 
les affaires purement administratives : Henri Il dut lui 
terdire, sur la demande des habitants, de faire des ordon- 
nances, sinon pour les matières de style et de procédure". 
Comme les parlements français, il jouissait du droit de 
refuser l'enregistrement des édits*. Il ne fut pas à l'abri de 
toutes plaintes, et, dans les instructions données à Brissac, 
en 4550, le Roi recommandait à celui-ci d'admonester les 
conseillers pour que de nouveaux sujets de doléances ne 
fussent pes donnés aux justiciables'. Du reste, comme il 
était d'usage en France, le Parlement se fit le défenseur du 
gallicanisme * et souleva des conflits de préséance avec ln 
Chambre des comptes! 

Ce ft sous le gouvernement du prince de Melf que le 
pays de Piémont jouit de la meilleure administration judi- 
ciaire. On lit dans les instructions données à Brissac : « Il 
semble que les choses concernans le faict de la justice et 
police ont ésté très bien entendues par le prince de Melphe, 
avec une grande diligence, de sorte qu'il ne s'est point veu 
ne oÿ de son temps au Piedmont aucun bruit ne soupçon de 
praguerie ne sédition, mais tout y est allé doucement, vivant 














 Ordisationes, pasrim. — La réorganisation du clara en Piémont et en 
savoie fu l'objet de latlention particailère de François  etdo Henri IL. Voy- 
Ë. Bonnie, Mitoire du Sénat de Satoie. 

* Arch, eu. de Turin, Reg. Parlement, 4547-4548, fl, 168. 

À. Puxnte, Sloris del dirille italiano, 2 éd. & 11. pars 2, p. 194. Vos. 
gentra, AL Lars, Dinierinazione degli edité ap. AU dal! Acad. ai Torino. 

+ Arch. d'Elat de Tarin. ms. des négoeintions de Brissac. ol 40. — Arc 
<amérales, Reg. Parlement 15394540, (ul. 133, et reg. FSU, fa. 58 — 
Voy. notre aruicie eut, p. 10, n. 2. 

* Arch. eumér. do Turin, Reg. Parlam.. 43304540, fol, 208 ve, — Voy. Ordi- 
natiomes, fl ViUL ve, el ÀG. baux Cuissa, Cardinahun archiepuecporum 
pedemonlane regionis Chromologiez hsloria (Turin, 445, 18h). 


* Arch. camér. de Turin, Reg. Parlam. 1547-4548, fol. 316. 
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le soldat avec le peuple et le peuple avec le soldatau con- 
tentement des deux. »‘ 

On doit citer aussi, parmi les créations judiciaires fran- 
gaises, la Conservation de Turin, tribunal chargé de juger 
les causes commerciales. Ce tribunal fut composé du vicaire 
de la police, d'un, juge de première instance et de deux 
juges d'appeaux pour les pays situés en deçà et au delà du 
Po*. 

Il importe de noter un fait historique essentiel, touchant 
les réformes judiciaires édictées en Piémont. Au moment de 
la conquête, le Roi avait trouvé, dans les Etats de Savoie, 
non seulement une organisation qu'il était facile de réfor- 
mer, mais aussi des lois, connues sous le nom de Statuta 
sabaudiue ou Décrets dominicaux, lois que le gouvernement 
royal dut maintenir et observer. Il était illogique que le 
pouvoir du nouveau souverain fût précisément tenu de faire 
respecter un ensemble de lois promulguées par les dues de 
Savoie, qu'il avait dépouillés. D'autre part, ce droit écrit, 
antérieur à l'occupation française, ne pouvait être remplacé. 
C'est duns ce fait qu'on peut trouver sans doute le plus 
sérieux obstacle qui se soit opposé à l'assimilation du Pié- 
mont à une province française * 

Dans l'administration civile, les conquérants apportèrent 
peu de changements : les vicairesel les potestals, lieutenants 
délégués dans les principales villes, furent conservés, comme 
à l'époque des ducs de Savoie 

Par contre, le gouvernement royal établit en Piémont une 
administration financière calquée sur celle des généralités 
françaises. Il y eutun receveur général ordinaire des finances, 
François de La Colombière, qui resta en charge pendant 
toute la durée de la domination française‘, un receveur 








+ Arch. d'Etat de Turin, ms. des négociations de Brissac, fol. 41 ve. — Le 
Bénal émontaie, établi & Vercell. qui SémintsuralL la Jose dns L 
Bu due, lissuit fort à déste. Yoy. une leture d'Andres Provans di 
ni à Emrenuel-l'libout, 1549, 8! décembre, Milan, 6 
pere di Andren Prorane di Leyni (Men dec dei L 
* Gomsermatore dei Nagosiami. Voy. E. ucoru, Sloris delle menarchia 
piementeres LL p. 350. 

À € documenti delle antiche awemblee rapprceental 
solo, ap, Nonumente Aiioriæ patriæ, AIN, Conitiorum, 
sole et 00 Ageh nm. Un Turin, Roÿ. Pariment 
‘Cf. Bonxien, Histoire du Sénat de Savoie, pp. 589-500. 

mé. de Turin, Reg. Parlam, 4539-4540, et Reg. Cameras Compn- 
HITS, passim 
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général alternatif, Nicolas de Plancy!, un receveur général 
des parties cesuelles, Jean Chastellier, et divers sutres rece- 
veurs *. Gilbert Coyfler, trésorier de France et général des 
finances, sous Henri Il, fut préposé à l'administration des 
deniers royaux, en Piémont’. 

Nous savons peu de chose des impôts levés sur le pays 
per le gouvernement royal. Dans les doléances de l’assem- 
blés des Trois-Etats de 1847, on peut noter seulement que 
le Piémont fournissait trente-trois mille florins par muis, 
non compris les impôts du marquisat de Saluces et du Mont- 
ferrat*. 

Par letires patentes, données à Saint-Prix en juin 4539, 
le Roi avait érigé à Turin une Chambre des comptes, com- 
posée d'un président, de quatre maitres des comptes, d’un 
greffier et d'un huissier‘. Le président fut d'abord Pierre 
Plovier, puis, en 1557, François Vachon‘. La Chambre eut 
pour mission de « cognoistre, vuyder, juger et décider toutes 
telles et semblables matières soit des droiz et dommaines, 
du faict, examen et clousture des comptes des officiers comp- 
tables du pays de Piémont »°. 

Dès Les premières années de son règne, Henri II manifesta 
l'intention de supprimer le Chambre des comptes de Turin ‘ 
En fait, elle fut supprimée par un édit de décembre 1550 °. 
Cet édit souleva les protestations des habitants qui firent 
valoir « 8 grande incommodité qu'il leur seroit de passer 
les mont etaller à Grenoble pour choses aucunes fois fort 
légières et de bien petit moment »“. Brissac écrivait à ce 








! Ibidem. 
* Ibidem, et Arch. d'Etat, ma. de Brisane, (ol. 45. 
+ Ibidem. 


+ AUX documanti delle antiche ausemblee rappresentatioe, Mar. hit. patr. 
% XIV, col. 4635. RER e 


* Arch. camérales de Turin, Reg. Parler. 1598-1340, Dl. 44 ve, 43 

* Reg. camere computorum 1557-1558, passim 

* Arch. cmér. de Turin, Reg. Parler. 45394540, fol. 45. — Pour les insti- 
tations de contrôle fiscal. établies par les ducs de Suvaie, voy. F. Cart, 
Traité historique de la Chambre dés comptes de Savoye (Lyon: 1662, in4n. 
ouvrage d'ailleurs Lrés incomplet 

* Remontrances des élus de Piémont au Roi (Arch. d'Etat de Turin, ms. des 
négociations de Brissae, fol. 83-54. 

* E. Ricorn, Storia della monarchia piemontese, . |, p. 158. 


Instructions à Fr. Bernardin Vimercat (Arch. d'Etat de Turin, ms. de Bris- 
me, fol. 79; Cf. fol. 83). 
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sujet au connétable de Montmorency, le 4 mars 4551 : « Je 
vous asseure, Monseigneur, que ces nouvelles de suppres- 
sion ontrendu tous ceux de ce pays si esmeuz qu'ilne se voit 
et entend presque autre chose qu’une plaincte publique. » ‘ 

Il est assez difficile de préciser les causes qui amenèrent 
la suppression de la Chambre des comptes de Turin. Peut- 
ètre une de ces causes fut-elle la rivalité de cette cour sou- 
veraine avec le Parlement, rivalité qui fut poussée parfois 
fort loin* Mais sans doute cette suppression fut surtout 
une mesure d'économie : en eflet, le général des finances 
exerçait un contrôle suffisant de l'administration du domaine, 
et Les états des comptables étaient vérifiés par Le Conseil du 
gouverneur. 

Les habitants n'acceptèrent pas cette mesure, et, pendant 
toute l'année 1551, des démarches pressantes, au nom des 
Trois-Elats, furent faites auprès du Roi*. Pour leur donner 
satisfaction, Henri Il prit un moyen terme. À la fin de cette 
même année 1551, il établit une Chambre des comptes com- 
mune pour le Piémont et la Savoie, au lieu des deux cours 
qui siégeaient auparavant. La nouvelle Chambre dut se 
transporter tour à tour de Chambéry à Turin et de Turin à 
Chambéry. Le nombre des maîtres fut élevé à six, avec deux 
présidents. I était d'ailleurs spécifiéque les alaires du Pi6- 
mont et de la Savoie resteraient distinctes. Cette création ne 
satisfit pas aux réclamations de l'un et de l’autre peys;elle 
mécontenta surtout vivement les membres de la Chambre 
devenus magistrats errants *. 

Depuis le début de loccupation française, les Piémontais 
demandaient aussi l'institution d’une Université à Turin. 
François 1°’ avait supprimé l’ancienne Université des dues 
de Savoie, foyer dangereux d'agitation. Cette suppression, 
et particulièrement celle de la Faculté des lois, avait des 
conséquences assez graves : elle empechait les habitants 
d'acquérir les grades juridiques et, par suite, d'être reçus 
aux offices, de sorte que bientôt le plus grand nombre des 





+ Fhidem, fol. 484 
* Arch. camér, de Turin, Reg. Parlam, 13421348, [01.310 
* Arch. d'Etai, ms. de Brissne, fol. 448450. 


+ Arch. camér., Reg. cum. comp. 43574358. fol. 115 et sqg. — Voy. notre 
article dé ee me 8 dé di 5 
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fonctionnaires royaux furent des Français'. François let 
Henri Il refusèrent toujours de rétablir l'Université de 
Turin. La cause de cette attitude était la crainte de voir 
naître parmi les étudiants des troubles favorables aux Impé- 
riaux : les habitants reconnaissaient eux-mêmes que l'ordre 
et la tranquillité de la ville gagnaient à l’absence de « Stu- 
dium »*, Cependant, en 1551, sur les instances réitérées des 
Trois-Etats, Henri II se déclara disposé à instituer une Uni- 
versité subalpine, posant comme condition qu'elle ne sié- 
gerait ni à Turin ni dans une eutre ville frontière. Cette res- 
friction f4 sans doute échouer le projet®. 

Un fait qui doit retenir l'attention, comme une preuve de 
la bonne volonté des rois de France, fut le maintien des 
assemblées des Trois-Etats du pays de Piémont. IL faut dire 
que le gouvernement royal utilisa surtout ces assemblées 
pour obtenir des subsides de toutes sortes. Sous Henri Il, 
les Trois-Etats furent convoqués deux fois en 1547 et une 
fois en 1551. En 1547, l'assemblée demanda, entre autres 
vœux, la punition des blasphémateurs, la réduction des 
impôts, l'extension du pouvoir des élus, la prolongation des 
termes de paiement, réclamant aussi que les sentences de la 
Chambre des comptes pussent être portées en appel devant 
le Parlement, que les gages du capilaine de justice fussent 
mis à la charge du Roi, qu'on réformit la procédure, que Les 
biens donnés aux soldats ne fussent plus exemptés de la taille, 
que la chasse fût libre ainsi que l'achat du sel et l'exercice 
de tous les commerces, que la traite foraine fût supprimée, 
qu'on ne fit de règlements monétaires qu'avec l'assenti- 
ment des Etats ou de leurs représentants, qu'on auygmen- 
tat les gages des officiers de justice, enfin que l'assemblée 
des Trois-Etats fût convoquée au moins une fois l'an. En 
481, les députés demandèrent au gouvernement royel 
d'élever le nombre de leurs élus de trois à six, de rétablir la 
Chambre des comptes de Piémont, de réduire les frais de jus- 
tice, de soumettre les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
aux contributions civiles et militaires, de n’accorder l’inves- 


* Voy. les doléances des Trois-Etals en 1547 et 4531, Ai e documenti delle 
antiche asemblee rappresentative, Loe. cit. 


À La ere un let fut ma 56 du Vase Pi dre 
te de nr foto ne 1 
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titure des bénéfices qu'à des clercs piémontais, de réprimer 
les abus de citation devant les tribuneux privilégiés, de 
donner au Parlement le droit de nomination des notaires, 
enfin d’instituer une Université ou, du moins, une école des 
lois à Turin. 

L'assemblée des Trois-Etats élisait une commission pour 
la représenter pendant l'intervalle des sessions. Les com- 
missaires portaient le nom d'Ælus. Ils étaient payés à l'aide 
de contributions levées sur tout le pays‘. Leurs fonctions 
consistaient à convoquer l' mbléo générale, discuter les 
nouvelles institutions, surveiller le recouvrement des impôts 
et présenter au Roï, en ambassade solennelle, les vœux des 
Trois-Etats. La durée des pouvoirs des Elus fut d'abord tem- 
poraire, puis, sous Henri II, à vie, enfin, en 1554, annuelle * 
Leur nombre était de trois, un pour chaque Etat. Mais, en 
4854, un conflit surgit entre les villes closes et villes 
ouvertes. Les unes et les autres demandaient qu'il leur fût 
permis d'avoir leurs Elus particuliers. La demande fut agréée 
et l'on arrèts qu'il y aurait par la six Elus, deux pour 
chaque ordre. Il convient de nommer le plus célèbre des 
Elus de Piémont, sous la dominetion française, Ésrgu 
Antioche, qui soulint avec acharnement, auprès du Roi 
réclamations des habitants d’outre-monts. On a eru jusqu’au- 
jourd'hui que les Elus élaient d'institution française. Mais il 
semble, d'après des recherches récentes, qu'ils aient existé 
dans les assemblées subelpines avant l'occupation étrengère. 

Après l’année 1551, on ne voit pes que les représentants 
des frois-Etsts de Piémont aient été de nouveau convoqués”. 
Quelques historiens italiens ont considéré ce fait comme une 
preuve de la méfiance du gouvernement royal vis-à-vis des 
habitants. En réalité, après la période de paix qui avait suivi 
le traité de Crépy, la guerre recommenca en Îtalie précisé- 














: Bou, Comitiorum. LI, col. 1088 et sqq. 147). co. 1018 
Les doléancer de l'asimblée de juillet HT ont éLé publiées par ie prol 
KTatione, Bolletino biblografce slorco aubaipino, . LV (1838) P. 9, D 2 

à Tales Fopnien de M. Tallono Col opinion ot conte, Vey.aolre 

. té, pe 46.2. #. 





* Areh. d'Etat de Tarin, ms. de Brissse, fol. 43 ve. 
agotémairs envoyé au Roi, Lt, À mars (Arch, d'Etat de Turin, ms. de 
ris 1 

4 Du moe na pas rareuté les acts des assemblées positions à 4551 
Voy. not art. eilé, p. 47. D. 
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ment à la fin de l'année 1554. L'activité militaire du gouver- 
neur Brissac et les événements de la grande lutte entre 
Cherles-Quint et la maison de France purent empêcher toute 
convocation nouvelle de l'assemblée. 

En définitive, l'examen des vœux exprimés par Les repré- 
sentants du Piémont permet de constater la bénigaité de la 
domination française dans les anciens territoires des ducs 
de Savoie. Les doléances sont peu graves et manifestent 
une bonne volonté sans défiance à l'égard des conquérants 
D'ailleurs, le gouvernement royal, sauf quelques exception 
répondit toujours favorablement aux requêtes des habi- 
tants!. 

Les licutenants généraux du Roi s’attachèrent, autant que 
le leur permirent les nécessités de la guerre, à augmenter 
la prospérité du pays. Avec une prévoyance louable, ils 
lirent construire et réparer les routes et les ponts, œuvre 
particulièrement utile dans une région sillonnée de torrents 
dangereux *. Ils veillèrent aussi à l'entretien des moulins*. 

Il ne semble pas que d'importantes questions administra- 
lives aient provoqué le résistance des sujets. Le gouverneur 
faisait publier et exécuter les édits royeux et les ordonnances 
dans la mème forme qui était d'usage de l’autre côté des 
Alpes. En 1550 fut envoyé l'édit sur la réformation des 
habits de soie, « lequel je feroy observer, écrivait Brissac, 
combien que pardeca je ne voie en cet endroict grand excèz 
ne euperlluité, si n'est qu'ils veuillent encor rendre leurs 
femmes moins mondaines qu'elles ne sont» *. 

Durant les premières années du règne de Henri I, la 
question de l'achat du sel en Piémont fut l’occasion d'un 
conflit avec le du de Savoie dépouillé, qui s'était réfugié à 
Vercil. En 4549, le prince de Melli résolut d'introduire 
dans les possessions françaises du Piémont le sel génois, 
tandis que jusqu'alors on y avait consommé seulement le 
sel de la gabelle de Nice, qui appartenait encore au duc el 
lui rapportait près de huit mille écus l'an. Dès longtemps, 














* Sources supra. eit. 

* instructions à Frapcique Bernardin, 1550, décembre (Arch. d'État de 
‘Turin, ms. de Urissue, fol. 46). 

» Arch. camér. do Turin, Rog. cam. comp. 15874688, fol. 30 ve. Voy. notre 
art. p 48,03. 

+ Brissnc à Montmorency, 1550, 40 octobre (Arch. d'Etat de Turin, ms. de 
Urissae, FL. 48 v*) 
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en effet, les Génois avaient tenté de substituer leur sel en 
Piémont à celui de la gabelle. Le gouvernement français 
favorise leur commerce, qui procurait aux habitants une 
marchandise moins chère et qui nuisait à Charles Il, allié 
fidèle des Impériaux. A celte fin, on chercha le moyen de 
créer une route dans les montagnes entre Gènes et Turin ; 
mais le passage était impossible sans toucher aux territoires 
occupés par les Espagnols. Sur l'instante prière du due de 
Savoie, Charles-Quint ft présenter de vives remontrances au 
Roi par son ambassadeur en France, et Ferrante Gonzague, 
lieutenant de l'Empereur à Milan, empècha le transit du sel 
génois! 

Les plaintes que les sujets du Piémont firent entendre au 
Roi, touchant l'administration du pays, tendirent surtout à 
ce que les dons de terres où de bénéfices à des étrangers ne 
fussent pas multipliés. Brissoc, en décembre 1550, se fai 
sant l'interprète des sentiments du public, demandait à 
Henri II de vouloir bien « ne plus donner les lotz et ventes, 
confiscations et autres parties casuelles et extraordinaires à 
personnes qui le plus souvent, recevant telz bienfaictz, sont 
accommodéez des biens du païs où ne furent jamais, tant 
s'en fout qu'ilz y aient faict aucun service, mais en récom- 
penser plusieurs serviteurs de Sa Majesté, comme du fruict 
à eux deub, à cause que le rend le païs auquel ilz travail- 
lent »? 

Du point de vue de l'économie, on peut signaler le fait 
que la séparation du Piémont du reste de l'Italie nuisit à 
quelques industries locales. En effet, après l'occupation, les 
fabricants durent faire deux fois la traversée des Alpes, 
d'abord pour importer les matières premières, puis pour 
exporter les produits. La ville de Pignerol, dont les deux 
tiers des habitants travaillaient à l'industrie des étoffes, souf- 
frit plus que toute autre de ces nouvelles conditions géogra- 


bBopique du princs de Piémont à Churlas-Quint 459; 3 février (Arch 

dut de Turn, Lelere delle Corte, H4ÿ- 133), D. #1) Laire du prince de 

Piémont à l'ambassadeur Saint-Mauris, 1350, 5 mi (Ibidem, p. 330). CI. mn. 

sac, fol. 14 vr. — Gerwan. S8rOrueu0 ou 

arin (Arch. d'État de Modéne, emb. Torino; 

“rpunts di sloria sabauda, ap. Rendiconts del Ace. de 
, L'XI, p. 233, et Al del. Ace. di Torino, t. XXII, 18%. 


* Arch. d'Etat de Turin, ms. de Brissae, fol. 77 ve: el Arch. camir., Rex. 
cam. comp 1557-4588 
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phiques!. Entre le barrière des troupes ennemies, échelon- 


nées sur les rives de la Sesie et du Tanaro, et l'enceinte 
nalurelle des Alpes, Le Piémont ne pouvait avoir, en temps 
de guerre, qu'une vie économique ralentie 

Én somme, pendant la période qui s'achève à la trève de 
Vaucelles, le Piémont jouii, sous la domination frençaise, 
de l'ordre et de la iranquillité, conditions premières de la 
prospérité. Un voyageur, qui lraversa celle région en 1549, 
nous a laissé une description de l'heureux état de choses qui 
y régnait. Turin était une ville populeuse et riche, dont les 
habitants eppréciaient les bienfaits du gouvernement royal. 
La police la plus sévère maintenait les bonnes relations 
entre les soldats et le peuple. Et c'était sans haine que les 
anciens sujets de Charles Il voysient un gouverneur français 
habiter, au nom du Roi, le paluis de « l'Arcivescovelo »*. 

Cependant une partie de la population souffril des rigueurs 
du régime français. Les Vaudois et les protestants furent 
poursuivis sans merci, Déjà, sous le règne de François l”, 
le Parlement de Turin avait procédé contre eux. Les Vaudois 
adresstrent alors une supplique au Roi qui leur répondit 
« qu'il ne faisoit pas brûler les hérétiques en France pour 
les supporter parmy Les Alpes »°. Sous Henri II, les persécu- 
tions devinrent plus vives. En 1850, on arrôta et brüla plu- 
sieurs hérétiques, dont un certain nombre de femmes. Au 
mois de décembre, Paul de La Rive, ancien frère mineur de 
l'Ordre de Saint-François, qui prêchait la réforme de Luther 
dans la vellée de Luserne, fut livré qu bourreau ®. L'année 
suivante, les exécutions furent plus nombreuses encore. 
Parmi les condamnés, on doit citer un certain Jean de Rosat, 
qui colportait des livres hérétiques®. En 1555, les Vaudois, 
bravant les édits royaux, élevèrent un temple au vel d'An- 
grogne et un autre au val Saint-Martin”. Le Roi en ordonna 





* D. Cane, Sioria lella città di Pinerolo, #* ed. (Piguerol, 4897, i-8). 
p. 349. Voy. notre ant, p. #. n.à 

* La deserisione di un. viagpio fatto nel 4549 da Venezia a l'arigi. cp. Mis 
cell Mori abana, LÀ Bpr AH. 

? 3. Lècen, Hiboire générale des églises érangéliques des vallées du Piénont 
eu vaudoises (Leyde, A6), & vol. fol}, L , pp. 282. 

+ L. Route, Les Vaudoi el le Parlement francais dé Turin, Gp. Mélanges 
d'archéologie el a hutaire, & XXX, p. 13. 
Article supra cit, pp. 16497 
+ Art. supra cit. p. 497 
© D. Canvrm, Séoria della città di Pinerolo. 2 ed., p. 354. 
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la destruction et manda au Parlement de sévir avec la plus 
grande rigueur. Barthélemy Hector fut brûlé à Turin sur la 
place du Château. Quelque tem psaprès, le Parlement envoya 
dans Les vallées son second président, le sieur de Saint-Julien, 
assisté d'un collatéral de ecclesia, pour faire une enquête et 
édicter des mesures de répression. Tous les Vaudois furent 
contraints d'adopter la religion romaine. Mais Les commis 
saires éprouvèrent de Lelles diflicultés dans l'exécution de 
leur mandat qu'à leur retour ils représentèrent au Parle- 
ment le grand danger qu'il y avait à pousser à bout les 
sujets hérétiques. La Cour en référa au Roi. L'année suivante, 
le président de Saint-Julien fut envoyé de nouveau au val 
d’Angrogne, muni d'ordres portant peine de mort et confises- 
tion des biens contre tous ceux qui n'assistersient pas à la 
messe. En 1557, Geoffroy Varaille, ministre d'Angrogne, fut 
brûlé à Turin sur la place du Château. La mème année, on 
arrêta un certain Nicolas Sartoris, natif de Chieri, étudiant 
à Genève, qui fut brûlé, le 4 mai, à Asti’ 

Contre les Juifs, le Parlement et les gouverneurs se bor- 
nèrent à faire exéeuter strictement les anciens édits des dues 
de Savoie, édits que renouvela Henri Il*. 

Ces mesures particulières n'empechèrent pas les Piémon- 

ir la domination française, qui leur 
avait apporlé une administration meilleure. À Bra, en 1552, 
on vit les milices piémontaises résister jusqu'à la mort 
plutôt que de céder à Emmenuel-Philibert, fils de leur due 
légitime. Et un « alfiere » piémontais du préside de Bra 
même os répondre alors aux injonctions du prince qu'il ne 
connaissait d'autre seigneur que le roi de France”. Lorsqu'à 
certains moments de la guerre, les troupes françaises se trou- 
vèrent inférieures en nombre à celles des Espagnols, les 
capitaines du Roi purent dégarnir sans danger les places 
occupées et les laisser à la seule garde des milices paysannes. 
Les Piémontais rendaient confiance pour confiance à leur 

















‘ Lésæs, Histoire des église des vallées du Piémont, pp. 2830. 

Arch. camér. de Turin, Reg. Para, 47548, fo. 465. 

* nr. Guns, La questions rabauda.. (Ace. di Torine, 3» secie, L LV. 
pe Slot sqq). — Fr. Vinta au due de Florence, 4554, 16 nov Milan 
# Questo popülo à malcontento ét & Fransese, perché non puo più comporiare 
Spagunol le graveur.» (arch. d't de rence, Mecec 0, Of 31° 
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récent souverain'. Ils étaient devenus si attachés à leur nou 
velle patrie qu'ils considéraient le reste de la Péninsule 
comme un pays étranger“. Volontiers ils quittaient le Pié- 
mont pour aller s'établir en France’. A l'avènement de 
Henri Îl, ils s'empressèrent de lui prêter Le serment de fidé- 
lité, et lorsque ce même roi passa les Alpes, en août 1548, 
il trouva dans les villes subalpines un accueil enthousiaste *. 
Il est remarquable qu'un grand nombre de feudataires pié- 
montais, longtemps rebelles à le domination étrangère, s'y 
rallièrent peu à peu, soit par intérèt, le cause légitime 
paraissant définitivement perdue, soit par haine des Espa- 
gnols, soit même per antipathie pour le duc. Parmi ces 
désertions, on peut noter celle d'un membre de la maison de 
Savoie, Philippe de Racconigi, qui adhéra à la domination 
française et fut arrêté pour ce, en 4554, par les Impériaux, 
et celle de Ferrero, merquis de Musserano, qui abandonna 
le parti d'Emmanuel-Philibert en 1555*. 

En effet, les Espagnols, alliés du due de Savoie, lui ren- 
daient de mauvais services. L’embnssadeur Novelli, en 1553, 
après avoir fait un parallèle entre la tyrannie des Impé- 
riaux et l'ordre qui régnait sur les lerritoires soumis aux 
Français, constatait l'attachement et la fidélité au Roi des 
habitants de ces derniers territoires, tandis que ceux qui 
étaient restés sous la domination de Savoie désiraient vive- 
ment changer de patron‘. Le duc Emmenuel-Philibert dut 
reconnaitre lui-même cette douloureuse vérité”. En 1554, à 
la prise de Chieri par les Français, les habitants, délivrés 
des Espagnols, pensèrent « être sortis des mains des furies 
infernëles pour tomber en celles des anges ». Ils firent de 











* Soureus supra cit. 

“Arch. commun. de Turin, Ordimati, L. CV, 27 septembre 1547. — Cf. les 
texte es per À° Talonr duos le Bolaino biéliografco séoico subaipine. 
DAS 

? Dow, Sloria dell Lalia oceidentale (Tarin. 4800) LIU, p. 70. 

j Are camér. do Turin, Reg. Parem. HHATAME, fo. 378. CH. Bol 
bitiogr. siorice rubaipine, À IV: ppe LU et aqg.; Toner, Séoria di Sable 
oliano, 1 1, pp. T4. 

+ Boursier à Emmanual-Philibert, 4935, 40 mars (Arch. d'Etat de Turin, 
Letter» paruicolari; arig.), — Cuanerra, La aucerssione di Emanuele Filiberio 
al {rang sebaude, 4* pare, che wi Bovrin ve Viuans, Mémoires 6d. 1829, 
trop 

+ A wwe, Relasioni.…. 4 serin, LV. pp. 1352 : Memorie di un lerrassano 
ai # cel. di sioria Mabiana, p.817 

“Ace. + LV, pe 87. 
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grandes réjouissances et fétèrent les nouveaux venus comme 
des libérateurs!. Les Impériaux, qui occupaient les parties 
du duché restées soi-disant indépendantes, y exergaient, sous 
prétexte de les défendre, les pires brutalités. Vols, viols, 
&ssassinats, entraves de toutes sortes à la vie des populations, 
tels étaient les actes habituels de ces singuliers protecteurs 
Communeutés et individus supportaient aveo peine les sol- 
dats de Charles-Quint, qui privaient Mondovi de ses revenus, 
enlevaient à Fossano tous ses vivres et 80 fourrages, saccs- 
geaient et incendiaient San-Damiano et infligeaient à Verceil 
même, protégée par une charte spéciale, des impôts ruineux* 
Los routes du pays, que possédi 
étaient peuplées de voleurs et d'assassins. Les ministres de 
l'Empereur semblaient favoriser ces brigandages et mon- 
traient une indulgence facile aux capitaines qui prétendalent 
tirer du peuple la subsistance de beaucoup plus de troupes 
qu'ils n'en avaient sous leurs ordres. Charles-Quint lui- 
même dut s'en émouvoir et reconnaitre que les Espagnols 
avaient commis, en Piémont, des crimes dont « les Maures 
et les Turcs eussent rougi »*. Dans ces conditions, les sym- 
pathies du peuple allaient aux Français. 

Lorsque la trêve de Vaucelles, en février 41666, reconnut 
le fait de l'annexion du Piémont à la France, le gouverne- 
ment royal, après vingt ans d'occupation, avait accompli une 
œuvre remarquable : l'ordre rétabli, la justice améliorée, 
des institutions nouvelles créées, un ensemble de mesures 
administratives, prudentes et efficaces, assuraient la situation 
des Français dens les pays subalpins. Peut-être n’était-ce 
pas une déclaration vaine que ces mots adressés par un 
représentant du Piémont au roi de France : « Si auparavant 
Piémont aymoit la couronne de France, maintenant que vous 
estes connu vray et souverain seigneur à juste cause, de bon 











 Boyrin du Villars. 


 Gravaaine Caroli ducis Babeudine (Arch. d'Elat de Tarin, marie d 
pero, Cantrib. mp, maso l) 


que de Suopplas, 13, 14 août, Vercall Arc 
prines de Piémont, 1888, 48 janvier, Aeû (Areb. ci. Lailere perticolarie Vi 
Dore: arig). 


48 janvier, Aoû (Arch. 
+ Le comte de Stroppluns au due, 4598, 46 février, lonsbrack (Arch. de 
Turin, Lotors miniatri, Vionns, maso 11: org} 
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cœur Piémont a fait le serment de fidélité à Vostre Sacrée 
Majesté et jamais ne faudra à son devoir. »* 

Deux faits, l’un moral et l'autre géographique, pouvaient 
seuls mettre obstacle à l'absorption complète de celte région 
par la France. L'œuvre législative des ducs de Savoie, restée 
vivante sous la domination étrangère, offrait sans cesse aux 
populations, dans la pratique juridique, le souvenir de leurs 
princes légitimes expulsés. Mais le temps et l'habileté des 
conquérants, grâce à une administration discrète et juste, 
auraient, à la longue, effacé ce souvenir tout en respectant 
les anciens statuts des Décrets dominicaux. Quant aux 
troubles ficheux produits dans la vie économique par la 
séparation du Piémont de la Lombardie et de la Ligurie, il 
suffisait, pour les faire disparaitre, de rétablir une paix qui 
eût laissé libres les communications avec l'Est et le Sud 
Aussi bien, ls barrière des Alpes pouvait être ouverte, et, 
sur ce point, il faut s'en tenir à la réponse du conniétable de 
Montmorency aux députés de Philippe 11 qui soutenaient 
le principe des frontières naturelles, en octobre 4588 : à 
savoir que les « montagnes se passent et les rivières aussi »* 


*@. Rivran, Latéres et Mémoires d'Ealat, L 1, b. 484 
“1. Decaus, Anne de Nonémorenty, À. 1, p. HT. 


CHAPITRE II 


LES RÉFORMES FRANÇAISES 
DANS LA RÉPUBLIQUE DE SIENNE 


La situation des Français en Toscane offrait des carac- 
tères tout différents de ceux qu’elle présentait en Piémont. 
Dans les documents officiels, les anciens Etats de Savoie 
sont considérés comme proprement annexés et incorporés 
au royaume, tandis qu'à Sienne il ne s'agit que de « pro- 
téger la liberté » de citoyens indépendants. On ne trouve 
donc pas en Toscane l'exemple d'assimilation administra- 
tive qu'il est intéressant d'étudier en Piémont, puisque la 
condition et la fin de l'intervention française sont précisé 
ment de garantir l'autonomie des Siennois. 

Que celle « protection » respectueuse fû destinée, dans 
les desseins secrets du gouvernement royal, à fournir les 
profits et à prendre à la longue les caractères d'une simple 
canquêle, on n'en peut guère douter. Les agents du Roi, 
d'ordinaire très soucieux de sauvegarder la face officielle 
des choses, vantsient néanmoins, en leurs lettres privées, 
les avantages d’une opération, par laquelle les troupes 
françaises occupaient « la ville de Sienne et tout le pays 
qui contient plus de la tierce partie de la Touscanne et où 
il y a trois bons ports de mer »‘. Au surplus, le Roi et ses 
conseillers avaient le désir, moins d'assujettir un peuple, 
connu pour son goût séculaire de l'indépendance, que de 
s'emparer d'uneexcellente position militaire. Ainsi s'explique 
que les premiers représentants de Henri Il à Sienne aient 
fait preuve, envers les habitants, d'un tact et d’une géné- 
rosité qui élonnent chez des hommes de guerre de ce 
temps : politique fort habile qui mettait en relief, dans la 








* Lanssec à M. du Lade, 4552, 28 seplembre, Reims, publ. p. Savré, Gorres- 
pendance de Lamsce, pp. 5-8 
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mémoire des Siennois, les rudesses dont avaient usé les 
Espagnols à leur égard 

L'histoire de la domination française à Sienne, considérée 
du point de vue des affaires civiles, se divise en deux 
périodes : la première, pendant laquelle les représentants du 
Roi furent des Français, étrangers aux passions et aux 
intrigues locales, offre le spectacle d'une heureuse et 
mutuelle confiance entre « protégés » et « protecteurs »; 
la seconde, au contraire, par la faute des agents italiens, 
maladroits ou déjà compromis, que le gouvernement royal 
envoya à Sienne, aboutit à la méfiance, puis à la désalec- 
tion des habitants. 

Pour ce qui nous occupe ici, c'est la première période qui 
offre le plus grand intérêt. 

Les habitants de Sienne justifièrent tout d'abord leur 
révolte contre les Espagnols par le désir de restaurer leurs 
anciennes institutions, qu'ils prétendaient que l'astucieux 
Diego de Mendoza avait remplacées par une insupportable 
tyrannie. Aussi, leur première pensée, après la révolution, 
füt-elle d'entreprendre une réforme du gouvernement de la 
cité. À vrai dire, connaissant les rivalités et les haines pro- 
fondes qui divisaient, depuis des siècles, les hommes et les 
classes de la République, on pouvait prévoir qu'une telle 
œuvre échouerait. Pourtant, si les ennemis de Sienne, 
comme le duc de Florence, s'empressèrent de prédire la 
vanité de cette entreprise et de la tourner en ridicule, 
d’autres, plus bienveillants, manifestèrent volontiers l'espoi 
que « l'ourse, à force de lécher son petit, parviendrait à lui 
donner sa perfection naturelle » ‘. 

Pour accomplir une réforme eflective du gouvernement, 
le plus grand obstacle à détruire résidait dans les privilèges 
de classes, constitués au cours du moyen age 

Henri If, fort intéressé lui-même à ce que la cité obtint 
une stabilité administrative qui le garantit des émoutes ot 
des trahisons, fut le premier à exhorter les citoyens par de 
sages conseils, leur prèchant « l'union et la douceur »*. Le 
pape Jules III, qui professait une affection très sincère 
envers la cité, d'autant que la tranquillité de celle-ci 








* Expression de CI. Telomei, Lettere (éd. Venise, 4547, in-8), (ol. 2. 


* Henri IL à ln Balia de Sieune, 1554, 14 août, Folembray, publ. p. [Rrscruet] 
Lettere di prinesp, L LUI, fol. 1 ve, 
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était üne garantie de sécurité potr l'Etat pontificel, voisin, 
ne manqua pas d'adresser aussi des conseils &ux magis- 
trats de la République. « IL faut, disait-il aux ambassideurs 
siennois, que les gouvernants se pénètrent de l'esprit d'égn- 
lité et s’attachent à contenter chacun il convient de trouver 
un moyen d'empêcher que les paresseux ne troublent la 
paix publique. de reconnaitre les mérites dé ceux qui ont 
pris les armes pour la liberté attrement qu'en leut accordant 
toute licence, d'établir une justice sévère qui châtie prompte- 
ment les délinquants, afin que chacuh, dans son état, puisse 
jouir de la sécurité. » I] ajoutait : « De l'inégalité et de le 
pauvrelé naissent toujours le tourment et la soif des révolu- 
tions. »' 

Les Siennois aceuvillirent ces conseils avec la meilleure 
volonté. On les vit, dens les premières joies de la liberté, 
faire appel à tous les concours pour collaborer à la réfotme. 
Us prièrent les personnages, dont la prudence et les avis 
pouvaient servir à cette œuvre, de leur venit en aidé 
L'archevtque de Sienne, Bandini, qui résidait d'ordinaire 
à Rome, fut supplié de reprendre demeure eh son dio- 
cèse * 

L'attitude des citoyens à l'égard des représentants du toi 
de France offre un intérêt particulier. Le premier Français, 
qui vint à Sienne après la révolte, fut le sieur de Lanssac, 
Louis de Saint-Gelais, de retour d’une mission extraorditiaire 
auprès du pape Jules II. C'était l'homme le plus apte à 
favoriser les bonnes volontés naissentes, Les Siennois Jai 
manifestèrent aussitôt unc entière confiance. Par une 
démarche touchante, en leur extrème pauvreté, ils lui 
offrirent, le 34 juillet 1882, lendemain de son arrivée, un 
présent de douze écus*. Le 1" août, ils lui conférèrent spon- 
tanément le commandement militaire de la cité*. Cependant, 
la Balia faisait porter au logis de Lanssac, pour son service, 
l'argenterie du palais public et des meubles*. Le nouvesu 








! Las ambassadeurs siennois an Reggimen{o, 155$, 1e octobre, Rome (Arch. 
d'Etat de Sienne, Lettere al Reggimento, 1, 58 : orig ). 

* 4152, 2 septombre {Areh. de Sienne, Del. Bali, COLXIII, fol. 408 v» 
org 

4308, 3 juillet (Areh. de Sienne, Del. Balis, CCLXINI, fol. {8 ; reg. urig } 

+438, 4e août (Arch. de Sienne, Del. Balie, COLKII, fol. 22 ; reg. crig). 

“4392, 2 août (Arch. ee doc. it,, fol. 27 vr ; reg. orlg.) 
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venu fut &ssocié au gouvernement de la République et, le 
2 août, quatre députés furent désignés pour l'assister ét lui 
communiquer les affaires intérieures et extérieures *. 

L'ambassadeur s'efforça de répondre à ces prévenances 
Comme la ville souffrait surtout de pauvreté, il distribua 
généreusement Les deniers du Roi eux soldats et au peuple, 
défrayant même les besoins publics, au point que, trois jours 
à peine après son arrivée, la Balia Le supplia de borner sos 
avances, de peur que la cité fût dans l'impossibilité de jarhais 
les lui rendre*. Lanssac garda longtemps. dans sa mémoire, 
le souvenir de l'accueil confiant des Siennois, et, lorsque, 
plus tard, il eut occasion de veiller sur leurs intérêts, il le 
fit « comme si lui-même fût né à Sienne d'une femille 
siennoise » ? 

Paule de Termes, arrivé dans sa cité le 11 août 4552, en 
compagnie du duc de Somma, bénéficia des dispositions fa.vo- 
rables qu'avait entretenues Lanssac. Il reçut également 
un don. Dans l'assemblée générale du 46 août, les citoyens 
de Sienne, par 383 voix favorables contre 29, lui conférèrent, 
ainsi qu'& Lenssac sur le point de partir. le litre de citoyen. 
avec le bénéfice de toutes les exemptions et franchises * 
Le 22 août, une autre assemblée générale lui donna le pou- 
voit de participer, avec seize citoyens députés, à le réforme 
du gouvernement: confiance remarquable à l'égard d’un capi- 
taine étranger, si l’on se rappelle que les Siennois n'avaient 
fait leur révolution que pour se libérer de la tyrannie des 
Espagnols. Cette proposition fut votée par 268 voix contre 18%. 
Le même jour, la Balia déléguait auprès de lui, comme 
naguère auprès de Lanssac, quatre députés pour lui rendre 
compte de la vie civile et militaire de la République 

Bien que M. de Termes fût loin de posséder les qualités 
séduisantes dont était doué Lanssac, il acquittrès vite l'affec- 
tion des habitants. Occupé surtout de la réorganisation mili- 


* dbidem, fl. #3 ve 
AE an (Are. dt Sienne, D li, CC, 83 ve: reg 
+ Lanssac au Regoimente. 1553. 10 novembre, Rome (Arch. de Sienne, Lettere 

ai Réggruento, AI, #3 org. falienl, 

2 Areh. dt. De. ali, CCUXINI fol. 44 v reg. or. 
5 Arch ci, Comigli, CCLI, fol. 409, IL; rog. ovig. 
Arch alt, Conseil, GGLI, ol. 45: reg. org. 

= Areh. et, Lei. Bauis, GGLXI, ll. 86; og. org. 
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taire, des fortifications et de l'approvisionnement de l'Etat de 
Sienne, plus soldat que diplomate, il sut ne pas abuser de 
l'autorité que lui avaient conférée les citoyens. Pour les 
matières de gouvernement civil, il attendit qu'on sollicität 
plutôt qu'il ne l'imposa. On le voit ainsi prié par 

même le capitaine de justice. 
Français peu versé dans les intrigues des factions itliennes. 
ilpritla figure d'un protecteur impartial. Lorsqu'à l'automne 
de 1552, le cardinal de Ferrare fut chargé de représenter 
Henri Il à Sienne, les citoyens exprimèrent la crainte que 
M. de Termes ne fût rappelé. Au cours du mois d'octobre, 
ils Brent de pressantes démarehes pour obtenir de le garder 
Une double raison les poussait à ce faire : d’abord, ils por- 
taient au capitaine une gratitude certaine de la diligence 
qu'il avait mise à réorganiserles forces militairesde la Répu- 
blique, ct ils en témoignèrent auprès da Roi par une lettre 
élogieuse* ; mais, en outre, la quelité de Français attirait à 
de Termes une confiance particulière. La venue du cardinal 
de Ferrare augmentait cette affection : grand personnage ila- 
lien, lié d'amitié au duc de Florence, connu, d'eutre part, 
pour sa morgue et son faste, Hippolyte d'Este n'offrait point 
aux Siennois les mêmes garanties d'impartialité ?. 

Ce fut un bonheur pour la politique royale que ses pre- 
miers représentants à Sienne eussent gagné l'estime de la 
population. Ainsi, par un eommerce plus assidu, se confirma 
le pacte que les Siennois n'avaient d'abord conclu que sous 
la crainte des représailles espagnoles. 

Pendant toute la durée de leur indépendance, le peuple 
et les magistrats de le République vouèrent une grande 
confiance à la personne même de Henri II. Dans les 
premiers mois après la révolution, ils montrèrent un véri- 
table amour envers leur « protecteur ». Lorsque les magis- 











* 4882. 47 octobre (Arch. cit, Del. Reggimento, Il, fol. 78: reg. otig). — 
Leone Ricasoli an 4. de Florence. 452. #1 août, Sienne : e Li pli important 
non vogliano altro cbe Francia. et. seben+ predicano la libertà, si vede nou 
tenghono modi de cio : Mons. de Thermes dice non voler fare nulla et fe 
ogni cosa. l'ensast priveranno Œuti quesu veuehi che hunno manncgglato fin 
«ai : che mon puo cuusur senon disunione, » [Arch. de Florence, Meuiceo, 
A5: orig.) 
* 1582, 15 octobre (Arch. de Sienne, Del. Reggimento, 1; rog. crig.), 
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trats de la ville proposèrent à l'assemblée générale du peuple, 
le 16 août, d'envoyer une ambassade extraordinaire en 
France pour remercier le Roi d’un bienfaitdont, à vrai dire, 
lui-même était le principal bénéficiaire, la proposition fut 
votée par 344 voix contre 66. Et, comme le trésor de la 
République était trop pauvre pour payer Les frais de voyage 
des quatre ambassadeurs, la dépense fut couverte par une 
souscription publique qui rapporte près de quatre mille écus 
d'or. 

Un agent du due de Florence, non suspect de sympathie 
pour les Siennois ni pour les Français, reconnaissait l'alTec- 
tion que montraient les ciloyens à l'égard du « Toute 
la cité, écrivait-il en septembre, tient la dévotion française 
en telle manière qu'il ne s’y voit pas pour un sou d'affection 
espagnole, ou, du moins, il en existe, elle est couverte et 
cachée. M. de Termes, qui y représente la personne du Roi 
Très Chrétien, se conduit avec bonté et discrétion, au grand 
contentement de tous les citoyens. » * 

Pourtant, il ne faut point être dupe des documents. Trop 
de dissentiments séculaires avaient séparé les citoyens, pour 
que l'unanimité pût jemais exister dans le république de 
Sienne. Du fait même qu'une partie de la population 
adoptail avec enthousiasme la protection française, l'autre 
partie inclinait à la repousser, non par principe, mais par 
haine de faction, Les premiers représentants de Henri Il 
s’efforcèrent de rester en dehors des affaires civiles. Mais 
il était impossible que les discordes intérieures m'eussent 
pas une répereussion sur toute la vie de l'Etat. Dans l'en- 
thousiasme d'abord général, des signes de dissidence appa- 
rurent bientôt. 

Pendant une assemblée générale du peuple, aux premiers 
jours d'octobre 1582, M. do Termes ayant prononcé une 
allocution oùil rappelait Les services qu'avait rendus Henri Il 
aux Siennois et la gratitude que ceux-ci lui devaient, un 
homme se leva et déclara haulement, au contraire, que 
c'était au Roi de montrer sa reconnaissance à la ville de 












16 août (Areh. d'Etat do Sienne, Coneigli, CCLI, fol. 109-410 : rog. 
orig) 


* 4720 éeus. Jbidern, fol. 118-119 
Fregmeat publ, p. E. Gisivors. Misellærce séoriea sexes, am. 143, 
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Sienne, qui lui avait fourni le moyen, per sa révolution, de 
pénétrer au cœur de l'Italie, Le légat Mignanelli, qui pré 
sidait l'assemblée, s’eMorça vainement de faire taire cet ora- 
teur importun. L'homme répéts plusieurs fois son discours, 
en criant chaque fois davantage 

Aussi, malgré les prévenances dont on l’entourai 
Termes se lassa-t-il vite de la turbulence des Siennoi 
lorsqu'il apprit la venue prochaine du cardinal de Fer- 
rare, il montra le désir de s'en aller. Mais Henri Il le 
maintint à son poste, vu l'importance des affaires militaires. 
Ce fut comme à contre-cœur que Le vieux capitaine consenti 
à rester en relation avec « les cervelles jamais apaisées » 
des Siennois !. 

Pendant cette première période de l'occupation française, 
sous l'égide de lieutenants royaux généralement respectés et 
obéis. la République s’efforça d'organiser son état d'indé- 
pendance. La nature de ses rapports avec Le roi de France, 
fixée dès le premier contact, ne fut instituée en théorie et en 
droit que beaucoup plus tard, par un acte signé le 48 jan- 
vier 18593, Mais bien avant cette date, le petple de Sienne 
s'était mis en peine de réformer la constitution intérieure 
de la République. Nous exposerons brièvemeht tes tentatives, 
qui n'intéressent l'histoire de la domination française que 
comme signes de l'esprit public. 

Trois semaines après la révolution, Le 46 août, fut convo- 
quée, dans la salle grande du Conseil, la première assemblée 
générale du peuple. Quatre cents personnes enviroh y 
assistèrent. L'encienne Badia proposa d'élire un certain 
nombre de citoyens pour préparer les téformes. Par 206 
voix contre 106, l'assemblée décida que « le capitaine du 
peuple, les gonfaloniers, les maitres assistants et con- 
seillers éliraient, en consistoire, seite vitoyens, qui, réunis 
au nombre d'ou moins doure, examineraient, de concert 
avec le cardinal Mignanelli, légat a atere, et l'évèque 























* A. Serristori au d. de Florence, 4532, 44 octobre, Rome (Arch. d'Elat de 
rares, Medion, eg) 





d. de Florence 4554, 7 octobre, Rome (Arch. de Florence, 
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Claudio Tolomei, les propositions et en feraient un rapport 
au consistoire, pour être soumis ensuite au peuple ». Cette 
assemblée montra aussitôt ses inclinations démocratiques, 
en décidant que trois cents florins seraient distribués aux 
pauvres et aux religieux mendiants, pour célébrer la libéra- 
tion de la ville, et que chaque année, au jour anniversaire 
de la révolte, une aumône de cent florins serait faite de 
même aux pauvres’. Un tel esprit so confirme bientôt. Dans 
l'assemblée du 27 août, la seule réforme que le (consistoire 
put faire accepter au peuple fut d'abolir l'impât dusel et d'en 
réduire Le prix à deux sous le livre”. 

Le 22 août, avaient été élus les seize réformateurs *. 
Réunis tous les deux jours, « avant et après diner », avecle 
légat Mignanelli, l’évique Tolomei et M. de Termes, il s'ef- 
forcèrent d'élaborer des propositions agréables au peuple*, 

Cette tache n'était point facile. La cité avait toujours été 
divisée en quatre « monts » ou quartiers, représentant en 
réalité quatre factions : de cette division séculaire étaient 
nées les haines et les révolutions passées. C'était cela 
qu'il s'agissait de faire disparaltre, en réunissant tous les 
eitoyens en un seul « mont », tandis qu'on effacerait les 
quatre noms anciens de Gentilhuomini, Nove, Reformatori 
et Popolo. Il fallait d’abord convaincre les intéressés eux- 
mêmes, habitués aux haines civiles, de la nécessité de cette 
unionen « un seul corps »*. Mais les inimitiés locales 
étaient « vieilles et enragées »". Vainement le légat Migna- 
nelli fit-il intervenir, à maintes reprises, l'autorité des con- 











+458, 16 août (Arch, d'Etat de Sienne. Gonslgli. CCLI. fol. 409410; reg 
orig.}. — L. Ricasoli au d. de Florence, 1558, 46 ne: « En cast Mons. 

dio Tholomel, dappoi l'arriro suo, & tutlo giorno un gran popolo per 
ragionare de lordinatione di queslo beneéolio gorérno, 8 sono di var parer 
Arch. d'Élat de Florence, Modiseo, 1851 ; nrig.l. 

* Arch. de Blenne, Consigll, GCLI, fol, 40-414. 

* Réforme mise on pratique seulement à partir du {+ mai 4555 (fbidem, 
fol. 11611 ra) 

*lbidem, Vol. 443, v* 

* L. Ricasolf au d. de Florence, 155, #3 goût, Sienno : « Alle Belia presen! 
insieme con li operatori de l'allims novit, non pluco qesti XVI, 5 all'uni- 
versale non pice là alla, e all XVI, pér essere quest ui giorant, non 
soëlsfe il goremo di qursti vechi passe, La cova Caine à Hheulfosta dis 
Sordia. » (Are. de Florunco, Modiceo, 4821, fol. 12, org]. 

* Lettre anonyme au à. de Florence, Li3!, seplenbre, publ. p. E. Casaïova, 
iscellanea atoricæ senase, ann. 1898, 4. V 

bide. 
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seils de Jules III, il dut bientôt avouer qu'à Sienne « l'air 
était trop subtil et léger »* 

De fait, quand on présenta au peuple le « modèle » de 
la réforme projetée, l'accueil fut très hostile, et M. de 
Termes, craignant un tumulle, fit surseoir au vote. On se 
contenta donc d'adjoindre à l'ancien gouvernement le Conseil 
des seize ciloyens : c'était rendre permanente l'institution 
des Æéformaleurs. Puis chacun emporta chez soi le 
« modèle » de la Réforme, afin de l'examiner à loisir?. Enfin, 
après beaucoup de lAlonnements, on établit cet ordre pro- 
visoire dans le gouvernement : un capitaine du peuple, 
huit prieurs, trois gonfaloniers, quatre conseillers du capi- 
taine et vingt membres du Feggimento®. Le 19 seplem- 
bre 1552, Le capitaine du peuple et les autres magistrats, 
« considérant que l'Etat était réformé », décidèrent de changer 
le titre de Balia qu'avait porté jusqu'alors le consistoire de 
la Képublique en celui de Reggimenso*. En réalité, peu de 
choses étaient changées : on avait seulement multiplié les 
membres du gouvernement et, par conséquent, affaibli leur 
autorité. Plus tard, quand la guerre eut éveillé les Siennois 
de leurs rèves et qu'il parut nécessaire de donner plus d’ho- 





‘ lbidem. 


 L. Hicesoli au d. de Florence, 12, 27 aoû, Sienne : « Hanno fallo || con- 
siel signoris. Vi 8 int-rrenuto M. di Thermes, € il duca. 
di Souma stava In pla con molli solde, accio non seguisi fumulto. » 
(Mediceo, 11, 15 ; orix J. Lemème, 29 avût : * LXVI haverano fr 
Soneluso di levure a 
qua aleuni di lero "rai cos eggior dif. 
Galtà sono due : 1 ar questi uronti, l'altra la ervatione del consiglio 
di magiera che luti 1 nali ali ad eio du eerta età vi la possino essere di con- 
siglio, donde per essere il numero de” Nove mnggior di tutti a chi dellh altri 
ecuslasse, réster& facilments superiore. » (Mediceo, 184, 16: orig). Le 
d. de Flurence à Fabritio Perrero, 4582, 28 sepleubre, Florence (Mediceo, 
BH ol 496-107 + ori 





















ento, T3 reg. orig. — L. Ricesoli 
0 : « Circa | governo nuovo la cosa del fare un 
Monte raifrede molo. Sperasi più presto s'hebbi de uienere le cose che pi 
giago à À popolai, | dopo Te ro Gemosirationf,s vel | cpl one 
parle mollo intepidita. » (Mediceo, 854, lol. 49 ; orig). Le même, 
Éembre : « Le pratca de XVI sie fre la sera e le. matiina cinque 
sgunate. llanno bavuts di gran cuntreversic. song venuti fra loroalle mentile 
8 érimimal, di maniora cho bisognava Che M. di Thurmos no facaste là t4ra 
accompagnar qualehuno pr loro sicurerm M. di Thermes wi si & 
gran Eatenza  modstia, Banc à vero € hé et lo ln qui‘bavers data 
il mele, ma Senon mutsno fentasia adopererà il Lossieo, IBLando che Guai di 
fe (à forzato mandare in palezzo ei sigori sel 0 OO dei Suul RuomnI & dovi- 
dere duoi del sigaort che facevano quistiune. » (Modicco, 1804, 34 ; ovig.). 


*15%2, 49 septombre (Arch. d'État de Sienne, Del Reggimento, I, fol. 4 ve: 
reg. orig.). — L. Ricasoli au d. de Floronce.1552, 21 septembre. Sienne {Arch 
d'Élat dé Florence, Medieuo, 1854, fol. 43; org. 
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mogénéité à la tête de l'Etat, « huit citoyens » reçurent la 
charge de l'autorité pratique et furent investis, en fait, d'un 
pouvoir absolu # 

Si, malgré leurs efforts, Mignanelli et Termes ne purent 
établir un gouvernement sans « dans une nation où l'in- 
discipline était naturelle »?, ils réussirent pourtant à réor- 
ganiser partiellement les services matériels de l’administra- 
tion. Dans l'esprit de M. de Termes, c'était le souci d'assurer 
la défense militaire qui inspirait ces tentatives. Les rela- 
tions de la ville avec le comté furent organisées d'une 
manière particulièrement attentive. Un service de postes 
régulier mit en communication permanente les bourgs, les 
villages et les roche de la compagne avec le gouvernement 
central *. Le 10 octobre 1552, le Heggimento publia un édit 
ordonnant aux officiers du deminio d'envoyer, tous les 
quinze jours, aux magistrats de Sienne un rapport sur l’élat 
et les besoins de leur district, ainsi que sur les événements 
qui s'y passaient 

A l'intérieur de la cité, des mesures de sûreté publique 
furent prises, non sans soulever de violentes protestations 
Il fallait prendre garde de ne pas blesser la susceptibilité de 
ce « populaire », qui s’attribuait l'honneur de le révolution. 
On s'y applique, sans y réussir. Les contraintes, qui forçaient 
les habitants à travailler à la reconstruction des remparts, 
et les défenses touchant les rapports avec les étrangers sou- 
levèrent surtout le mécontentement. Dès le 21 septembre, 
deux mois après le cacciata des Espagnols, le Heggimento 
dut publier un banda frappant de la peine de mort les 
personnes qui répandraient des calomnies contre la Répu- 
blique*. Et bientôt, par une mesure qui jette un jour 
ficheux sur l'état réel de la cité, le gouvernement établit 
un service secret d'espionnage pour surveiller les ennemis 
extérieurs et intérieurs*. Aussi ls défiance ne tarda-t-elle 





‘ Areh. de sienne, Del. Otto sopra la guerre, Li reg. onig. 

* Le card. del Monte à P. Santa.Croc?, 4592, 7 septembre, Rome (Arch. 
Vat., Borgnèse, 1. 34, 1 L. Ricasoll au d. de Florence, 
4852. 12 octobre, 
eulti risolve. E per quas 
parendoli le provisioni vadino plû tarde. » (Mediceo. 1851, 59: or. 

* Arch. de Sienne, Del. Belia, COLLE, fol, 1?1 ve; reg. orig) 

+ Arch. de Sienne, Del. Reggimento, LI, fol. 60 ve reg, orig. 

* Ibidem, fol, 12-48. 

* lbidem, fol. 48 ve 
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pes à pénétrer de nouveau parmi la population, surtout 
envers les ofliciers de justice. Le ?8 octobre, l'assemblée du 
peuple refusa de confirmer au poste de capitaine de justice 
le candidat présenté, selon l'usage, par le Reggimento*. 

Ces dissensions civiles, il est vrai, ne génsient qu'indi- 
reetament la « protection » française. Mais des difficultés 
d’un autre ordre minaient dès lors l'affection des citoyens 
envers les représentants du Roi ou paralysaient l’action de 
ces derniers. 

C'étaient d’abord les rapports entre les soldats ot le 
peuple. M. de Termes avait amené à Sienne et dans le 
comté des troupes qui furent de plus en plus nombreuses. 
Or ces troupes n'étaient point une élite : composées d'Îta- 
liens sans scrupules, qu'attiraient à la solde des princes 
étrangers l'appât du pillage, le goût du viol et du meurtre, 
elles constituaient d'excellentes forces de combat, impé- 
tueuses et solides, mais elles se transformaient en « troupes 
d'occupation » détestables. Il était dificile de leur faire 
entendre les nuances juridiques de la « protection » française 
Aux youx de ces soldats, le territoire de Sienne était pays de 
conquôts et ses habitants des vaincus. Les capitaines ran- 
gonnaient les villages et les hameaux, introduisaient de 
forco leurs hommes dans le vie privée dos contadins, rmépri- 
saient et maltraitaient les magistrats indigènes. Or, la 
population du Biennois, an particulier celle de la campagne, 
était d'humeur rebelle et fort jalouse de ses droits. Les con- 
fits et lesrixes surgirent à tout instant, dans ce pays au vin 
capiteux. À Sienne même, les bourgeois se plaignirent 
bientôt des mœurs des soldats. Ceux-ci provoquaiont des 
scandales dans les églises el jusque dans les hépitaux. 
Moinsde dix jours après l'arrivée des troupes, le 22 8oût 1562, 
la Balia suppliait M. de Termes d'interdire aux hommes 
d'armes l'accès des cérémonies religieuses *. 














‘Arch. de Sianme, Consigli, CELL, fol. 4344 
d. de Fiorence. 4554, 26 octobre. : 
civile come nel criminale va di continuo in declinezione, et ialemio biersera 
Gate exsere sal assaat duot ollitiai de la Mercanza: de l'ordine de NOve. 
4 ai cree non sis slaio per ultra cagiune che per senlentio date di dure où 
havere. » (Medicco, 184,67 ; orig. 

‘Arch. d'Etat de Sion: . Ball, CCLXUII, fol. 79 ve ong. — sur 
res dessoldats, vo y. les innombrables plaintes formalées dans les lettres 
dos megistrate ruraux (Arch. cit. Loltaro alle Balia et Loitore al Roggimento, 
passim 
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Mais l'obstacle le plus grave qui s'oppose tout de suite à 
l'action de M. de Termes fut la pauvreté de la République. 
La tâche principale du lieutenant royal, la seule qui lui 
tint vraiment à cœur et pour laquelle son maitre l'avait 
envoyé en Toscane, était d'organiser la défense militaire. 
Pour relever les fortifications et payer les troupes, il fallait 
beaucoup d'argent. Or les habitants. exagérant leur misère, 
se déclaraient tous « faillis » : le réforme des impôts, irré- 
gulièrement payés, était la dernière qu'on pût leur faire 
accepter, d'autant qu'aux yeux du plus grand nombre, le 
premier bénéfice de l'intervention des Français était que le 
Roi couvrit les dépenses. Au mois de septembre 1552, 
M. de Termes avouait que la cité « ne voulait pas dépenser 
un sou pour les soldats »!. 


L'annonce de l'arrivée prochaine du cardinal de Ferrare 
à Sienne, à l'automne de 1352, ne provoqua point d'enthou- 
siasme. Jules III, le premier, avait montré son dépit, en 
rappelant brusquement le légat Mignanelli. M. de Termes, 
jusqu'alors seul représentent de Henri Il auprès de la Répu- 
blique et investi, en fait, d’un pouvoir sans conteste, vit 
avec déplaisir qu'on le mettaitau second rang, sous Les ordres 
d'un prélat, dont mieux que personne il connaissait l& 
vanité et le goût inné de dominetion. Trop soucieux de sa 
fortune pour laisser paraitre du mécontentement, il se borna 
à solliciter en secret son rappel : mais le Roi, comme nous 
l'avons dit, le confirma dans ses fonctions militaires’. Les 
Siennois eux-mêmes ne cachèrent point leurs regrets du 
départ de Mignanelli, et celui-ci, pour éviter de blesser la 
susceptibilité d'Hippolyte d'Este, dut réprimer doucement 
leurs démonstrations de sympathie”. 

Lorsque le cardinal de Ferrare fil son entrée à Sienne, 
le 4° novembre 1552, pour grande que parût la joie ofli- 
cielle, il ne reçut point les témoignages de confiance cor- 





‘ Lettre publ. par E. Casanove (Lor. supra cil.} 


* L. Ricasoli au d. de Florence, 48%, 15 octobre, Sienne (Arch. d'Etat de 
Ps Mode fa 0 aie 


* Colom! Buoninsegni av Regpimento, 1554, 48 octobre, Monte-Oliveto 
tree dr Blance, Letters dl Ropglm ee, D, 87) OR. 
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diale qu'avait donnés le peuple, de prime abord, à Migna- 
nelli et aux représentants laïques de Henri Il, MM. de 
Lanssac et de Termes. Rendant compte des sentiments du 
publie, au jour mème de cette entrée, l'ambassadeur floren- 
lin écrivait à son maitre : « Les uns craignent la gran- 
deur du curdinel ; d'autres redoutent qu'il ne les empêche 
de gouverner l'Etat à leur guise; d'eutres observent en lui 
des façons qui ressemblent à celles des anciens gouver- 
nours espagnols; enfin d'autres le soupçonnent de vou- 
loir simmiscer dans l'administration de la justice sous 
prétexte de la réformer. De sorte que les sentiments de tous 
sont en suspens. »*. Pour dire vrai, on craignait que le car- 
dinel ne fil un usage moins discret que ses prédécesseurs 
des pouvoirs généraux que lui avait conférés Henri 11%. Hip- 
polyte d’Este avait soulevé lui-même ces défiances, en pro- 
clamant qu'il arrivait à Sienne « muni d’une autorité aussi 
grande que s'il eût été le Roi lui-même »°. 

Les Siennois ne laissèrent pas, pourtant, de capter la bien 
veillance de ce personnage considérable. Un lui céda gra- 
cieusement plusieurs palais pour loger sa Jamiglia innom- 
brable. Le Heggimento paya une partie des frais de son 
entretien, lui fournit des voitures et garnit sa table de vins 
fins amenés de Porlo-Ercole*. En dépit de l'émoi secret 
qu'ils ressentaient de se voir gouvernés par un prélat, dont 
on connaissait les tendances tyranniques, les citoyens, 
sincèrement désireux d'une organisation meilleure de l'Etat, 
espéraient qu’il emploieraitsa grande autorité et son prestige 
à réaliser les réformes précédemment avortées *. 

Le cardinal, en arrivant à Sienne, était animé des 
meilleures intentions. Le Roi l'ayant chargé particulière- 
ment de réorganiser le gouvernement civil de la Répu- 
blique, Hippolyte s’élait mis en frais, heureux de trouver 
un terrain où püt s'exercer sans conteste son goût du 











* L. Riasoli au d. do Florence, 4bb4, 1" novembre, Sienno (Arch. d'Etat de 
Florence, Mediceo, 1Nôt, 72; Org.) 


* Led. de Florence à Fabritio Ferrero, 435%,3 novembre, Florence [Mediceo, 
SH, 18 : on). 


* Giov. Maciéi au Regpimento, 4352, 2 octobre, Ferrare (kreh. d'Etat de 
Sienne, LelL'al Reggimeato, , 0: drig) 


“Arch. de Sienne, Del. Reggimento, 1, passim, et IV, fol. 116; reg. orig. 
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pouvoir et de la souveraineté. Une preuve de cette bonne 
volonté apparait dans Le fait qu'il appela, pour colleborer 
à son œuvre de réformateur, deux hommes très connus 
en Italie par leurs capacités politiques et juridiques : Bar- 
tolomeo Cavolcanti, /uoruscite de Florence, célèbre dans 
l'histoire littéraire, qui portait alors le titre de « conseiller 
et maitre d'hôtel du roi de France », stSilvestro Aldobrandini, 
« avocat consistorial du pape el avoent de Sa Majosté Très 
Chrétienne à Rome »'. L'un et l'autre avaient appliqué 
jusqu'alors leurs talents aux affaires de la Curie. 

De ces deux ministres, à qui le Reggimento conféra, le 
2 mars 4553, le litre de citoyens ‘, Cavalcanti fut le plus 
influent ; Aldobrandini n'eut qu'un rôle de consulteur*, Le 
passé et les études de Cavaleanti semblaient offrir de rares 
garanties pour son œuvre à venir. Mais, à vrai dire, c'était 
un logicien et un juriste, dont les théories n'épousaient 
guère la réalité. Versé dans l’humanisme et les mathéma- 
tiques, il traitait la politique comme un syllogisme. Pour 
connaitre ses principes et sa méthode de gouvernement, il faut 
lire les Tratlali sopra gli ottimi regpimenti delle reppubliche. 
où il a résumé la doctrine des procédés qu'il employa à 
Sienne, Un des agents, nourris de Machiavel, qui soute- 
naient de leurs ruses la diplomatie de Cosmo de Médicis, 
écrivait à son maitre, en 1549, jugeant Cavalcanti : « Les 
cerveaux aussi gracieux n'ont pas coutume de réussir dans 
les affaires d'importance. »* 

Cavalcanti et Aldobrandini, désireux de mener À parfec- 
tion la réforme de l’Elet, se livrèrent à de longues études 
préparatoires sur le milieu. Pendant toute la durée du mois 
de novembre 1552, ils s'enquirent des divisions anciennes, 
des classes ct des factions de la cité, En attendant que 508 
ministres eussent achevé leur enquête, le cardinal s’efforçait 
de gagner les esprits et d'obtenir le concours bénévole de la 








* L. Ricusoli au d. de Florence, 4582, 44 novembre, Sienne [Modiceo, 1454, 
orig.) 


* Arch. de isnne, 





al. Reggimente, IUT, fol. 1RS ve : rug. orig. 
3 Sur la earri estro Aldobrandini, voy. R_ Axes, La seerétairerie 
pontificale aus Paul 1 (sie. de la Rue der queuient historiques, Dp. 20 
‘sq 
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population à l'œuvre qu'il se proposait d'entreprendre. Son 
attitude élonns tout le monde. Au lieu de favoriser Les 
gentilshommes et les magistrats, Hippolyte d'Este com- 
ble de ses prévenances le « populaire ». Personne, du reste, 
ne se trompe sur la sincérité de telles préférences. Le fac- 
tion populaire, qui prétendait s’arroger tout le mérite de 
la révolte contre les Espagnols, était fort exigeante ; elle 
portait la plus lourde responsabilité dans l'échec des pre- 
mières tentatives de réforme. Le cardinal pensait qu'en 
flattant les sentiments de cette faction, il obtiendrait d'elle 
une adhésion commode aux mesures de réorganisation. 
Aussi le vit-on en compagnie des chefs du « populaire », 
toujours enclin à leur donner satisfaction. Cette tactique 
n'obtint qu'un suceès médiocre : la faction favorisée, comme 
il était naturel, se montra de plus en plus avide, tandis que 
les autres « monts » ne cachaient point leur mécontente- 
ment! Toutefois, Hippolyte parvint à faire accepter le prin- 
cipe des réformes politiques. 

Le 20 novembre, sur la demande du cardinal, l'assemblée 
générale du peuple élut huit citoyens pour établir, en col- 
laboration avec Hippolyte ct M. do Termes, un projet nou- 
veau. Mais M. de Termes s'en désintéressa et laissa son supé- 
rieur seul aux prises avec les représentants des factions”. 

Après de longues disputes, on parut s'entendre un peu. 
Le plus grave problème à résoudre résidait dens le constitu- 
tion de l'assemblée générale où « Conseil du peuple », 
chargé d'élire les magistrats et de voter les mesures d'in- 
tèrêt public. Si l'on abolissait le vote par « monts », — 
abolition indispensable pour rétablir l'unité morale dans 
la République —, on procurait, grâce au vote individuel, 
la tyrannie de la faction la plus nombreuse. Comme en 
d'autres temps et lieux, se posait la question du vote par 
ordres où par têtes. Le cardinal soutenait ce dernier 
mode, mais il rencontra une vive résistance et ne put obte- 
air l'assentiment des réformateurs qu'en expulsant le parti 
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Enfin, dans l'assemblée générale du 4 décembre 1552, les 
propositions suivaates furent soumises au peuple, Les habi- 
tants de la cité seraient réunis en un seul « mont ». Le 
corps électoral comprendrait désormais lous les chefs de 
famille, nés de parents siennois et âgés de plus de vingt- 
cinq ans. Mais, comme la faction des Noce était beaucoup 
plus nombreuse que chacune des autres factions et pouvait 
s'emparer Lrop facilement du pouvoir, on rétablirait l'équi- 
libre en incorporant à la faction des Papodari trente « doc- 
teurs et procureurs », nés et payant impôts à Sienne, les- 
quels n’appartenaient jusqu'alors à aucun « mont ». De 
même, la faction des Riformatori serait augmentée de cin- 
quante « fils de famille ». L'assemblée adopte ces proposi- 
tions par une forte majorité. Ce fut un beau suecès pour la 
politique du cardinal de Ferrare ‘. 

De peur de compromettre ce résultat inespéré, on décida 
de retarder de quelques jours le vote sur Le « modèle » défi- 
nitif de la nouvelle constitution, qui devait régir la Répu- 
blique pendant cinq ans. En effet, le 15 décembre, l'assem- 
blée du peuple adopta le « modèle » complet du gouverne- 
ment*, Le suecès persistait. On pris l'ancien légat Mignanelli, 
qui se trouvait à Rome, de dire son opinion sur la nouvelle 
réforme. 11 déclara qu’elle était « fort belle, digne d’infinies 
louanges et le fondement d’un grand édifice »° 

Les querelles semblaient donc apaisées. Mais Hippolyte 
d'Este et ses ministres idéologues étaient dupes de leur 
propre satisfaction. On le vit bientôt. Dès le 20 décembre, 
les Popolari et les Réformatori — les factions les plus favo- 
risées — exprimèrent le désir de revenir à l'ancien système. 
Quant aux autres factions, elles avaient subi une réforme 
qu'elles n’approuvaient point. I] fallut, sans trop changer les 
mots, recourir à des compromis ‘. À vrai dire, les Sicnnois, 
las de tant d'essais, ne croyaient plus à l'efficacité des 
« modèles » 





* L. Ricasoli au d. de Florence, 4i53, 5 décembre, Sienne (Arch. de Florence 
Mediceo, 1804, 93 ; Ori) 


* L. Rlessoll au d. de Florence, 135, 1à décembre, Bienne (Are). d'Elat de 
Florence, Medieuo, 1831, 103; org). 
* Le card. Mignenelli au Reggimento, 1352, 48 décembre, Romo (Arch, d'Etat 
de Sfkuwe, Latére alle Balle & CUXIV, 7; autos | 
+ L. Ricosoï au d. de Florence, 435, 20 décembre, Bienne (Madicoc, 1851, 
ronig). 











Google UNIVERSNY OF NICHIG 


568 HENRI RT L'ITALIE 


En effet, tandis qu'Hippolyte d'Este et ses ministres se 
complaisaient en leur œuvre de réforme, adressant au Roi 
et à la Curie romaine de longs exposés sur ce sujet, la popu- 
lation perdait toute affection aux choses du gouvernement. 
Pendant le mois de décembre 1552, l'assemblée générale 
ayant été convoquée à plusieurs reprises, il arriva qu'on ne 
put réunir le quorum. Les citoyens, avant leur gouverneur, 
voysient que, dans l’état de division où se trouvait la Répu- 
blique, le mieux élait de s’en remettre aux Français, les- 
quels, étrangers aux haines locales, pouvaient seuls empêcher 
l'écrasement d'une faction par ses rivales. Aussitôt après 
l'échec des premières tentatives de réforme, M. de Termes 
lui-même avait deviné cette disposition des esprits : il 
avait dirigé discrètement, mais effectivement, tonte l'ad- 
ministration, et les habitants lui en avaient montré de la 
gratitude. Le cardinal, en reprenantles grands projets d'orga- 
nisation, s'était leurré d'un vain plaisir d'amour-propre. Dès 
le 18 novembre, Leone Ricasoli écrivait à Cosme de Médicis : 
« Je suis sûr que, lorsque les Français voudront mettre les 
Siennois en servitude, ils Le pourront facilement, vu que les 
habitants ne craignent qu'une chose, c’est d'être gouverés 
par une faction rivale de la leur, et qu'ils préfèrent la domi- 
nation des Français à celle de leurs concitoyens du parti 
adverse! ». 

C'était donc le pratique administrative qu'il importait 
surtout d'améliorer. 

Depuis l'arrivée d'Hippolyte d'Este à Sienne, M. de Termes 
affectait de ne plus s'immiscer dans les affaires civiles. Avec 
æle, il s'ocoupait de la tâche militaire qui lui incombait. 
IL pressa la construction des nouveaux ouvrages de fortifi- 
estion et ft réparer les anciens remparts. À Sienne même 
des travaux considérables furent accomplis; un chemin 
de ronde fut établi à l'intérieur de l'enceinte”. Les Sien- 
nois donnaient au lieutenant militaire une entière con- 
fance. Le Reggimento l'investit du pouvoir de réformer, 
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au cours de ses tournées dans le comté et la Maremme, 
les désordres des magistrats locaux, et poussa parfois le 
zèle jusqu'à lui payer les frais de ses déplacements!. 

Par malheur, M. de Termes ne pouvait faire cesser les abus 
des troupes d'occupation, En novembre, la garnison de Porto- 
Ércole souleva les protestations des habitanls’. Puis, durant 
Thiver, les excès des soldais se multiplièrent : les paysans 
étaient menseés, les biens envahie, les meubles volés. À plu- 
sieurs reprises, le Reggimento, supplié per les victimes, fit 
de vives remontrances aux agents du Roï*. Le 12 mars 1553, 
pour mettre fin aux eonflits ineessants qui surgissaient entre 
les capitaines et les commissaires civils, un règlement fixant 
les pouvoirs respectifs et les droits de chacun fut signé par 
M. de Termes et le cardinal, d'une part, ot par le Repgimento, 
d'autre part. Mais les capitaines ct les soldats ne tardèrent 
pas à renouveler leurs procédés fâcheux, montrant qu'ils 
confondsient volontiers les mœurs du « protecteur » el ceux 
du « conquérant ». 

Pourtant, les Siennois de naturel fort sensible ne lais- 
sèrent pes de reconnaitre les efforts du lieutenant militaire. 
À lire les lettres désespérées qu'adressaient au gouvernement 
central les commissaires du dominio, on voit quelle patience 
montrèrent les habitants, en considération des garanties que 
leur procurait l'occupation militaire 

Mais ils n'avaient pas Les mêmes raisons de supporter les 
abus introduits dans l'administration civile. Ils ne tardèrent 
pas à dire combien ils préféraient les actes de M. de Termes 
à ceux du cardinal de Ferrare. 

Le seul bienfait que retirèrent les habitants de la présence 
d'Hippolyte d'Este fut d'ordre économique. Le cardinal avait 
amené dans la cité une cour nombreuse et dépensière, où 
Von ne comptait pas moins de quatre cents personnes. Ce 
fut une aubaine pour les gens de mélier, qui en tirèrent 
grand profit; l'argent cireulait avec une abondance inaccou- 
tumée’. 








! Ibidem, 21-%2 no vembre 1352. 

* Areh, d'Etat de Sienne, Del. Hewghnento, 1, 7 nov. to? ; reg. urig. 

* Areh. ei, Del. Reggimento, HI fol. 130 ve et 196; reg. orig 

areh. cit, Dol. Roggimento, Lil, 10l. 247 et ay, Én particulier voy. Letters 
ai Reggimento, 1. À Vs orig 

* Sources supra ci. el Gusme de “édicis à Pandoifini, Lin, 19 février, Flu- 
rence, publ. p. Dssiaïoins, 1, 34 
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Mais cet avantage eut un revers désagréable. Le cardinal 
ne manque pas de confier à des étrangers les charges 
publiques. Dans les offices de justice, en particulier, il éta- 
blit sos eréatures, personnes « idoines par la noblesse et les 
lettres », mais suspectes aux citoyens!. Peu à peu, Hip- 
polyte négligea de prendre l'avis des magistrats pour les 
affaires administratives et remit tout le pouvoir à Barto- 
lomeo Cavaleanti *. Enfin il voulut que la population eclla- 
borat à son faste, et les principaux citoyens de Sienne durent, 
chaque jour, lui présenter leurs hommages et jouer à ses 
côtés le rôle de courtisans*, De tout cela, les esprits s'irri 
taient. 

Les craintes de guerre augmentèrent, entre le cardinal 
et ses administrés, les sujets de conflit. La police inté- 
rieure de la cité devint plus sévère et la grande liberté des 
premiers jours fut restreinte. Des Gandi prohibèrent les 
jeux', tracassèrent les courtisanes*, contraignirent les habi 
tants du comté à fournir leurs produits pour l'approvision- 
nement de la ville, génèrent le commerce; une foule de 
mesures d'ordre entravèrent la vie de cette population impa- 
tiente*. Les citoyens acceptèrent non sans aigreur les tra- 
vaux auxquels on Les contraignit de collaborer pour l'achève- 
ment des fortifications. Ces travaux étaient dirigés par une 
créature du cardinal de Ferrare, Girolamo Bellarmati, archi- 
tecte qui avait travaillé jadis à la cour de France d'où il était 
parti, en 1548, après l'assassinat de son fils, pour se rendre à 
la cour de Ferrare ”. 

Les Siennois souffraient surtout avec colère l'ingérence 
d'Hippolyte d'Este dans l'administration de la justice. Dès 














Arch. de Sienne, Comigli, CCLI, fol. 18443: Leltere al Reggimento, V. 
98. — Bart. Cavalcunti à Uciave Farmse, 1553, 4 décembre, Sienne (Arch 
d'État de Naples, Carte Farnes., fasclo 237, das. 2; Pig.) 


* Berg, Justi au d. de Florence, 1538, 4 octobre, Romo (Arch. d'Etat 1e Flo- 
ronce, Modiceo. 3274, 308 ve; orig). 


* Arch. de Sienne, Del. Reggimento, Il, fol. #49 ve: orig 
+ Arch. cit, Del. Roggimento, 1, pass 

* Lbidem. 

* Dbidem. 


* Hercule d'Este l'avait employé à le (ortlicaton de Modéns. Sur le 
curriculum vitae de ce pérsontsge, Couore Martini À là Bañia de Sienne. 
454 avril Augusta (ch. d'la de Sienne, Le all Balls, CCUL 8): 
eng. 
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le 7 décembre 1552, le Reggimenso avait nommé quatre 
députés pour prendre la défense des droits des citoyens en 
matière de justice, qu'ils estimaient violés!. Ces plaintes ne 
firent que croitre. 

D'ailleurs, un désaccord plus général divisait la popu- 
lation et le gouverneur : c'était la question des rapports 
avec le duc de Florence. Le cardinal, nous l'avons vu, 
poussa la complaisance envers Cosme de Médicis jusqu'aux 
dernières limites de l’aveuglement. Pour cela, il devint sus- 
peot aux Siennois. 

Le noyau d'opposition, qui avait toujours existé dans la 
ville, ne tard pas à grossir. Quelques jours après l'arrivée 
d'Hippolyte, le Rrggimento avait créé un comité secret de 
quatre personnages, les secresi, chargés de surveiller et de 
poursuivre ceux qu'on soupconnait de vouloir attenter à 
l'ordre établi®, On publie des bandi pour réprimer les 
libelles diffamatoires*. Ces mesures firent naitre les cons- 
pirations qu'elles devaient prévenir. Le peuple accusa les 
secreti de détenir illégalement le pouvoir de coercition 
L'année 4553 s'écoula, pour la ville, dans le plus fâcheux 
état : les complots surgirent nombreux, réprimés par le 
cardinal avec violence. Les héros mêmes, qui jadis avaient 
préparé la révolte de Sienne contre les Espagnols, furent 
malheureusement frappés. 

A partir du printemps 1553, la situation devint très cri- 
tique. Nous avons rapporté plus haut les doléonces très 
vives qu'adresserent les Siennois aux embassadeurs, au 
pape. à Henri 11 lui-même contre Hippolyte d'Este. Ils accu- 
saient celui-ci de vouloir rétablir à son profit la « tyran- 
nie » du magnifique Pandolfo Petrucci, dont il habitait le 
palais. Le cardinal, vexé de ces plaintes, se dégoülait de 
308 « protégés » et do la République, refusant néanmoins 
de quitter la place par point d'honneur. 

Dans la campagne, les paysans se livraient au brigandage 
et soulevaient, par leurs pillages, les protestations des 
Romains et des Florentins*. 

Enlin, pour comble de malheur, M. de Termes abandonna 








* Arch. de Sieane, Del. Reggimento, 1: reg. rie. 

* Ibidem. 

* hide 

“Arch. de Sienno, Lotiore al Raggimento, XVI. 1442: noir. 
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le pays de Bienne et conduisit la plus grande partie de ses 
troupes en Corse! 

Les Siennois, qui demandaient avec tant d'instances le 
départ d'Hippolyte d'Este, désiraiont qu'on envoyät, pour le 
remplacer, un Français. Lorsque M. de Termes, au mois 
d'août 1353, quitta Le pays pour aller conquérir la Corse, les 
citoyens Lui exprimèrent, dans une lottre pleine de grati- 
tuds, leur affection el le regret qu'ils avaient de le voir 
partir. Termes les en remercia avec émotion *. 

Plus que tout autre, Lanssae, premier représentant du 
Roi à Sienne, avait laissé dans l'esprit des habitants le sou- 
venir d'un homme aimable. En 1553, il était revenu à 
Rome, comme ambassadeur. C'est à lui particulièrement 
que les Siennois adressèrent leurs plaintes sur l'edminis- 
tration du cerdinel de Ferrare. Le 13 novembre, ils lui 
envoyèrent « huit bottes ‘de leur meilleur vin », espérant 
qu'il prondrait la défense des citoyens contre l'insupportable 
gouverneur, 

L'arrivée de Piero Strozzi déçut les Sisnnois. Ils s'aper- 
gurent bientôt que cet homme violent poursuivait des 
desseins personnels et ne considérait leur ceuse que comme 
un instrument au service de ses passions. Au réste, Strozsi 
s'occupa seulement des préparatifs et de la conduite de la 
guerre, jusqu'au jour où Hippolyte d'Este, après les longues 
disputes que nous avons racontées, consentit à s'en aller. 

Le cardinal de Ferrare passa les derniers mois de son 
séjour à Sienne, entouré de le défiance et de l'antipathie 
générales. Les habitants montraient à son égard toute la 
mauvaise volonté possible. Aux ordres les plus légitimes du 
cardinal, tel que l'interdiction de se risquer hors des rem- 
parts, le peuple opposait des résistances, parfois de véri- 
tables révoltest. On refusait d'accorder au prélat les 
« commodités » matérielles dont il était si jaloux. Au mois 
de janvier 1884, Hippolyte ayant manifesté le désir d'aller 
passer quelques jours dans un bourg du comté, à Pienzs, 
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# Arch. d'Etat de Sienne, Del. Reggimento, V, fol. 139: reg. orig 
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les paysans refusèrent de lui fournir logis et vivrest. 

Quand le cardinal, à bout de patience, résolut de quitter 
Sienne, au mois de mai 1554, et d'abandonner le pouvoir à 
Piero Stroi, des incidents pénibles marquèrent cette sépa- 
ration. Hippolyte refusa de céder à ls République les 
meubles et les vivres qui restaient dans son palais, et il les 
fit vondre à l’encan?. De plus, il réclama non sans Apreté 
au gouvernement de la cité le restitution des sommes qu'il 
avait avancées pour le bien commun* 

Après le départ du cardinal de Ferrare, Sienne, menacée 
et bientôt assiégée par les troupes florentines et espagnoles, 
laisse tomber son gouvernement aux mains de l'autorité 
militaire. Jusqu'à la bataille de Marciano, Strozzi gouverne, 
assisté des principaux capitaines. Au mois de juillet 1554, 
le Conseil du gouvernement se composait de Lanssac, venu 
de Rome en mission, Blaise de Monluc, Fourquevaux, Louis 
Pic de la Mirandole, Aurelio Fregose, Chiaramonte et Bar- 
tolomeo Cavalcanti‘, Mais ce n'était là qu'un conseil de 
guerre, dont le comité des Oo sopra la querra exécutait 
les ordres. Même, au mois d'octobre, les citoyens abandon- 
nèrent aux chefs Français le pouvoir et la responsabilité de 
désigner les « Huit »°. Ce gouvernement militaire, vu les 
dangers pressants et l'indiscipline mal réfrénée des milices 
locales, était nécessaire *. 

On doit remarquer, pourtant, que Bertolomeo Cavalcanti 
n'avait point quitté la ville, après le départ de son patron, 
Hippolyte d'Este. Strozzi, tout à fait inapte à l'exercice des 
affaires civiles, se servit du réformateur comme d'un 
délégué à l'administration’, Cavelcanti acheva ainsi de 
s'aliéner l'esprit des Siennois. Après la défaite de Marciano, 
8 situetion devint périlleuse ot il supplia le cardinal Fernèse 








Arch. ei, Lettre alli Otto sopre la guerre, IL, 6; orig. 
* arch. eit., Del, Reggimenlo, Il, fol. 402 v°: rag. orig. 

3 Hbidem. fol. 444. 

à Octave Farah 









54, 48 juillet, Sienne (Arch. d'Etat do 
fascio 26, mg” er) 


* Arch. de Sienne, Otto sopra la guerre, V, fol.4; reg. orig. 
* Leltere alli Otto sopra la guerre, [IL 66 ; orig. 


* Honsi El aa d_ de Ferrare, (35%, 13 saptombre. Villers-Coiterets : « … Le 
Cavaleanti ayant la charge et superintendince des vivres et municians de 
Byenne.. » (Arch. d'Elat de Modène, Enrico 1 : orig.). 
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d'obtenir son rappel ‘. C'est seulement au printemps de 1555, 
après la chute de Sienne, que l'ancien « ministre » du car- 
dinal de Ferrare put s'enfuir, « à peine vif et privé de tous 
ses biens ». Alexandre Farnèse le recommanda à la bien- 
veillance de Henri H* 

Nous avons raconté plus haut les derniers mois de la 
« liberté » siennoise, rendus plus dramaliques par les 
révoltes de l'esprit public contre Piero Strorzi. 


Si grande qu'ait été l'erreur que commit Henri II en délé- 
guant comme lieutenants à Sienne des Italiens, ambitieux 
et maladroits, Hippolyte d'Este, puis Piero Strozäi, on ne 
trouve rien, dans les actes de cette ardente république, qui 
montre quelque défiance des citoyens à l'égard du Roi lui- 
mème, Le peuple de Sienne, tout irrité qu'il fût contre ses 
gouverneurs, aimait les Français. Au printemps de 1554, le 
pape Jules III ayant demandé, un jour, à l'ambassadeur 
siennois pourquoi ses concitoyens ne voulaient point d'un 
autre protecteur que le roi de France, l'évêque de Pienza 
répondit : « La musique française est plus harmonieuse 
que celle d'aucune autre nation. »° Trente ans plus tard, 
Montaigne, passant par Sienne, écrivait avec émotion : 
« On y maintient là mémoire des Français en si grande 
affection qu'on ne leur en fait guère souvenir que les larmes 
ne leur en viennent aux yeux. »° 





* 6. Ardinghello à Octave Farnèse, 1554, 
Letiere di B Garaleand, p. 2, D. À 
* Le d. de Florence au secr. Coneine, 1555, 8 avril, Florence: « Quanto al 
suive Baccio Gavaleant, rende sa le Locèz lhonére, non arcontsntrem 
Fadastrie, no si 
Fil. SU Of) — An 
UR 
*« … Porcbà à di miglior armonie La musica francese che quella de l'ltre 
gosooi. y Uôr, do Penra au eggimanio, 159, #9 ma, Romo Arch. d'El de 
Sienne, Lettors al Reggimento, XXXI, 39; org). 
+ Muxrucxe, Journal de veyage, 6. d'Ancons. 


août, Rome, publ. p. À. Roxeutni, 
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